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N A C R E  D E  P E R L E S . F o y e i  P i r l é s *

N A V E T , f^oyéi G r a i n e s .

N A V E T T E , /^oye^ H u i le  d e  c o l s a t  Sc  Bfc
NAVETTE.

N E IG E . D ans un L iv re  d u D o d eu rN o th era m ^  
q u i a pour titre  , Recherches Phdofophiciues , c i l  
trouve que la n eige em ployée dans le  ragoût an- 
g lo is  . nom m é Pieddingy y  tien t Heu d’œufs , &  j  
p rod uit le  m êm e eiF et, pourvu  cependant qu ’à la 
)lace de chaque œ u f on  ne m ette  que deux e a il-  
erées à bouche de n eige. D es expériences réité-* 

ré e s  par l ’ A uteur réfu lte la vérité de ia  décou
ve rte  , qui p ourroit être de quelque ü t i l i té , iî 
dans d’autres ragoûts on p o u v o ic , avec le  mêm«. 
fuccès, fe  ferv ir  de la neige*
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Q u o i qu ’ il en  fo ir de cette  propriété d é  la n ei
g e  , nous ajouterons i c i , d ’après M . de M airan ,  
q u ’on  peut faire de la n eige  artificielle  par le  
m oyen  d ’une eau lon g-tem p s agitée &  réduite 
en  écum e dans q u el4u e tube de verre , ou dans 
une b o u teille  oblon gue q u ’on  expoie fur le  cham p 
à la gelée.

C e t  h ab ile  Phyficien  , don t la diiTertation fur 
la  glace m érite les plus grands éloges , donne à 
en ten d re que la neige par e lle-m êm e n’a pas plus 
de faveur que l ’eau , m ais que fes flocons fp o n - 
g ieux  peuven t fe  charger , en  traverfant la partie 
in férieu re de l ’atm ofphere , des exhalaifons ter- 
reftres ; &  que felon  les clim ats &c les circon f- 
tances du tem ps &  du f o l , la neige a qu elqu efois 
des qualités que l ’eau com m une n’a pas.

C ’eft dans cet adm irable O uvrage qu ’i l  faut 
lir e  ce qu i e il d it fur la nature de ce m étéo re , 
fu r fon opacité ,  fa rareté , fon évaporation , fon  
v o lu m e , &  fur fa form e é to ilé e , d ign e de toute 
l ’atten tion  d ’un O b fervateu r curieux.

N E R P R U N . O n  p ourroit fa ire  avec le  ner
p r u n , p e tit  a rb riife a u , des haies très u tiles 8c 
très fortes , en l ’ailociant avec l ’aube épin e. C e s  
haies fero ien t d ’auranc plus avanrageufes , qu 'on  
tire  une couleur ve rte  du fru it d e n e rp ru n , d ’u fa- 
ge en pein ture : on p ou rrait tirer auiïî une cou
leu r jaune de l ’écorce des branches de cet arb rif- 
feau. Il eft poiTible d ’obten ir cette  m atiere jaune 
co loran te en form e fo lid e  ou efpece de laque. C e  
jau n e con tient m êm e une nuance de pourpre. O n  
détache l’écorce des jeunes b ran ch es, on la b ro ie , 
o n i a  p i l e ,  on la fa it b o u illir  dans de l ’e a u , Sc 
o n  y  ajoute un peu de tartre : on filtre la liq ueur 
à  travers un papier gris j o n a jo u te à  cette  liq u eu r



lîltrée une diflo lucioii d ’a lu n , à l ’inilan t la raa- 
tie re  jaune fe  fépare &  fe p ré c ip ite , ôc on obtieuc 
une fubftance pulp eu fe  d u p lu s beau jau n e, &  qui 
fourn it une très b elle  couleur en pein tu re. Foye^ 
G r a i n e  d ’A v i g n o n ,

N IV E L E R  U N  T E R R E IN . L a  connoilTance 
parfaite du n iv ellem en t eft un art p articu lier qui 
dem ande beaucoup de théorie &  de p ratique. U n  
Jardinier ne d o it pas l’ign orer , i l  en  a befoin  
pour chercher à m ettre  de n iveau  la fm>erficie 
de fon ja rd in , pour en conn oître les diiÎerentes 
hauteurs , &  les régler fu ivan t les befoins q u ’il  
en  a. U n e allée de n iv eau  eft ce lle  qui n ’eft pas 
p lus haute en un en droit qu ’en un autre. U n  n i
veau  de pente eft celu i d on t la pen te eft égale 
par-tout dans toute la longueur de l ’allée , en 
forte que cette  allée paroiiTe depuis un bout ju f-  
qu ’à l ’autre.

L e niveau dont on fe  fert pour m ettre un te r-  
rein  de niveau eft celu i des M açons : i l  faut ou
tre cela  une lon gue réglé pour le  pofer deiTus, &  
des jalons , qu i ne font autre ch ofe que des bâ
tons b ien  droits > de m êm e hauteur ; de c in q  à 
iîx  pieds 5 q u ’on  unit par-delfus. L ’on  arm e la 
tête  d’un m orceau de lin ge  ou de papier blanc , 
ou b ien  on les b lanchit fim p lem en t, pour qu ’on 
puifle  les diftin guer de lo in . La m anœ uvre du n i
ve lle m e n t fe  fa it  a in iî. U n  hom m e p orte des ja 
lon s , un autre le cordon pour a llig n e r , &  le  rroi- 
fiem e , q u i eft le  N iv e le u r  , con d u it l ’ ouvrage. 
O n  com m ence par l ’ endroit le  plus é le v é , on y 
fiche deux jalons en terre , à h u it ou  n e u f pieds 
l ’un de l’a u tr e , on  pofe la ré g lé  par-deiTus, le  
niveau fur le  m ilieu  de la rég lé  , &  on  fa it venir 
le  p lom b de n iveau  dans fon cen tre , en en fo n -
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çaiit celu i des deux jalons qui eft trop haut. Eli- 
lluce ou continue de poier des jalons fut la lii’ne 
des prem iers jufqu’au bas du terie in  q u ’on veu t 
n iv e le r. O n  les en fonce , ou on les r e le v e , de 
forte que leurs teces foient au niveau des a u tres, 
ce  que le N iv e le u r exam ine d ’abord , en tenant 
le  bout dn cord eau , pour v o ir  s’ils fo n t plantés 
fu r le  m êm e alignem ent &  à la m êm e hauteur j 
en fu ite i l  les bou rn oie, c ’eft-à-d ire , que d ’un 
des bouts de la ligne il regarde d ’un œ il iî tous 
les jalons font bien alignes &  de n iv e a u , fouvenc 
m êm e il  le vériüe avec le  niveau , en le  p ofan t 
par-deilus la regie fur tous les jalons l'u n  après 
l ’autre.

O u tre  les jalons on a des piquets de m êm e hau
teur , qu ’on ent-onceen terre près des ja lo n s, ou 
les m et de niveau &c en alignem ent avec le  co r
deau. O n  s’en fe r t ,  i^. polir n iveler deCTus, ce  
ce qui eft plus aifé que fur des jalons j i ° .  pour 
conferver la m efu re , en cas que les [alons fo ien t 
d ép lacés; pour faire les repaires ôc appla- 
n ir  le terrein. T o u s les jalons ôc p iquets étant 
placés de niveau , le N iv e le u r voit ce que le ter- 
rein a de pente ôc d ’m égalité par le  plus &  le  
m oins que chaque jalon  &  chaque p iq u et a au- 
delfus de terre.

Pour applanir un terrein in é g a l, les Jardiniers 
font ce qu ’ils appellent des repaires ou des htjmes"  ̂
pour cela on rend un cordeau d’un p iqu et à un 
autre dans l ’en droit q u ’on veut m ettre de niveau. 
S i ce terrein eft en p e n te , on y  apporte des terres 
le  lon e du co rd eau , on en fait des b u te s , cha
cune de deux ou trois pieds de la rg e u r, q u ’on tré
p ignera pour bien plom ber la terre &  la rendre 
ferm e &  m alîive. Enfin on y  paiTe le  rateau après 
q u ’on a com blé &  trépigné la bute ju fq u  à ce



q u e le  cordeau paiTe pau-touc à fleur de terre, à 
portée du refte du terrein . Si le rerrein eft trop 
ç le v é  pour le  m ettre de n iveau , on en ôce la terre 
tour le ion g du cordeau , en la creu fa n t par rigo
les , don t en fu ite on applanit les places juCqu’a ce 
que le  cordeau coule librem en t ôc égalem en t fur 
toute la Tuperficie ; ce qui fe  pratique de m cm a 
pour faire des rampes on glaces. C ’eft p re fq u e d e  
cette  m aniéré qu ’oii coupe les terreins de pente 
&  autres lieux trop élevés.

Pour m ettre un terrein  au n iv e a u , on prend 
pour centre le  jalon ou piquer pofé dans Tendroir^ 
£iu niveau duquel on veut que tour le refte du rer
rein  fe  rapporte. L e N iv e le u r prend un bâton de 
la longueur de ce que le  jalon ou piquet du cen
tre a de.hauteur au-deifus de la terre, Enfuite i l  
va à tous les autres jalons les uns après les autres ; 
& ,  fans les rem u e r, il leur donnera à tous hors 
de terre la hauteur de fon baton p o rta tif  \ ce q u i 
fe  fa it en déchauiTânt le pied  des jalons q u in ’ au- 
ro ien t pas la m êm e hauteur au-deifus de te r r e , 
èc butant de terre bien trépignée , ceux qui au- 
deiïus de terre feroien t plus hauts que le  bâton 
p ortatif. C e i a f a i t ,  tous les jalons fe  trouven t 
avoir hors de terre la m êm e hauteur , &  ils  fonc 
par conféquent tous de niveau à leur tête , &  au 
p o in t où ils entrent en terre \ de forte qu ’en ap- 
plan iiïànt le  refte du terrein , qui eft le  pied  d  un 
jalon  jtifqu’à celui d’un autre , tout le  terrein  fe  
trouvera de niveau j ce qu’ il fera alors aifé de fa i
r e ,  puifque d’un jalon à l ’autre il n’y aura qu’à 
ôter la terre dans les endroits plus h auts, ou ei\ 
je ter  dans les endroits plus bas que les pieds des 
jalons.

Q uand le terrein eft trop rab oteu x, ou trop  d if
ficile 3 ou l.e lab o u re , ôc en fu ite on le herfe p o u f
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y  p lan ter plus aifém eiit les jalons &  les piquets ; 
fou ven r m êm e on Te conten te du trava il grolHer 
pou r le  rendre applani ou à - p e u  près ; car au 
refte ce iero it une grande dépen fe que de vou
lo ir  m ettre au niveau jufte une grande étendue 
de te rre in , d ’autant q u e  fo u ven t on p eu t en mé
nager les inégalités , &  corriger les défauts du 
lie u  en y  faifant des pieces détachées ou  des vui- 
des , ôc plates , com m e b ou lin grin s , g la c is , baf- 
fins , plaines , bois , berceaux , terraiTes , cabi^ 
n e ts , petits a m p h ith éâtres, ôcc.

N I V E A U  D ’E A U . Q u o iq u e  Ton convienne 
généralem ent que le  n iveau  d ’eau , c’eft à -d ire , 
ce lu i qu i eft com pofé d ’un fim ple tuyau de verre 
recourbé par les deux bouts pour form er un tube 
com m uniquant, eft le  plus fim ple de tous, on  doit 
cependant avouer qu’i l  a deux principales incom
m odités ; la p re m ie re , d ’o b liger celu i qui nivele 
à  porter toujours de l ’eau avec l u i , ou d’en aller 
chercher dans les ruiiîeaux voiiîn s , à caufe de la 
fa c ilité  avec laquelle ce fluide s’échappe de l ’inf- 
trum ent ; la fécon dé confifte dans les différences 
q u e peuvent occafionner les réfradtions qu'éprou
v e  le rayon v ifu e l en paiTanc au travers d e  quatre 
furfaces de verre  , d on t chacune a pour le  moins 
une lig n e  d’épaiÎTeur. La tro ifiem e enfin , c’eft 
qu ’i l  eft d ifficile  d ’appercevoir la  m ire dans un 
tem ps un peu n é b u le u x , à m oins que les bouteil
les du niveau ne fo ien t d ’un verre  très tranfpa- 
r e n t ,  &  d ’un certain  diam ètre. Les vieillards 
ép rouven t encore de grandes d ifficu ltés , fur-tout 
lorfque la m ire n’eft p o in t figurée par une fur- 
face  tni-partie de blanc ôc d e noir. D ’ailleurs , 
l ’augm entation du d iam ètre des bouteilles faci
lite  l ’écoulem enc de l ’eau \ je  n’ ign ore pas qu’en



les bouchant on y  rem édie , m ais cela  fa it perdre 
d u  tem ps j Ôc un in gén ieu r d o it toujours en être 
écon om e.

L e niveau que je  p r o p o fe , d it  M . P in g e ro n , 
eft exem pt de tous ces incon vénients , &  l ’excès 
d e  fon prix , fu ries  n iveaux d’eau o rd in a ire , eft 
peu confidérable. Il coniifte dans un tube quarré 
ou circu la ire , auquel on  peut adapter à vo lon té  
des verres de lunettes y ce tube eft noirci en d e
dans , fes deux extrém ités font garnies de deux 
fo ies q u ife  coupent à angles droits. C e  tube , à 
q u i la form e quarrée con vien t le  m ie u x , eft en 
équ ilib re  fur un axe d’acier qui entre dans deux co - 
lets  d e cu ivre  très p o lis , pratiqués dans la partie 
fu p érieu re d e  deux p etits fupports. C e s  derniers 
fo n t aiTemblés dans une longue regie de bois 
com paét &  d’environ fix lignes d’épaiiTeur. D ans 
c e t efpace eft pratiquée une cannelure capable de 
recevoir un tuyau de verre  très é p a is , d ’en viron  
une lig n e  de diam etre. C e  tuyau eftfo u d é à deux 
b outeilles d e c ry fta l, don t le  co le ft  é tro it &  garni 
d ’un écrou de cu ivre. L e fo n d  de ces derniers eft 
viiTé pour s’ajufter avec le corps de la  b o u teille . 
O n  m et dans la capacité de cette derniere un p e 
t it  plateau circulaire de m é ta l, au cen tre d uq uel 
s’éleve une tig e  de cu ivre  q u i fe viiTe dans un 
bouchon cylin driqu e, portant extérieurem ent un 
filet de vis pour entrer dans les écroux pratiqués 
dans le  haut de la  garniture des bou teilles. A u -  
deiTus de ces bouchons eft un prolon gem en t de 
la  tige qu i entre qu arrém en t, ou d’une autre m a
n ié r é , dans le  tuyau par où l ’on m ire. U n  p etit 
trou pratiqué dans ce prolon gem en t fert à rece
vo ir une gou p ille  de cu ivre  attachée par un cor
d on  de fo ie  à chacun des côtés du tube quarré. 
O n  rem p lit en fu ite  les boîtes avec du m ercure »
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pu fim p lem ent avec de Teau , iî I’ inftrum ent eil 
4 ’une certain e lo n g u e u c , &  le  n iveau  eft fait.

La regle dans laqu elle  entre le tuyau de verre 
ferv an t à la com m unication du fluide dans les 
deux b o u te ille s , eft recouverte d e m aniere que 
les dernieres &  le  tuyau fo n t à l ’abri du choc de 
tous les corps durs. O n  adapte à la  partie  intér 
rieu re  une d ou ille  pour recevoir le  p ied  de l ’inf- 
tiu m en r,

Si 1 on vou lo ir préférer le m ercure à T ea u , il 
fau d ro it conftruire les bouteilles en cu ivre  ; ceux 
q u i veulen t fe  procurer un pareil n iveau  , doi
v e n t fa ire  atten tion  à une choie eiTêntielle , qui 
eft à la réunion de la verge des p etits  plateaux 
a vec le  tube fupérieur. Si le  p rolon gem en t de 
« ette  verge* fe  m eut à charniere dans le  point où 
e lle  f;i réunit au tube , i l  n ’y a p oin t de chan
g em en t à fa ir e  au co l des b o u te ille s , parceqiie 
Je tube,en prenant fon niveau conjointem ent avee 
le  fluide qui eft dans le  tube in férieu r , les tiges 
fe ro n t toujours perpen diculaires, vu  le poids des. 
bouchons \ m ais les angles qu ’elles formeront 
a v ec  les rubes changeront j au' lieu  d ’un reitan- 
g le  que faifo ien t les axes des bouchons avec les 
d ern iers, on aura pour lors un parallélogramme 
obliqu-ingie. Si. les prolongem ents des tiges des 
bouchons en tren t quarrém ent dans le  tube fupé
rieur. , &  qu ’ ils faftent conftam m enr un angle 
ilro it avec U ii, il eft clair qu ’ils traceront un arc 
dans les balancem ents du tübe ou n iveau. Il fau
dra donc que la tige  du plateau fe  m euve dans 
un e fen te  qui facilite  ce m oiivem ent. C e tte  der- 
n iere  fera dans un plan au-deiTous du col de la 
b o u te ille , lequel col fera toujours aiT ezlong&  
çirçu laire afin de recevoir le bouchon. C ette  pré
cau tio n  fem ble devoir exclure la  m aniere de faire
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en trer le  prolongem ent de la verge  du plateau 
qiiarrém ent dans le tube , S>c faire préféier le  
îiiouvem en t à charniere.

Pour peu que l ’on réfiéchiiTe fur cet inftru- 
rnen tj on verra qu’il prend toujours fon n iv ea u ; 
1®. par l ’équilibre du tube par où l ’on m ir e ; io .  
par le  fluide qui le fo u leve. C e  niveau ne perd 
3as Teau ; car cette derniere ne fauroit iortir par 
e col étroit d ’une b o u te ille , en portant l ’ in iliu -  

m en t avec précaution ; enfin on vo it facilem en t 
l ’ob jet de mire-

Lorfque le n iv ellem en t eft f in i, on ôte les gou
p illes  , &  l ’on v iiïe  les bouchons dans le  col des 
bouteilles.

iV. B .  L e L e d e u r efl: in v ité  à tracer les p rin 
cipales parties de rinftLum ent à m efure qu’ il lira 
cette  d efcr ip tio n , afin de l ’entendre fans figure,

N O I R  D ’A L L E M A G N E  d*ufage pour Vimpri-  ̂

merie en tailU-douce.

C e tte  efpece de noir porte le  nom  de Noîr  
4 ’  A llem agne , parcequ’on en prépare beaucoup en 
A llem agn e. La préparation en eft fim p le; on prend 
de la lie de vin  , qu ’on fa it deiTécher en fu ite 
brûler ; on la lave bien dans l ’e a u , en fu ite. on'' la 
m êle avec de l ’iv o ir e , des o s , ou des noyaux de 
pcches brûlés Si on h i t  m oudre ce m élange dans 
des m oulins faits exprès ; on laiiïe ce noir en 
)oudre , ou on le  m et en pierre. Le noir le m eil-  
eur eft celui qui a été fa it avec de l ’ivo ire  ; il eft 

d ’autant pins beau qu ’il eft i  un beau n o ir , q a ’ îl 
s’y trouve le  m oins de grains Inifanrs qu ’il eft pof- 
fible. O n  prépare aulîî de ce noir à P a ris , (]ue les 
Im prim eurs en ta ille  -  douce préferen t m êm e à. 
çeliü  d ’A llem agne.
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N o i r  d’ I v o i r e . O n  em p loie  dans la  pein ture 
pkiiîeui-s eCpeces de noirs diiFérencs , tels que le  
n o ir d ’ iv o ir e , d ’o s , de noyaux de pèches > de char
bon  , & p o u r  la frefque du noir de terre , qui eft 
une efp ece de charbon qu i fe  trouve dans la terre. 
L e  noir d’ ivo ire  eft fans contredit lem eilleu rp o u r 
la  peinture : on le  prépare en m ettant des m or
ceaux d ’ivo ire  dans un creufet couvert d ’un cou
v e r c le ,  &  lu té b ie n  exa item en t ; car s’il y a vo it 
le  m oin dre jour au c r e u fe t , i l  ie  confum eroic 
entièrem ent. Il faut m ettre lecie u fe tja in fi rem pli 
de m orceaux d 'ivoire,dans un de ces fours où l ’on 
fa it  caire lap o te rie  j &  pour que l ’ ivo ire  d evien n e 
d ’un beau noir &  fo it bien c u it , il faut y lailfer 
le  creufet pendant tout l ’efpace de tem ps qu i eft 
néceffaire pour cuire les p oteries. O n  b roie  en - 
fu ite  ce noir fur le  porphyre le  plus fin qu’ il eft 
poflib le. Le noir d ’os &  celui de noyaux d é p ê ch é s 
fe  préparent de }a m êm e m aniéré. Q u an t au noir 
d e ch a rb o n , on  ne fa it que p iler du charbon 
dans un m ortier , &  le  broyer enfuite fur le  por
p h yre le  plus fin qu ’i l  eft poilîble.

N o i r  d e  f u m é e  d on t fc fir v c n t Us Orfèvres.

Pour donner plus d ’éclat &  plus de jeu  aux 
d iam an s, &  aux pierres qui les im ite n t , les O r
fèvres joailliers fo n t ufage d ’un noir de fum ée , 
dont ils tapiiTent le fond  de la m on tu re.V oici d ’a 
près K u n k el la m eilleure préparation de ce n oir. 
T re in p e z de la filaiTe ,  du lin  , ou du fil crud 
dans de l ’hiiile de lin  ; allu m ez-les en fu ite : te 
n e z  d ire item en t au-deflus un vaiiTeau de cu ivre ,
11 s’y attachera une fum ée ou fu ie  très déliée ; 
quand vous on aurez fuiïifam m ent, détachez cette  
fu ie ,  ôc b royez-la  avec du vern is de laque ou a
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r iiu ile  d ’afp ic , ôc p o rtez cette couleur de la « la- 
lîiere  que vous le  jugerez à propos ; vous aurez 
un très beau noir lu ifan t. O n  em ploie a u flî, 
d it-o n , Tencre de la C h in e  au m cm e ufage.

O n  prépare en core un n oir de fu m c e , en fa i*  
ian t brûler les réildus de téréb en th in e , de p o ix  
noire &  de g o u d ro n , q u i ne p euven t fe rv irà r ie n . 
O n  reçoit la fum ée qui s’en échappe dans des en
droits fa its exprès j la fu ie  q u i en réfulte eft en 
flocons très légers.

N o i r  l i q u i d e  d ’A n g l e t e r r e  pour les cuirs.

C e  noir eft: d ’autant plus à rechercher qu ’i l  
fa it i ’effcc d ’un beau vernis , Sc qu ’il a l’avan 
tage de ne tacher n i les m ains n i les bas.

O n  prend une chopin e de biere , pour 6  fols 
de noir d ’ivo ire  en p o u d re , pour i  fols de fucre 
c a n d i, i  fols de gom m e arabique , üc pour i  
fols de cire v ie rg e  ; on  m et le  tout en îem b le 
dans un p ot de terre à trois p ieds ; on  le  fa it 
b o u illir  à p etit feu  iîx  m in u te s, puis on  le laiiTe 
refro id ir. I l faut étendre ce noir liq uide Ôc fro id  
fur le  fou lier avec un pinceau ; on fe  fert d ’a
bord d ’une broflè neuve &  douce pour l ’étead re  
égalem en t fur tout le  fo u lie r , êc en fu ite  on fe  
fe r t  d ’une autre broiTe un peu rude &  neuve pour 
fécher le  n oir. Plus on b r o f le , plus le  noir de
v ien t beau &c p o li.

N O I X  ( Ratafia de ). Pour faire ce ratafia , on  
cu eille  les noix lorfqu ’elles ne font encore ni 
trop v e rte s , ni trop avan cées, c ’eft à -d ire , lo rf-  
que le derneau n ’eft pas encore bien form é. O n  
les choifit fin s  aucune tache ; on les m et dans un 
m o rtie rj on les p i le ,  au nom bre de d ix  pour
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chaque p in te  d ’eau -d e-vie ; on  m et cette  pâte 
dans d e T eau -d e-v ie  j où  on  la laiiTe infuier 
i ’efpace de deux m ois.

O n  retire  cette liqueur pour la paiTer jufquà 
trois fo is à travers un lin g e  blanc ; on m et fur 
chaque p in te  d ’e a u -d e-v ie  un quarteron defucre; 
quelques-uns m etten t trois quarterons de fucte 
par p in t e , ôc on lailfe  in fu fer le  tout de nouveau 
pendant un m ois. Il y  en a q u i ajourent quinze 
clous de g iro fle  , une once ôc d em ie de cannelle, 
ôz deux gros de m acis. C o m m e les n oix  ne don
n en t  p oin t une couleur agréable à ce ratafia, ou 
lu i en procure une en p ilan t des feu illes de coque
lic o t a v ec  les noix : on p ourroit em ployer l ’œil- 
1er rouge , connu fous le  nom  d ’ccïUtt à ratafia, 
11 ne refte plus qu ’à filtrer ce ratafia pour avoix 
line liq ueur ftom ach ique excellen te .

N o i x  d e  g a l l e . La n o ix  d e galle  n’eft: pas u q  

fru it quoiqu ’e lle  en a it l ’a p p a re n ce , c’e ft , com
m e nous l ’avons d it dans notre M anuel du Naru- 
r a lifte , une excroiifan ce occafion née par la pi- 
quure d’un in fe ite  qu i y  d épofe fes œufs : elle 
eft arrondie ôc dure , de la groiTeur d’une noix 
m ufcade ou à-peu-près. Il y  en a de b lanches, & 
d ’autres q u i fo n t p refq u e noires , toutes font 
p iquées de p etits trous par où fo n t fortis les in
fectes qu i fo n t éclos ,  ôc qui ont crû dedans. La 
n oix  de galle  fe recu eille  fur les chênes du Le
van t. Les infuiîons de n o ix  de galle  font très con
nues pour être d ’une grande u tilité  dans les arts. 
N o u s en allons donner le procédé d’après M .l’Abhé 
N o ile t, Parm i les noix de g a lle , c lio iiiiîez les plus 
b lan d ies ; concaftez-les avec un m aillet &c non 
avec un m arteau de fe r ; ôtez-en la partie  du milieu 
qu i eft toujours fo rt brune ; faites-les infufer à
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fro id  dans d e l ’eau b ien  n e tte , &  dans un v a fe  
de verre , ayant atten tion  qu ’il ne s’y introduife 
n i fer ni v i t r io l , &c filtrez la  liqueur quelques 
heures après. I l en faut faire peu à la fois , par- 
ceque cette  infuiîon  jaunit &  fe  trouble quand 
e lle  eft gardée. I l vaut m ieux n ’en préparer que 
la  quantité dont on  a befoin  à chaque fo is. O n  
p eu t encore avec le  m arrube aq u atiq u e, em ployé 
a v ec  la couperofe , faire une auiïi b e lle  teinture 
n o ire  que la n oix  de galle.

N O U R R I T U R E  É C O N O M I Q U E . En P o lo 
gne on  prépare un alim ent d on t le  peuple de ce 
pays-là fa it beaucoup d ’ufage , parcequ’il  eft peu  
co û teu x , nourriiTant, ôc fo rt fain  , tant en fauté, 
^ue m aladie, i l  fe  fa it avec du m illet don t on  a 
O té l ’écorce, com m e on le pratique ici pour Torge 
m on dé. O n  m et chauffer d e Teau dans un va fe  
d e  terre ; lorfqu ’e lle  com m ence à b o u il l ir , on y  
je tte  par petites pincées le  grain  de m illet d é -  
pouil é  de fo n  é co rce , &  Ton agite le  tou t avec 
une c u ille r , jufqu ’à ce qu’il  a it acquis une co n - 
iiftance fuftifante  ̂ on l’alTaifonne en fu ite avec un 
peu de f e l ,  de la it ou de beurre. C e tte  prépara
t io n , que les Polonois ap p ellen t hacha, eft ü  
eftim ée parm i e u x , q u e lle  paroît fou ven r fur la 
table des riches : m ais pour la rendre plus fa v o u - 
r e n fe , les  C u iiîn iers y  ajoutent d u fu c re  &  des 
arom ates.

L e m ille t , com m e a lim e n t ,  eft connu dans 
pluiieurs P rovinces de F ran ce, fu r-to u t dans les 
P rovin ces M érid ion ales : on en fa it des g ru a u x , 
des tartre s, des flancs , ou efpeee de pâti(Terie 
dans des terrines de terre fort plates , qu ’on 
nom m e miUaJJîcr&s ;  on  le  réduit aulîi en farine 
très fine , ôc on  en prépare des b ou illies au laie



ôc au beiu'i'e ; i l  y  a m êm e en France des cantons 
len om m és pour cette g ta in e. Le m ille t  des e n v i
rons du villag e  d’Esbarres en  B o u rg ogn e, paiTe 
pour le  m eilleur. C e lu i du P on c-d e-V au x en 
B relfe eft excellent. Le p a n is, autre efp ece de 
in i l le c , m oins jaune , m oins favou reufe  , &  
m oins nourniTante , eft un des a lim en ts ordi
naires des payfans qui la cu ltiv e  ,  &  ils  en  font 
une efpece de gruau.

N O Y A U X  ( R a t a f i a  d e ) .  A b r i c o t .

N O Y É S .Q u e lle  fa tis fa d io n  d é lic ieu fe d e  pou
vo ir  parvenir à rappeller à la v ie  des perfonnes 
q u i paroiiTenc m ortes , &c qu i périro ien t effeóti- 
vem enc ii on ne leur p o rto it des fo in s fecou ra- 
bles ôc éclairés. D es p e rfo n n e s, quoique ayant 
refté très long-tem ps fous l ’e a u , ne fo n t quel
quefois po int m o rte s , q u o iq u ’elles ne donnent 
extérieurem ent aucun lign e de v ie . La circula
tio n  eft deven ue il len te  qu ’e lle  eft im p ercep ti
b le . O n  a com m uném :înt la m auvaife habitude 
de fufpendre le  noyé la tète  e n -b a s , pour lui 
fa ire  rejeter l ’eau qu ’il a avalée. D ’habiles Ana- 
tom iftes ont reconnu q u ’il n ’y  en a pas ordinai
rem ent dans l ’eftom ac autant q u ’en p eu t boire un 
hom m e qui a très fo if. O n  d oit le  réchauffer au 
f o l e i l , ou avec des lin ges chauds ; un bain  d ’eau 
chaude ou de cendre ciede fero it très fa v o ra b le , 
l ’agiter fo rte m e n t, lu i fouftler de l ’air dans les 
poum ons avec un ch alu m eau , lu i donner des la
vem en ts chauds , ou fouffler dans les inteftins la 
fum ée du tabac d une pipe ÿ lu i ch atou iller l ’œfo- 
phage. avec les barbes d ’une p lum e ; lu i verfer 
dans la bouche des liqueurs fp ir itu e u fe s , ou une 
décoâ:ion  de po ivre dans du v in a ig re ; à leur dé
fa u t ,  on  a vu  réuffir d e l’urine chaude. O n  ne
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d o it négliger aucun de ces m oyens ; i l  faut les 
em p loyer t o u s , on a qu elqu efois le  bonheut de 
ré u lîlr , ôc de rappeller un h o m m eà la vie. Après 
deux ou crois heures d ’a g ita tio n , iî ces m oyens 
n e réuHilfent pas , Ôc qu ’on ait un C h iru rg ie n , i l  
peut faire une faign ée à la jugulaire. C o m m e 
dans les u o yés, les pendus, ôc ceux qui font tom 
bés en apop lexie , les veines du cerveau fe trou
ve n t trop engorgées de fang , il les vaiifeaux peu
v e n t être un p eu vu id és, ils  en feront plus en état 
d ’agir fur les liqueurs qu ’ils  d o ive n t faire m ou
voir. A u  défaut de fuccès de tous ces rem edes, le 
C h iru rg ien  peut avoir recours à la bron chotom ie, 
c ’eft-à-dire ouvrir la trachée artere ; l ’air natu
re l qu i e n trera , ou l ’air chaud qu’on in tro d u ira , 
pourra p eu t-être  ranim er le  jeu des poum ons ôc 
d e  toute la m achine : com m e ces fecours on t 
beaucoup de rapports à ceux qu ’on  d oit em 
p loyer pour les perfonnes fufFoquées par des va
peurs , voyei le  m ot V a p e u r  d e  c h a r b o n  d e

TERRE.

E ft-il un écabliiTem ent q u i faiTe p lus d’hon
neur à l’hum anité que la Société qui s’eft établi, 
depuis peu en faveur des noyés : l ’o b je t de fo n  
in ilitu tio n  eft d ’accorder des prix à ceux q u i rap
p elleron t des noyés à la v ie  , Ôc de rem bourfer 
les avances que cette  bonne œ uvre pourroit o c
cafionner ; m ais en m êm e tem ps e lle  in dique les 
m oyen s qu ’il faut em p loyer pour y  réuffir. C e s  
m oyens c o n iifte n t, i ° .  à io u fïler  dans le  fond e
m e n t , au m oyen d’ une p ip e ordinaire ou de tout 
autre tuyau , com m e une gaîn e de couteau donc 
on  auroit coupé la po in te  , ou un fo u fï le t , & c .  
Plus cette opération fera prompfte ôc fa ite  avec 
co n ftan ce, plus e lle  fera u tile  : 2.°. auffi-tôt qu ’il
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fera poiîîb le, il faudra tâcher de chauffer &  féch ef 
Je co rp i lans trop letacig u er ni le  fu rch irg er , &  
pour Cv'la il ieroic bon de le  vêtir  de ia eh em ife 
i>i des h abu s de quelqu ’un des alîîltancs , aved 
des cen.ires ch a u d e s, des peaux d ’a n im au x , par 
un  feu  m od éré, ou par la chaleur douce &  natu
re lle  de perfonnes faines qu i fe  m ettront dans le 
m êm e h t avec le  noyé. Fendant qu ’on em ploiera 
ces deux m o yen s, on peut y jo m d re , ôc ce fera 
rres u tile m e n t, des fn dtion s le lon g de l ’épine 
du d os, avec des écofFes chauffées ou im prégnées 
¿ ’e ju -d e - v ie ,  &: faupoudrées de fe l. Il fera bon 
encore de tenir fous le  nez du m alade des efprits 
v o la t i ls , tels que le  fel a m m o n ia c , la corne de 
c e r f ,  & c ,  &  d’en frotter les tem pes O n  fera 
b ien  aulïî de chatouiller la gorge Ôc le  nez avec 
tiiie plum e  ̂ m ais il faut b ien  fe  garder de ver
ie r  dans ia gorge ni v ia  ,  n i eau-de v ie ,  n i autre 
}-4a-*jr farre j on ne d o it le  fa ire  qu’après avoir 
t..:lin c t;m e n t apperçu des lignes d e v ie  \ enfin 
:• eft très bon de fouftler dans la bouche du noyé 

. iai p inçan t le  n e z ,  Sc e n re fp ira n t l ’a ir qu’on 
iu îl^ , ^  fur-tour ceci eft très elTenriel; il fauc 

"iM n-juer la faign ée ap ro p o s fur q u elqu ’un des 
'  - ies plus apparents  ̂ car iorf^ ue le  fujet 
■ '  fo in e n ré , le  fan g fe  p o rte  v io lem m en t à la 

, X  lie u  d e  périr fubm ergé - i l  m e u rt, s'il 
. r ' î^ o a n i  com m e i l  d e v rc ir  1 t ír e  d  ma coup 
c 'p le v:e .

0 .1   ̂ o r 'irrv é  q iie  la  m é th o d e  d e  ro u le r  le  cove 
te m p s  fu r r o c n c io ,  e it  le  p lu s  iou - 

t = j :  p e rn ic ie a ir  ;  q u i a e  r ip p e ile  le
E C 'i' û U  v :e  q j :  P- --

N r.z ir.if-iii ce  cc*r.25c
i. '.  i;> »iîLziis q:üc i ¿  î i i i s  2 ,

paf
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g a r  h u m a n ité , fa it  diftribuer dans le  P ub lic  ert 
fo rm e d ’inftru<5tio n  , conten ant l ’ordre dans 
quel ils d oiven t être adm iniftrcs.

Il faut fu r-le-ch a m p , dans le  bateau m êm e, ii 
la  perfonne noyée y  a été placée après qu ’e lle  
aura été retirée de Î’eau , &  que fon  état fem b le 
exiger u afeco u rs preiTantj ou fur le bord de la 
riv iere  i ii la chaleur de la fa ifon  le p e r m e t, ou 
dans le corps-de-garde j ou autre en droit proche 
&  co m m o d e, s’i l  eft pofîible d ’en trou ver 5 i la 
déshabiller j la bien eiTuyer avec de la flanelle  
ou des lin g e s , Sc la tenir très ch a u d em en t, en 
T e n v e lo p p a n cfo itav e cd e s couvertures, fo it avec 
des vêtem en ts &c ce qu ’on pourra fe procurer 5 
ou la m ettant devant un feu  m odéré  ̂ ou dans 
un lit  bien chaud s’il eft poiïible ; 1°; on lui fouf-^ 
Hera en fu ite, par le  m oyen d ’une c a n u le , de l ’air 
chaud dans la bouche , en lu i ferrant les deux 
narines \ 5°. on lui introduira de la fum ée de 
tabac dans le  fo n d e m e n t, par le  m oyen d’unef 
m achine füm igatoire q u ’on trouvera dans tous 
les corps-de-garde. Si la perfonn e retirée de 
l ’eau paroiifoit exiger un  preiTant fecours j 
qu ’on ne fut. pas à portée d ’avuir fur-le-cham p 
la  canule &  la m achine fü m ig a to ire , on pourra^ 
pour le  m o m e n t, fuppléer i  la canule pour in 
troduire l’air par la bouche dans les p o u m o n s, 
en  fe fervant d ’un foufflet qu d ’une gaîne de cou^ 
tsau  tronquée par lé  p etit bout. O n  pourra éga
lem en t fuppléer à la m achine füm igatoire   ̂ e n  féf 
fervan t de deux p ip e s , don t le  tuyau de l ’une* 
fera  introduit avec précaution dans le fondem en t 
de la perfonne retirée de l ’eau , les deux four
neaux appuyés l’un fur l ’autre , &  quelqu ’un 
iôuiïlan t la fum ée du tabac par le  tuyau de U 
fécondé p ipe. O n  peut auiîi em ployer avec fuc« 

Tome /// . B
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cèfi les lavem ents de tabac &  de iavo n . 4®. O n  ne 
n égligera  pas d ’a g iter  le  corps de la perfonne en 
d iftéten ts iens , en obfervant de ne la pas laiiTer 
lo n g-tem p s fur le  dos. O n  réitérera ces prem iers 
fecours le  plus fou ven t qu’il  fera p o iîib le , & fa n s  
v io le n ce . 5°. O n  lu i chatouillera le  dedans du 
n e z  ôc de la g orge  avec la  barbe d 'une p etite  
p lu m e ; on lu i fouillera dans le  nez du tabac ou 
d e  la poudre fl’ern u tato ire , Ôc on  lu i préfentera 
fous le  nez de l ’efp rit v o la til d e  fe l am m oniac. 
6 °̂.O n  lafroccera m cm e un peu rudem en t par-tout 
le  corps , fur-tout iur le  d o s , les rein s , la têteSc 
les tem pes avec des lin ges ou de la flan elle  trem 
pés dans de l ’eau-de-vie ca m p h rée , anim ée avec 
de l ’efp rit de fe l am m oniac. 7 ° . La fa ign ée à la 
jugulaire fu r-tout peut auili être très u ti le ,  iî on 
trou ve p rom ptem en t un hom m e de Tare qui 
jugera  fi e lle  d o it être em ployée. Si la perfonne 
retirée de l ’eau donne quelques fignes de v ie ,  &  
q u ’on s’apperçoive que la refp iration  ôc la déglu
titio n  com m encent à fe  ré tab lir, on lu i donnera 
d ’a b o r d , p e u - à j ) e u , une p etite  ca ille té e  d ’eau 
tied e. S i e lle  p a iîe , on  lu i donnera ou quelques 
grains d’ém étique , o u , de dem i-heure en dem i- 
heure , une p etite  cu illerée d ’ea u -d e-v ie  cam
ph rée, anim ée de fe l am m oniac, don t on  trouvera 
toujours des b o u teilles avec la m achine fum iga- 
to ir e , ôc antres fecours dans le  corps-de-garde.

O n  m ettra en ufage tous les fecours ci-delïus 
indiqués pour routes les perfonnes n o y é e s , fans 
avo ir égard au tem ps q u ’a duré leur fubm erfion , 
à m oins qu ’i l  n’y  eût des fignes de m ort certains, 
ôc évidents ; le  v ifag e  pourpre ou l iv id e , la  poi
trin e élevée , &  autres fym ptôm e s de la mcme 

•efpece ne devant p o in t em pêcher de tenter les 
fecou rs indiqués.



N O Y É .  19

O n  avertit au fu rp lu s , qu’il  faut les em ployer 
fans relâche &  avec la plus grande p erfévcran ce, 
parceque ce n ’eft fou ven t qu ’après les avoir con
tinué pendant crois ou quatre h e u re s , Ôc m cm e 
p lu s , qu ’on a la fa tis fa d io n  d 'en  vo ir  le  fuc- 
cès fe  d évelopper par degrés.

M . Scanegatti s’eft occupé des m oyens de per- 
fe ilio n n e r  quelques-uns desinftrum ents deftinés à 
fecourir les perfonnes noyées ; fon atten tion  s’eft 
particu lièrem en t fixée far I’injedtion de la fu 
m ée du tabac , &  fur l ’infpiracion de l ’air chaud. 
L a  répugnance pour la p re m ie re , la  force des 
m ufcles p eilorau x  qu ’exige la fécondé de ces 
opérations in d ifp e n la b ie s , lu i a fa it im aginer 
une feringue qu i rem p lit ce double o b jet. Le 
corps ôc le  pifton n ’ont rien de particulier \ 
m ais le  fon d  eft percé de deux tr o u s , diftants 
d ’en viron  un pouce ; ils font l ’un &  l ’autre gar
nis de foiipapes , m ais placées d ifférem m ent. 
L ’une eft à l ’intérieur d ’un des trous , &  s’ouvre 
dans l ’in fp ira iion  du pifton ; l ’autre foupape eft 
à l ’extérieur de l ’autre trou , &  ce lle -c i s’ouvre 
dans le  re fo u le m e n t, tandis que la prem iere fe  
fe r m e , &  vice ver/a. C hacun de ces orifices 
eft furm oncé à l ’extérieur d ’une p o rtio n  de 
tuyau à vis , fur leq u el fe  m on te un écrou , 
qu i tient à un boyau de cuir plus ou m oins lon g , 
term iné encore par une vis d ’é ta in , à laqu elle  
on adapte les différentes pieces convenables à 
l ’ufage qu ’on en veu t faire.

E n fu p p o fa n t , par exem p le , qu ’on ve u ille  in 
jecter de la fa m é e , on v iü e  fur l ’orifice où fe  
trouve la foupape in té rie u re , une p ip e de m étal 
rem plie de tabac allum é \ fi on é leve  le  pifton , 
la feringue fe  charge néceiTairem ent de fum ée , 
q u i , lors du re fo u le m e n t, ne trou vant d ’iifue

B i j
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â a e  par la foupape extérieure , eft o b ligée  de 
iîiiv re  le  boyau de cuir , term in é par une canule. 
L ’on p e u t ,  fans la d é p la ce r, pom per Ôc fou
le r  alcernacivem ent , &  fa ire  ainfi paiTer dans 
les inceftins du fu b m e rg é , autant d e fum ée de 
tabac que l ’on juge à propos. C e  m oyen  a paru 
plus iîm ple ôc plus am iré que ce lu i d u  foufflec 
adtuellem enc en ufage.

V euc-on introduire de Tair chaud ôc hu m id e , 
te l que le  fourn iroit un h o m m e , en  appliquant 
fa bouche fur celle  du fubm ergé ? O n  lubftitue 
à la p ip e , un tuyau de cuir donc l ’autre extré
m ité  fs  vilfe  au-delfus d ’une p etite  b o u illo ir e , 
dans laqu elle  on  échaufte un verre d 'eau par une 
l ’am pe à l ’efpric-de-vin . Si l ’on  afpire , -la fetin- 
gue fe  charge de l ’air chaud &c hum ide q u ’ex
h ale la b ou illo ire  , ôc q u i , en re fo u la n t, paife 
dans le boyau term iné alors par une efpece 
d ’auge très applatie , laq u elle  , uirm ontée d ’une 
em bouchure ou de fauiies le v r e s , pour préve
n ir  toute é v a p o ra tio n , p orte cet air dans la 
bouche , puis dans les poum ons en te lle  force Sc 
quan tité  q u ’il eft néceiTaire. O n  p eu t continuer 
cette  opération fans d ép lace m e n t, Ôc cette  in jec
tio n  d’air eft b ien  fupérieure à ce lle  que peut 
fou rn ir la bouche d ’un hom m e q u i , indépen* 
dam m ent de la répugnance > eft b ien tô t rebute 
par la fatigu e.

O n  a fa it avec fu c c è s , par les con feils du cé
léb ré M . D u m oulin  , eflai de la  cendre pour 
fa ire  revenir les noyés ; m ais com m e il peut ar
river des accidents dans les lieux où il ne fe 
trouve pas une aiTez grande quantité de cendres, 
pour tenter ce rem ede , i l  eft de l ’ intérêt de 
l ’hum anité de favoir qu ’au défaut de cendres on 
p eu t m ettre le noyé dans du fab le  chaud, ou dans
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d u  fe l pu lvérifé. C e tte  expérience a réufll fur u î î  
n o yé  fraîchem ent tiré  de l ’eau en Provence ; ou  
ajouta au bain de fable les vo m itifs  , la faign ée 
à ia jugulaire , &  Pinfufflation du tabac dans les 
inteftins ,  indiquée dans iç  liv re  de M . Louis fur 
les iîgnes d e la m o it  > &  le  noyé re v in t à la 
vie.

Il y  a quelque tem ps q u p n  vaifleau  A n g lo is  
étant dans la riv iere  du D o u ro , à O p orto  en P or
tu g a l, un M atelot tom ba par hafard dans l ’eau   ̂
j l  refta b ien  fous l ’eau l ’efpace d ’une bonn e demir- 
heure. Quand, on l ’eut repêché , on le  déshabilla, 
fu r -le -c h a m p , &  on le  fro tta  par-toui avec dm 
f e l ,  m ais plus particu lièrem en t autour des tem 
p es , à la  p o itr in e , ôc à toutes les jo in tu res. 
C e tte  opération fu t continuée pendant quelque 
te m p s , durant leq u el cet hom m e com m ença i  
donner quelques fym ptôm es de v ie  don t on n ’a- 
v o it  pas pu avoir au-paravant la m oindrç.appa- 
re ac e  ; ôc en m oins de quatre heures , au grand 
étonnem ent de tou t le  m onde, i l  fe  trouva iî b ie n  
r e fa it ,  q u ’i l  é to it en état de m archer.

N o y é s  d a n s  l e s  g l a c e s  &  l e s  n e i g e s . C o rn * 
m e la circulation  ne fe  trouve que ralantie à uiv 
po in t im p ercep tib le  dans les noyés qui n ’ont pas. 
reftés trop lon g-tem p s fous l’ eau , a in iî que dans 
certains pendus où la circu lation  n’a pas été to u t- 
â -fa it arrêtée par quelques çirconftances particu-« 
lieres de leur ftru étu re , on peut don c les rap p el- 
1er à la v ie  pat les, m oyens que nous venons d’in 
d iq uer. O n  peut auiïî rappeller à la v ie  des per
fonn es q u io n té té  engourdies par un fro id  ex cef- 
Î î f  fous des glaces ou  fous des n e ig e s ,  Ôc qu©̂  
J’on croit qu elqu efois m ortes.

L çs m,oye.ns que p rop oie  uo Phyficien  d ’Ham?
B iij
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bourg , d ’après plufieurs expériences ,  c ’eft d ’a
b ord  de plon ger le corps que l\)n retire du m i
lie u  des neiges dans de l’eau fraîche , pour fa ire  
d égeler peu-à-peu toutes les parties extérieures ; 
à i ’inftant on verra ce corps fe  co u vrir  d ’une 
croùre de glace , ain li que le  fru it g e lé  q u ’on 
m et dans l ’eau fro id e : au fortir  de ce b a in , il 
fau t m ettre le  corps dans un lie u  t ie d e , c ’eil-à- 
d ire  à l ’abri du fro id  ôc fans feu  ; là , il faudra le 
fro tter  d ’abord avec du lin ge fr o id , en fu ite  avec 
du lin ge ch au d , Ôc il faut lu i fouffler de l ’air 
dans les poum ons , ôc l ’agiter co n tin u ellem en t : 
on  peut aulli appliquer les v é iica to ire s , ôc donner 
quelques clyfteres p iq u an ts, com m e avec de l ’u
rin e ; &  procéder en fu ite par les m oyens ord in ai
res à ranim er pea-à-peu  le  fang » Ôc à rétablir la 
circu lation .

N O Y E R . L ’iiu ile  de noix  eft d ’une fi grande 
u tilité , qu ’il  eftavantageux de con n oître un m oyen 
de fa u v e r.Ie s  noyers des prem ieres gelées du 
printem ps , q u i ,  attaquant Ôc les fleurs ôc les 
jeunes pouiTes des feu ille s  en core tendres , p ri
ve n t d ’une réco lte  iî u tile . V o ic i une m éthode 
avantageufe que l ’on  pratique depuis une tren
tain e d ’années dans le  D au p h in é, depuis G renoble 
ju fq u ’à R om an o , ôc m êm e jufqu ’au R h ôn e.

C e tte  m éth ode coniîfte à greffer l ’ efp ece de 
noyer qui pouife dès le  com m en cem en t du p rin 
tem ps , avec un e efp ece de noyer ta rd iv e , qui 
donne des noix  d ’une bonne qualité , & q u i  font 
toujours bien p lein es. L e noyer eft d ’autant plus 
agréable à g re ffe r , q u ’il  fe  grefie  très b ien  quoi
qu ’il a it acquis une certain e grolTeur, &  q u ’ il foit 
m êm e un atbre d ’un p ied  de d iam etre.

P our pratiquer cette  greffe, on les couronne vers
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la  fin de F é v r ie r , ou au com m encem en t de M ars, 
en  ne les ctêtant pas e n tiè re m e n t, m ais laiiTant 
fubiîfter les m aîtreiïes branches ,d a n s la quantité 
néceflàire pour form er un b e l arbre : on les coupe 
dans les jeunes arbres à quin ze ou d ix-h u it pou
ces du tronc , &  dans les grands arbres on  leur 
laiiTe d ix  à douze pouces de longueur : ces bran
ches ain il coupées p ou llent de nouveaux bois qu’il  
eft bon d ’avoir fo in  d ’é lag u er, &  au prin tem p s 
fu iv a n t que ces jeunes branches ont une année , 
on  choiiîc les plus beaux fu je ts , en ne iai0ânt fur 
chaque groiTe branche que cinq  ou fix jeunes pouf
fes , que l ’on greffe en flûte , &  don t on diTpofe 
les yeux de m anière à pouiTer des branches qu i 
don n en t une b elle  form e à l ’a rb re ;q u a n d  m êm e 
elles ne réuiîiroient p oin t r o u te s , i l  en refte tou
jours aiTez pour form er un b e l a rb re , q u i, pouC» 
fan t plus rard , donne toujours des n oix  en abon
d a n ce , ôc fon t alors d’un très grand produit.

N Y C T A L Ü P I E . AfFe£tion vicieu fe  des yeux 
q u i fa it que la nuit on ne vo it rien du to u t, que 
le  fo ir la vue s ’a ffo ib lit , qu oiqu ’on ait bonne 
vu e  pendant tout le jour. C e lu i qui eft affligé de 
ce m al a les yeux b ien  ouverts , ne v o it  rien : 
i l  va  à tâtons dans le lie u  où il  eft le  plus accou
tum é ; i l  ne fen t aux yeux n i inflam m ation , n i 
ch a le u r, n i le  m oindre p ico tem en t : t û’on lu i 
préfente une b ougie a llu m é e , il n’en trevo it qu ’un 
gros g lobe noirâtre fans aucun éclat. C e  peu de 
fentim en c m a rq u e , ce fe m b le , que la m em brane 
de la rétin e deven ue flafque Ôc ob ftru ée, ne peut 
pas , faute de r e flo r t , fen tir les légères im p ref- 
fions des rayons v i f u e ls , Ôc n ’eft ébranlée que 
par des rayons très forts.

B iv



L es C h in o is  fon t très fujecs à cette  m aladie : 
on  d it que pour la guérir ils  fon t cu ire un fo ie  dç 
m o u to n , en velop pé d’une fe u ille  de nénuphar, 
après la v o ir  faupoudré de bon faipêtre ; on  ¡meç 
le  tout dans un pot qu ’on  rem ue io u v e n t , ayanc 
fur la tête un grand lin ge  qu i pend ju fq u a  terre, 
afin que la fum ée qui s’exhale du fo ie  ne fe  d if- 
iîp e p o in t ,  &  que le m alade la reço ive  entiere. 
C e tte  fum ée fa it  d iiîîper l ’hum eur de la 
çlie.
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O B S E R V A T IO N S  A S T R O N O M I Q U E S . î l  
eft des obfervation s aftronom iques in téieiîan res, 
qu i font annoncées long-tem p s avant leur arri
v é e , attendues avec im p atien ce, ôc auxquelles ou  
prend intérêt fans être Aftronom e : telles font ies 
cciip fes de fo le il ôc de lune, les paiTages de Vénus 
& d e  M ercure fous le fo le il: m ais pour pouvoir les 
v o ir  i l  faut avoir recours à quelque p etite  in d u s
trie , fo it à des verres enfum és , fo it en d ifp o - 
fanc des lunettes de m aniéré que la vue ne foie

um ineux.p o in t offufquée par Íes rayons
Les éclipfes du fo le il peuven t fe  regarder en  

face avec des verres enfum es : pour les préparer 
i l  ne s’agit que de paifec un m orceau d e glace fur 
la  fum ée d ’une g^ |^ e lam pe ; m ais com m e le  
fro ttem en t en levero it ce n o ir ,  i l  faut appliquer 
autour un p etit m orceau de carton ,  fur lequel 
repofera une autre glace de m êm e grandeur, que 
Ton appliquera du côté e n fu m é , en réuniiTant ces 
deux glaces fur les bords avec du papier collé. 
O n  peut a lo rs, à travers ce verre en fu m é , regar
der le  fo le il face à fa c e , parceque la force de f e i  
rayons lum ineux eft am ortie.

L e paiïage de V én u s qu ’on a v u ,  par e x e m p le , 
le  6  Juin i y 6 i  , p o u vo ir s’appercevoir avec une 
lîm p le  lun ette d ’un p ie d , en la d iip ofan t de la 
m an iere que nous allons indiquer.

Lors don c qu ’on a occalîon d ’obferver le 
paiTage de V é n u s, ou de M ercure fous le  difqu$ 
du fo le i l ,  il faut que la lun ette fo it aiTujertie íúc 
un p orte lu n ette  , ou fur quelque autre m achine 
ûifée à im agin er , fur laq u elle  on puifle  fixer la



la iie r te , pour la d in g e r  vers le  fo le i l ,  &  la re
m ettre  dans cette d irection  ,  lorfqu  on ne verra 
plus le  fo le il dans le  cham p de la  lu a e ttç  à caufe 
du m ouvem ent continuel de rotation  de la terre. 
P ou r p ou voir faire i ’o b fervation  , i l  faut placer 
a u  bout de cette lunette un cercle  de ca ito n  de 
quatre à cin q  pouces de d iam etre  , qu i entoure 
ce  b o u t, &  qui puiiTe faire om bre dans le  champ 
d e  la lunette. Enfuite on  place un m orceau de 
p ap ier blanc fur la lun ette devant fes y e u x , pour 
rom pre aufli la trop grande lum iere environ
n an te : alors on obferve l ’aftre avec fa  lu n e tte , 
i l  e lle  eft bien d irigé e , &  on rem arque dans l ’om
b re  form ée par le  cercle qu i entoure la lunette, 
lin  efpace rond &  lu m in e u x , q u i eft l'image 
du  fo le il. Sur cet e fp a cç o n  apperçoit f^énus fous 
la  fo rm e d’une p etite  tache noire hc ronde entou
rée  de jaune. O n  v o it  auili qu elqu efois d ’autres 
taches n o ir e s , ce fo n t celles q u i fo n t naturelle
m e n t dans le  fo le il ; m ais^ ^ i les en diftingue 
fa c ile m e n t, parcequ’on ob ferve q u ’elles ne chan
g e n t p oin t de place re fp e d iv e m e n t les unes aux 
autres , &  qu ’elles fo n t toujours à la  m êm e dif- 
tance du cen tre du fo le il : y en us  au contraire pa- 
ro ît avoir changé de place très fenfiblem ent.

O b s e r v a t i o n s  m é t é o r o l o g i q u e s .

M aniéré de les fa ire  u tilem ent.

II faut o b ferver le  barom ètre &  le  thermo- 
m e tr e , autant qu ’i l  eft p o ilib le , trois fo is le jour 
ve rs le  le v e r  du f o le i l , peu  de tem ps après midi, 
&  le  fo ir entre d ix  Ô conze heures. Pour s’aifurer 
m êm e davantage du tem ps q u ’il  p eu t faire le 
lend em ain  , ü  faut o b ferver le  therm om etre & 
le  barom ètre au coucher du fo le il ou à l’entrée 
de la nuit. C e s  deux inftrum ents d ’obfervations 

.doiven t être placés ou  dans un corridor ou dans
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une cham bre fans ch em in ée. O u tre  cela  on peut 
avo ir un therm om etre de M . de Réaum ur , q u i 
d o it refter toujours pendu à une fenêtre tou t-à- 
fa ir en-dehors. C e lu i-c i  fert pour connoîcre le 
degré de chaleur d ireéle  &  réfléch ie , &  le  degré 
de fro id  ; ce qu ’on d oit a vo ir  fo in  de noter fur 
fon journal d ’obfervation s. V o ic i com m ent le  
therm om etre 6c le barom etre qu’on tien t dans 
un corridor ferven t à connoître le  tem ps qu’ il 
d o it faire le  lendem ain . O n  fait depuis lon g
tem ps quelles font les d ifpoiîtion s de l ’athm o- 
fphere , qu i peuven t être annoncées par l ’éléva
tio n  Ôc I’abaiiiem ent du m ercu re , m ais on n ’a -  
v o it  pas fongé que le  therm om 'etre peut in d iqu er 
autre ch ofe que le  chaud ou le  fro id .
ROMETR.E ,  T h e r m o m e t r e .

Il eft certain  cependant qu ’on en peur tirer 
une indication  plus sûre que ce lle  du barom etre 
pour le beau tem ps ou le  m auvais tem ps , ôc que 
ces deux indications join tes en fem b le ne trom 
p en t guere.

D ans les d ifpoiîtion s orageufes le  m ercure d ef- 
cend pour l ’ordinaire , jTiais qu elq u efo is il  fe fou* 
tie n t aifez h a u t , au lieu  que l ’e fp rir-d e-vin  ( Ôc 
i l  en eft à-peU 'près de m êm e du m ercure dans 
les therm om etres q u i en fon t fa its  ) eft toujours 
plus haut qu’il ne d evro it être à l ’heure du Jour 
&  pour la fa ifon  de l ’année , eu égard encore à 
la  chaleur d ire ite  ou réfléchie de l ’air extérieur.

Q uan d  on o b ferve  les batom etres ôc therm o
m etres à l’entrée de la n u i t , on m arque a v ec  une 
épin gle la hauteur où on les trouve o rd in aire
m e n t; deux heures ap rè s, o n  regarde s’ils  onr 
haulTé ou baiiTe. O n  le  m arque encore a v ec  une 
ép in gle , ôc de m êm e avant de fe  coucher.

Si l ’efp rit-d e«vin  eft m onté au-deiîiis de l ’é
p in g le , quand le  m erciire n ’auroit pas d efcen d a
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au-deíToLis, c’eft une m arque certain e que la di£- 
p oiîrion  de Tair eft orageufe ,  quand m êm e la 
n u it feiroit la  plus calm e &  la plus fere in e. M ais 
f i  le m ercure eft d efce n d u , ôc que l ’efp rit-d e-viiv  
a it  m onté dans le  m êm e t e m p s , i l  ne d oitreftec 
aucun doute.

C e  n eft pas à d ire que dans ce  m êm e cas il 
p leu ve  nécelTairement le lend em ain  dans le  lieu 
patticLilier de I’obfervation . La p lu ie , l ’o r a g e , 
q u i font très sûrem ent indiqués p a r- là , p euven t 
a ller fondre ailleurs j m ais on peur toujours ti
rer quelque u tilité  de cette o b fervation  pour les 
travaux qu’on  a à fa ire , afin de n ’être pas.trom pé

Î'ar de fauiles apparences de beau tem ps, comii>e 
orfqu’i l  s’a g it , par e x e m p le ,  de retirer les fo ins, 

ô ic .
I l faut fo ign eu fem en t noter les verurs, le s  m é

téores : voye:  ̂ AMÉMOMExaE. O n  o b ferve  auiÏÏ 
com m un ém ent la  quantité de p lu ie , c ’eft-à-d ire, 
q u ’on  m efure la quantité  de pouces d ’eau qui 
tom be j m ais cette  ob fervation  eft trop fu jette  à 
erreur, f^oye^ H y d r o m e t r e .

Il faut auiîi noter de tem ps en tem ps Thum i- 
d ité  de l ’air : on  a im agin é pour cela  plufieurs ef- 
peces d ’h y g ro m etres, ils on t tous le  m êm e incoa* 
v é n ie n t , c ’e ft-à -d ire , qu ’ils  ne fo n t connoître 
que le  degré d ’h u m id ité  de la  cham bre où. on les 
t ie n t , ôc encore très peu exadtem ent. Q u an d  l’air 
eft hum ide à un certain  p o in t qu i m érite  d ’être 
rem arq u é, on  le  co n n o k  à tant d ’h ygrom etres na
turels , qu ’il eft fuperflu d ’en fa ire  un exprès. Lorf* 
que l ’hum idité de l ’.iir paroît e x c e iïîv e ,  la d ifpo- 
litio n  d e l’air eft pour lors o ra g e u fe , &  i l  y  a mê
m e aÎTezfouvent des tem pêtes à la m e r , i 'o y .H y 
g r o m è t r e .

O b s e r v a t i o n s  m i c r o s c o p i q u e s . Voye^  âu



f t io t , M i c r o s c o p e  , les fo in s Ôc les précautions 
à  prendre pour parven ir à vo ir  les objets dans 
cous leurs détails intéreifancs.

O D E U R S . P ourquoi n’avons-nous pas fnr le# 
odeurs des principes généraux , des réglés fixes, 
une m éthode raifonnée , un lÿftêm e d id a d iq u e  
i c  fu iv i ,  com m e nous en avons pour les fons ôc 
les couleurs ? c ’eit que dans l ’hom m e l ’odorat eft 
le  m oins p arfait d e tous les fens. C e tte  vérité  re
ço it un nouveau  degré d ’é v id e n c e , lorfqu ’on com 
pare ce m êm e fens avec celu i des a n im au x ,  com 
m e l ’a très b ien  dém ontré M . de BuiFon. N o tre  
o d o r a t , d it l’ A uteur de la  P h ylo fop h ie  de la 
N a tu re , d evien d ro it p eut-être égal à celu i de» 
anim aux , fans la m anie des parfum s fa itice s  ÔC 
l ’ufage de cette  poudre am m oniacale Ôc corroiive 
q u e  l ’Europe e n tiere , depuis un i îe c le , fem b le 
a vo ir  a d o p té e , ôc q u i ,  com m eles liqueurs fortes, 
n e  donne un m om en t du reifort à l ’entendem enc 
que pour le  conduire par degrés à la ftupid ité.Q u oÎ 
q u ’ii  en  f o i t , les C h ym iftes con vien n en t que les 
odeurs ont pour principe un tfprit qu ’ils  appel
len t reBeur, efp rit très fu b t i l , très v o la t i l ,  don t 
les propriétés indiquent q u ’il eft en général com - 
p ofé  d ’un principe inflam m able m êlé à un prin
cip e falin  dans une com binaifon  plus ou m oins 
inégale. L ’adtion de cet efp rit recteur fur les 
glandes de la m em brane p itu itaire  occaiîonne les 
len fation s douces ou défagréables que nous fo n t 
éprouver les odeurs. C e s  glandes placées à l ’ ex - 
rrém ité du n erf o l f a d i f , par une contraétion fu -  
bire de ce  n e r f , fo n t l ’oflice de plufieurs p etites 
pom pes qu i fu c e n t , a ttire n t, repouiTent ôc font 
pafter l’e fp rit re£teur dans les fibres du n e r f  donc 
la vibration  nous a v erritd e la p réfe n ce  des odeurs. 
I l eft des odeurs fa lu ta ires, m ais i l  en  eft auffi de
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pern icîeu fes,cap ab les d ’occafion nerdes accidents • 
hyitériques &  con vuiiiis , &  de produire des e f
fets fem blables à ia vapeur du charbon. N e  v o ic-  
oti pas des odeurs fortes caufer fur le-cham p des 
v jp e u r s ,  des écourdiiïem ents , la léthargie. Il fe- 
r o i t , fans doute , po lîib le  de préparer des odeurs 
qu i donnaiTent la m ort plus p rom p tem en t qu’au
cune autre efpece de ve ain  pris par les vo ies or
dinaires ; m ais de tels fecrets d oiven t être en fe- 
v e lis  dans le  plus profon d  o u b li , par la crain te 
des conféquences 6c des abus. N o tre  ouvrage 
étant en tièrem en t confacré au b ien  de l ’hum a
n ité , nous nous fom m es fcrupuleufem ent in 
terd it tout ce q u i peut favorifer 1 injuftice ou 
le  c r im e ; noUsS n’avons parlé des odeurs qu au
tan t q u ’elles p eu ven t par leur efHcacité flatter 
nos o rgan es, ou rem édiex à leu ren gou rdilfem en t. 
yoye^  E a u x  o d o r a n t e s  ,  H u i l e s  e s s e n t i e l 

l e s  , & c .
O n  a foum is au calcul la p rod ig ieu fe  expan ii- 

b ilité  des odeurs. N ie u v e n t it , dans l ’E xiilen ce 
de D ie u  par les m erveilles de la N atu re , aifure 
q a ’ayant jetté  le  quart d ’une dragm e de b en ;oin  
dans quatre réchauds placés aux quatre coins 
d ’une cham bre , dans l ’inftant elle  fe  trouva rem - 
p lie  de fum ée b ien  odoran te &  bien viiib le . 
C e tte  cham bre é to ii lon gue de 24  pieds , lar
g e  d’a u ta n t, &: haute de l i  ; e lle  conren oit par 
conféquent 9 2 1 1  pieds cubiques d air , q u i , étant 

‘m ultip liés par 1000 , à  p a r t ie  nom bre de pouces 
contenus dans un p ied  cubique , en fuppofant 
avec les A n g lois le  p ied  de 10 p o u c e s , m on toit 
à 921^000 pouces. O r  la ¿-oVo' partie d ’un pouce 
eft v ifib le  ; donc la 7^^500 partie  d ’un pouce cubi
que le  fera : ainiî y  ayant dans un pouce lo o o o o o  
d e  parties viftbles , i l  y avo it dans la cham bre 
52x6000000000 égalem en t b ien  viiîb les &  b ien
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fen iib les : &r fuppoié que dans chacune i l  n ’y  
eût qu ’une particule de ben join  , i l  fa llo it que la 
h u itièm e partie de ce parfum  fe fû t d iv ifée  , en  
plus de n e u f fois m ille  m illion s d e p a rticu le s , 
quoique fa quantité .n'approchât pas beaucoup 
l ’étendue d’un pouce. Il eft auili dém ontré par 
l ’expérience qu ’une lig n e  cubique de fubftanca 
arom atique s’infinue , s’étend ôc parfum e un v o 
lum e d’air d ’un m illie r  &  plu» de pieds cubi
ques , fans que le  volum e de la fubftance arom a
tiq u e perde rien ni de fa  figure n i de fon poids.

Les connoiiTances fur la nature des odeurs font 
encore très bornées ; tout ce  que nous favons fur 
cette  m atierefe  réduit à quelques analyfes c h y m i- 
q iie s , à quelques procédés plus ou m oin s com p li
qués , pour retirer l ’e fp rii reéteur des fubftances 
odorantes : m ais on ne trouve nulle part des vues 
générales , des caraéteres diftinéfcs , des nuances 
in te rm é d ia ire s, an e fu ite  d ’id é e s , une chaîne 
-deprogrelîions, un ordre de principes &  de confé- 
q u en ces, com m e dans les autres branches d e la 
fcien ce naturelle ; c ’eft , pour ainfi d ir e , une 
m ine o uverte  , m ais d é la iiîé e , don t les filons n e 
fo n t pas encore connus. Q u ’i l  nous fo it  perm is 
d’inférer ic i quelques réflexions a llez fages d e 
M . l ’A bbé P on celet. « Je m e p ro m e tto is , d i t - i l , 
» d ’ébaucher des principes d ’une m ufique o lfa c-  
»»tive, com m e j ’avois ébauché la gam m e de la 
« m ufique d u g o û r(  v o yez O r g u e  d f .s  S a v e u r s ) ;  

» m ais en exam inant ce p rojet avec ré fle x io n , je  
m e fuis trouvé dans un em barras , d on t je ne 

» com pte pas fo r t ir , nonpas que les odeurs n’aienc 
» tout ce qu ’i l  faut pour établir une harm onie en - 
»> tre des tons variés à l ’infin i ; m a is , foie pen urie 
« du côté des langues qu i m anquent de term es 
« pour exprim er ces tons p r im it ifs ,  fo it n é g li-  
« gence du côté des P h yfio lo g iftes,  qu i ne les



« ont p oint encore o b fe rv é s, je n ’ai trouvé qué 
» d e u x  term es qui annonçaiTent deux to n s , ou 
>» deux odeurs prim itives , le  fuave ôc le  féade  : 
>i les autres dénom inations ibn t toutes fpécifi- 
»» ques^ c ’e ft-à -d ite , dérivées des n om sdes corps 
» o d o ran ts, com m e l ’odeur de fleur d ’orange j 
» l ’odeur de roie , l ’odeur de jafm in , & c .  ce qui 
» eft aiiffî incorreét pour caradtérifer les odeurs 
« prim itives , que iî je  d ifois le  fon  d ’un orgue j 
« d ’un vio lon , d ’une flûte , Ôcc. pour caraétérifer 
*• les fons priin itifs » ou bien la  couleur de bois * 
»* d ’écarlace. de ch arb on ,de craie, & c . pour défi- 
a» gner les couleurs p rim itives , ou bien enfin la 
»> goût de p o iv r e , de fiicre , d e v i n , ôcc. pour in*» 
» diquer les faveurs prim itives • ceci d evien t en- 
» core plus fen iible , li l’on fa it atten tion  que l’a- 
» m e r , le doux , le  p iq u a n t, font toujours l ’a
rt m er , le  doux , le  piquant dans quelques corps 
» favoureux qu ’ils puiilenc fe  trouver .co m m er« i, 
a m i, fol^  font toujours les m êm es tons fonores 
« de quelques inftrum ents qu 'ils p a rte n t, fo it à 
« co rd es, ou à vent \ de m êm e les odeurs de rofe, 
« d’œ ille t , d ’o ra n g e , fo n t ,  à la vérité , différen* 
M tes entre elles , m ais elles con vien n en t toutes 
« d an s le  ton fondam ental de fuave. Pour que 

leur différence pût ferv ir  à caraétérifer les tons 
»> ou odeurs p rim itives , il faudroit pouvoir les 
» énoncer par des term es gén érau x , ôc c’eft ce 
« qu ’on n ’a p o in t encore f a i t , du m oins que je 
*1 fâche. La ch ofe n ’eft , fans doute , pas iirt- 
»3 p o flîb le jm a is  pour réuiîîr, i l  m e fe m b le  qu’il 
»» faudroit être un peu plus qu ’A n atom ifte , CI17* 
5» m ifte , m êm e Phyficien. Dans un fiecle aufil eu- 
w rieux que le  nôtre , &  où toutes les nouvelles 
M découvertes fon t fi ap p lau d ies , celle  ci ne pour* 

roic m anquer d ’être parfaitem ent bien reu ie . Il
» feroiî
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» fero it donc à fouhaicer qu’ il prît en vie  â quel- 
M que Savant du p iem ier ordi'e de bien étudier 
» cette partie encore inconnue de la P h y iio lo g ie , 
« 6c de nous faire connoître exai5tem ent les odeurs 
» p rim itives , dût i l  s’autorifer du p riv ile ge  de 
>» Guy l ’A ré c in , &  les énoncer par des^term es 
w auiÎî iinguliers qu ’« f ,  r e , mi , f a   ̂ Sec, I lfu ifi-  
35 roit de donner une notion  exadbe de leur pro- 
M priété com m e nous avons celle  des fo n s , nous 
M pourrions nous flatter d’être enrichis d ’une d é- 
« couverte inconnue aux A nciens &  aux M o d er- 
» nés «.

N ous uniiîons b ien  fincérem ent nos vœ ux à 
ceux de l ’A uteur de la C h y m ie  du G oût Ôc de 
rO d o ra t  : m ais fans s’attacher à l’idée d ’une m u- 
iîque o lfactive , il nous olîons dire notre fen ti-  
m e n t , peut-être fero it-il égalem en t intérefl^ant 
d e m efu rer, par des m oyen s m échaniques ou au
tres , la force pénétrante des odeurs , com m e on 
m efure la pefanteur de l ’air , les degrés du chaud 
&  du fro id  , la vio len ce du f e u , & c . U n  objet fi. 
im portan t fero it certainem ent une b elle  m atiere 
pour un prix académ ique.

T erm in ons cet artic e par une regle générale , 
)our connoîcre la com binaifon  des odeurs dans 
es plantes. T o u s les végétaux q u i , après avoir 

été froiifés entre les doigts »répandent une odeur 
pénétrante , &  qui ne fe  d iflîpe pas fa c ile m e n t, 
fournilTent à coup sûr beaucoup d’huile  e iïen tie lle  
par la d iftillation  hum ide. C eu x  qu i ne s’annon
cent que par une faveur piquante ne fou rn iflen t 
que de l ’efpric reóteur répandu dans beaucoup 
de ph legm e. C eu x  enfin q u i paroiflonc avoir 
beaucoup d’o d e u r, m ais qui s’évapore &  ne laiife 
aucune trace après le  fro if le m e u t,  ne fournilfenc 
que de r.eau^

Tom e J I L  C



I l eft diftérencs m oyens de fixer les principes 
odorants des fubftances arom atiques : Teau , l ’ ef- 
p rit-d e -v in  , les huiles , le  v in a ig re , fo n t autant 
d ’incerm edes auxquels ils s’uniiTenc vo lon tiers : 
on  en trouvera divers exem ples dans cet Ou- 

vrageJi^

O d e u r s  ( M auvaifes ). F o y e^ ,  ̂ A s p e r 

g e s , V a p e u r s .

O D O M E T R E . Efpece d ’inftrum ent d’un ufage 
f o r t  fa*cile &  fort e x p é d it if ,  qui fert à m efurer 
les diftances par le  chem in qu ’on f a i t , &  dont 
la conftruôtion eft te lle  qu ’on peut l ’attacher à la 
roue du carroiTe dans lequel on voyage  ̂&  par la 
fim ple in fp e d io n  des tours que fa it l ’a ig u ille , 
on juge de l ’efpace de chem in que l ’on a fa it.

O n  a conftruit auflî de p etits odom etres qui 
s’ajuftent dans le gouiTet ; ils tien n en t à un ca
dran qu’on fait paiïêr au-deifous d u  g e n o u , 6c 
qu i à chaque pas fait avancer l ’a igu ille.

C o m m e la defcription de l ’odom etre ne fau- 
ro it s’entendre fans le fecours d ’une p la n c h e , 
nous renvoyons , pour avoir une plus parfaire 
con n oil^ n ce de cet in ftru m en t, au tom e des 
M ém oires de l ’A cadém ie des Sciences , année 
174 2 , page 1 4 ^ , &  au m ot Odometre de l’Ency- 
clopédie.

Œ IL .

Expériences f u r  h  mechanifme de La vi/ïon .

O n  attribue à l ’habicude &  au ta6fc la faculté 
que nous avons de voir les objets dans leut iîtua- 
tio u  naturelle \ on a cherché à expliquer pour
quoi avec nos deux yeux nous ne voyon s qu ’un 
feul o b je t , tandis que l ’im age de l ’o b je t paroîc 
être tracée au fond de chaque œ il. C e  q u ’en  out
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d it  les P hilofophes qui on t traité du m échanifm e 
de Ivi vifion ne m e p a ïo ît pas, d it M . J a n in , ü c u -  
lifte  à L yo n , conform e à ce qu ’ indique la nature. 
J ’ai exam iné avec accenrion tre ize  aveugles de 
naiifance à qui j ’ai donné la vue par l ’opération 
de la cataraéte. J’ai lu 1 O b ferva tio n  de l’A v e u g le  
n é ,  de C h e fe ld e n , inférée dans les T ran fa c- 
tions P h ilo fo p h iq u e s, n°. 402 , art. v u .  Je n’ai 
pas n égligé les O p ulcu les de feu M- D a v ie î ,  
O cculilèe du R o i ,  fur les aveugles n é s , inférés 
dans les Journaux de M é d e c in e , année \y6 z. 
Enfin coures les reclierches que j ’ai faites m ’ont 
paru dém ontrer qu ’on n’avo it pas encore connu le  
véritab le  m échanifm e de la vue. Pour fonder la 
n a tu re , &  lu i en lever fon fe c re t , je procédai aux 
expériences fu ivan tes. Je phicai à i ’œ îl droit un 
verre rouge , &  au gauche un verre bleu. Je fixai 
une bou gie  allum ée ; étant é loigné de dix pieds 
de cet o b je t, la flam m e de la bou gie  cto it d ’un 
v io le t  clair. L ’œ il rou ge ferm é , la flam m e de la 
b ou gie  écoic b leue ; celui c i fe r m é , &  l ’autre 
o u v e r t , la flam m e éto it d ’un rouge fo n c é ;  les 
deux yeux ouverts , la flam m e de la bougie éto it 
d ’un v io le t clair. Je p laçai à l ’un de m es yeu x 
un verre b le u , les deux yeux ouverts , la flamme, 
de la bougie éto it azurée \ l ’œ il fans verre étant 
fe r m é , la flam m e éto it b leue ; cet œ il ferm é , &c 
l ’autre ou vert, la flam m e éto it dans 1 état naturel ; 
les deux yeux o u v e r ts , la flam m e éto it d ’un b leu  
très clair , beaucoup m oins foiicé que lorfqu e 
l ’œ il arm é du verre c to it feul ouvert.

S i l’im age qu i paroît fe  pein dre au fond de 
chaque œ il fa it feu le im preffion fur l ’organe im 
m édiat de ia v u e ,  i l  d evro it en réfu lter que l ’œ il 
d ro it, ayant un verre rouge, v e rro it l ’ob jet teint 
de cette c o u le u r , tandis que l ’œ il g a u c h e , armé

C  ij
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d ’un verre b le u , verroi: en m êm e tem ps I’objetf 
bleu ; mais i l  arrive le  contraire , puifque les 
deux couleurs fe  m arient en fem ble. La fécon dé 
expérience en efl: une nouvelle preuve , puifque 
le  rayon blanc fe m êle avec ie  b le u , ce qui fo rm e  
l ’azuré ; quelle eft la caufe de ce phénom ène ? 
I l m e paroîc que ce m élange ne peur s’opérer que 
hors de nos yeu x; car autrem ent com m encpour- 
roir-il fe  faire ? Pour c e la , i l  faut que ia rétine 
faife TolHce d ’un m iroir concave pour«rcflcchir 
les rayons de lum iere , afin que les deux y e u x , 
donc les axes font parallèles , ne form en t qu ’un 
foyer capable de tracer une im age aérienne de 
lo b /et entre ce m êm e ob jet &  nos yeux.

C E il a r t i f i c i e l . L’organe de la vue eft de 
la  ftrudture la plus adm irable : ce g lo b e  e f t , 
com m e l ’on f a i t , com pofé extérieurem ent de 
pluiîeurs m em bran es, qui tirent leur o rig in e 
d ’un n e rf qui v ien t du cerveau , ôc qu i porte le 
nom  de nerf optique : le  dedans eft rem pli par 
trois humeurs de différentes confiftances, donc 
i ’ufage eft de donner aux rayons de lum iere la 
réfrad ion  néceflàire pour les ram ener fur la ré
t in e ,  Sc y peindre cous les objets qu i fe p ré fe n -  
tent devant nos yeux, il eft m ille  détails plus in -  
téreflants les uns que les autres fur ce  m erveil
leux o rg a n e, qu’on lit  dans le  T ra ité  des Sens de 
M . le  C ar : mais vo ici la d efcription  d’un œ il 
artificiel très facile à conftruire , qu i dém ontre 
feniîblem ent la m aniéré dont fe  fa it l ’im prelîîon 
des objets fur la rétine car le  cryita llin  de 
l ’œ il qui fe  trouve fufpendu entre l ’hum eur 
aqueuie &  vitrée , produit l ’effet que v a  nous 
préfenter un petit cryftallin de verre con vexe.

O n  p re n d  une p e tite  bo îte  ro n d e ,  à-peu-près
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d e  la g ro iïeu r d ’u n e  b o îte  à fav o n n e tte  ; on Taflu- 
j e t t i t  iu r un  p e t i t  p ied  , afin d e  p o u v o ir la  m a
n ie r  ôc la  p lacer co m m o d ém en t. O n  fa it  à  c e tte  
b o îte  deux trous ronds , d ia m é tra le m en t o p p o -  
ie s  j on  d o n n e  à l’un u n  pouce ôc d em i d e  d ia -  
m e t r e , &  on  le  bouche avec un  p ap ie r  h u ilé  ; 
dans l ’a u tre  , o n a ju f te  un  p e t i t  tuyau  d e  b o i s ,  
d ’un pouce de d ia m e tre , cy lin d riq u e  ex té rieu re 
m e n t ,  ôc ne  p o r ta n t q u ’un  pouce au p lus de lo n 
gueur. C e  tuyau  a in té r ie u re m e n t la  fo rm e  d ’un  
cône tro n q u é , ôc p o r te  à  fo n  ex trém ité  la  p lu s  
é tro ite  u n  p e t i t  v e rre  le n ticu la ire  , q u i p o r te  fon  
fo y er des rayons d e  lu m ie re  réun is à -p eu -p rès  à 
la  d iftance du  p ap ie r  h u ilé  j m ais ce p e t i t  tuyau  
ç ta n t  m o b ile ,  en  T avançant ou  le  recu lan t u n  
p e u , le  foyer des rayons fe  raiTemble fu r ce p a 
p ie r  h u ilé .

A vec ce t œ il a rtific ie l on  jou ir du  p la if ird e  vo ir 
la  m an ié ré  d o n t fe  fa it la  v iiîon  dans n o tre  œ il. 
O n  place l’œ il a rtific ie l dans un  lieu  ob fcu r , afin 
q u e  le  tro p  g ran d  éc la t d e  lu m ie re  n e  nu ife  
p o in t *, o n  le  p lace d e  m an ié ré  que  le  v e rre  foie 
to u rn é  vers q u e lq u e  o b je t b ien  é c la iré , Ôc q u i n e  
fo it é lo igné  que  d e  tre n te  ou  q u a ran te  pas. L’o b 
je t  v ie n t fe p e in d re  avec to u te s  fes couleurs très 
d if t in d e m e n r  fu r le  p ap ie r hu ilé  dans une  fitu a - 
t io n  ren v erfée . C ’eft a in fi que  les o b je ts  fe p e i
g n e n t fu r n o tre  ré tin e  , ôc dans la  m êm e iîtu a -  
tio n  renverfée.

O n  p e u t avec ce t œ il a r tif ic ie l , fa ire  une  p e 
t i te  expérience très curieu fe  , Ôc q u i fa it fe n tir  
d ’une m an iéré  b ien  é v id e n te , l’effet d ifféren t d e  
la  v iiion  fur U s yeux des p e rfo n n es qu i o n t la  vue 
courte  , &  fu r les yeux de celles q u i o n t la  vue 
tro p  longue.

Si on  tire  un p eu  en  av an t le  p e t i t  tuyau  où eft
C  iij
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aiTuiettie la len tille  de verre , on ne verra plus

alors.

( E i l  d e  v e a u  p r é p a r é . Le m échanifm e de 
la  v if iju  eft quelque chofe de fi furprencint &c de 
fi adm irable que i on ne fauroit trop répéter les 
expérienwCS qui en dém ontrent cous les relTorcs. 
C e ll: une vérité conftaute que tout ob jet éclairé 
&  pl.icé devant l’œ il fe pein t au fond de cet or
gane dans une iîcuation renverfée C ep en d an t on 
croit voir les objets droits ; c ’eft que l ’on con
fond mal à-propos rim p relîîo n  qui fe  fa it fur 
l ’organe avec le jugem ent de l ’am e qu i la fu it. 
R egarder 6: vo ir font deux chofes d ifférentes ; 
en vain un objet v ien t-il fe pein dre dans notre 
œ il,  lî l ’im pteiuon qu’ il reçoit n’excite  ou ne ré
v e ille  en nous l  idée de la préfence de cet o b je t, 
&  ne nous porte à juger de fa grandeur , de fa 
iîtu a tio n ,d efa d ifta n ce , de fa co u leu r,d e  fes m ou 
v em en ts, & c- P o u rfe  convaincre de ce que nous 
venons d e d ire q u e  les objets fe  repréfentenc tou
jours renverfés dans nos yeux , i l  faut ferm er la 
porte Sc les fenêtres d ’une cham bre pour la rendre 
bien ob fcu re, pratiquer à un des vo le ts  un trou 
rond , de c in q  à iix lign es de d ia m e tre , &  y  ap
p liq u e r, par fa partie  antérieure, un*œil d e  veau 
ou de m outon b ien  frais dont on  a it en levé  tous 
les tégum ents , à la réferve du d ern ier q u i tou
che im m édiatem en t Thum euc qu ’on  nom m e 
vitrée. Si cette préparation eft b ien  fa ite , &  qu’on 
prenne foin  de ne point changer la fo rm e natu
re lle  de l ’œ il en le  p re ifa n t, ceux q u i feront 
dans la cham bre verront fort b ien  fur le  fon d  de 
cet œ il ,  &  dans une fituation re n v e rfé e , les ob
jets extérieurs qui feront bien écla irés, avec tous 
leurs m ouvem ents &  leurs couleurs naturelles.
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L orfque c e tte  expérience  fera  f a i te ,  o n  fe ro it 

p e u t-ê tre  curieux de difl^équer ce t œ il p o u r con- 
iio ître  les p rinc ipalles pa rtie s  d e  ce t o rg a n e .C ’eft 
pourquoi nous allons jo in d re  i c i , d 'ap rès M . 
’A bbé N o lle t ,  tous les dé ta ils  néceiïa ires p o u r la 

diiTe6tion de l’œ il de b œ u f , de veau  ou d e  m ou
to n . D ’a b o rd il eft néceiTaire que  l’an im al fo it nou
v e lle m e n t t u é , &  en  en  d em an d an t Tœil au  bou
cher , i l  fau t lu i reco m m an d er de ne pas cou
p e r le  n e r f  tro p  près du  g lobe  ; &  s’il  fau t le gar
d e r  ju fq u ’au en d em ain  , te n e z - le  p longé  dans 
d e  l’eau c la ire  pou r e n tre te n ir  la foupleiTe. A près 
av o ir  ô té  avec des cifeaux les graiiTes &  les chairs  
q u i co u v ren t le p re m ie r té g u m e n t, on  apperço ic  
le  n e r f  optique q u i fe tro u v e  pour lors à nu d  \ e n -  
fu ite  ay an t placé l’œ il dans une efpece d e  b ilb o 
q u e t  de b o is , ou  de q u e lq u ’aucre m a tie re  fo l id e , 
d e  façon  que la  cornet tran fparence  fo it to u rn ée  
en  h au t , vous en lev erez  c e tte  p a r t i e , en  la 
ce rn an t to u t au tou r avec des cifeaux fins \ vous 
re c o n n o itre z  q u ’elle  a la  confiftance avec la  tra n f 
p a ren ce  de la c o r n e , &  que  fon  épaiÎTeur eft 
cotjipofée de p lufieurs lam es q u ’on  p e u t fé p a re r , 
q u o iq u e  avec p e in e . Im m é d ia te m e n t après l’ou
v e r tu re  de la cornée  tra n fp a re n te , on  v o it fo r tir  
u n e  liq u eu r auIîi c la ire  que  l’eau co m m u n e  , 
c’eft ce le q u ’on  n o m m e humeur aqueufe. A vec  la 
co rn ée  on  en lev e  o rd in a ire m e n t l’i n i  , q u ’o n  
d iftin g u e  beaucoup m ieux  avec la  pupille  q u i eft 
a u  m ilie u  , quand  o n  l’é te n d  au  fond  d ’une  
a fiîe tte  de fa ïan ce  re m p lie  d ’eau. En preiTant 
l ’œ il e x té rie u rem e n t avec les do ig ts  , on fa it fo r- 
t i r  ie  cryflaUin  q u ’on p e u t  reco n n o itre  féparé- 
m e n t \ ap rès cela o n  ren v erfe  l’œ il fu r une  a f- 
i ie tte  pou r fa ire  fo rtir  l’h u m eu r vitrés , &: quand  
l ’œ il eft a infi vu idé , on  p e u t vo ir les ligaments cili-’

C i v



cinires fur la partie antérieure de l ’hum eur v itrée . 
O n  o b ie rv i la réàne qui eft une m em brane m olle  
&  ties tU Ucate qui lep rcfe n ce lap re m ie re q u an d  
l ’humeur vitrée eft fo rtie .O n  v o it  en fu ite la cho-' 
roLde dühnguée par le liife  6c les couleurs d e fo n  
riiTu; enhn on p e u t , avec un peu de fo in  &  d  a -  
d re ilê , fcparer celle ci de la fclcrotiqu e.

(E IL L E T S  ( Ratafia d ’ ). Il y a plufieurs m an ie
res de faire le ratafia d’œ illets. C om m en çon s par 
le  procédé qui eft ici ie plus eu ufage. T o u s les 
œ illets ne fout pas égalem ent propres à fa ire  le  
ratafia dont nous voulons parler. Le p etit œ illet 
iîm p le , com pofé de quatre feu illes en t o u t , d ’un 
rouge fo n c é , prefque noir bien ve lo u té  , m é
rite fans contredit la préférence. U faut le  cu eil
lir après le lever du fo leil ôc par un tem ps fé- 
rein. O n  en épluche toutes les fleurs petale à 
pétale , on en coupe même le blanc , &  l ’on n’en 
réferve que le  rouge. La cruche ou le  vaiiTeau 
étant bien rem pli de fleurs , on ajoute quelques 
clous de g iro fle , un peu de cannelle ôc un peu de 
m a c is , le  tout p ru d em m en t, pour ne p o in t a f- 
fo ib lir le parfum  d ’œ illet qui d oit toujours dom i
ner. O n  verfe enfuite autant d ’eau-de-vie fur les 
fleurs que la cruche en peut contenir ; on en bou 
che l ’orifice e x a d e m e n t, ôc l ’on place Tinfufion 
au fo leil pendant fix lem aines. C e  tem ps ré v o lu , 
les fleurs auront déchargé leur teinture ôc leur 
odeur : l ’eau-de-vie en étant im p ré g n é e , on  la 
verfe par in clinaifon , ou bien à travers un tam is, 
pour en féparer les fleu rs, qu i feront devenues 
toutes b lan ch es, ôc par conféquent in u tiles. O n  
fa it enfuite fondre fur le  feu , ôc dans une afl^ez 
p etite  quantité d’eau » fix onces de fncre parp in te  
d ’eau d e-v ie. Si l ’on en a em ployé fix p in te s .
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par exem ple , on la  tem pérera par deux p in tes 
d ’eau ou environ , plus ou m o in s, fu ivan t la for
ce qu’on veut donner au ratafia, Le fyrop étant 
fa it felon les r e g le s , on  l ’ajourera à l ’eau -d e-v ie . 
L orfqu ’on aura rem is le tout dans une cruche , 
on la bouchera bien , &  on la placera encore au 
fü leil pendant crois fem a in e s , après quoi l î  le  
ratafia eft louche , on le  pailera à la chauife j s’il 
eft c la ir , en pourra s’en difpenfer.

C E il le t s .  Ratafia d*œillets à la Provençale^ ^

Pour faire ce ratafia, il faut choiiîr des œ illets 
jafpés ou pein ts de différentes co u leu rs, p arce- 
q u ’ils o n t plus d’odeur que les autres. O n  les 
épluche b ie n , c ’eft-à-dire, que l ’on ne con ferve 
pour faire le  ratafia , que les petales des fleurs & , 
les piftils. O n  les hache auffi m enu qu’il  eft p o f-  
f ib le , &  r  'on en mec le  poids d ’une liv re  fur une 
p in te  d ’excellen te e a u -d e -v ie ; on laiiFe in fufer 
le  tout en fem ble au fo le il pendant quin ze ou 
v in g t jours , &  m êm e p lu s , fi le fo le il n’eft pas 
b ien  chaud, afin de donner le  tem ps à la chaleur 
d e  détacher par la ferm entación toutes les parties 
fp iritueufes des œ illets , &  de les b ien  incorpo
rer avec l ’eau-de v ie . O n  paiTe en fu ite le  tout 
dans un lin ge  , en exprim ant fortem en t tou t le  
jus que con tien n ent les œ illets : on laiiTe repofec 
la  liqueur pendaht trois ou quatre jou rs, parce
qu ’i l  s’y  dépofe un féd im ent que l ’on décante , 
en  verian t de nouveau la liqueur dans une cru
che , tic l ’on y ajoute un tiers de jus de fram b oi- 
fe s ,  une d e m i- liv r e  de fuere par pince de li
queur , ôc un peu de fafran pour la colorer. O n  
laiffe in fufer le tout à un fo leil ardent ; enfuite 
on paffe la  liq u e u r, qu i eft un ratafia propre à
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fo irifîe r T eftom ac, à appaifer les d o u leu rs  d e  
co liques, û n s  craindre q u ’il échaufie tro p  , û ir -  
touc en  en buvant peu.

( E i l l e t s  ( Syrop d ’ ). P^oyei au m o t V i o l e t t e  

la  m aniéré de le  faire.

CEUFS.

Maniéré de les conferver,

.  L ’hom m e rire de la Phyfique des fecours fans 
Dornes pour toutes les com m odités d e  la vie . C ’e it 
une  véiiré inconreftable , &  qu ’on  p e u t d ém o n 
tre r  aifém enc par des exem ples fa m ilie r s , rirés 
de la confervation  des chofes les p lus p récieufes 
&  les plus utiles à Thom m e. Le célébré  M . de 
R é a u m u r, qu i fencit to u te  l’u tilité  d e  con ferver 
long tem ps les œ ufs des oifeaux &: fu r - to u t  des 
p o u le s , donna tous fes fo ins à c e tte  rech erch e . 
II parv in t au bur q u ’il fe p ro p o fo it, en  fu iv an t la  
m éth o d e  qu’il nous p refcrit. E lle  coniîfte à bou
ch er les pores de la coquille de l’œ u f  avec un  e n 
d u it ind iiio lub je  à l’e a u , te l que deux  ou  tro is  
couches 'du  vern is le plus com m un  , ou  une  lé 
gère couverture de graiife de m ou ton  , ou d ’h u i
le ,  ou de cire liquéfiée. O n  a l’expérience q u ’un  
œ u f  ainfi p réparé  &  gardé fix m o is , fa it  enco re  le  
la it &  n ’a pas le m o ind re  m auvais goû t. C e p e n 
d a n t, quand  on v eu t les conferver plus fû rem enc 
&  plus long -tem ps , il fau t choifir des œ ufs qu i 
n  a ien t p o in t é té  fécondés ; a u trem en t le  germ e 
ctoufFe fous le v e rn is , ne m anquera  pas d ’en  cor
rom pre  une partie .

Les œufs vernis n’o n t pas feu lem en t l’avantage 
de fe conferver bons pour ê tre  m angés com m e 
f r a is , ils on t encore ce lu i de p o uvo ir ê tre  cou-
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vés en toure sû reté , pourvu q a ’on n’ attende pas 
au delà de fix iem aines. En pareil cas , on ôte 
le  vernis qui eft fur la coque de l ’œ u f fécon dé. 
C e c i  eft encore un m oyen d ’e leve t des oifeaux 
é tra n g e rs , qu ’on ne peut tranfporter v ivan ts 
qu ’avec beaucoup d’em barras, ôc q u i,  pour l ’o r-  
d in aire , ne s’accouplent p oint hors de leur pays.

J ’ai o b fervé, d it M u fch em b ro eck ,q u e  des œufs 
que j ’avois gardés pendant l’ efpace de quatre an
nées dans de l ’huile  de ra v e s , s’éto ien t confervés 
très frais ; car en les faifant cuire dans de l ’eau , 
ils  s’y  durcirent ; 6c lorfque j ’ouvris la c o q u e , 
ils  flacterent encore l ’odorat ôc le goût. Ils ne fe  
gardent pas iî lon g-tem p s dans la giaiiTe de bœ uf. 
S i on les p lon ge dans de l’hu ile  de lin  ôc de té
réb en th in e, ils  y contracten t une m auvaife odeur 
propre à donner des naufées à ceux qu i les m an- 
geroienc. Ils fe pourriiTent dans la fa u m u re , 
dans le  l a i t , dans l ’ém ulfion de m yrrhe , dans 
l ’ infuilon d’a loës, de racine de ferpen taire de 
V irg in ie  , dans la décoction  de quinquina , de 
C o n tra -Y e rv a , ôc dans ce lle  de terre de C ach ou. 
Si on les en duit de c ir e , cet en duit ayant une cer
taine épaiiTeur fe fe n d , &  ne peut garantir l ’œ u f 
de la pourriture  ̂ de forte que dans toutes les 
épreuves que j ’ai fa ites jufqu ’à p r é fe n t ,  je  n  ai 
rien  trouvé de préférable à l ’hu ile  de rave.

C e s  différentes m aniérés d ’in terd ire l ’accès de 
l ’air extérieur dans les œufs ôc dans tous les corps 
que l ’on veu t p réferver de corruption ou d’alté
ration , expliquen t en m êm e tem ps la caufe qu i 
auroit fa it con ferver pendant 300 ans trois œ ufs 
dans un m u rd ’E g liie  en I ta lie , ôc qu ’on  a trouvés 
après ce tem ps très bons ôc très frais.
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(E ü fs  f r a i s . Maniéré de les connoître^

U n  m oyen ne connoître Ci les œ ufs font frais ou 
non, e ftd elesp téfen ter au feu ; fi alors ilp a ro îtd e  
r iiu m id ité  fur la co q u ille , c ’ert une p reuve qu ’ils  
fo n t frais, iînon l’on peur juger qu ’i s font vieu x. 
U n  œ u f frais a plus d’hum idité qu ’un v ie u x , ôc fes 
hum eurs étant plus tenues percent plus a iiém en t 
les pores de la coquille. A u  refte , tout le  m onde 
fa it  qu’il fuffi: de les m irer à la lum iere p o u rd if-  
ringuer un œ u f frais d ’un œ u f vieux : l ’œ u f frais 
paroît plein &  fans  ̂bulles d ’air , l ’œ u f v ieu x  au 
contraire paroît extérieurem ent rem p li de petits 
points occafionnés par l ’air dilaté dans l’ interieu r, 
à m efure que le fluide de l ’œ u f s’eft évaporé par 
la tranfpiration à travers les pores de la coqui le.

CEu f s . Maniéré de Us faire ¿clore fa n s  incuba-  

tion.

Il eft bien im portant dans les baiTes-cours que 
les poules m ettent le tem ps à profit : on fa it qu’e l
les ne pondent pas pendant tout le tem ps qu’elles 
m ettent d couver , &c encore au-delà. O n  a beau
coup parlé des fours d ’Egypte : les H abitants de 
B erm é, village d’E gypt^ à cin q  lieues du C a ir e , 
fo n t, d ir-o n , depuis très lon g-tem p s dans l ’ufage 
de faire éclorre dans des fours faits exprès des 
œufs qu’on leur porte par m illiers. O n  a f a i t ,  i l  
y  a trente ans environ , à C h a n tilly  des ten tati
ves inutiles à ce fujet. O n  fe fervoic , au rapport 
d e M . l ’Abbé N o lle t , d ’étuves avec un feu  de lam 
p e ;  mais apparem m ent que la vapeur de l ’huile  
em pêchoit le  fuccès. Pluiieurs fo is le  p ou let s’eft 
fo rm é, mais il n’eft jam ais venu  à b ie n ;  ou  s’i l
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eft é c lo s , i l  n’a po in t vécu. D ans notre M an uel 
du N aturalifte nous n ’avons donné qu ’une idée 
très lége ie  du procédé de M . de Réaum ur : c ’eft 
ic i le lieu d’enccet dans un plus grand d étail. C e  
célébré N aturalifte p laçoit des œ u fs , en tel nom 
bre qu ’il v o u lo ir , dans un ou pluiieurs paniers 
p lats j il m etto it ces paniers les uns fur les au
tres dans un tonneau couvert d ’une planche ar
ron die , Ôc entouré de fum ier nouveau. U n feu l 
h om m e pren oit fo in  que la chaleur s’en tretînt 
toujours à-peu-près égale. Au bouc de v in gt-u n  
jo u rs , term e ordinaire de l ’incubation  n atu re lle , 
on  v o it ,  quand on fuie ce p rocéd é, éclorre des 
)o u lets , qui ne connoiÎTenc p oin t de riiere fous 
aquelle ils p u iiren têtre  reçus j on y fupplée en  

les faifant pafïèr du tonneau dans une cailfe lon 
gue aulli entourée de fu m ie r , mais in égalem en t, 
afin que les nouveaux nés puiifenc eux-m êm es 
choifir le  degré de chaleur qui leur con vien c le  
m ieux. Pour régler les degrés de chaleur n écef- 
fa ite s , i l  y a parm i les oeufs un ou plufieurs pe
tits  therm om etres , que l ’on a fo in  de vifiter de 
tem ps en tem ps : quand la chaleur eft trop fo rte , 
on  donne un peu d ’air frais , en  ôtant un m o
m en t la planche arrondie qu i fert de couvercle 
au to n n ea u , ou en débouchant des trous qu ’on y  
a  pratiqués. S i au contraire la chaleur d evien t 
trop fo ib le  , on  ajoute du fum ier plus' nouveau 
autour du tonneau. La précaution la plus eften- 
t ie lle  qu ’on d oit a v o ir , c’eft qu ’il ne regn e p oint 
d ’hum idité dans le  tonneau j ôc pour cela  il  faut 
q u 'il io it  enduit de plâtre en dedans , Ôc que cet 
en du it a it eu tout le  tem ps de fécher. L e degrç 
d e  chaleur le  plus co n v e n a b le , c’eft 3 z degrés an 
therm om etre de M . de R éaum ur j mais quelques 
degrés de plus ou  m oins ne gâten t rien .C epend an t
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h  façon de faire éclorre des p o u le ts , im ag i
née p̂ ai: feu  M. de Réaum ur , étoïc fujecce à tant 
d ’in con vén ien ts, que le  Public n ’en a pas tiré 
rout ¡avan tage que l ’Auceur s’en étoic prom is. 
M . M ellier propofe une m aniéré plus fa c ile , 
plus sûre Ôc moms difpendieufe que ce lle  d e M . 
de Réaum iu", pour arriver au m êm e but. Il fait 
paifer le tuyau d’un poêle dans un gren ier , ou 
dans tout autre endroit élevé de fa m aifon  , i l  y  
fa it enfuite conftruire une lanterne de fix pieds 
de diam etre , entourée de chalîis v it r é s , ôc ter
m inée en dôm e par le haut. Il y  m et des tablet
tes d’ofier d’un pied  de large tout a u to u r , &  les 
éloigne plus ou m oins les unes des au tres, fe lon  
la quantité d ’œufs qn’il veut faire éclorre. Les 
chalîis doivent s’ouvrir du haut en b a s , Ôc m êm e 
i l  faut que quelques carreaux p u iilen t s’ouvrir 
féparém ent, afin de donner de Tair s’i l  fe  trou- 
vo it trop de chaleur : i l  eft m êm e néceiïaire qu’ il 
y  ait toujours dans la lanterne un therm om etre 
pour en marquer le degré. Le tuyau du poêle doit 
paiTer au m ilieu  de la cage , ôc être fa it en four
che , parcequ’auiîî tôt qu’on a attein t le  degré de 
chaleur n é ce iîâ ire , on ferm e une foupape : l ’au
tre tuyau fert à faire paiTer la fum ée du p o c le , &  
échauffe un autre endroit où l ’on veut é lever les 
poulets. Lorfque la cage eft une fo is  échauffée , 
fa chaleur peut durer au m oins tren te-fix  heures 
dans le  m êm e de.^ré , parcequ’on n’eft pas obligé 
d ’ouvrir le  couvoir com m e dans la m aniéré de M , 
de Réaumur. Pour obferver le therm om etre , on 
peut le  voir au travers du verre. L orfque les pe
tits font prêts à éclorre , on dim inue la chaleur 
de deux ou trois degrés. Pour trouver le  degré 
convenable , on prend un p etit tube de therm o
m etre , on  le  m et fous l ’aiiTelle pendant une de-
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m i- h e u r e  en . le  retirant o n ,a  un fil couc 
prêt que l ’on noue à l ’endroic où fe  trouve la l i
q u eu r, &  ce fera sûrem ent le  degré le plus jufte.

U n e D am e de V erfa illes , dont l ’apparcemenc 
augrand C om m u n  eft d iv iic  en deux par un en tre- 
fo l aiTez bas pour qu ’on puiile  toucher de la m ain 
au plancher , s’apperçut que Tâtre d ’une che
m inée de l ’étage fupérieur com m un iquoit beau
coup de chaleur à une tablette placée au-delfous. 
C e tte  D am e jugea cette chaleur capable de fa ire  
éclorre  des œ ufs de p o u le , Ôc le jugem en t de la 
m a in , fans le  fecours d ’aucun autre therm om e- 
t t e ,  a été aiTez sûr pour que l ’expérience a it réufli 
au bouc de vin gt Ôc un jours d’a tte n tio n , en m et
tant fo u ven t l ’œ u f dans la m ain , ôc approchant 
ou reculant un panier fuivanc la chaleur du p lâ
tre. L ’œ uf a été parfaitem ent couvé dans ce pa
nier garni de coron , ôc enfin le p ou let a béqueté 
fa c o q u ille p e u d e  cem psaprès. C e lu i-c i a été fu iv i 
d ’un autre. C es deux poulets font nés le  27 ôc le  
29 M ai 1760 ; ils  onr été é levés fur une fen être 
expofée au levant entre deux chalîîs couverts de 
coton dans un p etitp an ier.P o u r les excitera  m an
ger, on frappoit du doigt fur le p a p ie c o ù é to itle u r  
nourriture com m e la m ere frappe du bec fur la 
terre. Ils couroienr dans la ch-imbre fans ap p el- 
1er leur m ere qu ’ils  ne conjioiiîo ien t pas. Voye,:̂  
O i s e a u x ,  P o u l e t s .

C E u f s  c o u v é s .  M anure de facU ittr a u x  pou-  
Uis la fo n ie  de la coquille.

Il eft un tem ps m arque par la N atu re , où les 
œ ufs couvés par les fem elles é c lo fe n t , ôc où  les 
p etits jouilTent de l ’air ôc d e la lum iere. Il arrive 
cspendanc qu elqu efois que ces petits ne peuvent
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forcer leu r puifon , &  q u ’ils m eu ren t à  la  p e in s . 
D ans ce cas les p lum es du jeune o ifeaufonc collées 
co n tre  les parois in térieu res de l ’œ u f  j &  cela d o it  
a rr iv e r néceflairem enc toutes les fois que l ’œ u f  a 
ép rouvé une chaleur trop fo rte  : pou r rem ed ie r a 
c e t in c o n v é n ie n t, lorfque les œ uts fon t c a rd its , îl  
fa u t les m e ttre  dans de Teau vra ifem blab lem enc 
riede  j ou 6 m inutes. L œ u f  pom pe à travers fa 
coqu ille  les parties les plus tenues de l’eau , &c 
i ’efiecde ce tte  h u m id ité  eft de d ifp o fe r les p lu 
m es  qu i fon t collées con tre  la coquille  à s’en  dé
tach e r plus fac ilem en t; p e u t-ê tre  aulîi q u e  c e tte  
efpece de bain  rafra îch it le jeune o ifeau  , &c lu i 
d o n n e  aifez de force pour b rife r fa coqu ille  avec 
le  bec. O n  p eu t em ployer ce p rocédé p o u r les 
œufs de perdrix  , de  pigeons , ôc au tres vo lailles.

(E u f .  Marziere de le fa ire  tenir droit f u r  la  par-^ 

tie la p lus pointue.

Pour fa ire  qu ’un œ u f  fe tien n e  d ro it  fu r fa 
p o in te  , fans to m b e r , fur un p lan  aufli un i que  la 
glace d ’un m iro ir , il fau t que ce p lan  fo it b ien  
h o rifo n c a l, ôc ne  panche pas plus d ’un côté que 
d e  l’a u tre ;  puis on ag ite  l ’œ u f  aflez lo n g -tem p s , 
d e  m aniéré que le  blanc le  jaune  fo ie n t b ien  
m êlés enfem ble. Si dans ce t é ta t on  m e t l ’œ u f  
fu r le  p lan  h o r ifo n ta l , en  Ty é lev an t fur fa p o in te , 
il  dem eurera  dans ce tte  fituation  f^jis to m b er , à 
caufe de l ’équ ilib re  qu i fe trouve d e  tous cô tés 
p a r  les parties du  jaune d ’œ u f  ég a lem en t m êlées 
avec le blanc ; ce qu i fa it que le  cen tre  d e  g ra 
v ité  de l’œ u f d em eure  dans fa lig n e  de direébion, 
ôc q u a in f i l’œ u f d em eu re  d ro it &: fe rm e  fans 
com ber.

O IG N O N S .



O IG N O N S  D E  F L E U R S . Beaucoup de p er- 
foniies fe  font un plailir de fa ire  fleui-ir fur leurs 
c h e m in é e s, dans des carafes p ieiiies d ’e a u , des 
o ignons de Beurs : ces o ig n o n s , i l  eft v r a i , y fleu- 
r iiiên c, m ais ils y d im in u e n t, &  on  eft ob ligé  de 
les ren o u veller chaque ann ée.N ou s allons préfen - 
ter ic i une m éthode pour m énager ces oignons ,  
les m ettre en ctac de Heurir tous les a n s ,&  pouc 
fe  procurer en m êm e tem ps des vafes rem plis d a  
d iverfes efpeces de fleurs , qui au m ilieu  de 1 h i
v e r préfen teron t le  riche tableau du prin tem p s.

O n  prend un grand vale  d e v e rre , on y fa it fa ire  
un couvercle avec une lam e de p lo m b ,q u e  l ’on  
p erce de plufieurs trous pour y  placer les o ign on s i 
on  fa it faire au0i une autre plaque de p lom b que 
l'o n  place au fon d  du vafe  j on y pratique des trous 
q u i fo ien t perpen diculaires à ceux de la p laq ue 
iiip érieure , afin d ’y  aifu jettir des baguettes q u i 
fou tien d ron t les jeunes tiges des fleurs. O n  d if-  
pofe  dans les trous de la plaque fupérieure des 
oignons de jacin th e , de narciife , de tu lip e  , de» 
jo n q u ille , &  des griffes de renoncule , d ’aném o
n e ; on les d ifp ofe  de m aniéré q u ’ils puiiTent fa ire  
de jolis contraftes lorfqu ’ils vien d ron t à fleurir. 
O n  mec de l ’eau dans le  vafe , &  on d ifp o fe  les 
o ign on s de force qu’ ils ne touchen t à la fu r-  
fa ce  de l’ eau que par l ’extrém ité  ̂ilsp o iiife n t d ’a
bord  des racines forces &  en abondaijce.

L orfqu ’elle:- ont ain iî poulfé pendant fix fem a î-  
n e s , on  verfe  autant d ’eau qu ’ü  en faut pour mec-- 
îre  les o ignon s en tièrem en t fous l ’eau. S i p en * 
dant le  tem p sq u e la  partie  fupérieure des o ign o n s 
a refté hors de l ’eau , e lle  avoic contracté qu elqu e 
moifiiTure , il faut au lieu  de les n etto yer (ce q u i 
leur eft n u iiib le ), les m ettre  toiic d e fu ite  fousi 
Teau ; ils  fe  récabliiTeor &  fleuriiTeà'C com m e s’ils  

Tom e I I U  0



n ’avoien t p o in t eu le  m oindre v ice . Les oignons 
étant tenus ainiî ibus Teau fleuriiTent très b ie n j  
&  au lieu de s’a m aigrir, ils acquièrent de la fo rce . 
S i , après que ces oignons ont Heuri de la fo rte  , 
o n  les laiife dans l’eau pendant toute l’année , ils  
n e  dépériront p a s, au contraire ils fleuriront dans 
le  te m p s , auiîi-bien que ceux qui onc été féchés. 
L es anciennes fibres de ces oignons ne fe  p ou r-

• riiTent que lorfqa ’ils com m encent à en pouiler de 
nouvelles.

L ’expérience a prouvé que ceux des jacinthes , 
8c  quelques autres ainfi m én ag és, acq u ièren t u a 
degré de perfeétion plus grand que fi on les avoir 
m is en terre : on doit avoir lo in  de rem plir le 
vafe d ’eau à m efure qu’elle  s’évapore ; ü  e lle  
v ien t a fe  corrom pre , on la jerce ; on lave le  
vafe ; on y rem et de nouvelle  eau ; on ve rfe  de 
l ’eau près des oignons pour en détacher ies fale- 
tés , 8c on les rem et dans leur m êm e pofition .

Lorfque les oignons ont été m énagés ainfi fous 
l ’e a u , de la m aniéré que nous venons de le  d ir e , 
lî on les retire , qu ’on les laiiTe fécher ; ils fleuri
ron t cous les ans auiîî bien que des nouveaux.

Q uelques perfonnes croient augm enter la 
vertu  végétative de l’eau en y m ettant du n itr e , 
de là terre ; mais on  v o it  les o ignons prohcet 
bien m ieux dans l’ eau toute pure Les oignons 
ne fon t pas les feules plantes qui y réafiiiÎent ; 
on y voie fleurir des œ ille ts , des rejettons de 
rofiers , de jafm in , de ch evrefeu ils , q u i , coupés 
à environ trois pouces de te rre , fans aucunes ra
cines , y  pouiTent très bien , &  y  d on n en t des 
fleurs. Les fem ences de graines y  germ en t, pouf
fen t des tiges , des fleurs, &  m cm e des fruits.

Si 1 on veut m ettre en terre un o ign on  que 
I o n  recire.de l’ e a u 8c qu i foie de nature à fe
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pourrir fa c ile m e n t, pour év iter  cet in co n vén ien t, 
on  fa it un trou en terre  ̂ on place Toignon au 
fo n d  de ce trou 5 m ais on ne le  recouvre p oin t 
d e  terre qu ’il n 'a it poufle des fibres , &  que la 
tig e  ne fo it  fo itie .

O I N O M E T R E .  Voyez a u  m ot I n v e n t i o n s  
NOUVELLES,  p a g e  43 8 d u  f é c o n d  tom e.

O IS E A U K . { P iege  pour le s )  La répuce eit 
une efp ece de co lle t ou  la c e r , d on t on  ie  ferc 
p o u t  prendre les cifeau x . La plus com m ode eft 
c e lle  qui eft fa ite  de la m aniéré lu iv an te  : on  
p ren d  un baron haut de c in q  ou iîx p ieds , de 
la  grolfeur d’une bonne canne \ on  le  hche dans 
la  terre , &  Ton y pratique deux trous , l ’un vers 
le  h a u t , &c l ’autre vers le  bas ; on fa it en fu ite  
en trer dans ces trous les deux extrém ités d ’une 
v e rg e  de h o u x , que Ton p lie  en < iem i-cercle. I l  
fau t que le  bout d e la verge q u i eft placé dans le  
trou d’en -h au c, a ille  en d im inuant par la p o in te , 
&  qu’ il excede le  bâton de^quelques pouces. C ’eft: 
fu r cette extrém ité excéden te que l ’on  place le  
c o lle r , &  on l ’y fixe très légèrem en t par le  m oyen  
d ’un p etit m orceau de bois. Q uelq u es pouces au- 
deiTus du c o l le t , on  attache au bâton une grappe 
d e raiiin  ou autre appât. L ’o ifeau qui. ve u t le  
m a n g e r , eft o b lig é  de ven ir fe  placer fur la ver
g e  qu i porte le  c o l le t , Ôc qu i fe  détend auiîl-tôc 
par ie  poids m êm e de ro ife a ii. 'C e tte  répuce eft 
p o rta tiv e  ; elle  peut fe  p lacer p a r - to u t , ôc fe  dé
p lacer à vo lon té .

• O i s e a u x . M anlerz de varier leur plumage.

O n  d it que les habitants de la G uiane fo n t v e -  
o ir  des plum es rouges &  des plum es j.-’ u n esau x
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perroquets qui n ’en on t pas en aiTez grand nom 
bre. Pour cet effet , ils a rra ch e n t, d it-o n  , les 
p lum es des perroquets dans les endroits où  ils  
lav e n t qu ’en la place de vertes ils en p eu ven t 
fa ire  venir de rouges ou de jaunes , &  frottenc 
les chairs qui ont été m iies à découvert avec du 
fan g de grenouilie. Il n ’eft gu erep o ffib le  d e con
cevoir que .ce fang de gren ouille  puiffe a vo ir  la  
propriété de faire croitre des plum es d’une autre 
couleur j mais il y a p lu tôt lieu de pen fer que le s  
Indiens ne font que h âier l ’effet q u ’auroit o cca- 
fionné la mue : car tous les jours nous obfervon s 
fur nos poules &  poulets , qu’après la m ue i l  re -  
p aro ît des plum es d’une autre couleur j &  le  fan g 
<ie grenouilie n e  paroîtroit alors p roduire d ’au
tre eftet que celu i d ’un baum e qu i contrib ueroic 
à guérir les petites plaies que l ’on a fa ite s  à l ’a
n im al 5 en lui arrachant fes plum es.

Les perroquets que l ’on fa it a v o ir  été tapires ,  
fe  vendent m oins chet que d ’a u tres, apparem 
m ent parceque l ’on a ob fervé que lorfq u e ces 
b elles plum es colorées écoient une fo is  venues à 
l ’a n im a l, lorfqu ’ il ven oit à les p e r d re , ces m ê
m es belles plum es ne reven oien t plus.

; M a n ie n  de colorer les os des o ifea u x  &  autres  

Animaux*

Si l ’on m êle de la racine de garance avec les 
alim ents qu’on leur donne , au bout d ’un tem ps 
plus ou m oins lo n g , leurs os fe  co loren t en rou
g e  : mais on obferve que ni tous les os dans un 
m êm e anim al, n i les m êm es os en différents ani
m aux, ne prennent la m êm e nuance. Les os les 
p lus durs fe  colorent le m ieux , fo u tien n en t les 
üébouillis : l ’a d io n  d e l ’air détru it cependant



peu-â«peu leurs couleurs ; la m oelle  de ces os 
t e in t s , &  toutes les parties m olles de T aniaial 
con ferven t leur couleur naturelle.

O n  peut vo ir au m ot C oc^ , ia  m an iéré de gref
fe r  un ergot fur leur tête.

Chant des oifeaux^

C ’eft un p laiiîr in con n u  fans doute à l ’h om m e 
du m o n d e , m ais fen fible pour le  f a g e ,  am i de la 
fo litu d e , d ’en tendre reten tir dans les ch a m p s, 
dans les bois le  ram age des o ife a u x , d on t les fons 
enchanteurs fem b len t anim er la b elle  nature. Il 
n ’eft pas étonnant que le célébré B arrin gton , q u i 
va  nous fou rn ir les ob fervation sq u e nous recu eil
lons i c i , a it fa it de cette  m atiere une étude to u te  
particu lière. P erfon n e n’ign ore que dans les o i
feaux les feules m âles jou ilfen t du précieux avan 
tage de chanter. L ’A cadém icien  de Londres fa it 
dépendre cette  circon ftance de la force des m u f- 
cles du larynx qu i eft fupérieure dans les m âles. 
I l y  ajoute encore une raifon  de coniîdération  qu i 
p a ro îta iïe zn a tu re lle  ; c ’e ftq u e le s  fe m e lle s , dans- 
le  tem ps de l ’in cu b a tio n , éch apperaient d iffic ile
m e n t aux pourfu ites des o ifeaux carnaciers ii leur 
ch an t pou voir les trahir. N o u s ne nous arrêtons 
pas ic i à parler du chant de chaque efp ece d ’o i-  
feau ; il nous fu ifit d e d ire qu ’i l  eft poiTible ,  
ainfi que l̂ a éprouvé M . B arrin gton , de m odifier 
le  chant d ’une efpece ,  te l que le  m oineau , par 
exem p le , e n ré le v a n tp re fq u ’au fortir du n id , foie 
avec u n ro ilign ol, fo it avec un ferin , ou toutautr&  
o ifea u . Si Ton p r e n o it ,  continue toujours notre- 
A u te u r , la p e in e  d ’élever les aloiiettes des b ois 
&  celles des cham ps fous un ro lîîg n o l, on s’é v i-  
tero it les fra is  &  l ’em barrras de nourrir des rotf^
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íign ols dont on pouLToic fe paíTer dans la  fu íte y 
caí' un roliîgnol ne vit guère plus de deux ou trois 
ans en c a g c , &  ne chante que trois ou  quatre 
m ois de l ’année ; tandis qu ’une allo iiette  v it  de 
la  forte plus lo n g -te m p s, de ne ceiTe de chanceir 
pendant n e u f m ois : <k. fi l’on c levo it nos o ifeau x  
a v ec  ceux d’Afie &c d ’A frique , nous p a rv ien 
drions à introduire dans nos bois les ram ages des 
o ifeaux étrangers, en donnant la lib erté  aux n ô 
tres quand ils feroient une fois inftruits. L ’expé
rience ne dém on tre-t-elle pas tous les jours ce 
que peut l ’éducation fur le  chant des o ifeaux. 
L ’on vien t à b ou c, par le  m oyen des ferinetces ,  
d ’apprendre aux oifeaux des airs entiers ; m ais 
une chofe à laquelle on n’a pas encore penfé , 8c  
que nous indique le M ém oire donc nous avons 
extrait cet a rtic le , c ’eft d ’élever deux jeunes o i
feaux lép a rém en t, de m aniere qu ’en chantant 
en fem ble ils falTent un duo. N ous joign on s ic ï  
des airs notés dont la com pofition eft te lle  qu ’à  
q u elq u ’endroit de l ’air que chacun des o ifeaux 
chante ils feront toujours d ’accord ; ce qu i fo r
m era une véritable harm onie , quoique ’un ou 
l ’autre com m ence à chanter ou s’arrcte à fa  fan - 
taifie : car il eft à obferver que les oifeaux ren
dent toujours les m êm es paifaçes avec ies m ê
m es n o te s , fans hauifer n i baifl~er de ton. U n  
fa it  aifez d ign e de rem arque , ôc obfervé p at 
M  Barrington, c’eft que, lorfque les oifeaux chan
tent, le bec prend une couleur d ifférente de ce lle  
q u ’il avoir auparavant. Le coq ne chante ja m a is , 
tan t qu’il a la tête bien rouge. L orfque la p lupart 
des oifeaux com m encent à chanter , la couleur 
du bec change par degré : le pinçon &  le  lin o t 
l ’o n td ’abord d’un bleu très foncé ¡  il pâlie de nou
veau quand la faifon  du chanc eft paifée.
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M anure de, préparer Us oifeaux.

L e  goû t qu i s’eil: aiTèz g én érallem en t répandu 
d e  faire dans ies cabinets des c o lle d io n s  d ed ifié- 
rentes parties d ’h iftoire naturelle , eft bien avan 
tageux à l ’étude de cette  fc ien ce . Les uns n ’épar
g n e n t rien pour fa ire  des fu ites nom breufes de 
coqu illes ; d ’autres de m adrepores &: de coraux j 
d ’autres de fo iîlles , de m in é ra u x , de p ierres 
p técieu fes , de poiiT ons, d ’in fe d e s  , de quadru
pèd es èc d ’o ifeaux. Q u an d  on p arvien t à co n - 
îe rv e r  ces d ifférents corps dans leur in té g r ité , le 
N atu ralifte  trouve dans ces c o lle d io n s  des o b 
jets  qu ’i l  peut v o ir ,  exam in er , co m p arer; en un 
m ot , les ouvrages de la nature fem b len t s'offrir 
tou t à la fois devan t lui pourlfon in ftiu d io n .C  et ob
je t  d ’u tilité  a en gagé pluiieurs Savants à fa ire  des 
recherchesfériçuf^ spour trou ver le m oyen d e co n - 
ferv e r  toutes lôs productions de la nature dans 
leu r in té g rité , &  prin cip alem en t celles qui onc 
le  plus de d ifp ofîiio n  à fe  corrom pre , &  à d eve
n ir  la pâture des in fectes. L ’A cad ém ie R o yale  des 
S cien ces a tém oigné de la fa tisfaélio n  en voyan t 
les o ifeaux qui lui ont été préfen tés par le  Pere 
F o u rc a u lt , R e lig ie u x  M in im e de la P ro vin ce de 
B o u rg o g n e , de la C om m u n au té d e  M âcon . C e  
R e lig ie u x  adroit &  parien t fa it conferver la 
fo rm e du co rp s, le  port &  l ’a ttitu d e propre &  
p articu lière  à chaque oifeau. Les Com m i(Taircs 
n om m és par l ’ A ca d ém ie , en préfence d efquels 
i l  a exécuté fes m anœ uvres , ont reconnu q u ’il 
s’agir m oins d ’un fecret que d ’un o u v ra g e , qui 
ex ige  de la p a tie n c e , de l ’adrelfe 6c du goût. 
E ffectiv em en t q u o iq u ’un habile  P ein tre  ne fe 
cache pas pour fa ire  fes tableaux ,  ceux qu i l ’on t



vu travailler ne peuvent l ’im iter. C ’eft pour
q u o i le  M ém oire cacheté que M M . les C o m m if-  
¿ ir e s  ont rem is à M . le  Secretaire de l ’A cadém ie, 
de la  part du PereFourcault, n’inftruirapas beau
coup ceux qui le l ir o n t , quoique fes p etites m a
nœ uvres y  fo ien t fidèlem ent décriras. Les o i-  
féaux préparés fuivant ce procédé d o iv e n t fe con
ferver long-tem p s , p o u rv u , com m e le  d it ie 
P ere Foarcault , qu’on les tienn e exa d em en c 
renferm és dans des boîtes vitrées , &  à cou vert 
d e iapoulTiere Sc d esin feétes. C eu x qui voudron t 
im iter le  travail de ce R e lig ie u x , d o ive n t don c 
m oins s’attacher à changer leur m éth ode qu ’à fe  
form er une jufte idée de la groflèur , de la form e 
6c de l ’arritude de l ’a n im a l, pour les conferver 
dans ceux qu’ils prépareront. O n  con çoit encore 
q u ’un peu de deiîein  fero it très avantageux pour 
fa ire  ces fortes de préparations, Sc qu ’i l  fero it 
très utile d ’avoir fous les yeux le  m êm e an im al 
v ivan t pour ferv ir  de m odele. I l eft vrai que 
com m e il  y  a des form es Sc des attitudes qui fo n t 
a llez  com m unes à tous les oifeaux d ’une m êm e 
clalTe, on p e u t , par un grand u fa g e , fe  m ettre 
en état de fuppléer a Tanim al v iv a n t , auquel on  
ne peut que rarem ent avoir reco u rs, &  c ’eft cette  
habileté qu’a con trafté le  P ere Fourcaulc. Voye^  
C a b i n e t  d ’H i s t o i r e  N a t u r e l l e .

ProccJtipour f i  procurer une colUBîon X o ifia u x

qui form ent des tableaux d ’une peinture natu^

rdU,

Les oifeaux les plus faciles à con ferver fu iv a n t 
ce  procédé , font ceux d’une m oyenne grolTeur ; 
cependant ceux qui auroient a ifez de d extérité  
pourroient elTâyer a u iîifa rd e  p etits o ifeaux. O n



p ren d  une p lanche de bois b ien  fe e ,  un  peu 
plus grande que l ’o ifeau que l ’on  veu t con ferver 
en ta b le a u , parceqne lorlq u 'o n  y  aura appliqué 
i ’oifeau , on peut y  pein dre en détrem pe un 
c i e l , un fo n d  de payfage ,  ou celle autre ch o ie  
q u ’on jugera à propos.

O n  co lle  fur cette  planche plufieurs feu illes de 
papier fo r t ,  avec de la co lle  fa ite  d ’eau de co lo 
q u in te  , dont l ’am ertum e chaiTe les vers. O n  ré
d u it de la gom m e arabique en poudre j on  la 
diiîouc dans de l ’eau de coloquince , ayant fo in  
de ne lu i donner que le  degré néceiTaire pour 
co ller les plum es de T oifeaufan s les pénétrer. O n  
deiïin e fur le  papier la figure de l ’oifeau , & d a n s  
I’actitude où  on deiîre la v o ir . S i l ’on veu t qu ’ il  
paroiiTe en r e lie f ,  on coupe un m orceau de car
ton de la grofleur d e l ’o ife a a , qu ’on  co lle  fur la  
planche cou verte  de papier : on paiTe deux ou  
trois couches de gom m e avec un p in ceau  fur 
cette  figure : on  laiiTe toujours fécher une couche 
avant de la cou vrir d ’une autre ; quand ia figure 
eft couverte de gom m e à l’épaiiTeur de quelques, 
lign es , on com m ence à co ller fur le  deiTein que 
l ’on a form é de l ’oifeau les plum es de la queue , 
q u e  l ’on applique exactem ent dans le  m êm e o r
dre où elles fo n t dans l ’oifeau , en les trem pant 
auparavant dans la gom m e arabique préparée. 
O n  fen d  les tuyaux des groiTes plum es , Ôc l ’on 
en ôce la  m o icié , afin que les plum es fe  co llen t 
m ieux con tre  le  carton ou la planche.

L a  dexcériré eft fur-couc néceiTaire pour fa ire  
ces forces de tableaux ; on  d o it prendre garde 
de n e  pas fa lir les p lu m e s, Sc de ne pas fe  ie rv ir  
d ’eau gom m ée trop fluide , qu i les perceroic. L es 
plum es co llées d o iv e n t être preiTées contre la 
planche j de l ’on peut fe  ferv ir  pour cet effet de



m orceaux de p lom b  qui les tien n en t aiT ujetties, 
iu fq u ’à c e q u  elles i'e i'oienc b ien  unies avec la 
g om m e de la  planche.

La queue de Toifeau étant p o fé e , on  ap p liqu e 
de m êm e toutes les autres plum es ,  en rem on 
tant jufqu  à la tète : on  eft ob ligé  d’em p loyer de 
p etite s  pincettes pour appliquer le  duvet du co l 
&  de la tête ; c’eft fur-tout en appliquant ces p lu 
m e s-c i, qu’on d oit prendre garde de ne poin t taire 
ufage d eau gom m ée trop l iq u id e , de peur d ’im 
biber ces plum es , qu i alors fe  co llero ie n t toutes 
e n tie r e s , &  ôtero ien t tout l ’effet n aturel du ta
bleau. La figure de l ’oifeau étant f in ie , i l  faut la 
charger de poids pour preffer les p lum es contre 
la  planche ; m ais i l  faut prendre garde de ne le  
pas faire trop t ô t , fans quoi la gom m e perceroir 
toutes les p lu m e s, 8c  tout l ’ouvrage fero it gâté.

L o r fju e  toutes les plum es de l ’o ifeau  fo n t ain iî 
b ie n  d ifpofées dans leur ordre n atu rel, on y co lle  
le  bec &: les pattes. Le tab leau écant f a i t ,  on  le 
m e t fous verre , co llan t le  tou t exactem en t, pour 
le  m ieux avec du maflic de V itrur  ( donc on 
trouvera la  m aniéré de le  préparer a ce m ot ) 
afin de le  garantir d e la  p o u lîie re , 8c em pêcher 
le s in fe é te s  d’entrer, C a b i n e t  d ’H i s t o i r e  

N a t u r e l l e ,

M anière de conferver les oifeaux tirés de Vœuf^ 

par Boyle»

Pour o b ferver le s  progrès de la  nature dans 
la  form ation  des p o u le ts , M . B oyle a caiTé des 
œ ufs en différents tem ps après T incubation . Il en 
a tire avec fo in  les em bryons , ies a m is fép aré- 
m e n t dans des bocaux rem plis d ’e fp tit-d e -v in  , 
&  b ien  bouchés. I l faut avo ir a tten tio n  à deux



chofes avant cette  expérience ; là prem iere eft 
q u ’il a m êlé dans fon e fp rit-d e -v in  un peu d’e f-  
p rit  d e fe l  am m oniac : la le c o n d e , c eft q u ’il eft 
à propos de les m ettre d ’abord pendant q u elq u e 
tem ps dans l ’efpric '  de '  v in  ord inaire pour les 
purger des faletés qni les e n to u re n t; après q u o i 
on  les m et trem per dans d’autre efp rit-d e v in  de 
la  m êm e efpece , ou dans de m eilleu r , afin que 
Je fœ tu s, étant reporté dans un  e fp rit plus pur Ôc 
plus déphlegm é , ne p erd e pas fa couleur.

M aniéré de préparer &  conferver les oifeaux fans  

gâter leur plumage.

L o rfq u ’on reço it un oifeau n o u vellem en t tué , 
on  lu i ouvre le ven tre  avec des cifeaux , depuis 
la  partie  inférieure de la p o itrin e ju fq u ’à l ’anus ; 
o n  en tire  les in te ftin s , le  fo ie  , le  géiîer , & c .  
&  l ’on rem p lit 1e vu id e q u i refte avec la  co m p o- 
iîrion fu ivante. Sel com m un ,  une liv re  \ alun en 
poudre , quatre onces \ p o ivre  en poudre , deux 
onces : on  m êle le tout en fem ble j on  rapproche 
en fu ite  les levres de la p laie ; l ’on y  fa it  une 
future pour em pêcher la  com p oiîtion  de tom ber  ̂
on rem plir le goiîer de l ’o ife a u , depuis le  b ec 
jü fq u ’au g é fie r , de la m êm e com poiîtion  , par le  
m oyen d ’une p lum e ou d’un fil d ’archal : on  lu i 
perce  la tête près de la racine de la lan gue avec 
la  po in te  des cifeaux , &  après en avo ir tiré le 
cerv^eau, on en rem p lit le  vu ide avec le  m êm e 
m élan ge. O n  ne couche ni aux cuiiTes n i aux 
a ile s ,  on les laiiTe dans leur étac nacurel. Après, 
a vo ir  ainii rem p li l ’o ife a u , on  le  pen d par les 
jam bes pendant deux jours , pour que les fels pé
n ètren t avec plus de facilité  les m ufcles ôc les 
ligam en ts q u i lie n t les vercebres du co i. O n  1©
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m êle avec les o lives p iq u é e s , Sc on en prépare 
d e  i ’huile  à b rû le r , ou poar les m anufactures. 
D an s la m échode ordinaire que l ’on  em p lo ie  en 
P roven ce , l ’action de la m eule à laqu elle  on  fou- 
niüc les o liv e s , réduit en u n ee ip ece  de pâce non 
feulem ent: la chair du fru ic , m ais aulïî fo n  am an
d e  , &  le  bois de fon n o y a u , d ’où i l  refaire une 
h u ile  m élangée qui participe des qualités b o n 
nes ou m auvaifes de ces trois fubltances ii d iffé
rences. Les o lives foutfrenc auilî fouvenc de l ’ac- 
rente à laquelle elles font expofées dans les m ou
lin s publics , ôc l ’huile reçoic fouven c l ’im p ref- 
lîon de c j l le  qui l’a précédée.

O M B R E  C O L O R É E . Là N atu re  préfen te à 
chaque inilanc à un O bfervateu r in te llig e n t des 
-phén-^mcnes nouveaux  ̂c ’eft ce qui eft arrivé à 
M . de Bufi'on, ainli qu 'on  v a  le  vo ir  par les oi> 
ferv aiion s fuivantes. Les om bres des corps , qui 
)ar leur e ifia c e  devroienc être n o ir e s , p u ifq u ’el- 
es ne font que îa privation  d e la lum iere , font 

toujours colorées au lever ôc au coucher du fo- 
le i l .  J ’ai ob fervé , d i t - i l ,  pendant l ’année 1745, 
plus de trente aurores ôc autant de fo le ils  cou
chants , t juces les om bres qu i tom boient fur du 
b la iîc , com m e fur une m uraille  blanche , étoienc 
qu elq u efo is vertes , m ais le plus fouvent bleues 
&  d ’un b leu  auili v i f  que le  plus b e l azur. 
J ’ai fa it vo ir  ce  phénom en e à plulîeurs perfoii- 
n e s , qui ont été aulîi iurprifes que m oi. La fai
fon  n’y  fa it r ie n , car m êm e en N o v e m b re  on 
p eu t voir des om bres bleues^ ôc q u icon que vou
dra fe  donner la peine de regarder l’om b re d ’ua 
d e  fes doigts au lever ou au coucher du fo le il, fur 
un  m orceau de papier b la n c , v e rra , com m e m oi, 
ce tte  om bre bleue. Je ne fâche pas qu ’aucun Af-

trononie,
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trdnom e , qu'aucun P h y ik ie n  , q u e  p erfo iin e , 
en  un m o t , a it parlé de ce phéiiom ene ; &  j’ai 
cru  qu ’en faveur d e la nouveauté , on m e p e f-  
m ettroic de donner le  précis de cette obfervarion .

A u  m ois de Ju illet 1 7 4 ?,  lorfque j ’écois o c
cupé de m es couleurs a cc id e n te lle s , &  que je 
cherchois à vo ir  le  f o le i l , donc l ’oeil foucieiK 
m ieux la lum iere à fon coucher qu’à route aucre 
heure du jo u r, pour reconn oître en fu ite les cou
leurs Sc les changem ents de couleurs cai.fcs par 
cette  im preiîîon , je rem arquai que les o m b ies 
des arbres 5 qui tom boient fur une m uraille blan-* 
e h e , étoienc vertes i j ’étois dans un lieu  élevé  ̂
&  le  fo le il fe  couchoit dans une gorge de m on
ta g n e s, en fo rte  qu’ il m e paroiiloïc fo rt abailfé 
au-deiTous de m on horifon  ; le  c ie l éto it f-^rein , 
à l ’excep tion  du c o u ch a n t, q u i,  quoique exem pt 
d e nuages , é to it chargé d ’un rideau rranfparenc 
de v a p e u rs , d ’un jaune rou g eâtre , le  fo le il .Un- 
iTiême fort rouge , ôc fa  grandeur apparente a-u 
m oin s quadruple de ce qu ’elle  eft à m idi ; je  v is  
donc très diftinctem enc les om bres des arbres qu i 
cto ie n t à v in g t &  trente pieds d e là  m uraille b lan
che , colorées d ’un ve rd  ten dre, tirant an peu fur 
le  bleu. L ’om bre d ’un tre illage qu i éto it à troi-s 
p ieds de la m u ra ille , éto it parfaitem ent deflinée 
îlir  cette  m uraille , com m e il on Tavoit n o u v elle
m en t p ein te en ve rd -d e -g ris : cette  apparence dura 
près de c in q  m inutes, après quoi la couleur s’affoi'- 
blic avec la lum iere du fo le il, (k. ne d ifparut en tiè
rem en t qu ’avec les om bres. Le len d em ain , au le
v e r  du f o le i l , j’a llai regarder d’autres om bres fiir 
«ne m uraille b la n ch e; mars au lieu  de les trouvée 
verres c o m m e jem ’yatten d o is, je les trouvaib^eues, 
ou p lutôt de la couleur de i ’in d igo  le  plus v i f  ÿ 
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< ie l é to it fe r e in , &  i l  n’y  avoir qu’un p e tit  rideau 
d e  vapeurs jaunâtres au le v a n t; le  fo le il fe  le v o it  
fu r une c o llin e , en forte qu ’il  paroiifo it élevé au- 
deifus de m on h o rizo n ; les om bres W eues ne du
reront que trois m in u tes, après quoi elles m e pa
ruren t noires : 1e m êm e jour je  revis au coucher 
du fo le il les om bres v e rre s , com m e je  les avois 
vu es la ve ille . S ix  jours fe  paiTerent en fu ite  fans 
pou voir obferver les om bres au coucher du fo - 
I c i l , parcequ’il é to it toujours couvert de nuages : 
ie  fep tiem e jour je vis le  fo le il à fon  co u ch er, les 
om b res n croient plus vertes, m ais d ’u n b eau b leu  
d ’azur. Je rem arquai que les vapeurs* n  éto ien t 
pas fort abondantes, ik. que le  fo le il  ayant avan
c é  pendant fep t jours fe  couchoit d erriere un ro 
c h e r ,  qu i le  fa iib it difparoître avant qu ’il pût 
s ’abaiiïer au-deflous de m on h orifon . D ep uis ce 
tem ps j’ai très fou ven t obfervé les om bres , ib it 

-auîlever , fo it au coucher du f o le i l , Ôc jè  ne les. 
-fti vues que bleues , qu elqu efois d ’un bleu  fort 
v i f ,  d ’autres fois d ’un bleu  p â le , d ’un bleu  fo n - 
■ céjmais conftam m ent bleues.

D es obfervations plus fréquen tes m ’o n t fa it re- 
con n oître que leso m b resn e paroiiTent jam ais ver
tes au lever ouau coucher du fo le il, que quand l ’ho- 
r ifo n  eft chargé d e beaucoup de vapeurs rouges; 
dans tout autre cas,U s om bres font toujoursbleues, 
ôc d ’autant plus bleues , que le  c ie l eft plus ferein . 
C e tte  couleur bleue des o irb res n’eft autre chofe 
que la couleur m êm e d e l ’a i r , ôc je ne fais pour 
<|uoi quelques Phyiicien s o n t défini l ’air un fluide 
in v iiîb le , inodore , in iîp ide , puifqu ’il  eft certain 
q u e  l ’azur célefte n’eft autre chofe que la couleur 
d e  l ’air ; qu’à la vérité  il  faut une grande ép aif- 
feu r d ’air pour que notre œ il s’ap p erço iv e  de la 
co u leu r de cet é ém ent ; m ais que n é a n m o in s ,
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lovfqu’o ii regarde de lo in  des obfets fom bres , on 
les voie toujours plus ou m oins bleus.

Caere o b fervarion , que les Phyliciens n’avoieiic 
pas fa ite  fur les om bres ôc fur les objets fom bres 
vu s de loin , n’avo it pas échappée aux habiles 
P ein tres , ôc e lle  d o it en eftet ferv ir  de bafe à la 
couleur des objets lo in ta in s, qui tous auront une 
nuance b leu âtre , d'autant plus fe n iib le , qu ’ils fe
ront fuppofés plus éloignés du p oin t de vu e.

O n  pourra m e dem ander com m en t cette  cou 
leu r, b e u e , qu i n’ tift fen fible à notre ceil , que 
quand il y*a une très grande épaiíleiir d ’air , fe  
m arque néanm oins fi forcem ent à quelques p ied s 
d e  d ifta n c e , au lever ôc au coucher du fo le il ; 
com m en t il eiV poiïib le que cette couleur de l ’a ir , 
q u i eft à p ein e fenfible à dix m ille  toifes de d if
tan ce , pu iiîe donner à l ’om bre noire d ’un tre il
lage , qui ñ’eft éloigné de la m uraille blanche que 
d e  trois pieds , une couleur du plus beau bleu : 
c ’eft en effet de la fo lution  de cette q u eftio n q u e 
dépend l’explication  du phénom ene. Il eft cer
tain  que la pecite épaiiTeur d’a i r , qu i n’eft que 
de trois pieds entre le tre illage ôc la m u ra ille , ne 
peut pas donner à la couleur noire de l ’om bre 
u n e nuance auili forte de bleu  : fi cela é to it ,  /on  
v e rr o it , à m id i ôc dans tous les autres tem ps du 
jo u r , les om bres bleues , com m e on les v o it  au 
le v e r  &  au coucher du fo le il. A infi cette  appa
ren ce ne dépend pas u n iqu em ent, ni m êm e p r e f
que p oin t du tout de l’^ a iiT eu f de l ’air entre l ’ob
je t ôc l ’om bre \ m ais il faut confidcrer qu ’au le v e r  
Ôc au coucher du fo le i l ,  la lum iere de cet aftre 
étant aifoiblie à la furface He la terre , autant 
q u e lle  peut l ’ccre par la plus grande obliquité de 
cet aftre , les om bres font m oins denfes , c ’eft-à- 
d ir e , m oins noires dans la m êm e p ro p o rtio n , ôC
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qu ’en m êm e tem ps la terre n ’étant plus éclairée 
que par cette fo ib le  lum iere du f o le i l , qui ne 
ta it qu’en rafer la fu p erfic ie , la maiTe de l ’air qui 
e ll  plus é le v é , ôc qui par conféquenr reço it en 
core la lum iere du io le ii bien m oins ob liq u em en t, 
nous renvoie cette lum iere , Ôc nous éclaire au
tan t , ôc peut-être plus que le  fo le il. O r , cet air 
pur &  bleu ne peur nous éclairer qu ’en nous ren
voyant une grande quantité de rayons de fa mê
m e couleur bleue ; ôc lorfque ces rayons bleus , 
que l ’air réfléch it, tom beront fur des objets pri
vés de toute autre cou leu r, com m e les o m b re s , 
ils les teindront d ’une plus ou m oins forte nuance 
de bleu , félon  qu’i l  y aura m oins de lum iere d i' 
reéte du fo le i l ,  ôc plus de lum iere réfléchie de 
l ’athm ofphere.

O N D U L A T I O N S  S IN G U L IE R E S . Prenez 
trois parties d ’e a u , que vous m ettrez dans un 
verre , verfez par-dciTus une partie d ’h u ile  , &  
la iifez le refte du verre vu ide , afin que les bords 
m etten t le fluide à l’abri du ven t. D ans l ’agita
tion  la furface de Thuile tranquille con ferve fon 
n iv e a u , tandis que l ’eali au-deilous de cette  huile 
éprouve une grande a g ita tio n , s’é lève  ôc retom be 
en vagues irrégulieres. Si dans le verre i l  n ’y a 
que l ’eau , elle  fera auflî tranquille que l ’éto it la 
furface de l ’huile qui la fu rnageoit auparavant. 
V o ic i le  procédé de cette expérience. Entourez 
circulairem ent un gob elet avec une ficelle ; atta
ch ez deux cordons de la m êm e ficelle  ,  l ’un d ’un 
c ô té , &  l’autre de l ’autre côté ; re le v e z-le s  Ôc ar
rêtez-les enfem ble par un n œ u d , en viron  à un 
p ied  de diftance au-deifus du g o b e le t: alors ver
fe z  de l ’eau à-peu-près jufqu’au tiers du gobelet : 
balancez ce verre en l ’a i r , ôc l ’eau fera  aufll fixe



dans le  g o b e le t , qiie iî e lle  écoic glacée* ÿ v e rfe s  
en fu ite doucem ent ftir l ’eau, une quantité d ’huile  
égale au tiers du volum e d’eau , ou à-peu-près à 
fa  m o itié  ; balancez en l ’air le  gob elet çà 2c là ,  
com m e vous a ve z  fait la prem iere.fois,. la fu r- 
fa c e  de l ’h u ile  fera tranquille , &  l ’eau placée 
au-deiTbiisfera vivem en t agitée»

J ’ai .fa it v o ir ,,  d it  M . F ran klin  , cette expé
rience à quantité de gens d’efpric. C eu x  à qui les 
principes de l ’H ydroftatique fo n t peu fam iliers ,  
ne m anquent pas d ’im agin er d ’abord qu ’ils l ’ en
tenden t , ôc eiïaienc de l ’exp liq uer tout de fu ite 
m ais leurs explications différent les unes des au
tres j &c ne m e paroiiiènc pas fo rt in te llig ib le s . 
D ’a u tres, profondém ent im bus de ces p rin cip es, 
paroiffenc étonnés du p h én o m èn e, &  prom et
ten t d ’y réfléchir. Je crois , c o n t in u e - t - i lq u ’i l  
m érite véritablem en t réflexion ; parcequ’un phé
n om ène nouveau-.,.qui ne peut être expliqué par 
nos anciens principes ,^ e u t  nous en fuggérer d e  
nouveaux qui devien dront utiles pour l ’éclairciC- 
fem en t de quelques autres parties obfcures de 
l ’H iftoire N aturelle  &  de l i  P h yiiqu e. V o y ei au 
m o t , T e m p ê t e  . ce que nous- avons d it d ?  l ’effec 
d e  l ’huile fur les flots de ia m er.

O N G U E N T  Î>E L A  M E R E , C e t  onguent eft 
d ’un ufage fo rt com m un; i l  tien t lieu  dans la pra
tiq u e journalière de prefque tous les em plâtres, 
fim plem ent ém o llie n ts , adoucilîants ôc macura- 
tifs. Pour le faire , on  prend de beurre frais , de 
c ite  jau n e, de fa in -d o u x , de f u i f  de m outon , d e  
litharge préparée, de chacun d e m i- liv re , d ’huile  
d ’o liv e  une livre  : on cuit le tout en l ’agitant à la 
m aniéré des em plâtces , jufqu ’à ce que cette m a- 
tie te  ait pris une couleur brune très foncée ; ôc
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cette pi»épararion a p lu tô t la coiiiîftance d ’em 
plâtre que ce lle  d onguent.

O P A L E . L e m cm e art qu i eft p arvenu à im iter 
les ru b is , les amçciftes ,  les to p a fe s, lejf fa p h its , 
&  autres brillances p rod u d io n s de la n a tu re , a 
trouvé le  fecrec de Ê ir e  aulH des opales artificie l
le s . N ous avons cité  dans notre M an uel du N a 
turalifte cette b elle  opale faétice apportée d ’E
g yp te  , &  qui trom pa l ’œ il m êm e des conn oif- 
feurs. C ’eft avec le Stras qu ’on  p eu t faire une 
efp ece d’opale. Pour cet eftec, on  fa it encrer de 
la  chaux d ’écain en p etite  quantité  dans la com - 
poiîtion  du Stras', voye^coivcioi. E lle  form era un 
v e rre  b r illa n t, mais un peu opaque \ c’eft ce qui 
form e la fanfte opale 6c le  g irafo l de V e n ife ,  fu i
van t les proportions de chaux d ’étain.

Voy^i au iîi, au m ot P o r c e l a i n e ,  l ’article  
Fnu!Jeporcilaine où l ’on indique un procédé pour 
fa ire  de très belles opales.

O P T I Q U E  ( illiîiion d ’ ). La vue eli: de tous 
nos fens le  plus fu fcep tib le  d ’illufions. S i l ’on 
veu t s’en co n vain cre , on peut lire les D ifcours de 
M . de BufFon fur cette m atiere : on y v o it  les 
caufes &  les effets des erreurs fans nom bre aux
quelles notre œ il ,  eft fujer. Il nous trom p eroit à 
tous m om ents fur les grandeurs &  les d iftan ces, 
lì l’habitude ôc la réflexion ne nous avoien t appris 
à dém êler l ’apparence d’avec la réalité. N o u s ne 
connoiiTons peu t-être  pas encore toutes les illu -  
iîons dans lef:iuelles il nous égare. U n e  m atiere 
auffi b e l le , auili im portan te m ériteroir , fans 
c o n tr e d it , d’être l ’objet de l ’étude &  des re
cherches des Phyiîcien<5 II s’en faut qu ’e lle  foit 
é p u ifé e , ôc nous fom m es perfuadcs qu’ il  y  a en 



core beaucoup à défrich er. Q u o iq u ’il en f o ir , .  
i l  n ’y  n que des fa its rapprochés , 6c des expé
riences répétées ôc m u la p lié e s , qui puilïcnc éca- 
b lir  une iu ite  de connoiiïances liées &  enchaî
nées les unes aux a u fe s .  V o ic i ,  en atten dant y. 
quelques faits ifo lé s q u i pourront p eu t-ctre  fer
v ir  un jour à ceux qui voudroient s’occuper fé -  
rieufem ent de cet o b je t , &  fe  livrer à une étude- 
profon de Ôc réfléchie fur l ’organe adm irable de 
la  vue.

Premiere illujion.

T o u t le  m onde fa it qu ’en rempliiTânü d ’eait. 
Claire un gob elet de verre , ôc y  m étrant une- 
p ièce de m o n n o ie , par exem ple , une p iece de 
24  fols ; il après avoir pofé une m ain fous l ’a f-  
iîe tte  , ôc l ’autre fur le  gobeleT:, ôc avoir re n - 
ve rfc  le  tout prom ptem ent fans que l ’air a it pU' 
en trer n i l ’eau s’échapper , on regarde la p iece  
q u i fe  trotivera fur l ’a iîiette , e lle  paroîtra de la 
grandeur d ’un é c u , ôc on la verra en outre dans 
fa  m êm e grandeur un peu élevée au-deiTus d e  
cette  prem iere \ ce q u i fera croire à ceux qu i ne 
coiinoiiTenr pas les eifets iînguliers de la réfrac
tion  q u ’i l  y  a effe(ftivem ent fous le  gob elet un  
écu ôc une p iece  de 24 fo ls. L ’illu iîon  ceife en le 
van t le  gob elet.

Seconde îllujion.

M . l ’A bbé N o lle t  , pour p rou ver que le  cro i- 
fem en t des axes optiques fur un o b je t nous 
aid e à juger de la  diftance quand e lle  n ’eft pas 
b ien  grande ,  in d ique l ’expérience fu ivan te . 
Sufpendez au m ilieu  d ’une cham bre un anneau 
de n e u f à d ix  lig n es de d ia m e tre ,  de m aniera

E iv



y i  O P T I Q U E .

q u ’il foie b le n i ib lé ,  &  qu ’il ne tourne p oin t t 
fen n ^ z un cêiI, &  ven ez a lu i de côcé pour l ’e n - 
fiier avec uns baguette de deux pieds ou en viron  
d e  longueur, au bouc de laquelle fo it un fil de fer 
p l i4 d ’équcrre ; c eft bien h a fird  fi vous en ven ez 
a  bouc du prem ier coup : il eft bien eiTentiel que 
vous ne vo yez pas l’oaverture d e l’an n eau ; ce na 
fera  - ii ’ en câconnanc, 6c afirès plufieurs tenta
tives réitérées fin^ fuccès que vous parvien drez 
à 1 enfiler,

Troijîeme iilujzon^

V o u le z vous vo ir en r e lie i  des objets gravés en 
creux lur un c a ch e t, ayez un cachet d ’argent fur 
leq u el foit gravé un chiffre ; re g a td e z-le  atcen-? 
liv e in e n î avec un verre convexe d ’un pouce au 
plu'5 de foyer : vous le  verrez d ’abord e n fo n c é , 
&  tel que vdus l ’ap p crcevriez a v e o y o sfe u lsy e u x . 
S i fans changer de fituation vous co n iia u e z  à U  
re g a rd e r , il vous parpîtra en r e lie f ,  ¿k: il fem - 
^ le r i être éclairé &  qnibré du m êm e côré qu ’il 
é to it  avant que vous euiliez la fen fa tio n  de cette 
derniôce apparence Si l ’on continue 4 obferveç 
ce chiffre a'^eç la m êm e attention , ce qui paroif* 
ib it  de r e lie f  paroîcra en foncé com m e aupara
van t , Sf ainfi de fu ite . Il a.rrive aufli que fi l’on 
ceffe pendant quelques inftants 4e rçgarder ce 
cl\iffLe, &■ qu’on recomiTience la m êm e expé
rience , au lieu de le  vo ir d ’abord enfoncé , il 
paroît au contraire en re lie f. Si , pendant 
qu ’on eft tourné du côté que v ien t le  jo u r , on 
le  panch’  touc-à coup , en continuant de le  re
g ard er, ce qui paroiffoit en fon cé fem b le encore 
d even ir en r e lie f  ; mais fi on continue d’obfer
v e r ce re b e f ap p aren t, pendant qu ’on fe  tourne 
com m e i l  fai?: pour recevoir le  jour du côté d^oit,



on vo it î ’o m b ie  du côté d ’où v ie n t le  jo u r , ce

Î[ui ne furprend pas p e u ; &c au contraire l ’om bre 
era à gauche , iî le jour donne fur ce chiffre , en 

ven ant du côré gauche. Q uan d  au lieu d ’obferver 
im  cachet on o b lerv e  une piece d’argent , cette  
ilh iiîon  n’a plus lieu dans quelque fituation qu ’on 
fe  place , eu égard au jour qui éclaire cet objet. 
A i .  G m e lin , qui a obfervé ce phénom ene , fo u p - 
çonn e que cette illufion d oit fon orign e aux om 
bres des corps, il eft à rem arquer que fi ayant une 
bougie à fa droite on regarde u n .ca ch et, fa gra
vure pacoît enfoncée. Si on tranfporte la bougie 
à gauche , txi la v o it  aulfi-tôt en r e lie f , &  l ’ i l-  
Juùon eft très fenfible. M ais i l  refte toujours à 
favo ir pour qu ’elle  raifon fans changer de place 
on  la v o it , com m e nous l’avons d it au co m - 
c e m e n c e m e n t, fuccelE vem ent en creux &c en  
r e l ie f ,  fans que l ’om bre change de lieu . C ’eft 
p eut-être dans notre vue m êm e q u ’il faut ch er
cher le principe de ce phénom ene ÿ ce  qui p a- 
ro ît d ’autant plus vraifem blable que tous ceux 
q u i l ’übfervent ne vo ien t pas toujours ces efîets 
tels (̂ u’on v ien t de les rapporter.

Quatrième îllujion*

Les plus ilm ples jeux de la nature ne font 
p o in t à m épV ifer, puifqu ’ils font toujours des 
eifets des lo ix  générales qu i m ain tien n en t la 
chaîne de tous les phénom ènes. D es boules de 
favoT î, foufflées* par des enfants , fufHrent à 
N e w to n  pour m éditer fur la  décom pofition de 
îa lu m ie re , &  le  conduiiirent à des expériences 
q u i ,  en anatom ifant pour ainfi dire la  lum iere 
jufques dans fes plus petits é lé m e n ts , dém on
trent qu ’e lle  eft com pofée d e fep t couleurs p ri-



in itive?. U n e baguette enflam m ée par le  b o u t ¿ 
&  tournée avec rap id ité , form e un cercle lum i
neux , que l ’on regarde com m e un jeu  d e n fa n t. 
C e t te  ex p é rie n c e , toute puérile qu ’e lle  paroît 
elle-m cm e , eft cependant digne de l ’ob fervatio ii 
d ’un P h yiîcien  : elle  eft une p reuve convaincan te 
de rillu iîo n  de nos fenfations , ôc nous avertit 
de ne point donner une confiance trop légere aux 
im preffions qui a ffed en t l ’organe de la  vue. 
C e tte  baguette tournée le n te m e n t, ne préfente 
que des points, de lum iere interrom pus Ôc fans 
continuité ÿ agitée rapidem ent &  circu lairem en t, 
ce point de lum ière p a ïo ît a nostyeux un cercle 
plus ou m oins grand , fu ivant l ’eipace qu ’on  lui 
donne. M . 1e C h ev a lier  d ’A rcy  a cherché qu elle  
■croit la durée de cette derniere fen fation . Pour 
cet e ffe t , i l  a fa it conftruire une m achine qu i le 
m it à portée de calculer avec une pen dule à fé
condé le  tem ps de la révolution  de ce cercle. 
I l  réfulte du M ém oire lu à l ’A cadém ie des Scien
ces en i j 6 6  par M . le  C h ev alier d ’A r c y , qui a 
fa it  fur cette  m atiere d iverfes exp érien ces, fa it  
au jou r fo it  au flambeau.

1°. Q u e  l ’on peut évaluer à h u it tierces la du- 
ree de la fenfation de la vue (on fa it que la tierce 
eft la foixan tiem e partie de la fécondé ).

1° . Q u ’il faut à-peu-près la  m êm e v îte ile  aux 
corps blancs qu ’au charbon de f e d , pour leur 
faire prendre l ’apparence d’un anneau.

5°. Q u ’un d ifque circulaire m o itié  jaune ôC 
jn o itié  b le u , produit par fa révo lution  un anneau • 
verd.

4°* Q u ’un autre fur leq u el on a vo it placé ies 
fep t couleurs d ufped tre fo laire , avo it donné par 
fa  révolution un blanc uniform e , m ais q u  il  n’é- 
toic pas p arfa it; vraiiem blablem ent parceque la



vraie proportion des couleurs n ’avoir pas été gar
dée.

5°. Enfin , que les deux dernieres expériences 
ayant été répétées pendant la nuit à la clarté du 
flambeau , ia prem iere a donné un anneau verd 
com m e dans le  jo u r ,  &  la derniere un blanc 
gris-de-lin.

Cinquième illujion.

¿ ta n t  aflü» dans une ch a m b re , regardez fix e 
m en t le m ilieu  d ’une fen être pendant quelque 
tem ps dans un beau jour ; ferm ez en fu ite les 
yeux ; la figure de ia fenêtre dem eurera quelque 
tem ps dans vos y e u x , Si m êm e aflez diftiniSte 
pour que vous puifliez en com pter les panneaux. 
U n e  circonftance rem arquable concernant cette  
ex p é rie n c e , c’eft que Tim preifion des form es fe  
con ferve m ieux que celle  des couleurs ; car aufli- 
tô t que vous a v e z  ferm é les y e u x , lorfqu e vous 
com m encez à appercevoir l ’im age de la fe n ê tre , 
les panneaux paroiiTent fom bres ; m ais ies tra- 
verfes des cro ifé e s, les cliaffis, les fenêtres Sc 
les murs paroiflent blancs ou brillants : m ais lî 
vous renforcez i ’obfcurité de vos yeux en les cou
vran t avec vo tre  m a in , ce fera im m éd iatem en t 
rout le contraire ; les panneaux paroîtront lu m i
neux , &  les barreaux des croifées obfcurs : ii 
vous retirez votre m a in , ce fera un nouveau 
changem ent qui ram enera tout au prem ier état. 
Je ne fais com m ent expliquer ce p h én o m èn e, 
d it  l ’iiluftre Frankiin  , non plus que ce qui fu it : 
iiivoir qu ’après avoir regardé lon g-tem p s av£C 

des lun ettes ou conferves vertes , Îe papier blanc 
d ’un livre  p a ro ît , aulîi-tôt qu’on  les .ôte, avoir un 
œ il rou geâtre , &  après avoir long-tem p s regardé 
avec des lun ettes r o u g e s , i l  fem ble avoir un ceil



verd âtre ; ce qu i fem ble nous indiquer un rap
p o rt entre le rouge &  le  v e r d , q u i n ’a p oint en
core été exp liq ué.

S ix ièm e illu fion .

L es tran fad ion s P hilofophiqiies de la  Société 
R o y a le  de Londres font conn oître un phén o
m ène d ’optique peu rem arqué ju iq u ’îc i. U n P h y- 
iicien  A n g lo is , M . E d w a rd , a ob fervé que l ’om 
bre d ’un corps qui flotte dans l ’eau eil reflectée 
par l'air qui touche la furface de ce  liq uid e bien 
plus fortem en t que les objets, qu i font au-deiTus 
d e  l ’eau, ne font réfléchispar l ’eau m êm e. E n con - 
fé q u e n c e , il prétend que les poiiTons vo ien t, 
fous l ’eau tranquille dans l ’air , leur im age d ’une 
m aniéré infin im ent plus d iftin d e  que les hom 
m es n e fe  vo ien t d ’ans l ’eau. C e tte  découverte , 
conft:itée par quelques Journaliftes , ett juftirtce 
par M . M arrigiies j M aître en C h ir u r g ie , à Ver- 
fa ille s , qui aifure avoir reconnu ce phénom ene 
i l  y a d ix  ans , c’eft-à-dire en 17^ 5. En faifant 
des expériences de catopcrique' v i l  a remar
qué que l ’air réfléchiiToit la lum iere avec plus 
d ’intenfité que l ’eau , &  fa ifo it vo ir l ’im age des 
objets beaucoup plus d iftin d e  que l ’eau la plus 
claire. L ’expérience parlaqu elle  i l  a reconnu cette 
p rop riété de l’air eft ii fim ple q u e tout le  monde 
peut la faire fur-le-cham p. Il s’ag it de prendre 
un verre , de le  rem plir d ’eau bien nette &  de 
laiifeir repofet l ’eau après avo ir pofé ie  verre fur 
une table, jufqu a cequ ’on y  apperçoiveaucun mou* 
v e m e n c: alors préfen tezau -d eflu s d e là  furface de 
l ’e a u , à quelques pouces de d ifta n c e , te l corps 
que vous v o u d re z , com m e un œ u f ,  une boule 
d ’iv o ire , & c . vous en appexcevrez dan«i l ’eau  una



fo lb le  im a g e , qu i ne paroîtra que com m e une 
om bre : p lon gez en fu ite ce corps dans l ’eau du 
m êm e v e r r e , ôc ten ez l ’y  fu ipen du par un fila  un 
)ouce ou en viron  de la furface du liq u id e, p ofez 
e verre iar le bord  d ’un guéridon ou autre fu p - 

p c r t  aifez élevé pour que vous puiiïiez regarder 
de bas en haut l ’objet im m ergé dans le  verre : 
la iifez  repofer l ’eau jufqu ’à ce que le m ouvem ent 
que vous lu i avez im p rim é fo it  anéanti ; regar
d ez en fu ite de bas en  haut au-deflus d u v e rrè a  
vous verrez l ’im age d e l ’o b je t réfléchie avec la 
p lus grande fo rce  par la furface de l ’air qu i tou
che la m aiiè d ’eau , ôc cette  im age vous préfen - 
tera fen iîblem en t la vraie couleur de l ’ob jet ain ii 
que toutes les taches Ôc les autres particulari
tés qu i fe  trouveront réellem en t fur le  corps. 
C e t te  expérience prouve incon teftablem ent l ’af- 
lerrion  de M . E d w a rr, que les poiiTons fous l ’eau 
tran q u ille  vo ie n t leur im age dans l ’air beaucoup 
p lu s d iftin ctem en t que les homm^fes ne vo ien t la 
leu r dans l ’eau. L e fa it dém ontré , la  raifon le  
préfen te d ’elle-m êm e aux Phyficiens. O n  voie 
q u e  ce phénom ène dépend de l ’im pénétrab ilité  
d e  la m atiere , ôc de Textrêm e p oliiîiire  d e la  
furface réfiéchiiTante.

N e  pourroit-on pas rapporter à ces obferva
tion s les eiîets de la  prem iere ôc de la tro ifiem e 
illu iio n  , ainfi que ce que nous avons d it au m ot 
E c l i p s e  h o r i z o n t a l e ,  ce m ot. *

C e  que nous venons de d ire , fur la  propriété 
d e l ’air de réfléchir l ’im age d ’un corps , n’eft pas 
n ouveau. N o u s lifons dans l ’Encyclopédie d ’A lf-  
té d iu s , célébré E crivain  du d ix-feptiem e f ie c le ' 
tom e prem ier ,  page 119 4 »  à la fin de ion  
T ra ité  f u r r o p t iq u e ,  ces q u eftio n s, ./i/z aerpojjie 
inurdum  effe fp icu lum  ? Cur quidam videanijui



imaginem In a in  ? A n  aer condenfaripojjit opt fpe- 
c i i l i , ita ut aliquis imaginent fu i vidtat in  acre ? 
C e  m êm e Auteur u a  peu plus loin  , page 1 1 8 9 , 
m et au rang des m icoirs naturels l ’an- den fe 6c 
c p a is , ou chargé de vapeuts co n d en fées, 6rcice 
d ’après A rirto te , dans ion  L ivre de la M é m o ire ,
1 exem ple d’A ntipheron qui v o y o it  co n tin u elle
m ent m archer fon im age devan t lui. V itelio n  
raconte que fe prom enant la n u it à ch eval le 
lon g  du rivage, dans un air plus ép a is , il lui fem - 
bla vo ir un aucre hom m e à ch eval à côté de lui 
q u i a v a u ç o it , r e c u lo it , arrêtoit en m êm e tem ps 
que l u i ,  &  con trefaifoit fe s g e ft e s , fes m ouve
m ents éc fon m aintien ; qu ’ayanc en fu ite  paifé 
de cet air nébuleux dans un air fe r e in , le  cava
lier avoit difparu.

A u  refte , ii l ’air eft un m ilieu  plus ou moins 
tranfparent 5 pourquoi n ’a u r o it - i l  pas , com m e 
l ’eau , la propriété de réfléchir l ’im age d ’un ob
je t  hce  font deux fluides qui ont entre eux quel
que analogie. D e  m êm e que nous voyon s notre 
im age dans l ’eau , de m êm e les poiflons d oiven t 
appercevoir leur im age dans l ’air : pluiieurs ex- 
)ériences pourroient conduire à le  prouver. D ’a
bord on pourroit interroger les P longeurs pour 

fa v o ir  i l , lorfqu ’ils  fonr dans i ’eau , ils  apper- 
ço iven t leur im age à fa furface ; Ôc qu elle  réfrac
tion  fouifre à leurs’ yeux un bâton q u ip aifero it de 
l ’eau dans l ’air. En atten d an t, rem arquons qu’a
van t le  lever ou après le couchô'r du fo leil cet 
aftre paroît être fur l ’horifo ii com m e un écu pa- 
ro it erre à la furface de l ’eau , qu oiq u ’on ne puifle 
vo.ir le fond où il  repofe. M a is , d ira -t-o n , nous 
devrion s vo ir à tout m om en t n otre  im age dans 
l ’air, C ’eft une queftion de favo ir iî l ’image 
des objets fe  réfléchit dans le  m êm e m ilie u , ôc



f î , m algré la propriété réHéclîiiïante que nous re- 
•counoiiTons dans l’e a u , les p aillon s y ap perçoi- 
v e n c le u r  im age. 2 °. E n fuppofant que cela  fo ir , 
n ’a r r i v e - t - i l  pas tous les jours que nous ne 
voyon s notre im age dans l ’eau qu ’aucant que nous 
voulons la  vo ir. P eut-être il nous y fiiiîo n s  atten
tio n  j verrion s'n o u s notre im age dans l ’a i r , en 
adm ettan t des circonftances qui préparent nos 
organes à fen tir  cet effet.

O n  lit  dans la G éographie générale de V are- 
n iu s , revu e par N e w t o n , tom . I I I , page 8 , Pro- 
p o iîtion  V , que les plus petites particules in fe n - 
lib les d ’air repouiÎent ou réfléch iren t tous les 
rayonsfccom m efaitun m iro ir ; m ais que quelques- 
unes de celles qu i fon t diftinéfces ôc com pofées 
tranfm ettenc plus de rayons , ôc en  réfléchilfent 
m oins ,  ôc que d’autres aulîi en réfléchiiTent plus 
ôc en  tranfm ettent m oins.

C ’e ilp o u rq u o i, ajoute le  C o m m en tateu r , l’on 
d iv ife  les particules d’air en opaques ôc tran fp a- 
rentes ; les prem ieres tranfm etten t m oins de 
rayons Ôc les autres plus. La raifon en eft que les 
p lus p etites particules fem blables à des atom es, 
fortant de la  terre ôc d e l ’e a u ,- fo n t  de p etits  
corps folides fans p o re s , Ôc par conféquent réflé- 
ch iifen t les rayonSjt>umettent obftacle à leur paifa- 
g e ÿ c a r i l  ^  b ien  probable que la tranfparence 
o u  le  paflage des rayons dem andent que les pores 
fo ie ift b ien  difpofés ôc débarrafles d e m atieres. Si 
les parties de Tathm ofphere ou air fon t com pofées 
d es plus p etites p a rtic u le s , elles feront tranfpa- 
rent-es,&  tranfm ettron t beaucoup de rayon s,pour
v u  q-u’elles a ient beaucoup de pores bien d ifpofés. 
"Mais il les particules fo n t join tes en fem ble co n - 
fu fé m e n t, ôc qu ’elles n’aient pas beaucoup de 
pores b ien  d ifp o fé s , eltes.ne tranfm ettron t pas



beaucoup de rayons. C ’eft pour cela  qüé le  foÎeiî, 
en  difperfanc un air épais , fom bce de c h a rg é , 
le  rend plus poieux , 6c par conféqueac tranf- 
pacenc. Q u e les m oindres particules réfléchiireac 
les rayons ; c ’eft ce q u i réfulte de l ’expérience. 
Faites entree les rayons du fo le il dans une cham 
bre obfcure pendant un t$nips clair par un trou fore 
p e t i t ,  vous verrez d iftin d em en t les rayons tom 
bant des particules qui nagent dans l ’air réfléchis 
à  votre œ i l , com m e fi c ’é to it fur un m iro ir ; &  
com m e ces particules font toujours v iilb le s , vous 
d evez en quelque forte porter le  m êm e juge
m ent de celles qui font les p lus petites de toutes, 
Sc qui échappent à la vue. Q uelqu es-u ns préten
d en t que les exhalaifons hum ides fo n t tranfpa- 
r e n te s , 8c  que ies fum ées feches ne le  fon t pas ; 
m ais l ’expérience Sc la  raifon com batten t cette 
opin ion . I®. La raifon : car les fum ées 6c les exha
laifons feches peuvent d even ir aulîî petites Sc 
auiïi poreufes que celles qu i fo n t hum ides ; quoi
q u ’ils d ifen t que la tranfparence ne conilfte pas 
dans la porofité , c’eft pourtant une qualité par
ticu lière  du m ilieu. i ° .  L ’expérience s’y  o p p o fe , 
parcequ’un air clair con tien t plus de particules 
leches que d ’hum ides. C ’eft ce qu ’ il eft a ifé  de 
prouver par la  n ou velle  efp ece de canons à vent 
q u ’on fait partir fans feu  Sc fans poudre , par le 
ieu l fecours de l’air com prim é ôc c o n d e n fé ,  de 
m aniere qu ’i l  n’occupe pas à pein e la  iîxieme 
partie de la place qu ’il occupoit auparavant. C e
pendant il  n’y a po int d ’hu m id ité dans le  fuiîl j 
cè  qui auroit dû être, fi les particules d e l ’air clait 
avo ien t été rendues par íes parties hum ides.

Sepíleme illujion.

Le plus puiiTant moyen que la Nature emploie
.  pour



pour produire des co u leu rs, c ’e it la léflexion  ; 
toutes les couleurs m atérielles en dépendent : le  
v e rm illo n  n ’eft r o u g e , que parcequ’il réfléchie 
abondam m ent les rayons rouges de la lu m ie re , 
Ôc qu ’il  abforbe les autres. L ’o u tre -m e rn e  paroîc 
b le u , que parcequ’il  réfléchit fortem en t les rayons 
bleus , Sc qu ’i l  reço it dans fes pores tous les au
tres rayons qui s’y  perdent. Il en eft de m êm e des 
autres couleurs des corps opaques de tranfparent«: 
la  rranfparence dépend de l ’uniform ité de denfitéj 
lorfqu e les parties com pofantes d ’un corps fo n t 
d ’égale deniicé , de quelque figure que foienc ces 
m êm es parties , le corps fera toujours cranfpa- 
re a t. Si l’on réduit un corps tranfparent à une fo rt 
p etite  ép aifleu r, cette plaque m ince produira des 
couleurs dont l ’ordre ô î les principales apparen
ces fon t fo rt différentes des phénom ènes du 
fpeétre &  de la frange colorée : auffi ce n ’eft pas 
par la ré frad io n  que ces couleurs font p ro d u ites , 
c ’eft par la réflexion. Les plaques m inces des corps 
tranfparen ts, les bulles de fa v o n , les plum es des 
o ifeaux paroiffent colorées , parcequ’elles réflé- 
chiffent certains ra y o n s, &  laiffent pafler ou ab - 
forben t les autres. C e s  couleurs ont leurs lo ix ; ôi 
d épendent de l ’épaiiïeur de la plaque m ince { une 
certaine épaiiïeur produit conftam m ent une cer
tain e couleur-, toute autre épaiffeur ne peut la p ro 
d u ire , m ais en produit une autre : ôc lorfque cette 
épaifleur eft d im inuée à l’in f in i , en force qu ’au 
lie u  d’une plaque m ince ôc tran fparen ft , on n ’a 
p lus qu ’une furface p o lie  fur un corps opaque , ce 
p o li ,  qu ’on peut regarder com m e le  prem ier d e 
gré d e  1d tran fp aren ce, produit auffi des couleurs 
)ar la réflexion , qu i oUt encore d ’autres lo ix  ; car 
orfqu ’on lailfe tom ber un trait de lum iere fur un 

m iroir de m é ta l, ce tr^ r  d e lum iere ne fe  té flé -  
Tqm i I I L  F



S x  G  P T  IQ  U  E*

ch ic  pas tou t en tier fous le  m êm e a n g le ;  i l  s'ei! 
d ifperfe une partie qu i prod uit des couleurs, 
donc les phénom eues , au iîi-b ien  que ceux des 
p laques m in ces, n ’ont pas en core été aiTez obfetï 

vés.
T o u tes les couleurs , don t on v ie n t  d e parler, 

fo u t naturelles &  d épen den t u niquem ent des 
propriétés de la lum iere ; m ais il  en eft d ’autres, 
d it  M . de Buifon j, qu i m e paroiiTent accidentel
le s , &  qui dépendent autant de notre organe que 
<ie Taétion de la lum iere. L orfque l ’œ il eft frappé 
-ou preiTé , on v o it  des conleurs dans l ’obfcunté: 
lorfque cet organe eft m a i d ilp o fé  ou fa tig u é , 
on  voir encore des couleurs. C ’eft ce  genre de 
co u le u rs , d i t - i l , que j ’appelle couleurs acciden
telles , pour les diftinguer des couleurs naturel
le s , 5c parcequ en effet elles ne p a œ iiie n t jamais, 
q u e  lorfque l’organe eft forcé , ou qu i l  a été trop 
fortem en t ébranlé.

Perionne n’a f a i t , avan t l e  DcuSteur Jurin , la 
m oindre obfervation  fur ce genre de couleurs, 
cep en d an t elles tien n en t aux couleurs naturellss 
p ar plufieurj rapports.

X orfq u ’on regarde fixém ent &  lon g-tem p s une 
tache ou une figure rouge fur un fo n d  b lan c, com
m e un p etit quarré de papier rouge fur un papier 
blanc, on v o it  naître autour du p etit qiiarré rouge 

, une efpece de couronn e d ’un verd  fo ib le  ; en cef- 
,Tant de regarder le  p etit quarré rouge , fi on 
porte l ’cgil fur le  papier b lanc , on v o it  très dif- 
tin d em e n c un quarré d’un verd tendre tirant un 
p eu  fur le  b leu  ; cette  apparence fubiifte plus ou 
m oins long-tem ps , fé lon  que l’im preifion  de U 
couleur rouge a été plus ou m oins fo rte . Lagran- 
Heur du quarré verd  im aginaire eft la m êm e que 
c e lle  du quarré réel ro u g e ; ce ve rt ne s’éva-.



llOcùt qu’apiès que l ’œ il s’eft rafliiré &  s’eft porté 
iliccelîive'm enc i ’ur plufieurs autres objets , d on t 
les in iagei dérruifent r im p reflîo n  tro p fo tie  caU- 
ic e  par le  l'ouge.

En regardant fixém ent &  lohg-tem pS une ta
che jaune fû t un fond blanc , on vo it naître au
tour de la tache une couronné d’un bleu pâle ; Sc 
en celfanc d e regarder la tache jaune , &  por*- 
tant fon œ il fur un autre en droit du fond b la fic , 
on v o it  d iftin item en t une tache bleue , de la 
m êm e figure ô cd e  la m êm e grandeur que la ta
che jau n e; &  cette  apparence dure auin oin s auflî 
lon g-tem p s que l ’apparence du verd  produit par 
le  rouge. Il m ’a m êm e paru , après avô ir fa it  
m oi-m êm e après aVoir fa it répéter cette  ex
p érience à d’au tres, d on t les yeu x éto ien t m e il
leurs Sc plus forts que les m ie n s , que cette  im -  
prefîîon du jaune éto it plus force que ce lle  du  
rouge , ôc que la couleur bleue qu ’e lle  p rod u it 
s’effaçoit plus d ifficilem ent , Sc fubfiftoit p lu s 
lon g-tem p s que la couleur ve rte  produite par le  
rouge ; ce qui fem ble p ro u v e r, ce q u ’a foupçunn é 
N e w to n  , que le  jaune eft de toutes les couleurs 
ce lle  qui fatigu e le plus nos yeux.

S i l ’on  regarde fixém ent Sc lon g-tem p s une tâ 
ch e verte  fur un fon d  blanc , on Voit naître au
tour de la tache verte une couleur blanchâtre ,  
q u i eft à pein e colorée d’une p etite  tein te  d e  
pourpre ; mais, e ii ceiTant de regatder la tache 
v e rte  , Sc en portant l ’œ il fur un autre en dro it 
d u  fon d  blanc ,  on v o it  d iftin d em en t une tache 
d ’un pourpre p â le , fem blable à la couleur d ’üii 
am écifte pâle. C e tte  apparence eft plus f o ib le ,  
Sc ne dure p a s , à beaucoup p r è s , aulîî lon g
tem ps que les couleurs b leues Sc vertes produites 
par le  jaïuie Sc par le  rouge,

F iJ



D e  m êm e en regardant iîxém en t ôc lon g-tem p j 
une ta fh e  bleue iur un fond blanc, on vo it nahie 
autour de la tache bleue une couronne blanchâtre 
un peu tein te  de rouge ; ôc en  ceifant de regar
d er la tache bleue , ôc portant l ’œ il fur le  fond 
b lan c , on v o it  une tache d’un rouge p âle  , tou
jours de la m êm e figure Ôc de la m êm e grandeur 
q u e la cache b le u e ; ôc cette  apparence ne dure 
pas plus lon g-tem p s que l ’apparence pourpre 
p rod u ite  par la tache verte.

En regardant de m êm e avec atten tion  une ta
che noire fur un fon d  b la n c , on  v o it  naître au
tour de la tache n oire , une couronne d ’un blanc 
v i f ;  ôc ceifan t de regarder la tache noire, ôc por
tant l ’œ il fur un en droit du fond  blanc , on voit 
la  figure de la tache exactem ent d e lîin é e , ôc d ’un 
b lanc beaucoup plus v i f  que ce lu i du fond : ce 
b lanc n’eft pas m a t , c'eft un blanc b rillan tfem - 
b lable au b anc du p rem ier ordre des anneaux 
colorés , décrits par N e w to n  ; &  au con traire, fi 
on  regarde lon g-tem p s une tache b lanche fur un 
fo n d  n o ir , on vo it la cache blanche fe  décolorer; 
Ôc en portant l ’œ il fur un autre en dro it du fond 
n o ir ,  on y voie une tache d ’un noir plus v i f  que 
ce lu i du fond.

V o ilà  don c une fu ite.de couleurs accidentelles 
qui a des rapports avec la fu ite  des couleurs na
turelles ; le  rouge naturel produit le  verd  acci- 

. d en tel ; le  jaune produit le b leu  ; le  verd  produit 
le  pourpre ; le  b leu  produic le rouge ; le  noir 
produit le  b la n c , &  le  blanc produit le  noir.C es 
couleurs accidentelles n ’exiftent que dans l ’or- 
■gane fatigué , p u ifq u ’un autre œ il n e  les apper- 
ç o it  pas ; elles ont m êm e une couleur qu i lesdif- 
tin gue des couleurs n a tu re lle s , c ’eft q u ’elles fonr 
te n d re s , b r illa n te s , ôc q u ’elles paroiiî'eiit être à



différentes d ifta n ces, fé lon  qu ’o n  les rapporte à 
des objets voiiîn s ou  éloignés.

T o u tes  ces expériences ont été faites fur des 
couleurs m artes, avec des m orceaux de papier ou 
d ’éroffes colorés ; m ais elles réuffiiTenr encore 
m ieux lorfqu ’on  les fa it far des couleurs b rillan 
t e s ,  com m e avec de l ’or brillan t &  p o li ,  au lieu  
de papier ou d ’étoffe jaune ; avec de l ’argent b ril
lan t , au lieu  de papier blanc ; avec du la p is , au 
lieu  de papier bieu, & c  : l ’im preiîîon  de ces cou
leurs brillantes eft plus v i v e ,  &  dure beaucoup 
plus lon g-tem p s.

T o u t le  m onde fa it qu ’après avo ir regardé le  
fo le il on porte qu elqu efois pendant lon g-tem p s' 
l ’im age colorée de cet aftre fur tous les objets ; 
la lum iere trop v iv e  du fo le il produit en un in f-  
tant ce que la lum iere ordinaire des corps ne 
produit qu ’au bouç d’une m inute ou deux d’ap
p licatio n  fixe de l ’œ il fur les couleurs : ces im a
ges colorées du fo le il que l ’œ il ébloui S< trop, 
fortem en t ébranlé porte p ar-tou t, fon t des cou
leurs du m êm e genre que celles que nous venons 
de décrire.

C e s  obfervations pourront être de qu elqu e 
u tilité  pour laco n n o iifan ced esin co m m o d itésd es 
y e u x , qui v ien n en t probablem ent d ’un grand 
ebranlem eiu  > caufé par TimpreiTÎon trop v iv e  de 
la  lum iere : une de ces incom m odités eft de v o ir  
toujours devant fes yeux des ta c lie sco lo ré e s, d es 
cercles b la n cs, ou des p oin ts noirs com m e d es 
m ouches q u i vo ltigen t.

au m ot O m b r e  c o l o r é e ,  une obferva
tion  d ’optique des plus curieufes.

^oyei( encore , à  la  fin du m ot J e u x ,  l ’article  
Jfiüx d ’o p i i q u e .

F iij
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O K  G v  A R G E N T  E N  C O Q U I L L E . Les 
P ein tres fon t ufage de I or ou d e  larg en c en co* 
q u i l le ,  dont ils  e n rich ire n t les ch efs-d ’œ uvres 
d e  leur art. Pour l ’o b te n ir , on prendra du fel 
am m oniac b ien  p u r ; b ro y ez-le  dans une eau de 
g om m e épaiiTe , cependant c la ir e , ju fq u ’à ce 
q u ’elle  ait la coniîftanced ’u n fy r o p ; m êlez-y  au
tan t que vous voudrez d’or ou d’argent en feu illes; 
b ro y ez  le  tout en fem ble pendant une couple 
d ’heures, avec toute l ’e x a d itu d e  po ilib le  ; m ettez 
en fu ite  ce m élange dans un verre net ; verfez 
par.deifus d e l ’eau filtrée , rem uez le  tout avec 
une fpa,tule de b o is , Ôc quand l’or fera  tom bé au 
fo n d , décantez l’eau ôc rem ettez- en de n o u velle  : 
c ’eft ce qu’on appelle édulcorer. Q uand vous au
re z  en levé de cette façon tout le le l am m oniac ôc 
toure la vifcofité  de la g o m m e ôc que l ’or fera 
pu r ôc dégagé de toutes m atieres étran gères, 
vous en prendrez au bout d ’ un p etit p in ceau , ôc 
vo u s en ferez de p etits am as dans des coquilles,, 
q u e  vouslaiiTerez fécher. T o u tes les fois que vous 
vo u d rez vous ferv ir  de cet or ou argent en co
q u ille  , vous n’aurez q u ’à l ’hume^ter avec une eau 
de gom m e légere.

O r  en PATE. C ’eft une efp ece de com poii- 
t io n ,  qu ’on peur em ployer pour réparer des ac
cid en ts arrivés à des pieces fin ies, ôc que l’on «e 
po u rro it plus reporter au feu . O n  prend quatre 
parties d ’or en ch au x, b ien  p ur, précip ité du dé
part ; on l ’am oncele fur une p etite  pierre d ’aga- 
th e ;  on fait dans le  m ilieu  un p etit en fonce
m en t , Ôc Ton y m et deux parties de m ercure 
e x a d e m e n t pefées : on verfe en fu ite de l ’efp rit- 
d ’a i l , qui ferm ente tout de fu ite  avec le  m ercure 
&  l ’or. O n  broie le tout avec une m olette jufqu ’à
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t e  que le  m élange fo it  féché &  réduit en poudre. 
L ’e fp rit-d ’a il fe  fa it en m ettant dans une cornue 
des gouifes d’a il p iic e s , Ôc procédant à la d iftil-  
lation . Peut-être que le  fu c d ’a il fero it aufli bien. 
O n  d oit prendre garde delaiiTer tom ber quelques 
gouttes d ’e fp rit-d ’ail- fur le  plancher ÿ car cette 
odeur eft d ’une puanteur in fu p p orcab le , Ôc dure- 
roic pendant deux jours,

L orfqu ’on veu t em ployer cette  poudre p o u r 
réparer une p iece  d ’or ou d ’argent , i l  faut d ’a
bord que la p iece fo it  très nette , &  Targent le ' 
plus fin. O n  fro tte  Tendroit où  l ’on ve u t ap p li
qu er cette p o u d re, avec du jus de citron ; on ré
duit la poudre en une efp ece de pâte , la  mêlant- 
a v ec  du jus de c itr o n , ôc on l ’applique e n fu ite  
avec la plus grande facilité  &  auffi épaifî'e que 
l ’on v e u t ,  pu ifqu ’il  n ’y  a qu ’à m ettre plufieurs 
couches l ’une fur l ’autre. E nfuite on fait chauffer 
la  p iece fur le  feu  de ch a rb o n , pour faire évapo
rer le m ercure : m oins il refte de m ercure , p lu s 
i ’or refte haut en couleur. Lorfqu ’ il eft devenu 
jaune fur le  f e u ,  on le-frotte avec le  d o ig t ôc un- 
p eu  de fable broyé ; i l  prend dju brillan t : a lors 
on  peut le  cife ler &  le  réparer à l ’ordinaire. M.ai$. 
com m e il eft un peu te n d re , i l  v a u r  m ieux Tsii-- 
fon cer au  cife let que l’en lever au burin .

O r  e n  p o u d r e .  F'oyei D o r u r e .

P our nettoyer V o r , ^  rappeller la- vîv-aclté 

de fa  couleur.

O n  fa it diiToudre dii fel am m oniac dans dé- 
Purine ; on y  fa it b ou illir  l ’ouvrage d’or \ i î  re
prend fa couleur v iv e  &  brillante. O n  peut fro t
ter aulît les. ouvrages avec une c iie  coinpofée d-sr

B W
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quatrç onces de cire  v ie r g e , de trois quarts d’oir* 
ce  de verd  d e terre , une dem i-on ce de c u iv r e , 
t n e  dem i-once de craie 6c  un quart d ’alun. Lorf
q u e la cire eft fo n d u e , on  y  je tte  tous ces in g ré
d ien ts bien pulvérifés , &  on fo rm e de cette  p âte , 
lo rfq u ’e lle  eft re fro id ie , des bâtons de la fo rm e 
des barons de cire à cacheter. L orfq u ’on veu t 
rehauiler la couleur de l ’or ou des ouvrages d o
rés , on  fa it chauffer l ’ouvrage d ’or , on  fro tte  fa 
furface avec cette cire , on  fa it recuire f o r  au fe u , 
&  on le  plonge enfuite dans de l ’eau bou illan te  
où  l ’on a fa itd iiïo u d re  du tartre.

i l  arrive quelquefois qu'un dé , une bague ou 
autre bijou  d’or tom be dans le fe u  : i l  en fort 
alors cour noir. O n  em ploieroic en vain le  blanc 
d.’£fpagne pour le  nettoyer &  lu i rendre fa b elle  
couleur naturelle : le  m ercure le  rendroit roue 
blanc, i l  n ’y  a d ’autre iecret que de le  recuire an 
fe u , pour confum er les particules graifes que les 
cendres ont pu y  d é p o fe r , &  le  laver en fu ite  
avec un a c id e ,  te l que le  v in a ig re , ôc m ieux en
core avec de l ’eau féconde.

les m ots D o r u k e  &  G a l o n s .  

a u iî î , aux m ors S o u d u r e ,  E s s a i m s  

MINES ,  des procédés qui regardent l ’or,

O r  f a l s i f i é  p a r  l a  p l a t i n e .  La p latin e  efî: 
un m étal blanc , ayant toutes les propriétés , 
toutes les qualités de l ’or, i l  peur s’unir &  s’a llier  
avec lui il in tim em en t , qu ’on a ign oré fore 
long-tem ps les m oyens de découvrir la fa liîfîca- 
tion du lin got d ’or par fon m elange. C ’eft ce q u i 
avo 'c  engage le R o i d ’Efpagne à en faire ferm er 
les m ines &  a en inrerdire le  com m erce. L es 
n ou velles expériences des C h ym iftes o n t appris 
à  recon n oitre cette f&lfificacion. U n  des m oyens
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le-s plus com m odes &  les m oins embarraiià-nrs,  
eft fondé fur la propriété qu*a l ’or d iiîous dans 
i’eau régale , d ’etre précip ité  par le  v itrio l mar
tial , tandis que la p latine ne le f t  pas par cette 
fu b fta n ce , m ais feu lem en t par le  fe l am m oniac , 
qu i ne précip ite po in t l’or. Q uan d  on foiipçonne 
un lin got d’etre falfifié par la p latine , il ne s’agic 
que d ’en fa ire  dilToudre un m orcean dans T tau  
régale &  d e diftribuer cette  d iifo lu tion  da«s 
deux vafes : dans l ’un ,  on verfera du fql am m o
niac diiTous dans de l ’ea u ; la p latin e fe  p ré cip i
tera fous la form e d ’un féd im ent couleur d e b ri
que : dans l’autre , on  verfera du vitrio l m artial 
auflî diiTous dans l ’ e a u ; la liqueur fe tro u b lera , 
j l  fe form era un précip ité d ’or qu ’ il fera facile  de 
retirer par la décantation ôc l ’infiltration .

y o y e i  à  l ’a r t i c l e  B a l a n c e  h y d r o s t a t i q u e  ,  

l a  m a n i é r é  d e  r e c o n n o i t r e  l ’o r  fa l i î f ié .

O r  f u l m i n a n t .  L ’or fu lm in an t eft une p r é 
paration chym ique don t les effets fo n t plus con - 
iîdérables que ceux de la poudre à canon , fans 
q u ’on puifle  p récifém ent en aflîgner la caufe. Il 
eft de la plus grande im portan ce de n ’en fa ire  
ufage qu ’avec précaution. V o ic i la m aniéré de 
préparer l ’or fu lm inant. V erfe z  de la d iiro lutio ii 
d ’or ( voye^ E a u  r é g a l e  ) dans un vafe  de verre 
haut 6c é tr o it ;  ve rfez  p e u -à p e u  par-defllis de 
l ’huile  de tartre ou de l ’efp rit v o la til de fe l am 
m oniac. V ous verrez l ’or fe p récip iter à m efure 
au fon d  du v a fe , &  vous ceflerez de verfer l ’a l-  
k a li  quand il îie  fe  précipitera plus rien. Pour 
avo ir à fee cette poudre d’or p ré c ip ité e , i l  faut 
décanter dans un autre vafe la plus grande partie 
d e la liq u e u r , verfer en fa place de l ’ eau coni- 
Diune 5 qu i affo ib liia  beaucoup le  reftanc de l’ îau
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r é g a le , 8c alors vous verferez le  tout fur un 
tre  : ce qu ’il  y  aura de liq uid e paiTeua au travers y 
l ’or reftera à ièc  fur le papier.

C e t  or fera fulm inaiic. Il n’en faut avo ir qu ’une 
p etite  q u an tité , ne le  jam ais expofer à un grand 
d egré de c h a l e u r l î  ce n’eft dans le  tem ps qu ’on  
en  veut faire Texpérien ce, Ôc ne boucher qu ’avec 
du lie ge  le flacon dans lequel vous le  g a rd e re z ,  
çarceq u ’on en a vu de fâcheux accidents, lorfqu ’iÎ 
é to it irotcé dans le  col de la bou teille  avec un 
bouchon de verre.

U n  jeune hom m e avoit m is de Tor fu lm in an t 
dans un p etit fîacon ; i le n  refta m alheureufem ent 
quelques grains au goulot. Lorfqu ’il v in t à en fon 
cer le  b o u c h o ii, qui éto it de cry fta l, l ’or fu lm i
nan t s’en flam m a, briia  le  flacon e n  m o rc e a u x , 
d o n t les éclats creveren t les deux yeux du jeune. 
C h ym ifte . Plufieurs caufesà la vérité  ont concou- 
t u à  ce fâcheux événem en t. La chaleur natu relle  
des m ains &  celle  du fable chaud qu i a v o it paiTé 
dans le  flacon pour le  fé c h e r , réunies au fro tte -  
m e n r , occaiîonnerent la fuhnination .

Q uan d  vous vo u d rez fa ire  fu lm in er de l ’o r ,' 
m ettez-en  la quantité d ’une d em i-p rife  de tabac 
encre deux petites plaques de tôle emmanchées- 
dans îe  bouc d’ un bâton fen du q u i aie environ- 
deux pieds de lon gu eu r, ôc faices-Ie chauffer ainiL 
au deifus d’une bougie allum ée : i l  arrive une 
exploiîon p ro d ig ie u fe , fem blable à l ’eftec d ’un 
coup de fufil. Plufieurs C h ym iftes ont été tués ou 
bîeiTés en le p ila n c , le  broyant ou  le  fa ifa n t 
icch er.

Procédé pour ôu r Cor des vaï(fslles dorées.

Q u o iq u e nous ayons indiqué au m ot A r g e n t
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la  m aniéré d ’en lever l ’or de deiTus les pîeces d o
rées , nous croyons d evo ir join dre ic i un auire 
procédé donc on  peut fa ire  l ’eiTai. Il confifte à 
prendre une once d’eau force , une once d’eau de 
p n ics, dem i-on ce de fe l com m un &: une drachm e 
d e fel am m oniac ; m etcez le touc en fem ble fur 
le  f e u , ôc crem pez-y la va iile lle  donc vous vou
le z  retirer l ’or : peu après vous i ’en recirerez &  
gracce boeiTerez  ̂ l’or reftera dans la liqueur , &  
vous le  p récip iterez en verfanc deffus cecce eau 
régale le  double d ’eau com m une , ou bien en le 
faifanc un peu b ou illir  : vous m ecirez dedans une 
p iece de cu ivre r o u g e , ôc l ’or s’y accachera.

O n  peuc voir}, au m or B o is  d o r Ê j  un procédé 
pour en recirer l ’or.

O r  p o t a b l e . L ’or étant le  plus précieux des 
m écaux , les A lchym iftes ont cru qu ’il poifédoic 
aufli des vertus adm irables pour guérir une infi
n ité  de m aladies ôc pour p rolon ger la v ie  très 
lon g-tem p s. En conféquence , ils  ont coniîdéra- 
rablem en t travaillé  fur ce m étal , pour en fa ire  
des m édicam encs. Les E m p y riq n e s, qui faven t 
m ieu x que perfonne m ettre à profit les foibleiTes 
h u m ain es, tâchent d ’entretenir ch ez les p erfon 
nes peu inftruites les préjugés qui fubfîftent en
core fur les m erveilleu x  effets des préparations 
de l ’ür. A ulli p ré co n ife n t-ils  perpétuellem en t 
leurs éli-xirs d ’o r ,  leurs teintures d ’o r ,  leur or 
p o ta b le , qu ’ils donnent toujours com m e des fe 
crets précieux ôc uniques.

C o m m e l ’or eft un m étal in d eftru é tib le , i l  ne 
peut gueres produire aucun eftet dans le  corps , 
étant pris en fubftance > 3c les Praticiens les plus
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éclairés ne lu i ont reconnu aucune des préten^ 
dues vertus m erveilleu fes qu ’on lui arcribuoic.

L'avancage ie plus grand qu’il a it pu p rod uire ,  
eft pour ceux qui ont eu le  fecret d ’en d é b ite r , 
fous quelque nom  que ce foie ; tels que ies gouttes 
du GincraL Lamotte  ̂ qui u ’écoient que l ’or d if-  
fo u s , &  en fi p etite  quantité que» fu ivan t les 
obfervations faites par M . Baumé , i l  n ’entroic 
q u ’un gros d ’or dans zo8 gros de fluide , tant eri 
efprir-de-vin qu ’en acide n itre u x , q u i , p r o ' 
d u ifa n t,d ’après le  ca lcu l, 1 5¡í bou teilles de deux 
gros chacune, que l'o n  vendoit 24 1. la b ou teille , 
rapportait à leur A uteur 32-S4 l. pour en viron  
24 1. de dépenfe. V o ilà  les effets les p lus certains 
üc les plus utiles de l ’or potable.

Q u o iq u ’il en f o i t ,  pour faire la tein tu re d ’or 
p o tab le , on prend un dem i-gros d ’or p u r , deux 
onces d ’eau régale : on  m et l ’or réduit en lam es 
m inces dans un matras avec l ’eau régale ; on pla
ce  le vaiiTeau fur un bain de fable. L orfqu e la 
d iiîb iution  eft faite , on ajoute une on ce d’huile 
e iïèn tie lle  de rom arin ; on agite  le  m é la n g e , &  
auffi-tôt l ’or q u itte  ion  d iifo ivan t ponr s ’unir à 
l ’huile eifen tie lle  , qui d evien t d ’une b elle  c o u t  
leur jaune : on décante cette h u ile  qui fu m ag e  la 
liqueur acide ; on la m et dans un m atras &  l ’on 
verfe par-deiTus q u in ze onces d ’efp rit-d e-vin  
redtifié; on fa it digérer ce m élange pen dan t q u el
ques heures au bain de fa b le , &  on co n ferv e  cec 
or potable dans un flacon de cry fta l,  bouché auflî 
de cryftal.

_ O n  p e u t , au Heu d’huiîe eiTenrielle d e rom a
r in , em ployer celle qu ’on v o u d ra , ou les d iffé
rentes liqueurs échérées : elles féparen t toutes 
l o r  de fon d iifoivan t. O n  peut par conféquent
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proiiuire autant d ’efpeces d ’or p o ta b le , qu ’on  
co n n oît d ’h u iles e ilen tie lles . Il peut îe  faire c e -  
)endanc qu’i l  y  a it quelques huiles eifen ciel- 
es qu i n ’a ient point cette  propriété ; m a is o n  

n e les con n oît po int encore. La plupart de ces 
teintures d’or font d ’une couleur jaune orangée : 
e lles laiifenc p ré c ip ite r , quelque tem ps a p rè s, 
une grande partie de l ’or fous le  brillan t m étalli
que^ elles font très peu acides.

La d iiîo lu tion  &  la précip itation  q u ’on fair 
prélim in airem en t de l ’o r ,  eft afin de n ’avoir 
p o in t d ’acide m atin  dans cet or potable. C e t  aci
de fe  com bine d ifticilem en t avec I’e fp rit-d e-v in , 
&  laiiîeroit à cette  teinture une faveur acide 
q u ’elle  ne d oit p o in t avoir.

O R A N G E . Les fleurs Ôc le  fru it de l ’oranger 
co n tien n en t un e ip iit  redteur iî d é lic ieu x , que 
l ’on a cherché à en m u ltip lier la  jouiiTance de 
m ille  m aniérés différentes. Les C onfifeurs , les 
P arfu m eu rs, les D iftillateu rs exercen t tous les 
jours leur art ôc leur induftrie fur ces fubftances 
odorantes Ôc a ro m atiq u es, pour offrir aux fens 
du  goût ôc de l’o Jorac les parfum s les plus agréa
b les. au m ot E a u  d e  f l e u r  d ’o r a n g e  , là 
m an iéré de la faire.

La liqueur appelleeJîne orange e(i connue fur 
nos tables par fa déficatefle ; elle  répand une 
odeur d o u ce , Ôc fa faveur eft reîlem cn t a gréab le , 
q u ’on croit avoir .dans la bouche la fleur d ’orange 
q u i en fa it la br.ie II faut cueillir  la fleur par un 
tem ps ferein  , im m édiarem enr aprèi le  lever du 
fo le il : on  en retranche lesp iftils  ôc les é ta m in e s, 
ôc l ’on ne garde que les pétales. Lorfqu 'on  en a 

'ain il épluché trois livres , on les m et en infuiîon  
dans n e u f pintes de bonne eau d e -v ie ,  ou égalé



ÿ 4  O R A N G E ,

quantité d ’efp rit-d e-vin  préparé ( ce qu i vaut 
m ieux ) : l ’in ta iio ii d oit durer pendant un m ois. 
O n  d iftille  enfuite au bain-m arie. A près en avoir 
retiré  lix  p in te s , on verfe ce p rem ier prod uit 
dans la ciicurbite par le canal de co h o b a tio n , ik  
l ’on continue rop cration . Q uand on aura extrait 
en viron  cin q  pinces &  q u e l ’o n ap p ercevra  q u el
que blancheur dans le ré c ip ie n t, il fera tem ps de 
fiiûr la d iftillation. C ’eft alors qu ’il faut com 
m encer la com poiîtion de la liqueur. Pour cet e f 
f e t ,  on fait un fyrop avec iîx  livres de fucre Sc 
quatre pintes d ’eau de fleur d ’orange d o u b le , 
m ais non fp iritu eu fe , c’eft-à-d ire , fans efp rit ar
dent, dont nous avons parlé to m .2, p . 575. M êlez 
les efprits au fyrop. Si le  m élange paroiiToit trop 
fp ir itu e u x , il faudroit ajouter une dofe convena
b le d ’eau com m une. Q uaud la liqueur fera au ton  
que l ’on  d e iîre , on  la fiUrera &c l'on aura une des 
plus gtacieufes liqueurs qu ’i l  fo it  polïîb le de 
boire.

Ratafia de ficu r  d^orange.

N ous avons d it au m ot L i q u e u r s  qu’on don- 
n o it le  nom  d e R atafia aux liqueurs préparées 
iîm plem ent par in fuiîon  &  par le  m élange du fuc 
des fruits fans d iftillation . I l y a bien des procé
dés différents pour faire le  ratafia de fleur d’oran
g e. N ous n ’en indiquerons ic i que deux. L e  pre
m ier eft le plus fim ple , m ais le plus lo n g ; le fé
cond eft le  plus c o u rt , m ais il dem ande plus de 
tem ps. O n  pratique le  prem ier de la m aniéré 
fu ivante. O n  prend une liv re  &  dem ie de fleurs 
d ’orange ,  m ondées com m e ci-deiTus \ on  la m et 
en infufion dans n eufp în tes d ’e a u -d e -v ie , &  l’on 
expofe la cruche bien bouchée pendant un m ois 
a,u fo le il. Après ce te m p s,  l’on  ajoute dem i-Uvr«
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île  fucre en poudte pour chaque p in te d ’eaii d é
v ié  ; on rebouche bien la cruche Ôc on  l ’expofe 
de nouveau au fo le il  pendant 8 jours payant fo in  
de la rem uer fo u v e n t, afin que le  fucre accum ulé 
au fond puiife fe  fon dre. A u  bout de ces 8 jours ,  
on  goûte la liqueur : iî elle  ne paroîc p o in t aifez 
fucrée ( ce que l ’on reconnoît à l ’am ertum e ) ,  on  
y  ajoute encore du fucre jufqu ’à ce  qu ’elle  a it at
te in t ie  degré convenable. Plus la liqueur en 
p re n d ra , plus e lle  fera m oclleufe. O n  rebouche 
encore la cruche , ôc on  l ’expofe de nouveau au 
fo le il jufques vers la m i-O d o b re  ; on la paife 
a lors par la chaufl’e Ôc on la m ec en b ou teilles.

L e fécon d procédé m érite une atten tion  parti
c u liè re , parcequ ’il peuc en arriver des accidents 
fâch eu x , lorfqu ’on  le  pratique avec n égligen ce. 
O n  fait b o u illir  dans une p ocle  à confiture fix li
vres de fucre &  trois p intes d’eau d e  fo n tain e,, 
ju fq u ’à ce que le fyrop fo it fa it à m o it ié , c ’eft à- 
tlire  , qu ’il foie au perlé . O n  reconnpîr ce  degré 
de cuiiTbn, en laiiîan t tom ber une gou tte fur 
le  doigt : n e lle  y  refte fans s’é te n d re , on aura 
a tte in t le  degré convenable. O n  y je tte  alors une. 

l iv r e  de fleurs d ’orange cu eillies un peu après le  
le v e r  du fo le i l ,  b ien  ouvertes &  épluchées fe u ille  
à feu ille  : im m édiatem en t après avo ir jetté  la  
fleur d ’orange dans la p o ê le , on la retire du fe u , 
en rem uant b ien  ie  tout ; on  verfe  ce m élange 
dans une huguenotce de terre qu i n’ait jam ais 
f e r v i ,  ou dans une cu cu rb ite , fo it  de v e r r e ,  
fo it  de m é ta l, ou m ieux e n co re , dans un grand 
m atras ; on y ajoute huit pintes d ’eau-de-vié ou  
quatre pintes d’efp rit d e -v in  tem pérées par qua
tre pintes d’eau com m une ; on place lé  vaiileau  
b ie n  luté au b a in -m arie , ou m êm e au bain de fa
b l e ,  àwne chaleur très 4ouce, pendant huit heu-



O R A N G E ,  

res : au b o at de ce te m p s, on retire le  vaiiTeaU 
du feu  , on le  laiife refroid ir Sc on paife la liqueur 
plufieurs fois à la chauiïe , &c lorfq a ’e lle  eft bien 
cla ire  &  bien lim pide , on la mec en bou teilles. 
I l  faut avoir attention de ne don ner q u ’un d egré 
de feu  très m odéré j autrem enc , n le  fe u  écoit 
pouifé avec crop de v io le n ce , 1 air incérieur raré
fié  , cherchanc à fe débander en cous fe n s , b r ife -  
ro it  le  vailfeau avec explofion , bleiî'eroic les a f-  
fiftancs, &  1 eau-de-vie ou Tefpric-de-vin  allum é 
)ourtoic meccre le feu- Il faiîc donc que le  vafe ou 
e marras ne fo it jam ais a iïez chaud pout q u ’on 

ne puiiîe y tenir la m ain. A v e c  ce dern ier procé
d é ,  on peuc en 0.4 heures avoir un ratafia prêt à 
être b u , fa in ,  délicieux &  agréable.

Ratafia d'orange»

N o u s venons d ’indiquer la  m an iéré de faire 
d u  ratafia avec la  fleur d’orange \ voyon s coin- 
m enc on peuc en fa ire  avec le fruic de très agréa
b le  &  à peu de frais. Pour fix pinces d ’eau -d e- 
v ie  , on prend vin gc-quacre o ran g es, donc on  dé
tache légèrem en t avec un couceau couce la  peau 
en form e de z e f te , la coupanc la plus fine q u ’il 
eft poifible ,  afin de laiflTer la parcie b lanche de 
l ’orange &  de n’en lever que la  peau jaune , qui 
concienc l ’h u ile  eiTencielfe d e ce fru it : on m et 
tous les zeftes dans ces fix pintes d ’e a u -d e -v ie , 
où on les la iiïe  in fu fer au fo e il pen dant l ’eipace 
d e crois m ois.

Lorfque l’k ifu fion  eft b ien  fa ite  &  que l ’eau- 
‘d e -v ie  s’eft chargée de l ’h u ile  eiïen cie lle  de l ’é- 
fcorce d ’otange , on  prend quaere ou c in q  livres 
d e  la plus b elle  ca flo n a d e, que l ’on m ec dans 
une poêle  à confiture avec en viron  deux pinces Sc

deini-fetiei:
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d e m i'fe tisr  d ’e a u , Ôc l ’on fa it cu ire ce tre  caiTo- 
nade à la plum e , ayant eu fo in  auparavant de la 
bien ébumer.

Le p oint où Ton reconnoit que la caflonade 
eft bien cu ite à la plum e , c’eft lotfq u ’en levan t 
la  cu iller avec laquelle on rem ue la calfonade ,  
on v o it  v o ltig er  cette  caiïonade fous la form e de 
ills déliés.

O n  mec alors l ’ea u -d e-v ie  qui tenoit eninfu-» 
fion les écorces d ’orange dans une te r r in e , on  
en leve  ces zeftes , ôc l ’on verfe fur cette eau-de- 
v ie  le  fyrop de caiïonade.

La caiïonade eft ici préférable au fu c re , parce- 
qu ’elie  cem pere le  goût de Thuile eiTentielle dd 
l ’orange , Ôc qu ’elle  donne un ceil jaune à la  l i
queur. C ep en d an t on m et à l ’inftant dans la 
m êm e poêle une livre  de beau fucre avec une 
p in te  d ’eau , «Sc on le  fa it cuire au caram el : on  
le  jette  dans la m êm e terrine où eft le  ratafia. 
C e  caram el lui com m unique une b elle  couleur 
jaune \ il ne refte plus que de lepaiTet à lachauiTe 
ôc de rem ettre le ratafia dans la cru ch e, pour l’ ex- 
p o ier de nouveau pendant trois n"iois au fo le il,

Syrop d'oran^^e. F o y e [  a u  m o t  V i o l e t t e s  la 
m an iéré de le faire .

F in  d ’oranges ou de citrons.

N o u s avons d it au m ot V i n s  a r t i f i c i e l s  ,  

q u ’on pouvoir en faire avec d iverfes efpeces de 
fru its. Q uoiqu e les oranges Ôc les citrons foienc 
les m oins convenables de tous , par un excès 
d ’acide ôc de p a rfu m , ôc un défaut de prin
c ip e  inflam m able , i l  faudra fuppléer à ce  
défaut par une addition plus confidérable 
d ’efp rit -  de -  v in  ôc de fucre ,  Ôc ne m ettre 
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•d écorce que ce qu ’i l  faudra pour don ner au viti 
un parfum  luiïîfanc &  agréable. D u  refte , le  p ro 
cédé eft le  m êm e que pour le  vin  de pêchês , de 
c e r ife s , d e g r o fe i l le s ,  ôcc. P ècH ts ,  C e 
r i s e s  ,  G r o s e i l l e s ,

O R A N G E R . Les orangers, ces arbres des Pro
v in ces M érid ion ales, q u i répandenc dans nos 
jardins une odeur iî dclicieufe , ôc fur lefquels 
o n  cueille  en m êm e tem ps ÔC des fleurs ôc des 
•fraies , font fujecs à plufieurs m aladies , ôc à être 
attaqués par divers in fe d e s  qui les a lteren t : nous 
donnerons la m éthode de les en débarralfer.

O n  ne peut conferver ces arbres qu avec de 
grands foins : i l  eil: effen tiel de U s placer à une 

fconne expoiîtion  pour les garantir des m auvais 
ven ts q u i les deifechent •; trop d’eau leur eft fatal 
&  les fa it jaunir : ils ne dem andent à être arro- 
ié s  que lorfque la feu ille  com m ence à fe p lier un 
p e u  par la féchereffe. Lorfqu-’on v o it  les feu illes 
^ e s  arbres altérées , perdre ce beau verd  foncé 
q u i leur eft n a tu re l, ôc qu ’on les vo it ja u n ir , un 
des fecrets les plus certains pour les rappeller à 
leur prem iere b eau té , c ’eft de ies arrofer avec de 
la lie  de vin .

Les fourm is s’attachent quelquefois aux oran
gers , ron gea: les fleurs ; le m oyen le plus certain 
pour les en g a ra n tir , eft de m ettre fous chaque 
p ied  d ’oranger un vafe  que l ’on rem p lit d ’e a u , 
&  fur lefquels on m et les pieds de la caifle ; les 
fourm is qui n ’ofen t p oint s’expofer à traverfer 
cette  eau à la nage , ne peuvent plus y  aborder. 
C e tte  m éthode n ’eft guere praticable dans ies 
grandes orangeries ; m ais ce qu ’on peut faire de 
p lus avan tageu x,  c’eft de détruire dans le  ja rd in ,
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autant qu’il eft p o iîîb le , toutes les fou rm illieres, 
&  de ratiiTer ficq u em m en t les allées où font d é- 
pofés les o ran gers, afin d’ inquiéter ies fourm is, 
&  de les détourner de ces endroits, f^oye^zurnoz 
F o u r m i s  la  m aniéré de d étru ite ces infedtes. 
P eut-êrre q u ’en frottan t le  bas de l’arbre a v ec  
d e  rh u ile  de g e n ie v re , on  les em pêcheroit d ’y  
m on ter ; car on d it que cette  odeur les écarte. O a  
peut aulîi enduire le  p ied  de l ’arbre avec de la g lu , 
que Ton ren ouvellera  de tem ps en tem ps lo rf-  
Gu’elle  fera delîéciiée \ ce fera un p ieg e  toujours 
iubiiftant où vien d roit fe  prendre un grand nom 
bre d ’in dividus. Les feu illes d ’orangers &  les 
jeunes branches fon t qu elqu efois couvertes de 
petites taches brunes \ ce fon t des g a llin fe d e s  
q u i,  com m e nous l’avons d it dans notre M an uel 
d u  N atu ra lifte , fo n t beaucoup de tort i  ces ar
bres : le  m oyen de les en d élivrer eft de les 
fro tter avec du vin aigre.

O R C H IS .

Vfage qu on en peut fa ire.

Il p a ro ît, par des recherches annoncées dans 
les T ran faéiion s P h ilo fo p h iq u e s, q u ’o n p o u rro ic  
réuiïir dans des tem ps de d iie tie  à préparer, a vec  
les racines 4.e T o rch is, un alim ent très nourriC- 
fan t &  très 4 p b r e , analogue a u fa le p d e T u rq u ie . 
Les racines dont l’A uteur du M ém oire a fa it  
u fa g e , éto ien t Morchis m orio , fo lis  maculatis. I l  
)enfe que l ’orchis palmata major mas  ̂produiroic 
e m êm e alim ent. M . TA bbé R o l le r , dans fes 

O b fervatio n s P ério d iq u es, tom e p re m ie r, p en ie  
q u e  toutes les efpeces d ’orchis font égalem en t 
propres à faire le  falep. L e véritab le  tem ps d e  
cu eillir  cette  rac in e , eft quand la graine eft m ûre 
&  la tige  flétrie ( M . P A b b é R o lier d it  que c’el^

G i j
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iorfqu ’e lle  n’a pouiTé que fes feu illes , &  avant 
la  floraifon) ; car alors le nouveau tubercule dont 
o a  form e le falep eft parvenu à fa grofleur. O n  
reconn oît le  jeune d ’avec le  vieux épuifé par la 
végétation^  on le  re co n n o ît, dis je , à cet œ il 
b lanc qui fort de la fo m m ité , Sc qu i eft l-e germ e 
d e  la plante de l ’année fu ivante. Lorfqu ’on  a fé -  
paré cette nouvelle racine de fa tige  , on la lave 
avec une p etite  broife ; on  en en lev e  la  peau 
iTiince q u i la recouvre ; ou b ien  on trem pe la 
racine dans de Teau ch a u d e, Sc cette  peau i'e fé- 
pare de m aniéré qu ’on peut a ifém ent l ’en lever 
avec un lin ge. Lorfqu’on aram affé une fuffifante 
quantité de ces racines ainii p rép arées, on  les 
p lace fur une planche m ince dans un four auiïi 
chaud que fi on vouloir y  faire cuire du p a in , Sc 
o n  les y laiiTe fu ivant le  degré de chaleur pen
dan t f ix ,  huit ou dix m inutes : ces racines perdent 
alors leur œ il blanchâtre , fans dim inuer de v o 
lum e , &  acquièrent une tranfparence à-p eu -p rès 
fem blable à celle  de la corne. A lors on  les retire 
du fou r , Sc on les m et fécher dans q u elqu ’autre 
en d ro it à une chaleur m odérée ; il ne faut pour 
cela que peu de jours : quand elles font fech es, 
on les réduit en p o u d re , Sc l ’on  s’en ferc ainfi 
que du falep , voye^ ce mot.-

O R C A N E T T E .

ManUre d'en tirer la  coulmr^

L ’occanette eft une p lante de la P roven ce ou du 
Languedoc , dont la racine donne une très belle 
teinture rouge \ i l  faut préférer celle  qui eft nou
v e lle  Sc encore un peu fouple. C o m m e il n’y a 
que l ’écorce de la racine qu i fourniiTe de la cou

le u r ,  i l  faut choifir la plus m eaue. S i e lle  teint



O R G E A T .  ' t Ä f

íe s  doigts lorfq u ’on  Ta m aniée a v e c  un peu de  ̂
fro tte m e n t, c ’eit une bonne m arque. V ous n e  
pourrez teindre avec la racine d’orcanecte qu ’niie 
m atiere g ia lfe  ou  fp iritueufe ,  com m e i ’e fp rit-  
d e -v in . A in ii vous la laiiferez in fufer dans l ’iiu ile  
d e  n o ix 9 dans l ’efp rit de téréb en th in e , dans fei^ 
p rit-d e -v in ., & c  j &  fi vous vou lez teindre une 
grailTe ou  de la cire blanche ,  vous la ferez fo n 
dre , &  vous y terez trem per cette racine en pe
tits m orceaux pendant quelques m inutes.

O R G E A T  [ Syrop  d ’ ), C ’eft dans les chaleurs 
d e  l ’été qu’on fa it principalem ent ufage de ce fy 
rop pour fe rafraîchir &  fe  défaltérer; il eft doux, 
très agréable à boire ôc d ’une com pofitiou  très 
facile . O n  en vien dra à bout en fu ivan t exa£fce- 
in en t le  procédé que nous allons indiquer. L ’oüi 

p ren d  une livre  d ’am andes am eres , ôc autant 
d ’am andes douces ; on les je tte  dans l ’ eau b o u il
lan te  , m ais hors du feu  ; on les y  laiiTe trem per 
un dem i-quact d ’h e u re , ou du m oins jufqu ’à ce 
q u e  la peau p u iile  s’en féparer facilem en t ; o n  
les ép lu ch e, ôc on les jette  à m efure dans Teau 
fro id e  ; puis on les p ile  dans un m ortier de 
m arbre ,, en  y jettan t de tem ps en tem ps une pe
t ite  portion  d ’une p in te d ’eau , don t le refte fera  
em p loyé  dans le  cours de l ’opération. L offq u e 
les am andes font b ien  p ilées ôc réduites en pâte 
d é lié e ,d e  forte qu ’on n’apoerçoive aucun fragm ent 
d ’am ande , on  délaie cette pâte avec la plus 
grande partie de la p inte d ’eau dont on vien t de 
parler ; on en  réferve feu lem en t fix o n ces ou 

. e n v iro n ; on  paife la pâte délayée au travers d ’une 
to ile  g r o ß e , au m oyen  de deux perfonnes q u i 
l ’exprim eront fortem en t ; on  rem et le m arc e x 
prim é dans la  m ortier ; on le  p ile  de n ou veau ^

G iij
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e n  ajoutant peu-à-peu le  refte de l ’eau qu’on a 
refervée ÿ on pafle de nouveau le  m élange par le  
lin g e  *, on  en tire  tout ce qu’on peut par exp ref- 
iîon  ; o n  m êle ces deux produits en fem ble j c’eft 
ce  qu ’on  appelle ¿ait amande. O n  mec ce lait 
dans un m atras, dont le  tiers au m oins dem eure 
vu id e ; Ton y ajoute une livre  12 onces de fucre 
p ilé  g to fliérem en t, Ôc l ’on place le  tout au bain 
m arie  , après avoir b ien  bouché le  m atras. L orf
que le  fucre fera  en tièrem en t diiTbut , ce que 
l ’on accélérera en rem uant de tem ps en tem ps le  
m atras avec précaution ; on  laiifera éteindre 
le  feu. Lorfque le vaiiTeau fera prefque re fro id i, 
on  arom atifera le  fyrop avec une égale quantité  
d ’eau de fleur d ’orange ôc d ’efp rit de c itro n  ; 
l ’on paflèra le tout par une étam ine b lanche , ôc 
l ’on m ettra le  fyrop en b ou teille.

Pour la  com m odité de ceux q u i n’on t pas de 
m atras, ou qu i craignent de le  cafler , vo ic i un 
autre procédé qui réuiïic de m êm e : on faic ciiirs 
la  d ofe de fucre prefcrice dans une poêle à confi
ture &  à la force plum e ; alors on  y  jecte le  lait 
d ’am ande ; o n  lui faic prendre un ou deux b o u il
lons tout au plus 'y on le  retire fur-le-cham p du 
feu  y car il faut b ien  prendre garde qu’i l  ne fe  
faÎTe une crop grande évaporacion; îe fyrop cu iroit 
trop, ôc d evien droic par-là  fu jet à fe  candir. Lorf- 
q u ’il  eft prefque re fro id i, on l ’a ro m a tife , com m e 
nous avons d i t ,  avec de l’eaa d e 'fieut d ’orange 
&  de citron. Lorfque ce fyrop eft en b o u te ille , i l  
lu i arrive fouvenr ce qui arrive à toutes les ém ul- 
iîons dans lefqueiles l’hu ile  n’eft que d iv ifé e  ôc 
n o n  pas d ilfoute. Les m olécules h u ileu fe sfe  fép a- 
ren t peu-à-peu  d’elles-m êm es du refte de la l i
queur loriqu  e lle  eft en repos, ôc , fe  réuniiTant en 
plus grandes m aiTes,  s’é lè v e n t , com m e plus lé -



^eres que l ’e a u , à  la furface d e la liqueur > qui- 
re p re n d , à caufe de c e la , une partie de fa tranf
parence. Le fyrop n ’eft pas gâté pour cela. L o rf- 
qu  on  veut en fa ire  u fa g e , i l  faut b ien  rem uec 
la  b outeille  de haut en b a s , afin de m êler exacte- 
m en t la p artie  fupérieure a v ec  la partie in fé
rieure , c ’eft-à-d ire  le  la it  d ’am ande avec l ’eau 
qu i tien t le  fucre en d ilfo lution . L ’on  fera  m ê
m e très b ie n , fans avoir d eifein  de s’en ferv ir  , 
de le  rem uer de tem ps en tem ps , de peur que la 
partie  fu p é rie u re , trop lon g-tem p s privée de fu
c r e , ne fe  m oifiife.

V o y ti  a u  m o t  S y r o p  l e s  o b f e r v a t i o n s  g é n é r a 

le s  f a i t e s  à ee  f u j e r .

O R G U E S . Voyc!i au m ot I n v e n t i o n s  n o u 
v e l l e s  , lettre  M  , parm i les Machincs diverfes,. 
l ’annonce d’une m achine pour faire a ller les- 
foufflets d ’orgues par ie  m oyen d ’un poids.

O r g u e s  d e s  S a v e u r s ,  L e clavecin  oculaire- 
d u  R®sCaftel a fa it naître l’idée du clavecin  des
faveurs. U n  A uteur de nos [ours a cru rrouver 
une analogie fen fible entre les faveurs &  le fon  ; 
i l  eft parti de-là pour appliquer chaque faveur à 
chacun des fep t tons de la m u fiq u e , 6c i l  en.2i 
£ iit une gam m e favou ieu fe  que voici..

L ’acide répond à Vui,

L e  fade au ré.

L e doux au m i.

L ’am er au fa.

L ’aigre-doux au yô/.

L ’auftere au ¿a.

Le piquant au_/?.
G W



I l  peut y  a v o ir ,  d it- il ,  nne m ufique pour la 
lan gue &  poui' le  p a la is , com m e il  y  en a une 
pou r les oreilles. D ans la m uiîque lon ore les 
tierces , les quintes > les o d a v e s  form en t les 
plus belles confonnances, m êm es efi'ets précifé- 
m en t dans la m ulique favoureufe. M êle z l ’acide 
avec l ’a igre-d oux; le  citron , par ex e m p le , avec 
le  fu cre , vous aurez une confonnance i im p le , 
m ais charm ante en quinte-m ajeure. M êlez l ’acide 
a v e c  le doux ; le  fuc de b igarad e, par e x e m p le , 
a v e c le  m ie l , vous aurez une faveur paiîablem enc 
a g réa b le , analogue à la tie rce-m ajeu re: m êlez 
l ’a ig re -d o u x  avec le  p iq u a n t, la confonnance 
fera  m oins agréable ; auili n ’e f t - e l le  qu ’en 
tie rc e  m in eu re: pour la rendre plus agréab le, 
liau iîez ou baiffez d ’un d em i-ton  Tune ou Tai:- 
tre  faveu r, ce qtii revien t au d ieze &  au  ̂m o l , 
vous trouverez un grand changem ent. V o u ie z- 
vo u s com pofer un air favoureux en grand d ie z e , 
prenez pour dom inance l ’acide, le p iq u a n t, l ’auf- 
tere  ou l ’a m e r; au co n traire , iî vous c l^ f l i f e z  
pou r dom inance le  fa d e , ie  d o u x, l’a ig r ^ io u x ,  
a v ec  une pecite pointe de piquant pour dom iec 
d e  l ’an is à votre co m p oficion , vous aurez un air 
favoureux en grand b m ol. Les diiTonnances ne 
fo n t pas m oins analogues dans l ’une &  Taucre 
m uiîque. Dans l'acouilique frappez la q u a rte , 
vous p rod u irezu n ecacop h oîîied éfagrcab le. Dans 
la  m ufique favoureufe, m êlez l ’acide avec l ’am er ; 
d u  vinaigre , par exeinpîe , avec de l ’abfynthe , 
le  com pofé fera déceftable.

Echauffé de ces idées , M . l ’A ... P ... fît  conf- 
truire un petit b u ffet, fe m b la b le à u n  buffet d ’or
gue portative. L e clavier éto it d ifp ofe à l ’ord i
naire fur le  d e v a n t, &  ne com prenoic que deux 
o d a v c s  com plettes de cous &  de fe m i- to u s
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D ans l ’intérieur du buffet éto ien t difpofés d eux 
foufïlets , de m aniera qu ’ils rendoient alternati
ve m e n t l ’air par le  m iiiiftere du p ie d ; ce q u ito r- 
m oit un courant d ’air continu. C e t  air c to it  porté 
par un conduéteur dans une rangée de tuyaux 
a co u ftiq u es, verticalem en t d ifpoiés fur une ef
pece de gradin placé fur le  haut de la partie p o f- 
térieurc du buftet. V is-à -v is  des tuyaux acoufti
q u e s , fur le m êm e g ra d in , m ais vers la partie  
antérieure , étoienc difpofées un pareil nom bre 
de phioles rem plies de liq u e u rs , qu i repréfqn- 
coienc ies faveurs prim icives ou les cons favou 
reux. C e s  phioles étoienc égalem ent ouvertes 
dans leur partie  fupérieure &  inférieure ; elles 
croien t dans une p oiition  v e rtic a le , ôc b ien alïu - 
rées dans cette pulîtion. L ’orifice fupérieure éto it 
ferm ée par un bon bouchon ; l ’orifice inférieure , 
d on t le  d iam etre ne p ortoit que fix lig n e s , s’ou- 
v ro it  &  fe  ferm oir à v o lo n té , au m oyen d ’une 
foiipape à re iïo rc, qu i com m uniquoic en m êm e 
tem ps à la foupape des cuyaux acouftiques ; de 

^ la n ie r e  qu ’en preiîanc forcem enc avec le  d o ig t 
fu r une des touclies du c la v ie r , cecce couche 
form anc la b a fc n le , com prim oii l ’une &  l ’aucre 
foupape , ôc débouchoic l ’orifice inférieur des 
deux cubes correfpondancs, par conféquenc d on - 
iioic encrée à l ’air dans l ’un , ôc la iffoit fortir la 
liq ueur de l ’a u tr e , qu i a llo it fe  verfer, au m oyen 
d 'un conducteur , dans un réfervoir placé au bas 
des phioles , ôc dans la partie latérale du buffet. 
C e  condudleur éto it form é d ’un gros tube de 
verre  , coupé lon gitudin alem en t par fa m o it ié , 
pofé ob liq u em en t fous les p h io les , ôc form ant 
nn canal qui a llo it aboutir au réfervoir com m u n , 
qui u’éto it qn ’un grand gob elet de cryftal.



Ïotf o R o B A N c H E,
C e t  orgue avoir tout à la fois le  double avaiî^i 

tage de rendre des fons h a rm o n ieu x , &  de for
m er des com poiitions favoureufes. S i l ’on  tou - 
choic fa u x , la liqueur écoit auiîî déteftable que 
la  m uiîque diiîonanre ,&  défagréable. S i l ’on 
touchoic fa va m m en t, de m anière à form er des 
com binaifons de tons harm oniques , la liq ueur 
q u i fe  rrouvoit dans le  réfervoir éto it adm irable. 
C e t te  id é e , fans d ou ce, eft très heureufe 6c très 
in géiiieufe, ôc m ériteroit peuc-êtue d’être fu iv ie  ; 
m ais il y  aun e pecite difficulté : nous ne co n n oif- 
ib u s p oin t de faveurs p rim itives d’une iîm p licité  
p arfaite ; toutes les fubftances favoureufes font 
u n e com binaifon d e faveurs différences. L e fucre, 
par e x e m p le , q u i , com m e d o u x , fe  rapporte a a  
m i,  n ’eft pas tellem en t d o u x , qu ’il  ne p articipe 
d u  p iq u a n t, com m e on peut le  juger en y  faifanc 
atten tion . L e citron participe tout à la fo is de 
T a c id e ,  du d o u x , du piquant &  de l ’am er : a a  
refte , c ’eft un ob jet fur leq u el on a fa it en core 
très peu d e  recherches , puifqu ’on n’a pas m êm e 
d e  nom  pour délîgner d’une m aniéré précife tou- 
te t  les efpeces de faveurs.

O R O B A N C H E .

M aniéré dt détruire celte plante»

C e tte  p lan te parafite s’attache aux autres- 
p la n te s , en pom pe le fu c , les é n e rv e , les fa it 
p érir ; e lle fe  m ultip lie  iî p rodigieufem ent, qu ’e lle  
p eu t caufer les plus grands dom m ages dans un 
p ré : la quantité de graines qu ’e lle  produit eft 
p refq u e innom brable \ on  ne fauroit trop s’atta
ch er à la décruire. Lorfqu ’elle  com m ence à s’éta
b lir  dans un c a n to n ,  le  m o y e n  le  plus eflicacfr
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e ft fen ier des fev es  de m arais. L’orobranche 
c ro ît Îbus terre , v ie n t s ’attaclier à leurs t ig e s ; à 
rin ftan t la p lan te  com m ence à languir ; on arra
che routes les tiges qu i lu i ferven t de fiip p orc, Sc 
on  les brûle avec la  jeune orobanche qui y  eft 
adhérente : les graines qui échapperoient repro- 
d uiroien t l ’efpece ,  m êm e après un très grand 
nom bre d ’années.

O R S E IL L E  ( Préparation de T ). C e tte  pâte ii 
précieufe en teinture fe  cire des lich en s de C a 
naries &  d ’A u v e r g n e , que l ’on  réduit en p o u 
d re &  que l ’on m êle avec la chaux de i’urine fe r-  
inencée. C e  m élange prend au bouc de qu elqu e 
tem ps , par la fo m en ca tio n , une couleur rouge 
fon cé , 5c  pour iors il eft en écac d e ferv ir  à ia 
tein tu re. Il y  a lie u  de croire que d ’autres lichens 
ou  m oufles pourroient être em ployés a v ec  fuc
cès , ainfi que le  die M . H e llo c ,  pour ia ire  de 
T orfeilie .

M anure défaire ufage de VorfeilU en teinture,

V o r fe ille e f t  une pace m olle , d ’un rouge fo n cé , 
&  prefque violée , qu ’on trouve couce préparée 
ch ez les M archands D roguiftes. Il y  en a d e deux 
forces ; la plus com m une &  la m oins chere , fe  
prépare avec une efp ece de lich en  ou de p lan te 
fon gu eu fe qu ’on tire  d ’A u v e r g n e , &  qu ’on n om 
m e perelle } m ais la plus b elle  , qu i coûce auilî 
d ’avancage , fe  tire  des Canaries , &  fe  prépare 
à A m fterdam . Il faut garder cette  pâte dans un 
lie u  frais , afin qu ’e lle  fe  durciiTe m oins. L ’o r-  
fe ille  donne fa couleur égalem en t â l ’eau &  â 
l ’e fp rit-d e-v in  5 i l  fuffira de l’y  faire infufer à froid 
pendant 14  h e u re s , en la rem uant de cemps en



tem p s; après q u o i il faut: laiiTer repofer h  liq u e tii 
co lorée pour la tirer claire , en  la decan tan t, ou 
a v ec  un fyp lian . Il faut ob ferver que la teinture 
d  o rfe ille  , fu r-tout celle  qui eft à le a u  pure, eft 
fu jerte à perdre tout-à-coup fa couleur quand 
e lle  refte en repos dans un lie u  frais ; m ais elle  
la  reprend de m êm e fi on l ’agite  un p eu , en lu i 
procurant le co n ta it d ’un air nouveau. C ’eft ce 
q u e  l ’on pratique pour rendre à la  liqueur d es 
therm om ètres fa couleur,

O R T IE S . Pour p e u  qu ’on tou ch e u n e ortie  
fr a îc h e , &  fans qu’aucun des aiguillons entre 
dans la  m a in , e lle  caufe une douleur très fenfi- 
b le . Le célébré Phyiîcien  L e u w e n h o e c , après 
a vo ir  exam iné férieufem enc ce phén om èn e, v in t 
à bout de d écouvrir &  d e  prouver que ces aigu il
lon s éta ien t creux en -dedan s, ôc q u e  quand cette  
Ç lante éto it  je u n e , i l  en  découloir un fuc très 
acre. C e  fuc fe diflipe à m efure que l ’ortie  v ie illit  
o u  fe  feche. Il eft à rem arquer que ceux qui ont 
le s  m ains endurcies par le travail n e reiTentenc 
aucun m al lorfq u ’ils em poignent hardim ent une 
o rtie  ; parcequ’alors on  rom pt fes a ig u illo n s qui 
fo n t tendres. C o m m e la p iq u u re des orties pro
d uit des effets à-peu-près fem b lab les à ceux oc- 
cafionnés par les piquures des coufins Ôc abeilles, 
les m êm es rem edes pourroienc être em ployés 
a vec fuccès. C o u s i n s  Ôc P i q u u r e s  d ’A -
BEILLES.

O n  retire d e l ’ortie  une efpece de fil.
F i l  d ’o r t i e .

O S .  F oye{  S q u e l e t t e .

O U A T T E  D ’A P O C I N .
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P.

J. A IL L E . La p aille  eft ians con tredit une des 
m eilleures n o u tritiu es pour les chevaux : elle  les 
rend fo r ts , nerveux ,  &  quelque quantité qu’ils 
en m an g e n t, e lle  ne les rend poin t p o u lîîfs , 
com m e le fo in . M ais les chevaux ne la  m an gent 
po in t avec le  m êm e goû t. I l eft im m oyen  de 
com m un iquer à la p aille  un goût q u i la rende 
agréable aux chevaux, i l  faut faire un lit  de p ail
le  , ôc m ettre par-deflus un lit  de fo in  ou de lu 
zern e , qui ne ib ient p o in t trop fe e s , re m e itie  
par-deifus ce lit  de fo in  un lit  de p a ille ,  ôc con
tinuer ainiî a ltern ativem ent. La p aille  prend une 
faveur agréable : on m et le  tout en bottes > &  les 
chevaux m angent alors très b ien  la p aille.

Il y a u n e m aniéré très avantageufe de conftrui
re des m eules , applicable à toutes les m eules d e 
grains. O n  étab lit fous la m eule un chantier de 
pieces de bois cro ifce s; on  entaiTe a lte rn a tiv e ' 
m ent un lit  de p aille  &  de fo in  ou re g a in , en 
m ettant au m ilieu  un grand panier rond ; on  le  
re leve  à m efure qu’on conftruit la m eule : i l  ferc 
de m oule au large trou rond qu’on y p ratique. D e  
cette  m aniéré , l ’air circule dans l ’intérieur &  au
ront des grains ou  des m eules ; le  grain fe confer- 
v e  bien m ie u x , &  il ne r ifq u ep o in t de s’échauffer. 
D es ouvertures pratiquées fur les côtés de la 
m eu le  . y  fo rm eto ien t des courants d ’air qu i ne 
pourroient être que très avantageux.

Q uelq u es économ es ont aufli propofé de cou
per la p aille  aux chevaux ; alors ils la m angent 
prefque coûte entiere j m ais on y a obfervé un
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in con vén ien t. C e tte  paille  ainfi co u çce  , form e 
autant de petits tranchants cjui occalionnent des 
coliques à ces anim aux. M ais on  a trouvé que le  
m ieu x éto it de broyer la p a i l le , qui fa it alors 
pour les chevaux une excellente nourriture. 
au m ot I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  , lettre M  , par- 
n u  les Machines diverfes , l ’annonce d’une ma
chine pour hacher &: écrafer la paille des chevaux,

P A IN  ( Fabrication du ) 11 s’eft paiTé b ien  du 
tem ps avant que l ’on ait fu l ’art de fa ire  le  pain 
te l qu ’on le fa it aujourd’hui. C e t  art dem ande 
b ien  de petites précautions , que fu iven r très 
exactem ent ies B ou lan gers, bc que l ’on ign ore 
quelquefois dans les cam pagnes, où l ’on  fa it faire 
du pain pour fon  ufage.

A van t la découverte du levain  dans la fabrica
tio n  du pain , ce n ’éto it qu ’une efpece de pâte très 
pefan te &  d’une d ig eftio n ttèsd iffic ile . C ’eft aufli 
toujours en partie de la bonne qualité du leva in  
que dépend la qualité &  la quantité du pain. A  
la  bonté du levain  fe  jo in t la m aniéré de faire la 
pâte &  de cuire le  pain.

Pour fe  procurer de bon levain  ( ce qui eft un 
ob jet de la plus grande im portan ce dans la fabri
cation du p a in ) , i l  faut ne jam ais perdre de vue 
que le levain eji une pâte qui s*aigrit^ mais qui n^e/l 
p o in t encore parvenue à fo n  dernier point d'aigreur. 
S i on laiife la pâte acquérir ce p oint de la plus 
grande aigreur , e lle  com m ence à pourrir &  par 
conféquent e lle  com m unique à la n ou velle  pâte 
avec laquelle on voudroit l ’in corp orer, une qua
lité  b ien  différente de celle q u i réfulte du levain 
quand il n’eft que dans la ferm en tation  q u i con
d u it à l ’aigreur.

On doit diftinguer plufieurs efpeces de levain.



Iæ  prem ier , que les Boulangers nom m ent 
.de ch ef, e ll la p ortion  de pâte q u ’on réferve par
tout quand on a pétri, !k qu ’on laiiTe s’aigrir pour 
fervî^-à la prem iere occaiîon qu ’on voudra bou
langer. O n  con ferve ord in airem en t cette pâte 
dans la huche ou p é tr in , afin q u ’elle  ne fo it p oin t 
trop  expofée à Tair , n i au f o le i l , n i à la g e lé e , 
q u i en accé lérero iea to u  reiarderoient trop la fer
m en tatio n .

H uit onces de ce leva in  de c h e f  d oiven t fuffire 
pour les perfonnes qui ne boulangent que tous les 
quatre ou cin q  jours du pain de m énage. C o m m e 
i l  eft im poftïble que dans cet efpace de tem ps 
d ’une cu ite à l ’autre, la pâte que l ’on a confervée 
n e  fo it  paflée au-delà de ce po in t d ’aigreur qu i 
fa it la q ualité  du bon le v a in , il eftd on c néceiTai- 
l e  de le  rafraîchir , c ’eft-à-d ire , de m êler ce le 
vain  avec de n o u velle  p â te , ce q u i eft la fécon dé 
efp ece de levain  , qu ’on nom m e levain rafraîchi. 
C ’eft à cette o p é ratio n , la plus e iiè n tie lle , qu ’on  
<ioit s’attacher fi l’on veu t avo ir de bon pain ÿ 

m ais c’eft précifém ent ce que l ’on ign ore èc que 
l ’on n églige  dans les cam pagnes , dans les m ai- 
fons bourgeoifes ôc fe ig n e u ria le s ,  Ôc dans les 
P rovin ces.

La plupart des gens d e cam pagne on t la m au- 
v a ife  habitude de garder une trop grande quan
tité  de leva in  de c h e f  ; ce^qu’ ils font obligés de 
faire , n’em p loyan tp o in t 1 opération du rafraîchi. 
C a r i l  faut néceCfairement une certaine quantité  
de pâte a igrie fur une c u it te , pour faire lever  
toute la pâte. Il faudroit b ien  m ieux en confer
v e r m o in s , ôc rafraîchir fon leva in  tous les jours, 
ou m ieux encore trois fois en deux jours : on y 
gagneroit beaucoup pour la  qualité &  pour la 
quantité du pain .



L ’opération du rafi aîchi coniifte à prendre d ’eau 
tied e la m oitié da poids qu’a le  levain  de chef, 
A in il fi le  leva in  de c h e f pefe huit o n ce s , on 
prend quatre onces d ’eau ; on  délaie b ien  eîKiifee- 
m en t ce levain  dans le a u  bien tiede : quand tout 
eft bien délayé , on y m êle peu à-peu de la fari
n e , de m aniéré à faire une bonne pâte bien fer
m e ; car i l  fauc que ce  prem ier rafraîchi foie 
d ’une pâce bien ferm e.

L orfqu ’on rafraîcbic fon leva in  une fécondé 
fo is , une croiiîem e fo is , dans l ’incervalle d ’une 
cuicte à l’au cre, on doic obferver crois chofespar 
degrés : i®, que l ’eau fo ic m oins chaude de m oins 
en  m oins ; qu’i l  y aie plus , foie d ’eau , foie 
d e  fa r in e , chaque fois qu’on rafraîchie, en force 
que la m aife augm ente de plus en plus ; 5°. que 
la  pâce foie auffi m oins dure de m oins en m oins. 
O n  doic faire le rafraîchi de quinze ou dix-huic 
heures en dix-huic heures.

La maiTe du levain  q u i , com m e l ’on v o ie , 
doic encrer dans la fabricacion du p a in , augm en
te  à chaque ra fra îch i; m ais le  dernier leV ain , 
nom m é parles Boulangers le  levain de toutpo'tnty 
q u e  l ’on pourroic nom m er le dernier ra fra îc h i, 
ne doic fe faire que crois heures avanc de faire 
fon pain. Il confifte à ajourer à la m aife une nou
ve lle  quantité d ’eau &  de farin e. Cependanc ce 
dernier levain  doic être fa it à pâce plus m o lle , à 
eau tiede , 6c de m aniéré qu ’on aie em ployé en 
rafraîchi 6c en ce dernier levain  le  ciers de, fa fa 
rine , c ’eft à -d ire , que de fix boiiîeaux de farine 
il n’en refte plus que quaere à m êler à ce levain  , 
lorfqu ’on veuc faire f i  pâte.

O n  voie que coûtes ces opéracions coniîftenc à 
fe  procurer un levain  q u i s’échauffe 6c fe gonfle 
de plus en plus ; m ais qu’auffi-côc qu ’il ceffe

d ’aller
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J ’aller eïi fe  gon flan t &  s’échauffant j i l  eft à fon  
p o i n t , ôc alors i l  n’y a pas un tnom ent à perdre 
pour pccrir. La faute que l ’on  fa it  à la cam pagne, 
eft de ne po int fa ire  de rafra îch is, Ôc de ne fa ire  
Ion  dernier le v a in , ou leva in  de tout p o in t ,  
que la v e ille  du jour où 1 o n  d oit cu ire.

La regie  générale eft q u e , pour fa ire  de bon 
pain , i l  faut m énager fes levain s, de m aniéré q u e 
depuis le  levain  de c h e f  ju fq u ’au leva in  d e cout 
p o m t ,  il y  a it toujours une ferm entation  en tre
tenue , qu i d evien n e plus douce à chaque ra
fra îch i.

Il ne refte plus alors qu  à m êler les deux tiers 
d e  farine qui reftent avec ce levain  , d e le  b ien  
d é la y e r , afin de l ’incorporer p etit à p etit avec la 
farin e pour en form er la pâte du pain. Q u a n t à 
l ’opération du pêiriflage , e lle  dépend de l ’habi
le té  , de la  vivacité  ôc de la force de ce lu i qu i fa it  
le  pain. M ais on  recon n oît que la pâte eft b ie n  
tra v a illé e , lorfqu ’e lle  eft uniform e , c ’eft à-dire ,  
é g a le  p ar-cour, qu ’e lle  ne prend p oin t aux m ain s: 
c ’eft alors qu ’e lle  eft b ie n , lorfq u e  le  pêcriflêuc 
a  les m ains nettes en la m aniant. M ais le  trava il 
dépen d beaucoup des faifons : quand i l  fa it  fro id , 
i l  vaut m ieux m ettre plus de leva in  &  battre  u n  
p eu  m oins ; en é t é , c ’eft tout le  contraire ÿ i l  
faut m oins de levain  &  plus d e travail.

Q u a n t à la tem pérature que l ’on  d o it donner 
à l’ eau, la  m ain  du Boulanger en décide par l ’ha
bitude. M ais les O b fe rv a te u rs , q u i veulen t avoic 
un  p o in t fixe d e  rem péram re ,  n ’auront q u ’à  
o e r tr e  Teisi pour p èirir  » an  printem ps êc en  a u - 
to m a e , au 3 0 '. de^ré da th ero iom etre d e  M . de 
R é a u m u r, S: dans vlcîv-er. iijj peu plus tiia ie .

Ennn Yk.rnde le e ifen tic l, c è k  ht pro- 
pam on de la farâîS s ï t c  RiSE. pliis

Ti-sii i i l ,  H



variable c’eH: U-deiTas qu ’influent le  plus I2 
letiroir , le  c lim a t , les a m ic e s ,  les faifons ÔC ' 
ia  m outure.

Il y a des farines qui b o ive n t en eau précifé
m ent les trois quarts de leur poids : i l  y en a 
d ’autres qui n’en b o iven t que la m oitié . Les pre
m ieres font de ia m eilleure efpece ; les fécondés 
fo n t de la plus m auvaife : d ’où il réfn lte que le 
calcul m itoyen eft les deux tiers. Le boiflëau 
com m un de fa r in e  étant de douze l iv r e s , on 
d o it y  m ettre en viron huit livres d ’eau. M ais 
c’eft Î’exr-érience qui apprend à connoître la na
ture de fa fa r in e , ôc à juger iî e lle  bo it plus ou 
m oin s d’eau.

-C eci regarde le pain blanc de pâte ferm e feu 
lem en t , fabriqué avec la farin e de bled , qui eft 
ce lle  de routes qu i prend le m oins d ’eau : car In 
farin e à faire du pain de m énage , où tout eft 
m êlé , fin s  rien ôter que le fon ôc les recoupes , 
b o it encore plus d’eau Ôc fa it plus de pain.

Le procédé , com m e l’on v o i t , eft très fim ple 
)our reconnoitre la bonne qualité ¿esfar/ries que 
’on veut acheter. Il ne 's ’agir que de prendre 

d ou ze oiices ôc dem ie de ïa  farine , Ôc vo ir com 
b ien  elle  bo it d ’e.iu en faifant une bonne p âte . 
Si ellt: buvoir m oins de huit onces , e lle  (¿roit 
rrès in fcrieure ; au deflus de n e u f ,  elle  feroit 
d ’une rrès bonne qualiré '

U n  procédé économ ique pour les habitants de 
la cam pagne , qui leur f:Hiniir.)ir une plus grande 
quantité Ôz une m eilleure qualité de p a in , en at- 
tendant que A-/ m ow utt ncmimn foir devenue 
plus gém -rale, ce fero it He reif'iTer leur fir in e  
dans un fis  )ui Liiiïeroir paTot d ’abord U h r in e  la 
plnsfine;-'^ enfuite ce qui re^c^rroit dàns nu fa s-p!as 
gros pour retirer le  gruau , qu i eft la partie de la
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Caríne qui n’a pas été b ien  m oulue; de faire rréin^ 
p er ce griiau , huit heures avant de pctrir ; dô 
îe  m êler a v ec  i ’aurre farin e ; de cette m an iere , 
iis obtiendroienc une plus grande quantité ôc 
une m eilleure qualité de pain.

11 eft eiîêntieÎ en fu ite de favo ir bieii chauffer 
fon four ; m ais v o ic i , d it - o n , une bonne épreuve 
pour favoir iî le  four eft ailez chaud : m ettez  a  
l ’entrée une pincée de farine , ii elle  rouflîr fu r- 
le-cham p , le  four eft bien ; fi e lle  n o ir c ir , le  
fo u r eft t r ^  chaud ; fi e lle  refte blanche , il nô 
Teft pas aflez. A ve c  toutes ces petites atten tions 
h abitu elles qu’on v ie n t d’indiquer , on peut fe  

•procurer de très bon pain.

M oyen pour découvrir s 'i l  y  a d& Valun dans 

h  pain.

Faites d tifo u d red ela  chaux dans de Teau-forte,
verfez cette  fo lution  dans l ’eau où vous a v e i  

m is trem per le p a in , lorfque vous foupçonneÂ 
q u ’il y a de l ’alun. A u  cas qu ’il  s’y trouve q u el-  
q u ’acide a lu m in eu x, vous vous en appercevrez à 
une concrétion en form e de plâtre ou de erais 
qu i fe  form era au fon d  du vaiiTeau.

Differentes matieres pour faire du pain.

L e b efo in  toujours induftrieux a im agin é des 
reiTources dans les tem ps fâcheux de îa d ifetcè 
du bled. V o ic i des obfecvations tirées de quel
ques p.ipiers A nglois. A u nom bredes productions 
propres à fuppléer le  b le d , on nom m e d ’abord 
le  fatyrion , groiîe racine , q u i, en fortant de la 
te rre , eft m olle  ôc g la ireufe , m ais qu i s’en̂ - 
durcit en peu de te m p s , ôc fe  con ferve en cet

H i j
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écacpendant un grand nom bre d ’années, fans s’a l
térer en rie»  , &  fans exiger aucuns fo in s; pre
m iere  qualité bien avantageufe que n ’a pas le  
b led . C e tte  racine eft aifée à m oudre , &  don ne 
un e b elle  fa r in e , avec laquelle on faic un p aiu  
qu i a le goûc agréable de la noifecce. O n  afture 
que ce pain eft excrèm em enc aifé à digérer ; aucre 
qualicé que n’a poinc celu i de from enc , qut 
pom pe coüiîdérablem enc de notre  hum id e radi
ca l , &  par-là nous expofe à des indigeftions fo u - 
venc très dangereufes. O n  ajoure que le pain de 
ÎAiviion nourrie Ôc viv ifie  beaucoup plus que ce
lu i de from enc.

O n  accribue à nos radis les m êm es propriécés 
&  les m êm es elfecs.

Enfin on précend que le  g la n d , ce fruic Ci com 
m un ôc lî m éprifé , eft crès propre à faire un 
p ain  e x ce lle n c , pourvu , coucefois, qu*on y m êle 
un  cinquièm e d’orge pour corriger ce q u ’il  a 
de trop aftringenc. C e  pain faic au laie eft crès 
déücac Ôc crès bienfaifanc. l in e  fauc pas fe  lailTer 
p réven ir contre le  g la n d , p a r l ’âpreeé choquance 
q u o n  lu i erouve en le  m âchanc crud. La p lus 
légere  préparacion fulHc pour lu i ôeer cecte qua
licé ; ôc cous ceux qui one voyagé en Efpagne ÔC 
en  Barbarie arteftent que dans ces pays on  eft 
dans l ’ufage de m anger le  gland de chêne rô ti > 
à-peu-près com m e on m ange ici les m arrons. 
U n  p articu lier de V ien n e a faic ram affer des 
glands frais cels qu ’ils combenc de l ’arbre , les a 
fa it b o u il l ir ,  re fro id ir , fécher au four dans le  
m om enc que l ’on ven oir d ’en cirer le  pain ; ôc 
ces  glands, après avoir enfuiee écé réduics en par
celles fem blables au g ra in , onc écé m is fous la 
m eu le  de m oulin . Afin de form er la p â te , on a 
p ris  trois quarts de farin e de fro m e n t, Ôc un



quart de farin e de glands qu  on a pétris enfem 
b l e ,  fu ivant la m éthode ordinaire. La m êm e 
épreuve a été fa ite  avec de la farnie de fe ig le  au 
lieu  d e farin e de from en t. C e s  eifais ont très bien 
réüiîî. Lorfque le  gland eft fain  , f r a is , &  parfai
tem ent m û r, le  pain qui en réfuite eft n ourrif- 
fant favoureux. L ’ufage de ce pain économ i
que a été con feiilé  par ies M é d e c in s , fur-touc 
pour les gens de travail.

O n  peut auiîi préparer, avec la racine d ’a fp h o - 
d e lle  &  ce lle  d ’a ru m , un pain d’aiTez bonne qua
lité . Il y  a lieu de pen fer que com m e ces racines 
con tien n ent un fucre très âcre, on p e u t, pour les 
)réparer, em p loyer le m êm e procédé que pour 
e p a in  de caÿave ;  procédé d écrit avec d éta il 

dans notre M an uel du N a tu ra lifte , fous le  m oc 
M anioc,

P a i n  d ’o r g e . D ans les années où le  from en t 
don n e peu , on peuc em ployer une efpece d ’or
g e ,  qu i eft d ’une prod igieu fe  féco n d ité , &  q u i 
peut fuppléer au from en t &c au fe ig le  lorfq u e 
ceu x -ci m anquent. C e tte  efpece d ’orge s’appelle 
orge nud  , parcequ’i l  n ’eft pas couvert d ’une 
écorce dure &  pail eufe com m e l ’orge ord inaire. 
C e tte  orge eft une efpece de fro m e n t, il en a le  
g o û t , &  fa it une très bonne nourriture. Il a en
core une propriété \ c ’eft qu’en le faifant carreler 
au four , i l  donne un gruau fem blable au riz  d e 
P iém ont. D eux livres de ce  gruau b o u illi dans 
quatre pintes d ’e a u , peuven t nourrir am p lem en t 
dix perfonnes. Si on  veu t le  rendre encore m eil
leur , on  le  fa it cuire avec un peu de v ian d e.

P a i n  d e  p a t a t e . La patate eft un e planta 
d ifférente de la pomme de terre &c ¿u.topinambiur^

H  iij



ç’ell: une efpece de l ife r o n , qu i fe  p la ît de préfé-. 
rence dans les terres fablonneufes ^  légères , ôc 
d on t la racine a un goùr approchant de celu i du 
m arron. C e tte  racine eft rrès bonne cuire , &c 
accom odée de d iverfes m aniérés. E llis , A u teu r 
A n g lo is , qui a beaucoup écrit fur ia culture d e  
çette  p lante , ne fait p oin t d ifficulté de la nom 
m er admiruhLe, fans pareille , &  d e la regarder 
com m e la nourriture la plus propre à tem pérer 
l ’acrim om e du f in g  de fes co n cito yen s, ôc à les 
garantir du fco rb u t, auquel ils  fon t très ex p o fés, 
par i ’ufage im m odéré qu ’ils fon t des viandes.

ü n  peut fa ire , avec les patates , de fore bon 
p ain  ; i l  n’eft q u e ftio n , pour cela , que de fa ire  
b o u illir  cette racine , d ’en prendre la p u lp e , 
¿ e  la m êler , poids pour p o id s , avec une égalo 
q u an tité  de f ir in e  de from en t. O n  p étrit ces 
deux fubftances enfem ble ; oh  en form e dn p a in , 
que l’on  fa it cu ire au four à l ’ordinaire.

O n  peut fa ire  auffi avec ces racines de Tami-i 
d o n ,  com m e on en fait avec les pom m es de 
terre > en fu ivan t le  procédé que ro n  em p loie  
pour ces dernières. Foye{  le  m ot A m i d o n  d e

POMMES DE TERRE.

P a i n  d e  p o m m e s . M . D u d u it de M a iz ie re s , 
iincien O fficier M ilitaire  de la M aifon  du R o i ,  a 
im agin é 6c  éprouvé , avec le  plus grand fu ccè s , 
la  m échode f.iivante, pour faire avec des pom m es 
ordinaires un pain bien fupérieur en qualiré 4 
celui des pom m es de terre. A près avoir Êiit cuir© 
dans de l ’eau un tiers de pom m es pelées , on les 
écrafe routes chaudes dans deux tiers de farine-, 
y  com pris le le v a in , &  Ton pcrrit le tout fans, 
e a u , le jus des fruits étant très fuffifant. Q uand 

rpçlange a la  confiftance de la p â te , on lem e.ç



dans nne écdelle ,  où  on le laifle lever pendant 
en viron  11  heures. O n  o b t ie n t , par ce procédé ,  
un paiu  b ien  fu c r é ,  p lein  d’y e u x , 6c très Ic- 
ger.

P a i n  d e  p o m m e s  d e  t e r r é . La pom m e de 
terre eft nne plante origin aire du C h ily  , 6c un 
des plus n ch es préfents que nous ait fa it l ’A m éri
que j e lle  s’eft naturaliféê aifcm ent dans notre 
continen t ; on Ta cu ltivée d’abord en Ir la n d e , 
enfuite en A n g le te rre , &  elle eft parvenue de là 
dans plufieurs provinces de TEurope > où elle  eft 
deven ue la m anne des pays,pauvres ; e lle  fa it en 
Suiife la nourriture des. deux tiers, du peuple ; 6c  
un  arpent de terre p lantée en pom m es de terre ,  
va  nourrir une nom breufe fam ille.

K liy o g g , le  Payfan P h ylo fo p h e, ou le Socrate 
R uftique q u i,  par la fage économ ie de l ’adm i- 
«iftration d’une très p etite  p ortion  de terre ,  
t roLiva le m oyen de relever fa fo rtu n e , 6c d ’é le -  
ver fa fa m ille , nous apprend les eiTais qu ’il fie 
)our fa ire  du pain avec la pom m e de terre : en 
’em ployant fe u le , i l  n’en put jam ais ven ir à 

bout ; mais v o ic i la m éthode qu i lui rcuflit.
Il fa u t, d it il 5 m ettre des pom m es de terre 

bien cuites &  bien pelées dans la huche à fa ire  
le  p a in , les couvrir d ’eau b o u illa n te , 6c les ccra- 
fer , jufqu ’à ce q u ’elles foient converties en. 
une b ou illie  bien broyée : on ne d oit épargnée 
ìli le  tem ps ni la p e in e , parcequ’il eft elTentiel 
que le  tout fa it broyé , jufqu ’à la m oindre par
celle . O n  m èle la m oitié , un tiers ou quart d e  
cette b o u illie  avec la farine de fro m e n t, 6c  on  
o b tie n t, par ce m é la n g e , un pain d’un très b o n  
g o û t , 6c qui eft un alim ent très fa in , 6c aulîî pro-v 
pre à donner dç la vigueur au cu ltivateur que

H iv



p a in  ordinaire ; on  d it m êm e fes effets favorables
à  la population.

U ne grande partie de la  Lorraine A llem an d e 
faic fa nourriture ordinaire de pom m es de terre , 
&  les v illages de certe contrée fonc peuplés de 
jeu n es g e n s, g ra n d s, b ien fa ics, &  de la  conftitu- 
t io n  lap lu srobu fte.

O n  pourroic peiic-êcre p arven ir ( en ayanc re
cours aux expédients néceiTaires ) à réduire les 
p om m es de cerre en farin e , quoique nocre 
payfan philofophe aie cependanc eiîayé in u tile -  
m ène de les faire réduire en farine au m oulin  ,  
après les avoir faic deifécher au four. O n  fenc 
com bien  ce pain pourroit être ucile dans les an
nées de difecte , &  en coue cemps pour le  pauvre 
h a b ic a n td e la  cam pagne, fur-couc lorfq u ’onfaura 
q u ’un arpene de cerre qu i d on nero it douze quin
taux de b le d ,  en produic deux cents de pom m es 
d e  cerre, Cecce plance fournie un alim en t très 
b o n  pour les beftiaux ,  la v o la i l le , &  m êm e les 
chevaux.

M . M uftel a in diqué un m oyen aiTez fa c ile  
p o u r réduire en b o u illie  la pom m e de cerre ; le  
v o ic i. O n  fe  ferc pour cela d ’une efpece de var» 
lop p e renveriée , portée fur quaere p ie d s , com 
m e celle  que les T o n n eliers  appellenc colombe* 
Sur cecce varloppe on  ajouce une efp ece de p etit 
coffre fans fo n d , qu ’on peuc prom ener d’un bout 
à  l ’au ere , fans rifque de le  d éran ger, parcequ’il  
fe  erouve fixé d e chaque côté dans fa longueur , 
par une cringle engagée librem ene dans une rai
nure : on  rem p lie , à peu -prèsau x croisq u arcs,ce  
coffre de pom m es de terre que Ton a pelées au- 
p aravan c, &  on les couvre d’une planche un peu 
m oin s grande en cous fens que l ’incérieur du co f
fre . Pour donner du poids à cetce planche , on



ia  furcharge a e  p lom b : elle  d o it être percée de 
plufieurs trous qui laiiTent un paiiage à l’eau que 
l ’on verfe de tem ps en tem ps pour faciliter l ’opé* 
ration. A u m oyen de deux m ains placées de cha
que côté du coffre, on l ’agite en pouiïant en avant 
ôc en retirant à fo i. La plan che qui pefe fur les 
pom m es contenues dans ce coffre > les aiTujettit 
au fer d e là  varloppe , &  ce qui s’en trouve rapé à 
chaque coup de m ain , tom be par la lum iere en 
b o u illie  fine que reçoit un vafe placé deffous. 
L ’abaiifem ent de la planche avertit quand i l  faut 
rem p lir le coffre de nouveau.

Manière dont on prépart Us pommes de terre pour 

faire du pain en Sa xe &  en Vogtland*

O n  ch oifit les plus grofles pom m es de terre ; 
o n  les p ele  \ on les rape b ien  fin \ on  les m et 
dans un b a q u et; on  verfe de l ’ eau fraîche deffus 
q u ’on laiiTe i4 h e u re s  ; puis on fa it écouler ce tte  
eau ; on en ren verfe de nouveau , jufqu’à ce que 
l ’eau qu’on fait en fu ite éconler f o i t , aulîî claire 
q u ’on Ta verfée ; puis on  prend cette maiTe qu ’on 
m et dans un lin ge blanc pour le  laiffer égoutter ; 
en fu ite  on l ’étend fur une planche pour qu ’e lle  
fech e ; après q u o i on la m out &  la broie foie 
fur une p ierre à broyer les cou leu rs, fo it  dans un 
m ortier. O n  peut aulïî râper les pom m es de terre 
fans les peler. En ce cas, on les lave b ien  avant de 
les râper ,  pour en ôter la terre ; &  quand on a 
verfé  l ’eaudeffus, on les rem ue avec un b âton , pour 
faire m on ter au deflus de Teau les pelures qu’on  
en leve  avec une écum oire. O n  p re n d , pour faire 
du pain , avec ces pom m es de terre ainfi prépa
rées , m oitié  farin e de fr o m e n t, &  m oitié  farine 
d e  pom m es de terre : on y m et autant de levain
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qu’on a coutum e de prendre pour une pareille 
p ortion  de facine , 1 on pétrit le  tout à l ’ord i
naire. Si c ’eft de la farine de fe ig le  q u ’on m êle 
avec les pom m es de cerre, on  ne prend qu ’un 
tiers de celle  -  ci uC deux tiers de farin e de 
fe ig le .

Ô n  faic cu ite les pom m es de terre dans l’ea u , 
en viron  un quart d ’heure ; puis on les pele , on  
les tape bien fin ; on m e!e le  tout avec le  le v a in , 
que l ’on pétrit com m e d ’autre farin e. La m êm e 
préparacion s’em ploie pour faire de la poudre 
q u ’on die être crès bonne, ou de l ’em pois, comme? 
avec la farine ordinaire.

M cthodz pour f a i n  ¿e. bon p a in  avec du ftig U  qui 

a germé fu r  cerre.

P ren ez pour d ix  fcheff¿¡s de farin e ( m efure de 
D an em arck  ) c in q  poignées de cendres de bois 
que vous m ettrez dans un m orceau de to ile  \ vous 
les laiiïerez infufer dans de l ’eau chaude avec la 
q u elle  le pain d oit être p ctri. Lorfque l ’eau a le  
degré de chaleiit néceifaire , on retire la c e n d re , 
&  on  m êle dans l’eau ua oort ( m efure de D a
n e m a rck ) d ’eau d e -v ie  de grain. O n fait le  pain  
com m e à l ’ordinaire , ayant foin  cependant que 
la pâte fo it un peu ferm e , &  qu ’elle  fo it tenue 
bien chaudem ent. Le pain fera d ’une bonne qua
lité  s’il eft préparé par cette  riiéthodeeiTayée avec 
fu ccè sà  A lto n a , 6c  p u bliée dans une G a ze ttce d e  
C open hague.

P a i n  é c o n o m i q u e .  C e  pain , donc on ne peuc 
crop m ulciplier la recette en faveur des m alheu
reux , a été propofé par le  B ailli de W ie d n e w e d  } 
QU l ’a fu b ib tu é  avec fuccès au pain ord in airè



dans un canton de l'E le d o ra t de S axe, appelle 
W efterw a ld  : il eft com pofé d’un m elange d’orge,, 
d ’avoine , de vefces blanches Ôc v e rte s , de g io i-  
fes ôc de petites feves ; on n ’y a m is tout au plus 
q u ’un hu itiem e de cette  derniere efp eced e  légu- 
n:es. R ie n  de plus iim ple que la m an ierede faire 
ce pain. Après avo ir fa it m oiiiîre ces g ra in s , on 
iep aie  la farin e  du gros fon. C eu x  qui y  ajoutent 
des pom m es de terre les pelen t toutes cru es, les 
râpent ôc les jetten t dans un vafe rem p li d ’eau. 
D o u ze  heures après , ils les en tirent pour les 
m ettre dans une c o rb e ille , &  lorfque l ’eau s’eft 
é c o u lé e , ils p ctriiîen t ces pom m es de terre avec 
le  refte. D ’autres perfonnes on t adopté la prati
que de p eler les pom m es de terre , de les faire 
b o u illir , de les m ettre enfuite dans une corb eille  
)our en tirer Thum idité , ôc lorfqu ’elles fo n t 
)ien feches , de m êler le to u t ,  ôc de le pétrir 5 

m ais on a obfervé que la m eilleu re m éthode eft 
de couper les pom m es de terre en p etits m or
c e a u x , après les avoir p e lé e s , de les faire fécher 
dans le four iorfqu ’on v ien t d’y cuire du p a in . ou 
fur les poêles , &  de les faire m oudre avec les 
autres grains ou légum es. L orfque ce pain a été 
fa it avec foin , il eft fain , nourriiTant, Ôc d’un  
bon goût : fu r-tout s’ il eft f r a is ;  quand il eft 
raOîs , il sft plus dur que du pain de fe ig le  , fans 
néanm oins co n trad er aucun m auvais goût. O n  a 
f o in , pour rendre ce pain plus agréable &  plus 
favo u reu x , de jeter une ou deux poign ées de fe l 
dans la p â te , qu’on laiiTe enfuite b ien  lever pen-r 
dant la nuit.

Il eft bon d’avertir ic i qu ’on trou ve fo u v e n t, 
dans les cham ps d’a v o ia e  ou d ’o rg e , une hcrbo 
que les A llem ands n o m m e n t ( h e r b e o n i  
fa it perdre la raifon) ; c’eft la jufquiam e, appcüéô.



par les Botanifte hyoscyamus. La graine de cette  
h erb e, &c rh erb ee lle-m èm e, doicêcre écartée avec 
le  plus grand fo in , à caufe de fes qualités ven é- 
neufes , ftupéhantes ôw turbulentes. Le po ifon  
d e  la jufquiam e porte principalem ent à la r c te , 
a ltéré  les fo n ition s de l’am e d ’une façon fort 
iîn g u lie re , ôc jette  dans une efpece d ’ivrelÎè ou 
de m anie. L ’ivra ie  prod uit aulïi le  m cm e 
eftet.

P a i n  d e  g r a i n e s  d ’é p i n a r d s . Il eft d it  dans 
les Affiches de Befançon qu ’un particulier ayant 
fa it  fécher trois coupes de fem ences on graines 
d ’épinards , i l  les ht m oudre. C e  particulier 
ayant en fu ite  fa it ferm enter la farin e de cette  fe* 
m ence avec du leva in  de fr o m e n t, &  l ’ayant fa it 
cuire à l ’ordinaire , i l  ob tin t de fes opérations un 
pain d’un excellen t g o û t , ôc dont la quantité ex'* 
céd oit de m oitié  le  poids de la farin e. Plufieurs 
perfonn es auxquelles on peut s’en rapporter ont 
goûté de ce nouveau pain économ ique , ôc en one 
certifié la bonté.

P A L A IS  M A G IQ U E , O p t i q u e  (Jeux d).

P A L IN G É N É S IE . O n  a nom m é ain ll le  p ré
tendu fecret de ram en er les chofes détruites à 
leur prem ier é ta t ,  ôc on l ’étend non feu lem en t 
à l ’égard des corps deftitués d ’o rg a n e s , m ais 
m êm e à l ’égard des plantes ôc des anim aux.

Q uan t aux corps deftitués d’organes , on  peuc 
d ire en quelque forte que la C h y m ie  nous p ré 
fen te  une csrtain e forte de palin gén éiîe , fi l ’on 
p eu t donner ce nom  aux expériences certain es 
d on t on va parler. Par e x e m p le , lorfque du m er
cu re a été tenu pendant des m ois entiers à un feu  
a ifez  doux pour ne fe p oin t fu b lim e r ,  i l  paroîc
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îbus la form e d’une poudre ; m ais auiïi-tôt qu’on 
donne un degré de chaleur plus fo r e , i l  fe  lu b li-  
m e Sc reparoîc dans fon étac naturel de m ercure 
coulant. D es m étaux q u i paroillenc en partie dé
truits Sc fous Tétat de v e r r e , fo n t ram ènés à 
l ’écar m étalliq u e par le  m élange de m atieres 
contenant du p h log iiliq u e.

Les palingénéiîes que le  C h e v a lie r  D ig b y  , le  
P. K ir k e r ,  le  C h e v a lie r  Borry Sc l ’A bbé de V a l-  
m on t annoncent dans leurs o u v ra g e s , paroiiTenc 
peu  vraifem blables Sc contraires à toute bonne 
Phyfique : auilî ces phénom ènes ne fe  vo ie n t-ils  
p o in t , ou ce que Ton en v o it  n ’e ft-il qu ’un tour 
d ’adreife. Ils prétendent faire revivre  une plan
te  Sc un anim al du m ilieu  d e fes cendres. E n 
jectanc un fim ple c o u p - d ’œ il fur leurs expé
riences , la raifon ne fe  prête po in t à la p o iïl- 
b ilité  de ces phénom ènes. O n  p re n d , d i t - o n  ,

? quatre livres de graine de la p lan te qu ’on  veuc 
aire renaître de fes cendres , on la p ile  , on la 

inec dans un vafe  de verre de la hauceur de la 
plance dont on  a pris la gra in e ; on  la fa it im b i
ber à la ro fé e , avec d iverfes circonftances q u ’ils  ' 
in d iq u en t : on recu eille  de la ro fé e , que Ton 
m êle avec cecte g ra in e; on  ia m ec dans une bou
te i lle ,  que l ’on bouche exaétem enc ; on  l ’expofe 
enfuiee a u .fo le il , à la lune ; il fauc qu elqu efois 
deux m o is , quelquefois un an pour la perfeClion 
de cec ouvrage. C ecte  m aciere, à ce que Ton pré
tend , fe  change en une poudre bleue qu i refte au 
fo n d  de la bouceille ; 8c  lorfq u ’on v ien t à l ’ex - 
pofer à la chaleur , o n  v o i t , die-on , fe form er 
des feu illes , des fleu rs; en an m o t , on apper- 
çoie Tapparicion d’une plance qui fore du m ilieu  
de fes c e n d re s , Sc e lle  paroîc fous fes couleurs 
jiacureiies. ü è s  que la chaleur ceiie  , coue le  fpec-
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Cacle s’é v a n o a it, toute la m atiere fc  dérange 
fe  précipice dans le  fond du v a ille a u , pour y  
form er un nouveau cahos. Le retour d ’une nou-* 
v e lie  chaleur fa it reparoître i ’uriage de la plante^

Le C h ev alier  Borry , A lch y m ifte , fe vancoit 
q u ’après a v o i r  exprim é feulem ent par la tritura
tio n  le fuc de quelque fîm ple que ce fo i t ,  &C 
l ’avoir mis dans une b outeille  à lon g col , i l  le 
€onv3utiiroit en une terre feche , q u i , foum ife à 
la chaleur du b a in , fa ifo it paroître la figure de la 
p lan te  : il ajoutoit qu ’au lieu  du fuc , ayant m is 
plulîeurs fois dans cette b outeille  de la terre fraî
che de c im etiere  , i l  avo it vu m ille  fp eftres 
m ille  fantôm es.

.D igby va.pius loin : il vous p ile  des cCreviiîes, 
les fair d if t il le r , en retire un fel , rem et fon eau 
d îftillée  fur ce f e l , &  , i  l ’a ide de la chaleur du 
fu m ie r , vous v o y e z  paroîrre dans cette  liqueur 
de petites écreviiTes, qu ’il faut nourrir avec du 
fan g de b œ u f D e cette m aniéré , on peut fe  four-» 
nir d ’écreviifes tant q a ’on le- juge à p rop os. 
Q u ico n q u e  peut avoir Is courage de tenter de 
fem bhibles expériences  ̂ d oit en chercher les dé-< 
rails exacts dans les ouvrages m cm es.
■ C eu x  qui am ufent le  public à Paris fur leS 
boulevards par des récréations de P h yiiq u e, font 
cette efpece de réfu rreition  ou de palingénéiîe 
par le  m o y e n 'd ’une forte d’encre g utiiieufe ëc 
fans c o u le u r, avec laquelle ils tracent fur un pa-- 
p ier le  deiîîn de la fleur ou de la plante qu’ ils d e- 
iireu t faire reparoître. Ils répandent deffus ce 
papier quelque te rre , ou fa b le , ou pouHiere co - 
4orée , réduite en pondre très fine ; ils fecoaen t 
le  p ap îer,5r Ton G on çoitqueledeiT ein  tracé étant 
form é d’une efpece de glu , d o it refter coloré &  
fa ire  vo ir  la figure de la p lante brûlée. Q u elq u e-
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fo is  l ’on fe  fe it  ¿ e  la lim aille  de fer m clée dans 
d e  la terre ou dans la cendre de la p lante , &  aa  
m oyen  d’une p ierre d ’aim ant on réullît aiicm enc 
à  féparer cette  lim aille  , &  à lui faire prendre la 
form e de la p lante. T o u r ceci eft m afqué p a rp lu - 
iîeurs préparations par différents tours de 
m ains , qui rendent ce fp e ita c le  très récréatif.

V o ic i encore , dans le  m êm e g e n r e , une autre 
efp ece d e récréation , m ais cependant féduiian te 
îk  bien propre à in trigu er. O n  vous préfence d a  
papier blanc , que l ’on pofe fur un cadre recou 
v e rt d ’un tafletas v e rd , paroiiTant tenir lie-u d ’uii 
carton fur leq u el on m ettro it le  papier pour écri* 
le .  Pluiisurs perfonnes écriven t ce qu ’elles ju
gen t à propos fur ie  papier : on iîgne , on para
p h e  , en un m o t, on trace à fa fantaiiîe tel ca- 
iaô lere  qu ’on veut. L ’opérateur faupoudr-e fuc 
récritu re  de la poudre blanche ¡, donne en fu ite 
à  l ’un des fpeéiateurs le papier écrit pour le  brû* 
1er. Lorfqu ’il eft réduit en cendres , il le  reçoit 
b ien  précieufem ent entre plufieurs feu illes de 
papier blanc . q u 'il renferm e dans une b o îte . U n  
inftant a p rè s , il prélenre une des feu illes de pa
p ier dans lefquelles il a v o if recu eilli les cendres  ̂
ê i  expofe cette feu ille  à la vue des fp eitateurs i 
chacun y reconnoît fon écriture ôc les traits qu’ il 
a tracés : on eft frappé d ’un eftet fi furprcnant« 
Il ne confifte qu’en ce que l ’opérateur avo it placé 
fous le taffetas une fe u ille  de papier noir huilée-, 
fous laqu elle  étoic un des feu il ets qu i ont reçit 
les ccndres A l ’iiiftant où l ’on é c r i t , on- a fo in  
de vous recom m ander d’écrire lifib lèm én t ; m ais 
c ’eft afin qu ’en a p p u ya n t, l ’imprelTîon de l ’é̂ * 
crirure fe  porte juiques fur le papier placé def-; 
fous la  fe u ille  h u ilée ., L ’am ufem ent eft tout lé
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profit qu ’on  p eu t tirer de fem blables expérielicef.'
e n c o r e  a u x  m o r s  C a r t e  m a g i q u e .  Mi

r o i r s  CONCAVES.

V o ic i une expérience fa c ile  à f a ir e , décrire 
dans les Tranfadtions ph ilofop h iqu es ,  q u i du 
m oin s ne s’annonce poinc a vec  cec air rayfté- 
rieu x  , q u i ne requiert p o in t l ’in fluen ce de la  
lu iie  fous telle  ou te lle  conilellacion , &  qui pré- 
fe n te  en quelque fo rte  une efp ece de p a lin gén é- 
iie.

O n  prend des cendres de la fou gere com m une 
fem elle  , dont on retire le  fe l par la lix iv ia t io n , 
c ’e ft-à 'd ire  , en  verfan t de l ’eau fur fes cendres \ 
les faifant b o u illir  , Teau fe charge du fel co n te
nu  dans les cendres de fo u gere ; on  fa it en fu ite 
évaporer l ’eau , &  il refle une p etite  maiTe fa- 
lin e . -La plus grande parcie de ce fe l étant fé c h é e , 
&  le  refte , q u i eft plus h u m id e , étant expofé à 
l ’a ir ,  pour en recev o ir  l ’h u m id ité , il tom be en 
dtU quium , c ’eft-à-d ire , qu ’il  d evien t fîuide en 
abforbant l ’hum idité de l ’air. O n  décante d ’abord 
la  plus grande parcie de la l iq u e u r , &  le  refte de 
cecce l iq u e u r , qu i eft très pefant &  d’un rouge 
très foncé , étant m is à parc dans un vaiileau  de 
verre  , qu ’on tien t débouché pendant cin q  ou iîx 
m o is , laiife  tom ber au fon d  de la liqueur une 
aiîèz grande quantité  de fe l p ré c ip ité , jufqu ’à 
l ’épaiiTeur d ’en viron  deux pouces au fond du 
vaitfeau. La parcie in férieure de la liqueur efl: 
p le in e  de faletés \ m ais la parcie du haut eft 
blanche &  lim p id e . Sur la furface de cette  partie 
fe  form ent des cryftallifations de fe l d ’une figure 
réguliere , fem blables à pluiieurs plantes de fou
g ere  com m une , qui je ttero ien t un grand nom 
bre d e feu ille s  de chaque ̂ ôté de la tig e  C e s  ra-

 ̂ inificacions
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iîiificacions falines fubfiftenc plufieurs fem aines 
dans leur é ta c , Ci l ’on  ne rem ue p o in t le  vaiiTeau ÿ 
m ais elles fonc Îî tendres , que le  m oindre m ou
ve m e n t les d é tr u it , ôc a^ors elles ne fe  refo r
m en t jam ais.

A u  r e fte , fans exam iner ic i  s’i l  eft poffible ou ' 
non de fair^ renaître un v é g é ta l,  une fleur , ou 
toute autre m atiere com buftibU  de fes cendires,

 ̂v o ic i un procédé a ilez in g é n ie u x , au m oins pour 
le  fa ire  croire à ceux qui ne fon t pas inftruits. i l  
faut avo ir une boîce de tôle ou de fer blanc plus 
lon gue que la rg e , parcagée en deux dans fa lar
geur par une plaque auiïi de tôle : la m oitié  fu 
périeure d e  cette  boîce eft cou verte  en d evan t 
d ’une double glace préparée de la m aniéré in d i
quée an m ot T a b a t i è r e  a  d i v s r s i t é s  c h a n 

g e a n t e s  : la partie inférieure refte ouverte pour 
y  faire entrer un réchaud avec des charbons 
allum és. La glace dont nous venons de parler , 
iorfqu ’eile  eft fr o id e , n ’a nulle tranfparence &  
cache un bouquet enferm é dans cette  p artie  d e  
la b o îte . O n  d it à une perfonne de brûler fur 
le  réchaud un bouquet pareil à celui renferm é 
fecrettem ent dans la boîte : on m ec ce réchaud 
dans la partie inférieure de cette  m êm e b o îte . 
Le fe u ,  en fa iian t fondre la cire  préparée ôc con
tenue dans la double g la c e , détru it l ’opacité , ôc 
cette c ir e , deven ue flu id e , laifle  appercevoir un 
bouquet tout pareil à celui qu i a été brûlé. S i  
Ton retire le  réchaud , l ’om bre prétendue de la 
fleur d ifp a r o ît , la cire fe fige de nouveau ,  &  la 
glace red evien t opaque.

Il eft encore une autre faufle p a lin gén éfîe , non 
m oins curieufe Ôc non m oins frappante : c ’eft celle  
qui s'exécute par l ’eftet de la lanterne m agique  ̂

Tome III»  I
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p r o d u i t  f u r  l a  f u m é e ,  L a n t e r n e  m a 
g i q u e .

P A N A R I S . C e  m al (^uel p aroît occaiîonné par 
u n e hum eur il c o rro iîv e , q u 'e lle  pou rri: les chairs 
ôc attaque les d l q u ’elle  carie Sc fa it  tom ber. O n  
a vu  des fuccès m erveilleu x  d ’un rem ede très iîm - 
p ie  J m êm e dans les d ifférents états des p a n a ris , 
fo it  dans le  p rem ier m om en t de Tenflure , fo it  
lorfq u e l ’enflure a gagné les parties vo iiln e s , que 
le  pus augm ente avec ou  fans o u v e rtu re ,  fo it  en
fin  lorfqu e les chairs fon t c re v a fie e s , corrom 
pues , fem blables à une éponge rem p lie  de pus. 
L e  rem ede confifte à m ettre  trem per la p a rtie  a f
fligée dans une le ifive  chaude de cendres de far- 
m e n t : cette  le lîlv e  h u m e d e  la p a r t ie , a ttire  8c 
fa it  couler en dehors toute Thum eur ; i l  ne refte 
•plus q u ’à appliquer les onguents ordinaires pour 
la  cure de la plaie.

L ’onguent N ap o lita in  , com pofé fu ivan t le  
codex de la Faculté de Paris , à parties égales d e 
m ercure avec la térébenthine de V e n ife , eft fo u - 
verain  pour ces fortes de m aux. O n  charge d ’une 
b on n e couche de ceto n g u en t un p e tit  m orceau de 
p eau  don t on couvre le p an aris, Sc Ton e n v e lo p 
p e  le  d o ig t d ’une com preife en h u it ou dix d ou 
b les : on  le v e  cet appareil tous les Z4 h e u re s , Sc 
on  rem et une n o u velle  d ofe d ’o n g u e n t, fans 
changer n i la peau ni la  com preilè. En m oins de 
n e u f  à d ix  h eu res, les douleurs ce iien t ; après le  
fécon d  p a n fe m e n t, la m atiere groiîîere du pana
ris  n’eft plus q u ’une eau fo rt claire : pour lors on 
p erce  la peau avec une po in te  de c ifeau  ou autre 
in ftru m e n t, pour don ner ilfue à la féroiîté. O n  

con tin u e le  m êm e pan fem ent pen dant h u it ou
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d ix  jo u rs,  &  la cure eft finie. C e  rem ede n a pas 
m oins de fuccès fur les furon cles ou d o u x , &  fur 
d iverfes fortes d ’abcès.

P A N T O G R A P H E . Inftrum enc qu i fert à co
p ier le  trait de toutes fo rtes de defïins &  de ta 
bleaux , &  à les réd u ire , fi Ton v e u t , en grand ou 
en p etit. Il eft fo rt u t i le , &  fu r-to u t depuis qu ’il  
a été p erfeâ:ion n é par M . L an glois , pour les 
perfonnes-, qu i ne fachant p oint deifiner , p eu 
ve n t prendre -tous les traits d ’un deilîn  avec la 
plus grande exadtitufle. C eu x  m êm e qu i favent 
d e ffin e r , p eu ven t en faire ufage pour réduire un 
grand tableau en un p e t i t , ou b ien  un p e tit  en 
grand ; &  cela  avec la plus grande précifion pof- 
iib le .

C e t  inftrum ent eft com poié de quatre regies 
m ob iles , ajuftées en fem ble fur quatre p iv o ts , 
&  qui form en t entre e lles un parallélogram m e. 
A  Textrém iié d’une de ces regies p ro lo n g é e s, eft 
une poin te  qui f)arcourt tous les traits du ta
bleau , tandis qu ’un crayon fixé à l ’extrém ité 
d’une autre branche fe m b la b le , trace légèrem ent 
ces traits de m êm e grandeur en p etit ou en grand, 
fu ivan t qu ’on a d ifp ofé fon  pantographe fur le  
papier ou un plan  quelconque, fur lequel on  veuc 
le  rapporter. Le p a n to grap h e, te l qu’ il a écé rec
tifié par M . Lan glois , eft d e la plus grande pré
cifion : on peuc travailler m êm e avec p rom pti
tude. C e t  habile  Ingénieur du R o i a très heureu- 
fem ent corrigé tous les défauts des anciens pan
tographes, p rincipalem en t par le  m oyen d ’un ca
non de m é ta l, dans leq u el i l  p lace un porte- 
crayon , qu i preifant feu lem en t par fo n  poids &  
autant qu ’i l  le  faut le  plan  fur leq u el on copie , 
cede aifém enc de lu i-m êm e , en s’élevan t &
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IJ 4  P A P E T E R I E .

s’abaiiTant aux in égalités qu’ il rencontre fur cQ 
p lan . A  la tête du porte-crayon s’attache un fil 
a v ec  lequel on  le  foaleve à v o lo n té , pour q uitter 
un  ira it &  en com m encer un autre , fans in ter
rom pre le m ouvem ent des regies &  fans les dé
placer. M ais il eft d ifficile d ’im ite r  par fo i-  
m èm e des inftrum ents amenés à cette p erfec
tion . U n  tel pantographe eft préférable a la fe 
nêtre d ’ A lbert D u r e r , au chaiîis d ’Ignace D a n ti, 
au cylin dre creux de Balthafar Lancia , &  à Té- 
querre de V ig n o le  &  du C ig o li.

P A P E T E R IE . Foyii^ au m ot I n v e n t i o n s  

NOUVELLES,  lettre  P.

P A P IE R . L e papier eft une, des découvertes 
les plus heureuies que l ’induftrie hum aine aie 
fa ites. O n  fait que le  prem ier papier don t on ait 
fa it  ufage , éto it les feu illes du p a pyrus , efpece 
d e plante qui croît en E gypte. A illeu rs , on e m - 
p lo y o it cette partie de l ’écorce connue fous le  
nom  de Lib&r̂  qu 'on tiro it de différents arbres. 
L ’art fe  perfectionn an t en A iîe  , l ’on im agina 
d e broyer du coton , de le  réduire en b ou illie  y 
de le taire fécher dans des fo rm e s, où il prenoic 
la  coniiftance d’une légere feu ille  de feutre. En 
Europe , on y  fubftitua des chiffons &  lam beaux 
de vieux lin ges. C ’eft ainfi que le  lin ge u fé p a r le  
ferv ice  &: l ’ufage journalier , change de form e &  
fe  convertir en p a p ie r , q u i reço it &  com m uni
que à la fociété les productions 6c les fentim en ts 
de l ’am e.

L e  vieux lin ge n ’eft pas la feu le m atiere qu ’on 
puifle em ployer pour faire du papier ; on peut y 
fa ire  fervir plufieurs m atieres différentes. Le ge
nêt p ilé  &  broyé avec de l ’eau chaude &  fans m é
lan ge , donne du papier aifez b e a u ,  auquel i l  ne



p a p i e r ;  I J 5

m anque qu’un peu de b lanch eu r.O n  en peut fa ire  
auiîi avec plufieurs autres plantes filam enteufes , 
fu ivan t les expériences de M . M a ta n i, avec le 
h o u b lo n , l ’ortie  , le  chou , le  conferva, le  b'iffus 
palujlris  , X'alga gramínea , la  m auve , la gui
m au ve , le  p an ais, le  l ic h e n , le  jo n c , la mouiTe,  
le  c h ie n d e n t, le  g la ille u l, Veupatorium canna» 
bihum  , la p a ille  , le  fo in  , ie l i n , le  c h a n v re , 
la  fleur du trem ble , la feu ille  du chataignier , 
la  pelure de pom m es de te r re , &  m ie m ultitude 
d ’autres végétaux. Pour que ce papier fo it d ’une 
b on n e q u a lité , i l  faut y  ajouter une portion  éga
le  de pâte de drapeau. M . Schœffer eft parvenu  ,  
par fes rech erch es, à en faire d ’a ilez  beau &  fans 
aucun m élange , avec le  d uvet foyeiix  qu i e n v e 
lop p e les fem ences du p eu plier n o ir , aiuli qu ’avec 
celu i du Unagroftis. Il les a fa it a u iîi .c a rd e r , 
f i le r , &  en a fa it faire d iverfes efpeces d’écoffè. 
C e lle s  qu i ont été faites avec le  d u vet de lin a -  
grofl:is , reifem bloien t à des étoffes de fo ie ,  tant 
par le  luftre qu ’au ta(5t. Il eft parvenu à fa ire  du 
papier avec des rapures d e d iverfes efpeces de 
bois , tels que du h ê tr e , du faule , du trem 
b le  , des tiges de h o u b lo n , de la v ig n e. O n  en 
a fa it  avec du bois de fa u le , fans aucune add i
tio n  de drapeau : i l  s’eiî trouvé m eilleu r que ce
lu i où  l ’on  en avo it ajouté. L e papier fa it  de 
bois de trem ble a le  plus de blancheur. Les nids 
de ch en illes co m m u n e s, d on t les arbres fo n t 
couverts dans certaines a n n ées, p eu ven t ferv ir  à 
fa ire  un papier aifez beau , auquel i l  ne m anque 
que de la b la n ch eu r, qu ’on pourroit p eu t-être  
parvenir â lu i procurer.

l i i j



M anlere d'empêcher U papier de boire,

U ii^  des préparations du p apier confifte à le  
c o lle r , afin de lu i donner la  confiftance néceirai- 
re  pour conten ir T en cre, fans que rh u m id icé  le  
p én étré. L e papier m al co llé  eft fu jet à b o ir e ,  
&  l ’on rem édie à cet in co n vén ie n t par le  p rocé
d é  fu ivan t. O n  fa it  fondre dans de l ’eau cla ire  
u n  m orceau d’alun de ro c h e , en viron  de la g ro f-  
feu r d ’une n o ix , dans un verre  d’eau ,  &  à p ro
p o rtio n  fu ivan t la  quantité  de p ap ier que Ton 
v e u t préparer : on T h u m eite  de cecte eau avec 
une éponge fin e , &  on  le  la iile  féch er. C ’eft la 
m an ière donc les P apetiers de Paris préparenc les 
papiers à d e iïè in , appellés papiers Cavés.

L e papier qu i a fe rv i à l ’im prellion  eft fu jet à 
b o ir e ,  fo it  parcequ’il  a perdu de fa  co lle  en  le  
trem pan t avan t d’im p r im e r , fo it  parcequ ’i l  re
t ie n t toujours un peu d’hum id ité . Voye^^ a u m o t 
E n c r e  ORDINAIRE, la m aniéré d y  rem édier. ‘

P a p ie r  a r g e n t e .  Les C h in o is  o n t des papiers 
a rg e n té s , fur lefq u els ils  tracent toutes fo rtes de 
figures de fantaifie. La préparation de ce papier 
fe  fa it à peu de frais \ car pour l ’a rgen cer, ils  ne 
fe  ferv en t p o in t d ’argen t. L e  procédé eft fo rt 
fim p le  \ o n  le  tien t du P . D u h ald e. O n  prend 
deux fcrupuÎes de g lu  fa ite  de cuir de b œ u f,  un 
fcrü p u le  d’a la n , une p in te  d ’eau : on m et le  tour 
fu r un feu  l e n t , ju fq u ’à ce que l ’eau fo it  p refq u e 
tou te  évaporée : on  étend en fu ite  des feu illes de 
p a p ier  fur une t a b le , &c avec  un pinceau on y  
ap p liq u e deux ou  trois couches de cette  g lu  : on  
p ren d  en fu ite une poudre fa ite  d ’une certaine 
iju an tité  de talc b o u il l i , &  m êlé avec le  tiers de



cetce quantité d ’alun : après les avoir bien broyés, 
on  ies paiïe au tam is ; on  la  fa it en fu ite  bouillir 
d e  nouveau dans l ’eau , puis on fa it fécher cette 
poudre au f o l e i l , &  on la  broie encore de nou
veau. A lors on fafle  cette  poudre , qu i eft très 
fin e , à travers un tam is très fin» fur les feu illes 
de papier préparées : cetpe poudre de talc s’y  
co lle  ; on les fa it fécher à l ’om bre , après quoi 
on  les liife  avec un m orceau de coton , pour en
lever le  fuperflu  du talc.

P a p i e r , a  d e s s i n e r . Les Peintres préparent 
d u  papier fur leq u el ils d e llin e n t, &  lu i d on n en t 
u n  fo n d  om bré qu i leur épargne beaucoup de 
crayon dans les endroits où les om bres fo n t né- 
ceilàires. Pour cet e f fe t ,  ils  prenn ent du papier 
b la n c , fur leq u el ils  paflent une éponge im bibée 
d ’eau de fuie^ le  laiiTent fécher &  delîînent def* 
fus : ils  form en t les clairs avec de la chaux b lan 
ch e.

Ils préparent auiïî pour deiïiner une efp ece de 
papier que Ton appel e papier teinté  : c ’eft du pa
p ie r  fur leq u el on a paiTé une couleur légere  ,  
pour en  ôter l ’âcreté du b la n c , à l ’efiet de reh au f- 
fer ce  deiîîn avec du blanc dans les parties q u i , 
étant fuppofées le  plus en a v a n t, d o iv e n t rece
v o ir  toute la lum iere. C e tte  m éthode fa it  p aro î
tre les objets plus en r e lie f  &: plus lum ineux.

P a p i e r  a  c o n t r e - t i r e r . N o u s avons parlé 
au m ot D e s s i n  de la m aniéré d e con tre-tirer un 
deflein  fur le  verre ; m ais la m éthode la plus fré
quente &  la plus com m od e eft de contre - tirer 
avec un papier h u ilé  ; en forte qu ’une perfonn e 
qu i ne fa it n u lle  regie  de d e ife in , ou q u ife  trou
v e  preifée pou r le  m o m e n t, v ien t a b o u t de tirer
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une copie très p récifém en t &  très prom ptem ent. 
L a  m aniera de préparer ce papier conliite à p ren 
d re du papier bien m ince &  bien unie, connu fous 
le  nom  d^papar / upcntt^ à T im biber d’une com po- 
fu io n fa ite d e  deux parties d ’h u ile d e n o ix ,fu r  une 
p artie  d ’huile  de térébenthine qu ’on a eu fo in  de 
b ien  m êler en fem ble. L ’on étendra fur une table 
b ien  u n ie , recouverte d ’un carton deftiné à cec 
u fage J une feu ille  de papier fur laq u elle  on 
m ettra  deux feu illes de celu i qu ’on veu t prépa
rer ; fur toute l ’étendue d ’une de ces. fe u ille s ,  
on  palfera une couche d ’huile p ro p re m e n t, &  
a vec une éponge f in e : com m e cette h u ile  pén é
tré , e lle  eft fufiifante pour les deux feu illes. O n  
p eu t continuer a in iî, &  m ettre enfuite fur le  tout 
un  carton tiès f o r t , que l ’on aura fo in  de char
g e r ,  pour m ettre le  tour en preife p endant quel
ques jours. O n  les retire lorfqu ’on juge que le  
tour eft fee ; ce qu i arrive en peu de jours , par- 
ceque ces deux huiles font fort delTîcatives. C e  
p ap ier étant ainfi préparé  ̂ fert à contretirer très 
prom p tem en t &  rrès corre6bem ent toutes fortes 
de figures &  de p lan s, parcequ’écant très tran ^ a- 
r e n r , on apperçoit rous les traits du d e ife in , &  
q u ’on peut les copier facilem ent avec la plus 
grande exaélitude,

Maniéré de faire prendre La couleur fu r  le papier- 

gras.

O n  prend un peu d e fiel d e  carpe ou de bro
ch et ; on le  m êle avec la couleur , &  com m e ces 
fubftances fon t d e  nature favonneufe , elles d if-  
fo lv e n t les m atieres grades du papier, &  donnent 
Ueu à la couleur de s’étendre &  de s*appliquer.



P a p i e r  d e  c o u l e u r  u n i . C e  papier eft très 
aifé à fa ire , i l  ne s’agit que d’avoir une greffe 
b roffe , que l’on  trem pe dans la couleur que 
v e u t donner au papier. L e papier que Ton choiiît 
d ’ordinaire pour m ettre en couleur eft du pa/ ier 
huile }  parceque ce papier étant bien collé , les 
couleurs y paroiffent plus b e lle s , plus v iv e s ,  &  
i l  ne s*y form e point de caches.

Pour fa ire  le  noir ; d élayez dans de l ’eau gom 
m ée du noir d ’os ou du noir d ’iv o ir e , m ais rare
m ent du noir de fu m é e , parcequ’il ne s’applique 
pas bien. L e jaune fe  f u t  avec la graine d ’A v i
gn on  ; îe  b leu  avec le  tournefol ou l ’in d igo  ; le  
rou ge avec le bois de fernam bouc ; avec le  verd  
ce lu i de veflîe qui eft fait avec le  jus de nerpiun. 
L e  bois d ’Inde 1ère à faire le  v io le t , qui prend un 
œ il rougeâtre en y m êlant un peu de rouge de 
B téiîL  La couleur de bois fe  fa it avec le  biftre *, 
le  verd  clair avec le ve rd -d e-gris  \ les rouges 
a v ec  la la q u e , le  v e rm illo n , & c .

P a p i e r  a  d é r o u i l l e r . O n  a im aginé de pré
parer du papier qui eft très com m ode pour dé
rou iller le  fer : i l  y a lieu  de croire qu ’i l  fe  fa it 
en im prégnant d’une eau gom m ée , ou de quel
que fubftance te n a ce , du gros p a p ie r , que l ’on 
laupoudre en fu ite avec de l ’ ém eri fin , &  p eu t- 
être du grais pulvérifé. C e  papier d é ta ch e , par 
le  fro tte m e n t, les particules rouillées ou p ri
vées de p h logiftique dépofées fur le f e r , q u i , 
dans ces c ircon ftan ces, n’eft altéré &  d écom po- 
fé  q u ’à fa furface. Voye^ au m ot I n v e n t i o n s  

NOUVELLES ,  leCCtC P .

P a p i e r  d ’é c r i t u r e  d iv ifé  en parallélogram 
m es. Voye\  ̂au m ot I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  , let* 
îre  P .



P a p i e r  a  f i g u r e s  e t  f i e u r s  b r i l l a n t e s . 

Pour prépaier ce papier , qui peuc repréfencer de 
* jo lis d eilein s ôc très brillants , v o ic i com m e on 

s y  prend : on  étend la fe u ille  de papier fur la
q u e lle  on  veu t appliquer fes fleu rs, Ôc avec des 
patrons p iq u é s, on ponce le  deiTein légèrem en t 
a v ec  du charbon im palpable ; en fu ite  avec un 
p in ceau , on applique les traits du deflein  : pour 
c e t e f fe t ,  on  fe  fert d ’m ie co lle  préparée. Sur 
deux onces de co lle de poiiïbn  q u ’on taie tiédir 
&  fo n d r e , on ajoute le  double d’am idon bien 
d é la y é , ôc l’on tourne exactem ent le  tout ju fq u à  
ce  q u ’il n ’y ait plus de gru m ea u x , ôc que le tout 
fo it  bien m êlé : on la iiïe  repofer cetce co lle  ju f
q u ’au len dem ain . Lorfqu ’on veu t s’en fe r v ir ,  on 
la  fa it t ié d ir ; alors a v e c le  p in ceau , qu ’on trem pe 
dedans , on m arque les traits du deflein  poncé ; 
en fu ite  on fem e fur cette  co lle  du b rillan t d ’une 
feu le  c o u le u r , q u i ne s’attache qu ’aux endroits 
où  on a pafle le  p in c e a u , Ôc on laifl^e fécher : en 
épouftanc la fe iiille  le brillan t ne refte qu ’au 
deflein . O n  fent bien que de cette  m aniéré , en 
varian t les patrons, on peu rch arger fa feu ille  de 
tous le sd eiîe in s , ôc de cous les brillants de d iv er
fes couleurs que l ’on p eu td e iîrer.

P a p i e r  i n c o m b u s t i b l e . O n  d it que l’on  pré
pare en A n g leterre  une efp ece de papier qui ne 
prend feu  que très d iffic ile m e n t, ôc qu i eft très 
p ro p re , par conféquent , à en velop per des m a
tieres qui prenn ent feu  à la m oindre é t in c e lle ;  
te l eft la poudre à tirer. La m aniéré don t on pré
pare ce papier eft très fim ple ; i l  ne s’ag it que de 
fa ire  d iiîoudre de l ’alun avec trois parties d ’e a u , 
d e  pafler du papier ord inaire deux fo is  dans 
cette  eau bou illan te  chargée de ce f e l ,  Ôc de le



faire enfuite fécher. C e  fe l , qui n ’eft point in 
flam m able , en  recouvran t toute la furtace de ce 
p a p ie r , le  rend en quelque forte incom buftibie.

Il exifte un p apier réellem en t incom buftibie 
que l ’on fa it avec de l ’a m ia n te , efpece de fu b -  
ftance fo lîile  qu ’on-trouve en d ivers pays dans 
les entrailles de la terre. C e  papier fero it très 
propre pour cous les a£bes publics ôc p a rticu lie rs , 
d où dépend la fortune des citoyen s. C e s  a6tes 
braveroient le  danger des flammes^ m ais i l  fa o -  
dro ît avo ir trouvé une encre q u i put réfifter aux 
flam m es fans en être détruite.

Pour faire le papier d ’am iante ou d’asbefte, 011 
le  broie &  on le  p ile  pour l ’am ener à Tétat d ’une 
m atiere coton neufe : les pierres qu’i l  contien t 
étant broyées paifent à travers le  ta m is , &  il n e  
refte que l ’asbefte; en fu ite on en fa it une p â te , &  
on le travaille  com m e le papier ordinaire : m ais 
ju fq u  a préfent ce papier éto it gris ôc caifant ; on 
p o u rro it p eu t-être  parven ir à 1e p erfed io n n e r.

O n  fa it auiïî avec cette am iante une to ile  incom - 
b u ftib le , A m i a n t e .

P a p i e r  m a r b r î . Procédé JimpU &  fa cile  pour 

fa ire d& tris beau papier marbré\

Q u o iq u e le  papier m arbré fo it fo rt com m un ,  
i l  y  a p eu  de perfonnes qu i fâchen t com m ent on  
le  fa it ; car les ouvriers affeitenc d’en fa ire  un fe» 
cret : m ais parm i ceux qui le  fabriquent, i l  y  en a 
)eu qu i fâchent lu i donner ce.degré de beauté q u e 
ui donnent les A llem an ds. D ’après la co n n o if-  

fance d e  ce procédé , on  fera m ieux en état d e  
juger de fa q u a lité , ôc d ’en faire un m eilleur 
choix pour fon ufage : on  pourra m êm e , fo it en 
eii p ro v in c e , fo it  à la cam p agn p , s’am ufer à en



fa ire , &  fe donner la fatisfaólion d’orner quelquô
appartem ent de fantaiiîe fans qu ’i l  en  coûte
beaucoup.

O n  m et de Teau bien c la ire , b ien  pure ôc 
b ien  n ette dans un fe a u , ou dans quelqu autre 
v a ie  de large ouverture : le  po in t eifen tie l fera  de 
gom m er cette eau, m ais au jufte p oint néceflaire ; 
d  où dépendra la beauté du papier m arbré. C ep e n 
dan t on ne peut y parvenir que par eifai ôc en 
tâto.m ant. D ’abord fur la quantité d ’un feau d ’eau, 
on  jette  une dem i livre  de gom m e adragant ; on 
la  U ilfe  in fufer fept ou h a it jo u rs, ayant foin  de 
la  rem uer de tem ps en tem ps ; car cetce gom m e 
ne fe diiToac que très d ifficilem en t. O n  paiîe 
euUiice cetce eau à travers un linge , pour en ocer 
touces les pecires ordures que la gom m e peut y 
avo ir lailiées ; puis on eifa ie  avec de la couleur 
préparée, de la m aniere donc on le  dira plus bas, 
i l  i  eaueft fu iîiram m en tgom m ée.P ourceceifec,on  
tiy ip p e  le bouc d’un pinceau légèrem en t dans la 
coui^iii’’, Ôc on le feco u e fur la furface de l’eau,de 
in-.-iiere à n’y fa ire  tom ber que de crès petites 
gouttes de couleur. O n  rem arquera fi ces gouttes 
y  iu i nagent ; ôc fi elles s’y étenden t de m aniere à 
form er des yeux ou ronds un peu g ran d s, à pro- 
p o rtio -'d e  leur volum e, de la largeur par exem ple, 
d ’un écu de fix liv re s; c’eft une preuve que la cou- 
le a r  nage bien . S i ,  au contraire , ces gouttes ne 
fonc que de petits y e u x , c’eft une m arque qu ’il 
n 'y  a p asfu ffifam m en td e gom m e dans l ’eau ; alors 
il en faut m ettre un p e u , jufqu’à ce qu ’on s’apper- 
çoi^e que les couleurs s’étenden t b ien  : m ais n les 
couleurs s’étalent par trop fur la furface d e  l ’eau, 
c ’eft une preuve qu ’il y  aura trop de gom m e dans 
l ’ eau ; alors il faut néceifairem en t rem ettre un 
p eu  d ’eau pour ia  rendre m oins g o m m eu fe;ca r



c’eft: de ce degré précis de Teau b ien  gom m ée que 
dépend la beauté du papier m arbré.

Pour form er les m arbrures, i l  hiur em ployer 
des couleurs qu i aient été broyées fur le m arbre ÿ 
plus elles feront f^ e s  &  bien broyées , m eil
leures elles feront, ^ n  délaie cette poudre dans 
de l ’eau claire ôc com m une , dans laquelle on 
m êle un peu de fiel ou am er de b œ u f, qui lie  la  
couleur m ieiix que ne fero it de l ’h u ile , rend le  
m élange lége r, &  lu i donne une grande facilité  
à s’étendre lur l ’eau gom m ée. Il faut obferver de 
ne m ettre que la jufte quantité néceflaire de fiel 
de b œ u f ; lorfq u 'ii n’y  en a point allez , les yeux 
ou ronds ne d evien n en t point aifez grands ; ainii 
il faut que les couleurs ôc l ’eau gom m ée foienc 
préparées au po int néceflaire pour obtenir un b o a  
effet : on broie tontes les couleurs de la m aniéré 
donc on vien t de le d ir e , en les metcanc chacune 
dans un pot à parc. I l eft bon d’obferver que le  
verd-dfi -gris roue feu! ne donne pas une b elle  
couleur verte  ; c ’eft pourquoi il  eft néceiTaire d ’y 
m êler un peu d e lm a iîîc o t , qu i rend le verd plus 
gai. C o m m e le cinabre eft plus pefant que d ’au
tres co u le u rs , i l  fa u t , en le  p rép aran t, le  m êler 
avec une plus grande quanticé de fiel de b œ u f, 
afin qu’il fum age com m e les autres couleurs.

T o u t étant préparé pour faire le papier m ar
b ré , on m et fon eau gom m ée dans un grand vafe  
de bois de ch ên e, quarré , ôc un peu plus grand 
que les feu illes de papier que l ’on veut préparer, 
ôc qui n ’ait que cin q  ou fix pouces de profondeur ; 
on ie  place fur une ta b le , Ôc on le  rem p lit d ’eau 
gom m ée à un pouce près. E nfuite on  je tte  avec 
un pinceau fur la % rrace de i’eau la couleur donc 
on veu t que fo it le fond de la m arb ru re, par 
exem p le , du bleu  ; on voie d ’abord la couleur fe-



d iip erfer fur ton te la fuuface de l ’ e a u ; enfuite orí 
je tte  fut ce fon d  de la couleur jaune , que Ton 
vei'ra s’é ce n d ie , ëc form er de grands ro n d s , à 
prop ortion  de la groiTeur des gouttes de co u leu r; 
en fu ite  on jettera  de la couWur rouge , &  Ton 
verra  toutes ces gouttes s’étaler de m oins en 
m o in s , à m efure que le  nom bre des couleurs 
augm entera. C o m m e toutes ces couleurs ainii 
jetées ne fe  m êleront p as,a ifez bien pour bien 
im iter  le  m arb re, on  aura un verre d’e a u , dans 
leq u el on aura mis deux p etites cu illerées de fiel 
de b œ u f ; on y  trem pera l ’extrém ité d ’un pinceau, 
&  on  le  fecouera iur les couleurs qu i furnagenc 
dans le  b a q u e t , de m aniere à faire tom ber cette 
liq ueur en p etite  p lu ie fin e , en frappant légère
m en t le  p inceau , &  par feco u iies, fur un bâton 
que l ’on tien t de l ’autre m ain. C e tte  liqueur épar
p ille  8c d iv ife  d ’une façon fnrprenante les cou 
leurs J qu i form en t alors , com m e au hafard , des 
vein es 8c des m arbrures iingulieres. L orfqu e les 
m arbrures paroiiTent bien difpofées &  telles 
q u ’on les defire , on prend une feu ille  de papier 
blanc b ien  fec , on  la pofe doucem en t fur la 
furface de 1 e a u , &  on preiTe cette  feu ille  lé g è 
rem ent avec les m ains , dans les endroits où Ton 
rem arque qu ’elle  ne touche pas bien ; le  papier 
faifir toutes les couleurs qui font fur îa furface 
de l ’eau ,  Ôc elles s’y  appliquen t très exadte- 
m e n r; i l  ne s’agit que de retirer la fe u ille  de 
papier avec adrelTe , de la placer fur un p etit 
chaiïis fa it de lattes ôc un peu in c lin é e , l ’eau 
fuperflue s’é c o u le , fans que rien  fe  dérange dans 
la  d ifpofition  des couleurs  ̂ on  m et en fu ite les 
feu illes fur des ficelles , ou <fn les fa it  fécher à 
l ’o m b re , Ôc jam ais au fo le il qu i pourroit en alté
rer les couleurs.



Pour m arbrer une ieco n d e fe u il le ,  on recom 
m ence la m êm e opération , qui eft de jeter 
d ’abord des couleurs fur Peau gom m ée ; mais pour 
que ies feu illes fo ien t fem blables poür la mar
brure , il faut avoir fo in  de fu ivre toujours le 
m êm e ordre dans la d iftributio ji des couleurs j 
en com m ençant par exem ple p a r le  b le u , com m e 
on a fa it pour le  fo n d , en iiiite  le jaune , le  
rouge , dans Tordre où  on a fa it la prem iere 
feu ille .

L orfqu ’on a les c p u le u rs , le  p a p ie r , Teau 
g o m m é e , tout préparé fous fes m ains , qu ’il  ne 
s’agit que de jeter les couleurs &  trem per le  p a
pier ,  cette p etite  opération  va  a lfez v i t e , &  
un ouvrier en peut fa ire  une dem i-ram e par 
jour.

O n  p eu t en fu ivan t cette  m éthode &  en étu
diant les couleurs , im iter  des m arbres de telles 
couleurs que Ton voudra ; lî au contraire on  
veut fa ire  des papiers d e fa n ta ifie , avoir des 
bigarrures particu lières ôc au h a fa rd , on  prend 
un p etit rateau large de quatre à cin q  p o u ce s, 
que Ton paife fur la furface de Teau g o m m é e *  
on obtien t une variété infin ie , &  i l  fe  form e 
dans ces m arbrures des vein es d ’une fineife p ro 
d ig ieu fe.

Il ne s’ag it plus alors que de polir le  papier ,  
afin de donner de Téclat Ôc de la v ivacité  aux 
couleurs ; pour cet e f fe t , on  étend les feu illes 
de papier fur une p ierre  de porphire ou autre 
bien p o lie  ; avec ce m orceau de verre que l ’on 
fait dans les V erreries , qui a la form e d’un 
gros cham pignon , on fro tte  le  papier du côté 
m arbré, ôc il acquiert alors beaucoup d’éclat. 
On a eifayé d ’y  appliquer en fu ite  un vernis ,



m ais ce v e n u s  en a délayé les couleurs. Ort 
poLirroic pJuC'CCre faire ufage de la liqueur dont 
Oil fe  fei'c pour fixer le  paftd. V o y ez ce moc.

P a p i e r  p e i n t . V o y c i,  au moc i n v e n t i o n s  
NOUVELLES, lectce p .

P a p i e r  t o n t i s s e . p a p i e r  v e l o u t é .

P a p i e w . ( VASES DE ).  v a s e s .

P a p i e r  v e l o u t é . L’économ ie a depuis queU  
ques années fubfticué des papiers peines , aux 
écoffes de fo ie  ôc de la in e , pour m eubler des 
cab in ecs, des g acd ero b es, des fa llons. Cecce 
économ ie aéré  fur-couc accu eillie  en A n g le te rre , 
où  l ’on eft ob ligé de cirer des pays écrangers la 
m ajeure partie des cencures. O n  a appelle pa
piers A n g lo is , ces fortes de papiers peints qui 
im iten t aifez les papiers de la C h in e .

O n  fait à Roueti ôi ailleurs une forte de ca- 
p iiferie  qu i eft touc en fem ble une écoffe fans 
chaîne ni fil de craverfe , &  une peincure faite 
fans pinceau ; on lu i donne les nom s de papier 
velouté , papier tonti'Je ,  papier fr.ujflé, C ’eft un 
coutil im prim é d'une couche de couleur eu 
h u ile  collance &  ficca c iv e , ôc pendant q u e lle  
eft encore fraîche , l ’ouvrier qui a devanc lui le 
deifein  ou m odele qu i le  d irige  , Sc des camis 
pleins de coutures de draps ou de laines fin e-, 
m ent hachées 6c de difféiences couleurs , d iftri- 
bue fur chaque craic une pincée de concure de la 
couleur qui con vien t à cetce partie de la figure ; 
le  m élange b ien  entendu des coutures dans les 
paifages de couleurs , dégrade à propos chaque 
r e in te , ôc diverfifie les nuances. L ’induftrie Fran- 
ço ife  eft parvenue à rendre fur ces t o i le s , non-

feulem ent



P A P I E R ;

feu lem en t toutes fortes de ram ages,  de Verdu
res , de payfages , m ais m êm e de grands ta-» 
bleaux d’H iftoire ; le  m élange des laines fup
plée en quelque forte à celu i des couleurs à 
l ’h u ile . C e s  tapiiTeries éto ien t autrefois fu jettes 
à s’écailler à l ’hum idité ; m ais un Fabricant de 
R ou en  a trouvé le  m oyen de rem édier à ce dé
faut , Sc m êm e on a réu ffi, d it - o n , à p réferver 
ces nouvelles tapiiîeries , d e la p iq u u re  des vers , 
par les préparations qu ’on leur don ne. a a
m ot I n v e n t i o n s  n o u v e l l 2 s  , lettre  P*

P a p i ü r  v e r n i  p o u r  l ’é c r i t u r e . C ’eft un©» 
efpece de papier vern i Sc brillant fur leq u el on  
écrit. Pour le préparer j on prend du beau pa
pier o rd in a ire , qui fo it  bien n e t , b ien  u n i,  fans 
tache , fans filandre \ on étend ces feu illes fur 
un ais b ien  n e t ,  Sc après avoir m is du ve rn is 
battu , c ’eft-à-dire, dufandaraque réduit en poudre 
dans une te rr in e , on  en fro tte  toutes les feu ille s  
de papier avec une patte de l ie v r e ;  en fu ite it  
l ’on veu t préparer une ram e de p a p ie r , on meC 
fuc fix pintes d ’e a u , huit onces d ’alun de roche * 
Sc une once de fucre candi blanc ; après avo ir 
donné un b o u il lo n , on retire cette  liqueur dô 
deiTus le f e u , Sc lorfque l ’eau eft t ie d e , on  e n  
lave les feu illes avec une éponge fin e , du côté 
que le papier a été v e r n i , Sc on pofe  ces feu illeâ 
les uneS fur les autres. Q uan d  toute la ram e eft: 
la v é e , on la m et en preife l ’efpace d ’un d em i- 
jour ; on  réten d  fur des cordes feuilles à feu illes ,  
afin qu’elles fech en t \ on les rem et en preife q u el
ques jo u r s , afin dé les b ien  é te n d re , &  on les 
donne à battre au R elieu r. C e  papier n ’eft, b o a  
à em ployer que trois ou  quatre m ois après qn’o a  
l ’a préparé.-

Tom i I I U  fi K



P A P I L L O N S .

Maniéré de fix er  fu r  le papier les a ih s des papiU  

Io n s , &  de les repréfenter au naturel.

N o u s d evons plus de découvertes au h a fa rd , 
qu'.i la lagacité des hom m es. C e tte  a lle itiou  
r  -it p om t un paradoxe pour celui qu i rem onte 
à  i’orig in e des i»rts ; m ais la perfedtion de ces 
d .'c o u v e rte s , eft réellem en t le  fru it de l ’ap p li- 
ca .io n  des recherches: on peKt juger du grand 
p a . le  petit.

ü n  c.:uré de la province de B re ife , apperçuc 
un papillon  pofé fur un barom etre récem m ent 
vern . ; il l attacha à l ’ inftant avec une épin gle 
au barom etre , &  le laiifa  ainfi pendant la nuit. 
L e  len d em ain , lorfqu ’il vou lu t ôter Tinfe<Ste , il 
v it  que les petites plum es qui recouvrent la fur- 
iace  des a i le s , s’étoien t fixées dans le  vernis &  
conil-rvoicnt leur arrangem ent &  leurs couleurs 5 
l'id é e  lui v in t de fixer ainfi des ailes de p a p illo n , 
pour en form er fur des feu illes de papier des 
co llection s d’H iftoire N atu relle  ; la chofe réulîît: 
m ais notre C u ré reconnut b ien tôt que le  vernis 
alréroir un peu les couleurs du p a p illo n , les jau- 
n ilfo it de ne pou voir fixer celles des gros pha- 
îe  les te ls  que le  grand paon ; & c . Il chercha 
i i ' i j  liqueur plus c o n v e n a b le , &  en com pofa 
un e don t vo ic i la recette : pren ez un verre d ’eau 
bien claire ; faturez la de b elle  gom m e A rab i
q u e ;  a jo u tez-y  eiifu ite de l ’alun bien pur de la 
grofÎeur d’une fe v è  ; m ettez enfin du fe l ordi- 
j-lire  , m ais blanc éc bien p u r ifié , ju fq u a  ce 
' lue vous vous appérceviez que la gom m e n ’a 
|>iùs de b r i l la n t , orfque vous l ’appliquez fur
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le  papier ; vu id ez ce m élange dans une p etite  
p liio le  où  la pouiTiere ne puifle p én étrer, ayez 
fo in  fu r-tout que cetce eau foie bien tranfpaventa 
&  q u e lle  ne dépofe pas. M ain ten ant v o ic i la 
m an iéré d ’opérer.

1° . P ren ez une p etite  feu ille  de papier d ’H o l-  
la n d e , p lie z - la  &  paflez fortem en t le  d o ig t fut 
le  p u ,  o u v re z la feu ille  &  p ofez -  la  fur una 
m ain de papier com m un.

2°. V o u s aurez foi n d e  ne pas altérer les a ile s ,  
en prenant vos papillons avec l ’cp in gle  d on t 
vous les p iq u erez au travers du corcelet. Lorf
que vous vou drez o p é r e r , pren ez le  papillon  
par l ’ép in gle  j coupez avec des cifeaux fins les 
ailes très près du c o rp s, pofez-les fur un papieC 
propre ; il le corps du papillon  eft peu vo lum i* 
n e u x , ce fo in  d ev ien t inutile»

3®. P renez de la liqueur d on t nous aVonà 
parlé, avec un pinceau de cheveux à p o ils courts ; 
hum eCtez légèrem ent les deux faces oppofées de 
la  feu ille  de papier d’H ollande que vous ave« 
t)Uée Ôc d épliée : e lle  d o it être im bue de la 
liq ueur de chaque côté oppofé , à égale diftancô 
du p li ôc de l ’étendue des ailes ouvertes des pa* 
pillons.

4®. P ren ez en fu ite une des a ile s , fans la  tou
cher avec les d o ig ts , m ais feu lem ent avec urt 
pinceau légèrem en t trem pé dans là m êm e li
queur , ôc a v ec  lequel vous faifirez la partie d é  
la ile  qui adhéroit au corps ; p lacez de cette  m a
niéré une des grandes ailes fur l ’en droit que 
vous ve n ez d ’humedter ; arrangez de m êm e la 
faconde avec l ’atten tion de laiiTer en tre elles la  
diftance p rop ortion n elle  du corps : vous p o fe- 
rez de la m êm e façon les deux petites dans leut 
pofition fefpeClive*

K i j  ,



5” . R e p lie z  enfuite la feu ille  f u r ie  p li quô 
Vous avez form é ; puis appuyez légèrem en t la 
paum e de la m ain fur la fe u ille , fans cependant 
la  firapper.

6°, A près avoir m is du papiêr ordinaire fur 
la  feu ille  de papier d ’H ollande , pour em pêcher 
q u ’e lle  ne g liile  , p lacez le  tour fur une m ain 
de papier ; preflez alots en tout fens I’efpace d ’une 
m inute ; le rv e z -v o u s , ii cela  vous eft plus com 
m ode , d ’un rouleau de bois ; m ais ne frappez 
jam ais.

7®. O u v re z  la feu ille  , &  en lev ez avec un ca- 
Jiii les parties m em braneufes des ailes. Si vous 
avez opéré jufte , vous trouverez le  deifus &  le 
deiÎôus du papillon  repréfentés dans toute leur 
v é rité , 6c au naturel.

8°. ]1 faudra enfuite pein dre le  corp s, les an
tennes , la bouche &  les jam b es, ce qui eft très 
fa c i le , puifqu ’on a le  m odele fous les yeux. Pour 
cette  derniere opération , vous vous ferv irez 
d ’un pinceau de cheveux très fin , &  vous aurez 
im e p etite  p alette  cl’ivo ire  pour fa ire  le m élange 
des couleurs. V o ic i l ’énum ération de celles qui 
d oiven t y  entrer : 1° . terre d’o m b re; z®. la même 
calcinée ; 3°. o ch re ; 4°. ochre calcin é; 5' .̂ m af- 
iîcot ; 6°. b leu  de PruiTe; 7®. laque fine ; 8°. ver- 
iTiillon; 9°. encre de la C h in e  ; 10°. blanc de cé- 
rufe. C e s  couleurs , em ployées feules ou m élan
gées entre e lle s , don nen t toutes les teintes né- 
celîàires pour exprim er les parties du corps de 
i'an im al.

Il eft très d ifficile de détacher les p lum es des 
a iles des papillons delîéchés , &c encore plus rare 
d e  réuflîr p a rfa item en t, s’ils  fo n t m orts depuis 
lon g-tem p s.

Ôu objeéierapeut-écre qu’en fuivant cette ma-



Jiiere d e procéder, on ne vo it que la partie in té
rieure de la p lum e, c’eft-à d ire , le  côté qui recou
vre  la partie m e m b ran eu fed ei’aiie L ’expérience 
fu ivan te dém onrre que les plum es ont les m ê
m es co u le u rs, la m êm e vivacité  , les xnèmes 
teintes tant en delTus qu ’en delfous.

PaiTez du vernis fur une feu ille  de papier ; ap
p liq u ez-y  une des ailes préparée fu ivant le  pro
cédé que nous avons ci-deiîus d écrit, 6c b ien fe
che 5 puis appuyez fo r te m e n t, ôc ia iife z  fécheu 
le  tout. Lorfque le  vernis fera fec  , m ou illez le 
papier g o m m é , l ’eau délavera la gomniQ &  le 
papier : alors l ’un ôc l ’autre fe  détacheront du 
vernis qui retiendra les plum es , parceque l ’eau 
n ’a aucuneaétion fur ies rciîncs q u ile c o m p o fe n tj 
elles ne fon t folubles que dans ies efprits ardents. 
V ous pourrez alors juger (i la couleur de la p lu
m e n ’eft pas à l ’extérieur la m êm e que du côté de 
la  m em brane. N ous le  rép é to n s, le  vernis m êm e 
le  plus blanc altere la couleur des plum es.

P A R A F L A M M E S . F o j ,  au m ot I n v e n t i o n s  

NOUVELLES, le ttre  P.

P A R A L L E L O G R A P H E . V o y e z  /¿/V.

P A R A S O L S  qui fe re p lie n t, ôc d evien n en t 
d e la form e d’un chapeau à m ettre fous le  bras* 
F o y .  au m ot I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s ,  le trreP .

P A R A T O N N E R R E  , ou Machine pour ga
rantir du tonnerre. L ’induftrie hum aine s’év eille  
tous ies jours avec de nouveaux p ro je ts . de nou
velles idées que nos befoin s lui font naître j c ’eft 
pour nous m ettre à 1 abri d e  la pluie ôc des ora
g e s , qu ’elle  a in ven té les parapluies : le  parafol 
üous garantit des axdeurs du fo le il j dans uosap**

K i i j



P A R A T O N N E R R E ,  

p^rrem ents les paravenrs nous préfervenr des ri
gueurs de l ’air fro id  &  p iq u a n t,  qui pénétré paç 
les plus p etites ouvertures. U n  M échanicien  
a  in v e n té , i l  y a quelques an n ées, des paraflam - 
|nes contre les progrès d ’une incend ie. Voyi\^-  ̂
au  moc I n v e n t i o n s  n o u v e ï -l e s  , lettre P.

V o ic i un Phyfien qui v ien t d ’im agin er une ma
c h in e , appellée par a i Paratonnerre. , &  qu’il re
garde com m e un p ré fe rv a tif aiïurc contre le  ton
n erre . Si les efforts d e l ’induftrie écoient toujours 
couronnés par un heureux fu ccè s, i l  n’y  a pas 
4 ’élém ents qu ’i l  ne p û t b r a v e r , pas d ’obftacles 
q u ’il ne pût vaincue , p o in t de dangers q u ’ii ne 
p û t affronter. Q u o i qu ’i l  en  f o i t , com m ençons 
par la defcrip tion  du paratonnerre ; nous p arle
rons enfuite de fes effets.

C e  paratonnerre ne d iffère prefque d ’un para- 
f o l ,q a e p a r  quelques p etits acceffoites qui s’y  
adap tent aifém en t. La partie principale de cette  
m acfiine com p ren d , i° .  un taffetas bom bé A l ’or
d in aire  en form e de d ôm e , m ais don t l ’une des, 
coutures eft recouverte  en deffus d’une treffe ou 
p e tit  galon  d ’argent \ un bâton ou m anche 
d ’un bois léger , d ’en viron  deux pieds d e  lon g ; 
Ÿ -  une trin gle  de fe r ,  d ’en viron  un dem i-pouce 
d e  d iam etre Ôc de S à  i o pouces de lo n g , placée en 
deffus à l ’oppofite du m anche , &  term inée fupé- 
rieurem eu t par un écrou; 4 °. un a n n eau , des ba* 
guettes &  un reifort égalem en t placés en deflus, 
C e r  an n eau , gliifanc far la  trin gle  de fer , peut 
ferv ir  tant â p lier qu ’à déplier les baleines , Sç 
p ar leur m oyen  étaler le  taffetas ou le  re ferm er; 
5 ° .,n e u fà  d ix  b a le in e s , chacune de deux p ie ce s , 
arcboutées à l ’ordinaire , m ais placées au deifus 
d a  ta ffetas, l’une de ces baleines attenan t le  g a 
lo n  d’a r g e n t ,  arni4 4 ’uu bout d .e çu iy re ,  term inç 
ç a r  \u\ 4€îp.«i



P A R A T O N N E R R E .  15J
Les acceiToires com prennent 1°. une verge d e 

cuivre m in ce , lon gue d ’un p ied  , term inée fu -  
périeurem ent par une pointe fine , &  intérieure
m en t par une vis qu i s’adapte a ifé m e n t, quand 
on v e u t, à l ’écrou de la trin gle de fe t ; 1°  un gros 
fil de laiton  d’un pied Sc dem i de long , term iné 
par une p etite  v is  qui peut s’a d a p te r , au b e fo in , 
à l ’écrou du bouc de c u iv r e , don t nous avons die 
que Tune des baleines éto it arm ée , Sc pointant 
obliqu em en t de U  en bas ; 3°. un cordonnet 
d’argent pendant au bouc in férieur de ce fil de 
laiton 5 Sc term iné par une p etite  houppe de 
frange de la  m êm e m atiere , traînant un peu a 
terre.

A v e c  ce paratonnerre b ien  m o n té , M . Barbeii 
D ubourg prétend qu’on  peur paifer fans crain te 
fous des nuées o ra g eu fes, ou fous des cucurbites 
éleétrifées. Dès qu ’on approchera de la diftance 
du c h o c , la po in te  fupérieure de la verge attirera 
fur elle  tous les feux , qui feron t conduits de là 
in n ocem m en t tout le  lon g de la trin gle, du galon, 
du bout de c u iv r e , du fil de la ito n , du cordon
net Sc de la houppe , tous excellen ts condu«5teurs 
m étalliq u es, ju fq u ’à la terre  qui eft le  refervoic 
com m un du feu  éleibrique , don t il  ne paiTera 
pas la m oindre étin celle  au travers du taiîetas 
qui n’a aucun attrait pour lu i. C e tte  m achin e 
fe  m onte Sc dém onte en uii in fta n t, Sc en m oins 
d ’une m inute l ’on peut convertir fon parafol en 
paraton n erre, ou fon paratonnerre en parafol.

Q uan d  il  ne s’agira que de charger un appa
reil é leé lriq u e , ic i  le  m oyen eft proportionrié à 
la  caufe; mais les effets, que peut p rod u ire  la p lus 
forte m achine éleifccique, n’en treron t iam ais en 
com paraifon avec l ’a<5bivité de l ’é leétric ité  nati^ 
relie. N ’eft'ii pas àcraiiidre que le  courantçleiti> *



q u e ,  déterm iné par ia pointe du paraton nerre, 
n ’en velop p e dans jfon volum e celu i qui le  porte a 
^  n e le  fa lle  périr.

P A R F A I T  A M O U R . Voye-̂  ̂ C e d r a .

P A R F U M S . L orfqu ’on prépare des eaux par
fum ées avec du m u ic , de l’am bre g r is , ou d ’au
tres fubftances arom atiques » on  a fo in  de les 
b io y e r  avec du fucre : ces odeurs pénetrent .alors 
b ie n  m ieux dans les eaux &  dans les poudres 
q u ’on veuc préparer Le fucre produit principale- 
jiie n t ces effets en a ttén u a n t, d iv ifan t &  fu b tili-  
fan t les parties vifqueufes de ces od eu rs; en fortQ 
q u ’elles p eu ven t fe  m ou voir avec plus de lib erté, 
^  frapper l ’odorat pins v ivem en t.

i  e lle  eft la m aniéré de d évelopper les odeni s 
des parfum s ; m ais ce qui paroîtra fo rt iîngulier, 
ôc cependant dérnontré par l ’exp érien ce, c ’eft 
q u ’on peut rendre en grande partie leur odeur à 
des parfum s q u i l’ont perdue prefqu ’entiérem enr, 
en y  appliquant, m ais avec beaucoup de m énage
m en t , un peu de fel vo latil am m on iac, com m e 
celu i de corne de c e r f  : ce font ces fe ls volatils 
q u i s’échappent con tin ueliem en t des m atieres , 
fo it  végétales , fo it an im ales, q u i fon t en putré
faction  dans les privés , qu i rendent aux parfum s 
çven tés l ’odeur n aturelle quHls avoienr perdue.

C e  q u ’on appelle caifolette des Parfuipeurs , 
coniifte à m êler en fem ble les poudres d ’iris , de 
ftôrax , de ben join  &  d ’autres arom ates \ incor
p o re z-les  en fem ble avec de Teau de fleurs d ’o- 
yange. M ettez  certe pâte dans un p etit vaiiTeau 
d V rgen t ou de cu ivre étam é en dedans. Q uand 
vo u s vou drez vous fervir de ce parfum  > vous 
m e ttre z  la caiTolette fur un p etit féu  ou fur des 
çendres chaudes \ qIIq çxhajQra «ne Qdçur de^



V eu t-on  parfum er toute une m aifon &  en chai- 
fer le  m auvais a ir , on prend une racine d’angé- 
liq ue ; on la fa it am ortir au tour ou auprès • du 
fe u ;  puis fayan c écrafée, fa ites-la  in h ü er pen- 
d an tq uatre  ou cin q  jours dans du vin aigre .Q u an d  
vous voudrez vous en ferv ir  , vous ferez  rougir 
une brique , &c m ettrez la racine deifus ; la tu - 
m ée qui en fortira fera un parfum  excellen t con
tre la corruption de Tair. Il faut réitérer pluiîeurs 
fois.

P our parfum er la poudre , il faur prendre un 
gros de m u fc , quatre onces de graines de la
vande , un gros ôc d em i de c ive tte  , un d e m i- 
gros d’am bre gris ; p ilez  le tout enfem ble , ÔC 
p aiîez par des tam is. C o n ferv ez  ce parfum  dans 
des boîtes b ien  ferm ées, ôc a joutez-en  dans d e là  
poudre blanche la quantité que vous v o u d r e z , 
fé lo n  que vous aim erez l ’odeur plus o u  m oins 
force. F o y e i ï * o v D K E  A  p o u d r i - r .

P A R T E R R E . F o y e i  J a r d i n s .

P A S S E -V IN . Les loix de l ’H ydroftatique nous 
apprennent que le v in  de Bourgogne eft à Teau 
de p lu ie , prife dans une tem pérature m oyenne , 

com m e 953 e i t à  m ille ,  ou ÿ f '  à i 5 ^  
différence de pefanteur fp é ciliq u e , ou de d en - 
iité encre deux liqueurs hétcrogenes , fuiïir pour 
les déplacer l ’une par l ’autre , ou les féparer 
l ’une de l ’autre. Joignons l ’expériènce à la théo
rie. P ren ez une pecite b o u te ille , dont ie gou
lo t très étroit n’ait pas plus de deux lignes de 
d ia m etre , ôc un vafe  de verre qui excede la hau
teur de cette b ou teille  d ’un pouce ou deux ; ayez 
auiH un p etit entonnoir avec lequel vous puilïiez 
y  verfer du vin . La b ou teille  ainii rem plie , po- 
-i§2-la dans le  vafe  égalem en t p lein  d ’e a u , de



IS 'Í P A S S  Ë - V  I N .

m an iere q u ’il  y  en ait par deiTus le  gou lot de la 
bou teille  : on verra auiïi tôt le  v in  forcir par ce 
g o u lo t, Ôc s’ é lever, en form e d’une pecite colon ne, 
fur la furface de l ’eau. O n  appercevra eu  m cm e- 
tem ps l ’e a u , qu i fe  plaçant au fond de la bou
te ille  , prend la place du v in . C e  déplacem ent 
v ie n t de ce que les parties de l ’e a u , plus pefantes 
que celles du v iu ,  s’ iniînuanc dans la bou teille  ,  
é leven t a lo r s , ôc déplacent celles du v in ,  qu i 
fo n t  plus lé g e re s , Ôc les fo rcen t à rem onter natu
rellem en t au deiius de la furface de l ’eau. C e  
m êm e effet a lieu  avec plufieius, aucres liqueurs 
d ’inégales pefanteurs. Il en eft de m cm e i ï , au 
lie u  de rem plir cette  b ou teille  de v i n , on la rem * 
p lit  d ’e a u , &  qu ’on la p lon ge dans un verre p lein  
d e vin  ro u g e , le v in  m onte dans la b o u te ille , ÔC 
l ’eau defcend , &  va fe  placer au fon d  du verre. 
T e l le  a été l ’orig in e du p a jje-v in , p e tit  in ltru - 
m en t de P hyiique affez curieux , par l ’efpece 
d ’illu iîon  qu’i l  peut p réfen ter aux yeux des per- 
fonnes qui ne font p o in t inftruites fur ces m arie
ras de phyfique ; i l  reffem ble affez à une clep - 
fidre de verre , c ’eft-à-d ire que ce fo u t deux p e
tites bou teilles de verre Jointes en fem ble par uu 
co l cominun étroit ; on entoure la partie  in fé 
rieure de quelques ornem ents qu i cachenc la pe
tite  bou teille  in fé rie u re , fans que perfonn e efn 
foie inftru it ; on l’em p lit de v i n , ôc on verfe  en* 
fu ite  de l’eau dans la p e tite  bou teille  fu p érieu re , 
Ôc on v o it  l ’ eau fe  changer en quelque forte en 
vin  ; parceqne l ’e a u , plus pefante , preffant fur 
le  v ia  , c e lu i-c i , plus lé g e r , s’é le v e , &  on  vo it 
le  v in  fe filtrer en quelque fo rte  à travers de 
l ’eau co m m e une efpece de fum ée.

O n  p ré te n d  que fi l’on m et un m élange d^eaii 
ôc de v in  d an s un vafe  fa it d ’un tronc de lie rre j



l ’eau fe  filtre à travers les pores de ce v a f e , &c 
q u ’i l  n ’y relie  que le  v i n , paiceque les corpuf- 
cules du vin  n ’onr po int la fo iir.e  convenable 
pour paifer à travers les pores du b o is , tandis 
que ceux de l ’eau y  paiTcnt facilem en t : mais ce 
q u i paroît plus fn ig u lie r , c ’eft que le  v in  &  i ’eau 
parviennent à fe  féparer.

P A S T E L ,

Secret pour fix e r  le pajîeL

La pein ture en paftel eft fupérieure à la p e in 
tu re  en huile  , pour la v iv ac ité  , la fra îc h e u r, 
l ’éclat du coloris &  la fidélité*de l ’im itation . E lle 
a en outre l ’avantage de n’être p oin t fu jette  à ces 
reflets de lu m ie re , qui ne perm etten t de voir la 
beauté d ’un tableau que fous un certain p oin t de 
vu e. C e s  prêcieufes qualités lui auroient fans 
con tredit fa it donner la p référen ce, fi la durée ôc 
la  fo lid ité  éto ien t égales dans les deux m aniérés. 
M ais elle  a le  défagrém ent de fe  d étru ire par le  
m oindre frottem en t. L ’on v o it ,  au bout de q u el
ques années , ces ch efs-d ’œ uvres de l ’art périr , 
parceque la pouflîere du paftel fe  détache ou  fe  
m o ifit , fur-tout fi Ton n’apporte p oin t tous les 
foins poffibles pour les garantir d e l ’hu m id ité 5c 
de la trop grande ardeur du fo le il. Les pertes en 
ce genre éto ien t irréparables. M . L oriot a trouvé 
le  fecret de rendre à l ’im m orta lité  ces ouvrages 
de nos grands M aîtres ; m ais i l f e  Teft réfervé ju l-  
qu’à préfent. Voye:^ au m ot I n v e n t i o n s  n o u -  

TELLEs 5 le ttre  P.
En attendant qu’il  le  d iv u lg u e , v o ic i un pro-- 

çédé dont une perfonne curieufe a fa it l ’épreuve 
avec le  plus heureux fuccès. C ’eft une liqueur



M S  P A S T E L ,

pen coùteufe , dans laquelle on  ne fa it que plon
g er le tableau en p a fte l, I’efpace d ’un clin  d’oeil. 
C e tte  liqueur jfe prépare en Faifant fondre du bel 
alun en poudre dans deux verres d'eau b ien  clai
re  : lorfque cstte  eau s’eft chargée de la quantité 
d 'alun qu ’elle  paut d ilÎo u d re, il faut la décanter 
de deifus l ’alun qu i peut refter au fond du vafe : 
( cette obfervation eft des plus im portantes ; car 
fi on la ilfo it cec alun non dilfous dans la liqueur 
q u ’oa va p rép arer, le m in é ra l, en fé c h a n t, ter- 
n ;;o it  un peu le tableau , &  occafionneroit même 
quelques raches blanchâtres aux endroits où la 
liq ueur s’am alferoic en s’égouttant. ) dans cette 
eau b ie n  im prégnée d’alun , on m er pour quatre 
ou cinq  fols de co lie  de poilÎon bien claire &  bien 
netce ÿ lorfque cette co lle  a trem pé vingt-quatre 
o u  trente h eu res, on fait bouillir l ’eau pour que 
la  colie acheve de fe  fondre en tièrem ent. O n  
pafTe enfuite cette  liqueur à travers un lin ge 
b la n c , pour ôter le  peu de réiîdu qu’ il p îu t  y 
avo ir : on verfe  cetce eaa ainfi im prégnée de fel 
alum ineux &: de c o l le , dans une bou teille  do 
v e r r e , où l ’on a mis auparavant trois chopines 
d ’eau-de-vie non-colorée , à laquelle on  a ajouté 
un bon verre d’efpric d e-v in . V o i l i  la m aniéré 
d e préparer la liqueur q u i fervira  à fixer le  paf- 
c e l , ôc l ’on peut en faire une quantité plus ou 
m oin s grande , en augm entant b s  dofes en pro
portion  , fuivanc la grandeur des tableaux qu ’oa 
voudra fixer. M ais cetce m êm e liqueur peut ref* 
ferv ir  à fixer d ’autres tab leau x, tant qu ’il en refte 
n;ie a<r.‘Z grands quantité. C e p e n d a n t, quand la 
li-î’.iîn r ferv.tnc à fixer le p a fte l ,  eft un peu 
vieillie , e lle  en airoiblir le brillan t.

V o ic i préfeutem enc la  m aniéré d e  procéder..



O n  prend un grand balîîn ( i ) , foie de plom b , 
foie d ’une autre m atiere q u e lco n q u e , qui foie 
a llez lon g ôc affez large pour pou voir y p longer 
le  tableau : on  fa it  chauftsr au bain-m arie la l i
queur dont nous venons de p arier, prenant b ien  
garde ii la co lle  de poiifon  s’^ft b ien  diiloure. 
C a r avant de chaufter ia liq ueur , on la  vo it d é- 
p ofée au fon d  du vafe  , fur-touc lorfqu ’il faïc 
froid . O n  place à chaque co in  de ce grand bafîin 
un m orceau de p lom b qu i ne foie recouvert d e là  
liqueur que d ’une lig n e  ou un peu plus : on prend 
le  tableau h o rifo n ta le m e n t, ôc on le  p lon ge lé
gèrem ent dans cette  liqueur. C e s  p lo m b s , qu’ou  
a eu fo in  de m ettre  fur les côtés , em pêchent qu ’i l  
ne p lon ge trop avant. P lo n ger le  tableau dans la 
liqueur &  l ’en ôter , d oit être l ’opération d’un 
c lin  d’œ il. O n  retire le tab leau , toujours h orifon - 
talem euc , &  on le p la c e , dans cette m cm e p o 
iîtio n  , dans quelque en droit où il ne fo it  fo u te - 
n ii que fur fes deux b o rd s, com m e fur le  dos de 
d eux chaifes : on  le lailfe ainiî fécher. Lorfque le  
tableau eft b ien  fec , on  juge de l ’effet qu ’a pro
duit la liqueur ; on recon n oît que toutes les cou
leurs fe  fon t confervées dans leur fraîcheur pri
m itiv e  : car i l  n 'e il pas poflîb le de diftinguer i  la 
vue les endroits du tableau qu i ont été fix é s , d e  
ceux qui ne le feroient pas : on ne le  peuc q u ’en 
y  portant le  d oigt. L e paftel qui n’a po int été 
£xé s’efface fous le  d o ig t , au lieu  qu’on peu: tou-

( i )  Le baifiD Hc métal peut ctre fuppléé par une
toile cirée dont on releve les bords. Cette roile eft ¿gaie
ment propre à contenir la liqueur, &  plus cemniodc 
flue le baflin ,  en ce qa’on peut l ’alongec ou le raccourcir 
fuivact l ’ctcudue du u b kau .



i £j o  p a s t e l .

cher à ce lu i qu i a été f ix é , fans en en lever îa  
m oin dre parcelle. Loin que le  tableau fo it altéré, 
o n  d u  i-̂ ue les teintes en o jit plus d ’union , fans 
être aftoiblies. N o tre  Am ateur d it m êm e que 
l ’eau n ’y fa it aucun tort ; &  il  a éprouvé avec 
fuccès que le paftel fixé pouvoir foutenir un ver
n is q u i lu i ferv ît de g lace. V o ic i fon procédé. 
A p rès que la pein ture en paftel eft fixée &  fe c h e , 
i l  faut avec une broiTe douce appliquer deÎTus une 
ou  deux couches de colle de p o iiïon  fondue Sc 
a ifez fo rte  pour qu elle  form e com m e une efpece 
d e  gelée ; lorfqu ’elle  eft re fro id ie , on y  m êle en
viron  un ciers d ’efp rir-de-vin  ou de bonne eau- 
d e -v ie  non-colorée. Q uan d  cette préparation eft 
fe c h e , on y applique du vern is dont on fe  fert 
pou r les découpures : il y  fa it le  m êm e effet que 
fur les tableaux en détrem pe.

L es tableaux fixés au p a fte l, ont Tavaritage de 
p o u vo ir  c ire  retouchés ; car les crayons y  m ordent 
com m e auparavant. O n  peut m êm e encore y 
don ner quelques coups de force au pinceau avec 
des Gouleius en détrem pe. C ecte  m é th o d e , qu i 
ferc à fixer le  p a fte l, réulîît de m êm e pour fixer 
les deiTeins au crayon.

O n  in d iq u e aulîi le  procédé fuivaîic pour fixer 
le  paftel. i l  fa u t, d it -o n , pu lvérifer d e là  gom m e 
arabique en poudre im p alp a b le , &  en la fa ifan i 
paifer à travers un ram is très fin ,  en  couvrir 
tou te  la iurface du tableau d ’une m aniéré fi lé
gere , q u ’elle  y  produife l ’effet d ’une gaze tendue 
fur le tableau. O n  prend une cucurbice avec ion  
chapiteau  ̂ on la rem plie d ’eau bien claire , on 
la  fa i: bouillir ; les vapeurs forten t par le  bec du 
chapiteau ; on les d irige fur le  tab leau , ayant fo in  
d ’attacher une éponge à l ’extrém ité du b e c , de 
peur que des vapeurs condenfées réduites eii



p A s T  E t; I( ? I

e a u , ne tom ben t fur le  tableau , ce qui le  gâte- 
ro it. L a  vapeur de Teau diilbut la g o m m e , qui 
form e un vern is fur la peincure Sc fixe le paftel.

N ’y a-t-il p o in t lieu  de craiudre qu ’en taifanc 
ufage de ces p ro c é d é s, on n’a ltere la couleur des 
paftels ? C eu x  où l ’on u ’em ploiero it que de fim - 
ples vapeurs , paroiifent d evo ir être d ’une réuf- 
iite  plus lieureufe. Il faut meccre d iiîoudre du fu 
cre candi dans de l’eau-de-vie ou dans de l ’e fp rit- 
d e -v in  , faire b ou illir  ces liqueurs jufqu ’à éva
poration  , expofcr le  tableau fur ces v a p e u rs , 
par le  côté oppofé à la peinture : elles pénécreronc 
à rravers le  papier &  fixeront le  p a fte l, fans en 
altérer les couleurs. O n  peut m ettre un gros de 
fucre candi fur une once d’e fp rit-d e-v in  ou d’eau- 
d e -v ie  : fi le papier eft é p a is , com m e celui don t 
fe  ferv en t les Ingénieurs pour leurs p lan s, il faut 
fa ire  ufage d ’efprit-de-viuc N éan m oins un crayon 
q u elcon qu e m ouillé a une nuance beaucoup plus 
fo n cée  que lorfqu ’ii  eft fee ; &  cette  nuance eft: 
d ’autant plus fo r te , que la m atiere qui la com po- 
fe  a m oins de corps. C ’eft par cette raifon que les 
couleurs préparées à l ’h u ile  ou au vern is , fonc 
beaucoup plus v iv es que celles en d é tre m p e , 
parcequ’el es reftent telles qu ’elles ont été pré
parées. Le paftel em ployé n’eftautre chofe qu ’une 
pouiîiere de crayon fee , qui prend un ton diffé
rent fi on  la m ou ille  : ainfi il eft conftant que la 
gom m e arabique donc il faut im biber le  tableau 
peine au p a fte l, fa it l ’office d'un vernis à l ’eau , 
q u i d o it néceiTairemenc le  brunir , fur-cout fi ou  
y  ajoure par deiTus un vernis gras , ainfi que le  
con feille  T A uteur, Il eft m êm e à craiiîdre que le  
tout ne foie d ifco rd au t, puifque les teintes fin es, 
tirées des végétaux &  des craies , produiront uu 
cou plus brun que U  tein te  vo ifin e , qui fera fa ite



avec des crayons form és de terres &  de m iné
raux i l  fa u d ro it, pour parer à cec in co n vén ien t, 
que ie tableau ne fur pein t qu’avec des crayons 
d ’une com poiîtion  an alogue; encore en réfulce- 
ro it- ii  une nuance plus brune.

M ais on  tenteroïc in u tilem en t d ’expofer le 
tableau fur la vapeur d ’une liqueur éch au ffée , 
pou r fixer le pailel par la chaleur &  l ’hum idirc : 
car lus parties g lu tin eu fesn ’étant pas les plus vo 
la t ile s , ne s’élèvent p o in t a ifez dans ces vapeurs 
pour produire la fixation.

L e Prince San Severo  a eifayé de fixer le paf- 
te l en h u m e d au t le papier par derriere feu le- 
liien t ; mais il  a rencontré beaucoup de difficul
tés. U ne eau g o m m eu fe , propre à fixer le  paitel j 
¿rendue avec un pinceau derriere le ta b le a u , 
lium e6te fort b ien  certaines couleurs ; m ais la 
la q u e , le  jaune de N ap les &  quelques autres 
reftent toujours feches &  ne fe  fixent jam ais. 
U n e  m atiere huileufe , quelque tranfparente ôc 
quelque fpiritueufe qu ’e lle  f o i t , tern it les cou
leurs Ôc leur ôte leur plus b el agrém ent : l ’huile 
d e  térébenthine , qu oiq u ’e lle  fo it claire com m e 
d e  l ’e a u , a le  m cm e in co n v é n ie n r; d ’a ille u rs , 
e lle  s’évapore dans Tefpace de deux ou trois 
jours. Les couleurs alors n e re ile n tp a s  bien fixées 
&  s’en leven t avec le 4‘̂ igt. La gom m e c o p a l, la 
gom m e é lé m i, le  fandaraque , le m a ilic , le  ka» 
rabé , Ôc généralem ent rous les vern is à l ’efp rit- 
d e -v in  ôc les réfines obfcurcilfent les couleurs ôc 
ren dent le papier tranfparent, nébuleux ôc com m e 
fem é de taches.

La Colle de poiifon  efl: la feu le m atiere que le 
P rin ce de San Severo ait trouvée propre à cec 
u fage : vo ici fon procédé. Il prend crois onces de 
b elie  co lle  de poiifon  ; i l  la coupe en écailles

m inces



m ilîces Sc k s  m er in fufer pendant 24 heures dans 
d ix  onces de vin aigre diftiiic : il mec là -d e lîh s  
48 onces d ’eau chaude bien claire , &  i l  rem ue 
ce m elange avec une fpatule de bois , jufqu’à ce 
que la co lle  foie prefqu’cnticrem enc diH ou:e. Le 
m élange écanc verfé clans un vafe de v e r r e , que 
l ’on  enronce dans le fable à deux ou crois doigts 
de profondeur , on m ot ia polille qui renferm e le  
fable fur un fourneau à feu de charbon ; mais on 
Je m énage de m anière que la liqueur ne bouille  
jam a is, Sc qu ’on puiiTe m êm e toujours y  tenir le  
doigt ; on la rem ue fouven r avec la fp aru le , ja f-  
qu ’à ce  que la d iifolution fo it encieie  ̂ après quoi 
on  la iif i  refroid ir ia m acîerc , Sc on la paiîe par 
le  filtre de papier i r̂is fur un entonnoir de verre , 
e n  obfervanc de changer le  papier quand la li
queur a trop de peine à paifer*

S ’il arrive qu ’on  n ’ait pas mis a ifez d ’e a u , que 
la  co lle  fo it d ’une qualité plus g lu tin e u fe , qu ’elle 
a it  de la peine à p a ife r , &  q u e lle  fe  coagule fur 
le  papier , on y ajouce un peu d’eau chaude j 011 
fa it  difioudre la m aciere en la rem uant avec la 
ipatuie de b o is , on la filtre. L’ expérience fa it 
juger de la quantité d’eau ncceifaire pour cette  
opération .Q uand la liqueur eft filtrée, on la verfe  
dans une grande b o u te ille , en m ettant alcerna- 
tivem en r un verre de la d iifolution  Sc un verre 
d ’e fp rit-d e-v in  b ien  reC lifié, pour qu ’il y  ait un 
égal volum e , p lu tô t ,qu ’un poids égal des deux 
liqueurs. La bou teille  étant bouchée , on  la fe-» 
coue pendant un d em i quart d ’heure , pour que 
les liqueurs fo ien t m êlées \ Sc l ’on  a tout ce qu i 
eft néceiTaire pour la fixation du paftel.

L e tableau qu’on veut fixer étant placé h o ri-  
fontalem en t la peinture en deÎTbus, bien tendu 
par deux p erfo n n es, on trem pe un pinceau doux 
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1^2 A  S T  E  L  ;

&  large ¿ans la  com poficion décrire c i-d e iïu s  
( i l  fa iu  que le pinceau foie de l ’efpece de ceux 
q u ’on em ploie pour la m iniature , m ais qu’i l  aie 
au m oins un pouce de diam ecre ) : on le  paiTe fur 
le  revers du p a p ie r , jufqu  à ce que la liqueur pé
n étré bien du côté de la p e in tu re , &  que l ’on 
v o ie  toutes les couleurs hum eCtces &  lu ifa n te s , 
-com m e ii on y avo it palîé le vernis. La prem iere 
-couche pénétré p rom p tem en t, à caufe de la fé -  
checeife  du papier 3c des couleurs abforbantes : 
o n  donne une fécondé couche plus légere ; il 
faut avoir fo in  de donner ces couches b ien  éga
lem en t , &  de m aniéré qu ’il ne s’y  faiTe aucune 
tache : après q u o i, Ton étetid le papier fur une 
ta b le  b ien  u n ie , la peinture en dehors &  le  revers 
fur la table , pour les laiilec fécher à l ’om bre ôC 
peu -à-peu  : il fuffit de quatre heures en été , &  
l ’on a un tableau h x é , f e e , fans aucune altéra
tio n  &  fans aucun p li. Q u elq u efo is il  y a des 
couleurs q u i ne fe fixent pas aiTez par cette  pre
m iere  o p é ratio n , Sc l’on eft obligé de donner une 
n ou velle  couche de la m êm e m aniéré que les pré* 
cédentes.

Il eft utile que le P eintre repaiTe en fu ite les 
couleurs avec e d o ig t l ’une après l ’autre , ch a
cune dans fo n  fens , de la m êm e flîçon que s’il 
peign oir le tableau ( ce qu ’on peut faire en trois 
ou quatre m inutes de tem ps ) , pour ô ter cette 
pouiîîcre fine q u i,  étant détachée du fo n d , pour- 
ro it  n ’être pas adhérente Sc fixée. C e tte  m aniéré 
de fixer le  paftel eft fim ple , facile  &c sijre : l’al
tération  qu ’e lle  caufe dans les couleurs eft infen- 
fib le , &  fa fo lid ité  eft te lle  qu’on peur nettoyer 
le  tableau fans gâter la couleur. C e tte  co lle  donne 
de la force au papier ; de m aniéré qu’on  peut l ’at
tacher à la rnuraille éc le  co ller fur t o i le , encore



p lus facilem en t que le  papier ordinaire :1e v in ai
gre d iftillé  contribue à chaifer les m ottes qui gâ
tent fouvenc les paftels.

Ü n  peuc aulli co llcr le  papier fur une toile 
avp.nr que de le p e in d r e , pourvu qu ’e lle  foie 
claire ô i qu’on fe  ferve de co lle  d ’am idon. D u  
re fte , on lîxera le  paftel de la m êm e m aniéré ,  
en em ployant feu lem en t un pinceau q u i fo it  un 
p e u p la s  d u r ,  &  en appuyanc plus fo r e , pour 
que la liqueur pénétré de l ’autre côté. I l faudra 
plus de tem ps pour le fécher j mais l ’effec fera le 
m êm e pour la fixacion du paftel.

P a s t e l  e n  c i r e . V o ic i un procédé pour pré
parer le  p a fte l , qu i rentre" beaucoup dans ce lu i 
de la pàuture â i'cncaufiiquz , ainii qu ’on va le  
vo ir.

U n  P ein tre  A lle m a n d . M . R e if fte in , eft par
v e n u  à donner de la fo lid ité  aux crayons de 
p a fte l, qu i font naturellem ent il te n d re s , ôc à 
p ein dre d ’une n o u velle  m an iéré , qu ’il  ap pelle  le  
p a jh l en cire. Sa m éth ode pour préparer les p a f
te ls ,  coniifte à réduire les couleurs en poudre 
très fine, à y m êler de la cire  fondue avec un peu 
¿e  graiife de ce rf, ôc à bien broyer le  cout dans un 
p etit vafe expofé à un feu  crès doux. L orfqu e ce 
m élange eft prefque r e fr o id i , on le coupe par 
m orceaux que l ’on mec lue du p sp ier g r is , qu i 
abforbe la plus grande hum idiré : on façonne es 
crayons ôc on les jecte dans de l ’eau fro id e pour 
leur donner d e la confiftance.

C e  n’eft ni fur du p a p ier, n i fur du parchem in 
qu’il peine avec ces crayons qui fon t fo l id e s , 
mais fur une to ile . Il la prépare en la recouvrant 
d’une couche d’huile  qu ’ il faupoudre fur coure ià. 
furface avec du verre réduic en poudre paifée i
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travers un tam is, pour l ’obtenir de la plus grande 
fineiTe.

M . Bachelier , ce P eintre  fi connu par fes ta
len ts , a trouvé le  m oyen de préparer deux fortes 
d e  p aftels, dont les u u s, tendres &  m o u s, s’éten
d en t fous le  d o ig t, &  p euven t en fu ite fe  fixer en 
expofant le tableau à la chaleur d’un réchaud de 
feu  , à la m aniéré de la peinture à lUncaufiique. 
V o y e z  ce m ot. Ses autres paftels fo n t durs com m e 
des crayons d efan gu in e.

V o ic i la m aniéré dont il les prépare. Il fa it 
diiToudre du fe l de tartre dans de l ’eau tiede 
ju fq u ’à faturation : i l  filtré enfuite cette eau.à 
travers un papier g r is , &  la m ettant fur un feu 
d o u x , i l  y  fa it fondre de la cire b la n c h e , d ’où 
re fa ite  une efpece de favo n  de cire de confif
tance de bou illie . C e  favon  eft très difîbluble 
dans Teau. L orfqu ’il veu t préparer des crayons 
d e  p a fte l, ii  fa it dlffoudre un peu de ce favon 
dans de l ’eau &: s’en fert pour hum eéter fes 
couleurs en poudre 8c les réduire en pâte , qu’il 
coupe pour form er des crayons de paftels. S ’i l  les 
la iile  dans cet é t a t , ce fo n t des crayons te n d re s, 
è c  propres à être fixés par l’in uftion , com m e nous 
l ’avons d it  plus haut \ m ais s’i l  les veu t ferm es 
co m m e des crayons de fanguine , i l  les m et fous 
u n e m o u fïle , leur donne un p etit degré de cha
leur ; &  on  peut faire avec ces crayons des dei- 
fe in s colorés que rien n’altere.

P a s t e l . Maniéré de préparer cetu  plante.

O n  retire de la p lante « om m ée ifatis ou paOel 
une b e lle  couleur bleue \ il fero it peut-être poiîî* 
î>le de parvenir à la rendre auiîi b elle  que Vindigo,. 
L a  préparation ordinaire du paftel fe  fa it  par la



ferm entation avec de la chaux ; m ais îî l ’on em - 
ployoic les m êm es procédés que pour Y in d ig o  , 
peut-être don neroic-il un b leu  qui en approche- 
roit. O n  fait que la préparation de Tindigo co n - 
Ijfte à faire m acérer la p lan te dans une cuve 
avec de l ’e a u , elle  y fe r m e n te , les particules- 
colorantes fe  détachent y on  fa it couler l ’eau q u i 
en découle dans une cuve placée deiTous ; on b ar 
cette eau avec des m an ivelles ; on fa iiît le  m o
m ent où la fécule com m ence à ie  précip iter ; oiv 
fa it couler cetce fécule dans une troifiem e cuve 
placée deilbus , e lle  fe  dépofe p etit à p etit a;i 
fond de ce vafe ; on la m ec dans des cliauiTes 
coniques en un lieu aéré , ôc à l'om bre \ le  fo - 
le il ardenc détruiroic la couleur ; l ’hum idité la 
gâceroit. Cecce fécule deiTéchée eft la pace d’in - 
àigo.

O n  pourroic peuc-ccre aulTî recirer une b e lle  
couleur bleue de la plance nom m ée récijè ou mor- 
fus diaholi ;  fes feu illes fonc d ’un verd pur &  
p a rfa ic , ôc les Suédois en fonc ufage dans le u t 
teincure de laine. le  m ot T e i n t u r e .

P A S T IL L E S  de H m onnade, d ’orgeat, de b ava- 
roife. au moc I n v e n t i o n s , n o u v e l l e s  ,

lectre P -

P A T A T E . P a i n  d e  p a t a t e .

P A S T IL L E S  O D O R A N T E S  pour b r û h r , ou 
clous  ̂ ou chanddUs fum antes. La fenfualicé &  l ’u-- 
tilicé one faic im agin er cesp aftiiles  ou ehandelles 
fumantes ; on ies com pofé a vecd es fubftances aro- 
maciques q u e l’on enflam m e; elles parfim ien cdes 
appartem enrs ôc en chaiTent le m auvais air, Poni: 
faire ces p a ftilles , on  prend une dem ie-once de.
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b en jo in  , quatre fcrupules de ftyrax calam ité ; de 
baum e iec  du Pérou , deux gros ; de C ai'caiilie  , 
quatre fcrupules de g ir o fle , dem i-gros ; de ch.ir* 
b o n  préparé , un once 6c dem i j de nttre . un 
gros ÿ d ’huile  eiTentielle d e fleurs -  d ’orange , 
d em i-gro s ; de tein tu re d ’am bre , dem i -  gros ; 
&  de m u cilage .d e  gom m e adraganth ,  la quan
tité  iuffifante.

O n  form e du total une maiTe , en broyant &  
com binant ces fubftances dans un m ortier de 
f e r ,  ôc on  la d iv ife  en fu ite par petites portions 
d e  figures coniques \ pour cela  , on prend une 
certain e quantité de p â t e , qu ’on réduic en un 
lo n g  rouleau , de la groiTeur d’un tuyau de 
p lu m e ; on form e une p etite  po inte  à un des 
b o u ts , en le  roulant fur une ta b le , ôc en ap
pu yan t avec le  bouc du doigc ; on coupe en - 
fa ice cecce porcioiî de la longueur d ’en viron  un 
p ou ce ; on  continue de la m êm e m aniéré , juf
q u ’à ce que la  pâte fo it ainfi d iv ifé e  en petits 
cônes. O n  les fa it fé c h e r , ôc on les con ferve 
dans une b o u teille  qu i bouche bien ; le nitre 
q u ’on a m êlé dans ces p a ftille s , fert à en faciliter 
la  com buftion. L orfqu ’on  veu t s’en iè r v ir , on 
les place far une cable de p ierre  ou de m arb re , 
on  m er le  feu  à la po in te  d’une de ces paftilles , 
e lle  brûle en fc in tilla n c , ôc exhale une fum ée 
très odorance Ôc crès agréable.

P A T E  D E  G U IM A U V E . Pour préparer la pâte 
de g u im a u v e , q u i ,  com m e l ’on fait , eft adou- 
ciiTante. &  propre à em pâcer les hum eurs âcres 
qu i tom bent fur la p o itrin e  , on prend quatre 
onces de racines de g u im a u v e , on  les coupe par 
tranches , ôc après les avoir lavées Sc n ettoyées , 
on  b s  fa it b o u illir , pendant un d em i - quart-



d ’h e u re , dans quatre ou cinq  livres d ’eau  ̂ on 
paiïe la décoCtion au travers d ’une étam ine 
blanche ; on ajoute à cette dccoétion , une livre  
de gom m e arabique concaflce , on m ec le m é
lange dans une balline , qu ’on place lur ua fcu- 
m od éré, on  Tagice avec une fpatule de b o is ,  
jufqu ’ii ce que la gom m e arabique fo u  diiTbure , 
alors on fa it p areillem en t d iiioudre une livre  
de fucre dans cecce liqueur ; on paiTe ce m élange 
au cravers d ’un lin ge b ien  ferré j  on n etto ie 
la baiîîne <S: la fpatule v on  rem et la liqueur dans. 
la balïine , &  on la fa it ép a ilîir , jufqu ’à co n iîf-  
rance de m iel très ép a is , ayanc foin  d e Tagiter 
fans difconi-inuer avec la fpatule , fans quoi elle  
s’attacheroic ôc brû leroit au fond d u  vaiiTeau. 
L orfq u ’elle  eft dans cec é t a t , on y  ajoute quatre 
blancs d ’œufs , qu ’on fouette avec quatre o n 
ces d ’eau de fleurs -  d ’orange. O n  agite le m é
lan ge vio lem m en t j  c ’eft de certe grande a y i-  
tacion que dépend la blancheur de cette  m aife ; 
on la faic épaiiîir à pecic feu  , en l ’agirant tou
jours le  plus forcenienc q u 'il eft p o iîîb le , juf
q u ’à ce qu ’e lle  fo it fiîfEfammenc cuite , ce que 
l ’on reconn oîc, lorfqu ’en retirant Li fpatule hors 
de la bafiîne , 6c  frappan t Ic^éremenc a v ec  la 
pare fur le dos de la main , elle  n’adhere poinc 
•à la peau ; alors on la coule fur de l ’am idon en 
poudre que l’on a étendu fur une feu ille  de pa
pier b la n c , en le fecouant dans un ramis de fo ie  ; 
on la iiie  refroid ir la pâte ; on la coupe pai" 
m orceaux 6c on la m er dans une boîte avec de 
i ’am idon en p o u d r e , afin que Ic's n^oiccaux 
n’adherent p oint encre eux ni à la boîte .

P a t e  p o u r  l e s  m a î n s . O n  peut préparer de • 
la pàce pour fe  laver les m ains , q u i , d it en ,
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donne à la peau un laitue adm irable , avec d s 
la poudre de m arrons d ’inde ; on les p ele , on 
les fa it fécher , on les réduit en poudre dans un 
m o r tie r , &  pour l ’obtenir fin e , on la palfe dans 
un tam is ; lo iiq u ’on veut s’en décrailèr les m ain s, 
on rem p lo ie  com m e les pâtes ordinaires avec de 
l ’eau froide.

P a t e  d e  v e r r e . Les A rriftes em ploien t le 
m o t de p â ce , qui ell le term e dont fe ferven t les 
Ita lien s, pour exprim er ces em preintes de verrre, 
nom m ées par les an cien s, obfidianum viirum  ; on 
les connoît auiîî fous le  nom  de p ierre gravées 
factices, /^oyf^ce m ot.

P A T R O N iV G E . C ’eft une efpece de p ein tu re , 
que l ’on fa it avec des patrons qu i fon t décou
pés dans les endroits où les figures que l ’on 
v e u t p e in d r e , doivenc recevoir de la couleur ; 
on  fait de ces pacrons en c a r to n , par exem ple , 
pour faire les cartes à io u e r , ou bien on em 
p lo ie  du papier fin qu ’on im bibe de cire fon 
due fur le  f e u , Ôc on y  ouvre enfuite les d ef- 
fe in s que l ’on veu t exécuter ; on fe  fert de ce 
m oyen  pour faire des efpeces de tapiiTeries fur 
cuir doré ou argenré , fur des toiles , étoffes 
b lan ch es, ou te in tes de quelque couleur claire. 
T e lle s  fo n t encore ces petites plaques de cuivre 
m inces avec lefqu elles on form e des leccres.

P A Y S A G E S . Les cam pagnes préfentenc à cha
que inftanc aux fpeclraccurs, les tableaux les 
plus agréables \ ce fonc des grouppes qui con- 
traftenc les uns avec les a u tres, des v ig n e s , des 
coteaux , des fo r e ts , des croupeaux ; c ’eft un 
ruiiTcau fur le bord duquel eft un arbre à detni- 
ren verfé  ,u n  m oulin &  m ille  autres objets , q u i , 
par l ’e p p o fu io n , form en t les plus beaux eftets.



I l fe trouve que des perfonnes ont eu quelques 
légers élém ents du delÎein ; m ais que ne poiré- 
dam: poinc l ’arc de la p e r fp e â iv e ,  elles ne peu
ven t p oint rendre les payfages , ce qui leur pro- 
cureroic beaucoup d’am ufem enc ; nous allons 
leur préfenter ici deux m oyens m échaniques &c 
faciles pour deiîîner routes fortes de points de 
vue de la  m aniera la plus c o rre é le , fans l’em 
barras d ’une éuide lo n g u e e n n u y e u f e  Ôc pé
nible.

Selon la prem iere de ces m éth o d es, i l  faut 
avoir un grand m orceau de glace tin e , bien n e tte , 
que l’on entoure d’un cadre de bois ; ce cadre 
de bois d oit être conftruit de m aniéré à pouvoir 
gUifer entre deux m ontants de bois d ’un pouce 
ôc dem i d’épaitreur , dans lefquels on a prati
qué deux rainures ; ces m ontants d oiven t être 
fixés fur une planche qu i a it a ifez de largeur 
pour donner de l’aifiette à la  glace qu i eft élevée 
vertica lem en t.

O n  perce au m ilieu  de cette  p la n c h e , p lu- ' 
iîeurs trous q u a rrés, les uns au devan t des au
tres , pour recevoir &  approcher plus ou m oins 
près de la g la c e , une p iece que l ’on nom m e le 
régulateur, ÔC qu’on hauiTe ou qu ’on baiire à 
volon té. C e  re^ulaieur eft un m orceau de bois 
de rép aiifeur des quatrés qu ’on a faits dans la 
planche , 6c de la hauteur de la glace , term iné 
à fa partie  fupérieure par un cercle de cu ivre 
m ince ou de fer - b la n c , de trois pouces de 
d iam etre , au cen tre duquel on pratique un p etit 
trou de la groiïeur d’un p o is , que l ’on peuc nom 
m er la vifiers , parceque c’eft de ce p o in t qu ’ü  
faudra confidérer tous les objets qu ’on voudra 
deffiner.

M uni de cet in ftru m e n t, veu t -  on delliner



que lques p a y fa g e s , m etti'e en p erfp e¿tive  un 
P a la is ,  une E g U fe, un C h â te a u , une m aiibn 
on place rin ftruiiienr devane l ’ob jet que l ’on 
veu t delîîner i on place l ’œ il v is-à -v is  le  petic 
tro u  ou la vilîeue ; on exam ine fi Ton apperçoic 
tous les objets que Ton veu t m ettre en p erfpec- 
t iv e  , fi on ne les vo it p o in t , on approche la. 
v ifiere  du verre ; en un m o t , on place la vi- 
iîere  plus ou m oins hauté , jufqu’à ce q u ’on ap- 
p e rçq iv e  tous les objets qu ’on veut deffiner.

C e  poinc de vue une fois t ro u v é , on trace 
fa r  la glace avec une p lum e ou un crayon tous 
les objets qu ’on  voie à  travers la g la c e , l ’œ il 
reftanc coujours placé au trou de la vifiere. C e  
trou cienc lieu  ic i de ce qu ’on ap pelle  le  p oin t 
de vue dans les m échodes de perfpeôtives , il 
eft cercain que couc ce qu ’on cracera fur la glace y 
l ’œ il reftanc toujours p  acé v is-à-vis  la vifiere , 
fera  conform e aux regles les plus e x a û e s  de la 
p erfp eétiv e .

Il eft bon d ’obferver qu ’un crayon ne d oit pas 
m arquer facilem en t fur nne g la c e , c’eft pour
q u o i , on  peut avo ir recours au m êm e procédé 
que l ’on em ploie pour calquer un tableau qu i eft 
n o u vellem en t psine. O n  prend un blanc d’œ u f 
que l ’on b a t, &  on l’applique fur la glace com m e 
im  efpece de vern is ; fa tranfparence donne lieu 
de vo ir égalem en t les objets , les eraits d ’un 
crayon de fanguine m arquenc crès bien d eftu s, 
lorfqu e ce vern is eft fec . V oye‘̂  le  m ot C a l 
q u e r .

Lorfqu’on a deffiné fur le verre , le  payfage ou 
la  perfpedtive qu 'on  veuc a v o ir ,  il ne s’agie 
p lus que de eranfporter ce deilein  fur un papier. 
Pouc cec e ffe c , on  h u m efte  le  derriere de la 
g lace , &  l ’on étend uñe fe u ille  de papier hu-



micîe j fur le  côté de la glace où eft tracé le  
d eflein  ; on fro tte  en preifant légèrem ent fur le 
p a p ie r , ¿5c tout le d eflein  fe traniporte du veri-e 
fiu’ le papier , fur leq u el tous les traits fe  trou
ve n t im p rim es, ôc il ne s’agit plus que de pein
dre les objets , ou en tracer les ombres &  les 
clairs avec le  crayon. Il faut obferver de ne 
po in t laiiTer trop lon g-tem p s le  papier contre la 
glace , de peur que le  blanc d’œ u f ne l ’y  fafle 
adhérer.

La fécon dé m é th o d e , eft b ien  plus avan ta
geu fe 5 pour quelqu ’un qu i a l ’habitude du d ef- 
fein  ; car on peut à l’aide de cette m éthode , 
tracer le  payfage fur une to ile  pins ou m oins 
grande ôc de te lle  form e qu’on le defire. C e tte  
m éthode coniîfte i  fe  pourvoir d ’un inftrum ent 
fem blable à celu i qu’on  v ien t de décrire , fi ce 
n ’eft qu ’au lie u  d’un quarré de glace ; on  y fubf- 
ritue un chaiîis d iv ifé  en quantité de petits quar
rés , au m oyen de p etits fils déliés ôc tendus 
toas à égale diftance les uns des autres , ce qui 
form e un efpece de rcfeau ; il faut obferver que 
les quarrés ne îb ie n t n i trop grands ,  parce
qu’on n ’ob tien d roit p o in t un deiTein aulîî cor
rect , ni trop p etits , parceque cela jettero it de la 
conhiiîon ; on place Tinftrum ent avec la v if ie re , 
de m aniéré à vo ir  tous ies objets q u ’on veu t 
delliner.

O n  place en fu ite  devant fo i le  papier ou la 
toile fur laqu elle  on veu t deiîîner Ion payfage , 
ayant eu fo in  auparavant d’y tracer des quarrés 
en m êm e nom bre que ceux qui fon t fur le  p etit 
ca d re; on place r œ il au trou de la vifiere  , Ôc on 
obferve com m ent les objets du payfage font iîtués 
par rapport aux quarrés du cadre ; pour lors on les 
trace dans la m êm e pofition  fur les quarrés cor-



refpondancs d e  U to ile  ; en  o p éran t a in iî fu r rous 
le s  o b je ts  donc o n  v e u t fo rm er fon p ay fag e , o u  
o b tie n t  une  p erfp ed tiv c  aulîi exaifte que  iî o n  
èCit fiùv i les reg ies les plus ftridtes d e  T o p tiq u e , 
&  o n  d o n n e  p lus ou  m oins de g ran d eu r à fo a  
p a y fa g e , en  fa iy .m t les rap p o rts  qu i fon t e n tre  
les quarrés de la to ile  fur laq u e lle  on  a delÎîné , 
&  ceux q u i fonc fu r le  cadre du  poinc de. 
v u e .

Q u e lq u es  P e in tre s  fo n t ufage d e  cecce m d- 
th o d e  m éc lian iq u e , lo rfque  p ar exem ple  ils v eu 
le n t  m e ttre  en  g ran d  la copie d ’an  p ec it tab leau  ÿ 
p o u r  que  les rap p o rts  foienc b ien  e x a ô ts , i l t  
p la c e n t fur le  pecic tab leau  un  petic  cadre  à ré -  
feau  , conftruic co m m e o n  v ie i;t d e  le  d ire  ; ils  
tra c e n t fu r leu r g rande  to ile  , le  m cm e nom bre  
d e  quarrés , m ais p lus g rands que  ceux qu i fo n t 
fu r le  cadre : le D eiîînaceur ob ferve  dans q u e l 
q u arré  du  petic  cadre eft p lacé chaque objec du  
tab leau  qu ’il veuc c o p ie r , Ôc la  q u a n tité  d 'e f-  
pace  q u ’il y occupe ; il  cherche  fu r fa g rande  coile. 
les quarrés co rre fp o n d an cs , ôc d o n n e  à l’o b je t 
p lu s  d ’é ten d u e  , m ais conjours d an s  la  p ro p o r
tio n  qu i fe tro u v e  e n tre  chaque q u arré  du  cadre, 
d e  fon g ran d  tab leau  , avec le  q u arré  co rre fp o n - 
d an t d u  pecit cableau ; en  fu iv an t ce tte  m é
th o d e  pou r chaque p a r tie  du  cableau q u ’il co
p ie  , i l  eft sû r de d o n n e r plus de g ran d eu r à. 
chaque p a r t ie , m ais to u jo u rs  dans T ex ad e  p ro 
p o rtio n  ou  elles fo n t dans le  pe tic  tab leau . O n  
p e u t em ployer la  m êm e m é th o d e  p o u r réd u ire  
en  petic  avec une  exadfcs p ro p o r t io n , la  copie 
d ’un g ran d  tab leau .

O n  p eu t v o i r ,  au  m o t C h a m b r e  o b s c u r e ,  

l ’u iage qu ’on en  p eu t fa ire  p o u r le  m êm e o b je t.



Maniere ¡ímple &  fa c ile  de paffer &  tanm r 

Us peaux.

Lorfqii’o ii co n n o ît l’in d u ftr ie  des Peuples Sau- 
"vages &  des N a tio n s  les m o ins cu ltivées ^  on y 
tro u v e  quelquefo is  des procédés fim p les , q u i p ar 
un  chem in  b eau co u p p lu s co u rt, a r r iv e n ta u  m êm e 
b u t auque l te n d e n t fo u v en t p a r  d e  longs d é to u rs , 
les travaux  des P eup les les p  us policés ; l’a rt lim 
p ie  q u ’em p lo ie n t les N a tu re ls  de la  L ouifianne 
p o u r pa ile r 6c ta n n e r  leurs c u ir s , eft p réc ifém en t 
dans ce cas.

La cervelle  de chev reu il eft la p rin c ip a le  m a- 
t ie re  q u ’ils e m p lo ie n t p o u r paifer to u tes  leurs 
peaux  : auffi lo rfq u ’ils v e n d e n t aux François le 
le f te  du  corps de ces anim aux , n e  v en d e n t-ü s  
jam ais la tê te  ; a u íli- tó t q u ’ils o n t tué  u n  che
v re u il ,  ils  le  d é p o u il le n t ,  fonc cu ire  ia  tê te  , 
m e tte n t  à p a r t  la c e rv e lle , q u ’ils ré fe rv en t poui: 
îe  befo in .

V eu len t-ils  p rép a re r des p e a u x , ils  les p e rcen t 
<le d iftance en diftance , d e  la  m êm e m an ie re  que 
l ’on  voir cercains facs croués p o u r paifer les cordons 
q u i fe rv e n t à  ies fe rm er, lis  m e tte n t  ces peaux 
tre m p e r  p e n d a n t tro is  ou  q u a tre  jours , dans une 
r iv ie re ,  u n  lac o u  un  m arais , &: l’y a ilu je ttiifenc  
b ien  ; au bouc d e  ce tem p s ils re tire n t ces p e a u x , 
&  les m e tte n t fécher à l’ab ri du  fo leil fu r des 
cadres fa its  avec des p e rc h e s , &  fu r le fquels la  
peau  eft b ien  ten d u e . L orfque la  peau  a  p e rd u e  
fa g rande h u m id i té ,  q u ’e lle  n ’eft p lus que  m ô ite , 
ils  rac len t le p o il q u i fe dé tach e  fac ilem en t avec 
des p ie rres  à fu iîl em m anchées au b o u t d ’un m or
ceau d e  b o is fen d u  &  a lfu je tti avec de la  réfine



d e  p in  q u i leu r fe r t d e  colle , dans to u tes  les 
c irconftances o ù  ils  en  o n t befo in .

Ils  o ig n e n t enfuice la p eau  du  côcé oppofé 
au  p o i l , ôc la  laiiTent fécher ; c e tte  peau  d ev ien t 
alors d ’un blanc à éb lou ir Ôc ex trêm em en t douce. 
D es peaux  préparées de la  force , fonc bonnes 
p o u r j e s  d ivers ufages auxquels on  v eu t les em 
p lo y e r , lo rfqu  elles ne d o iv e n t poinc ê tre  expo- 
fées à la p lu i e , car il e lles éco ien t m o u illé e s , 
e lles fe g r ip p e ro ie n c , fe d e fléch ero ien t ôc de- 
v ien d co ien r inuciles.

L orfqu’on  veuc les p rép a re r de m an ié ré  a p o u 
v o ir fe rv ir  à la  p lu ie  ôc en  to u tes  circonftances ; 
o n  faic un  tro u  en  t e r r e , dans leq u e l o n  mec 
d u  c h a rb o n , Ôc par delHis de la  fien te  de’b œ u f , 
d u  bois p o u r r is , ôc touces forces d e  m a tie re  qu i 
p u iire n t b rû ler fans flam m e ôc fa ire  beaucoup 
d e  fu m é e , on  fo rm e p ar-d e ilu s  u n  efpece de 
d ô m e  avec des cannes p lian te s  ou  des branches 
d ’arb res fouples. O n  é ten d  les peaux , d o n t o n  a 
en levé  le  p o i l , fu r ces d ô m es, ren v e rfa n t un  peu  
d e  te rre  ilir ies bo rds p o u r em p êch er la fum ée 
d e  s’é c h a p p e r , e lle  p én é tré  l’in té r ie u r  de la  peau ; 
o n  p ra tiq u e  la  m êm e o p é ra tio n  d e  l ’a u tre  côté 
d e  la peau  en  la  r e to u r n a n t , o n  la  lave auffi- 
tô t  q u ’e lle  eft a infi p ré p a ré e , p o u r lu i en lever 
le  goû t défagréable  d e  fum ée q u ’e lle  p o u rro it 
co n ferv er ; les peaux  p rép arées  d e  ce tte  m an iéré  
fi fim ple  fo n t d ’un ufage in fin i , ta n t pou r les 
N a tu re ls  que  p o u r les François qu i en  fo n t des 
c u lo ces , des g u ê t r e s , des b o tin n es  ôc m êm e des 
fou liers.



Méthode de tanner les cuirs en Angleterre,  fa n s  

les fa ire pa£er p a r la chaux.

A u iïi- tô t que  la  peau  de la  b ê te  eft forcie de 
la  b o u ch erie  &  q u ’on  en  a ôrc les c o rn e s , o n  
la  p o rte  to u te  v e rte  &  fra îche  à l’é tu v e , &  on 
récen d  fa fp en d u e  fu r des p erches d ifpofées en 
h au t de l’écuve •, on fa it alors des feux m odérés 
aux q u a tre  coins de l’é tu v e , &  o n  les e n tre tie n t 
éga lem en t avec des m o tte s  de tan  ,  dans un  de
gré  à -p eu -p rès  égal à ce lu i d e  la  cha leu r n a tu 
re lle  de l’an im al v iv a n t \ au  bouc de q u a tre  jours 
p lu s  ou  m o ins , fe lon  la  te m p éra tu re  de la  
fa ifo n  5 le  p o il fe tro u v e  en  é ta t d ’ê tre  en levé  
de la  peau  avec un  cou teau  fans t r a n c h a n t , en  
p re n a n t le  p o il à reb o u rs . C e tte  o p é ra tio n  é ta n t 
fa ite  , on  p o rte  ia  peau  à la  riv ie re  p o u r y  ê tre  
dégorgée ôc b ien  lavée , Sc o n  la dépofe  e n - 
fuice dans un  b a in  q u i eft une efpece de. p e 
t i te  b ie rre  com pofée avec de la  fa rin e  de feig le 
g ro lîic rem èn t m o u lu e  ; on  les en fo n ce  dans le  
ba in  en  les re m u a n t &  en  les ch an g ean t d e  
p lace  tous les tro is  jours. D ans l ’efpace de h u it  
ou dix jours , e lles d e v ie n n e n t p lus épaiiTes d ’un 
tie rs  d e  ce q u ’elles é to ie n t au p arav an t ; en  ce t 
é t a t , elles fe tro u v e n t d ifpofées à  ê tre  m ifes 
a u t a n  g ro ffiérem ent pu lvérifé  ; on les y laiiTe 
e n v iro n  une  année  , &  alors le  cuir fe tro u v e  
p a rfa ite m en t tan n é . C e tte  p ré p a ra tio n  des cu irs 
d ’A n g le te rre  m o in s longue &  m oins d ifp en d ieu fe  
que la  n ô tre  , leu r co n fe rv e  la  q u a lité  ÔC le  m oi- 
leux que  n o n t pas celles des tan n e rie s  o rd in a i
res qu i les ren d en t caftants. Foye:^ le m o t T a w  
ôc au  m o t I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  , le ttre  P.



P e a u x  d i v i n e s . K o y iç ,a u m o t  I n v e n t i o n s ' 
NOUVELLES, lettre P . l ’annonce de ces peaux.

P Ê C H E R .

Manière de préfcrvir fesjleurs des injufeS de Pair»

C e  m oyen  fim ple &  économ ique eft pratiqué 
a v ec  fuccès en D anem arck, O n  fiche en terre , &  
on  in clin e le  long des efpaliers des ram es de la 
hauteur des p êch ers, &  garnies de leurs bran
chages. C es ram es d oiven t être placées à deux 
ou  trois pouces de diftance les unes des au tres, 
&  form er un angle aigu  avec le  p ied  de la 
m u raille. Il eft bon d e le s  a ifu jetcirautueillage ou 
à la m uraille avec des liens d’oiîer qu’on y attache 
tra n fverfa lem e n t, afin qu ’elles ne fo ie n tp a s  dé
rangées par le ven t. O n  peut em ployer in d if
férem m en t toute efp ece de bois \ m ais les rames 
de charm e m ériten t la p référen ce, parccqu’elles 
con ferven t leurs feu illes fort tard ; ce qui rem plit 
m ieu x l ’objet q u ’on s’eft propofé en plaçant ces 
ram es. La circulation  de T a ir&  la chaleur nécef- 
faires aux progrès de la végétation  , ne font point 
in terceptées par cet a b r i, qui eft en quelque forte 
tranfparent. C e  procédé a écé éprouve avec fuc
cès par M . T roch ereau  de la B erliere, qui s’eft 
fa it  un p laifir 'de le  com m uniquer aux Am ateurs 
du jardinage.

P Ê C H E S , i l  eft une faifon  où  l ’on jouit de 
tous les fruits en a b o n d an ce , m ais il leur en 
iliccede d’autres où l ’on en eft privé d ’un très 
grand nom bre ; l ’induftrie hum aine s’eft attachée 
à trouver Tare de con ferver ceux qui n’écoienc 
poinc de nature à pou voir fe  conferver d ’eux- 
m êm es.

V oici



p E -c H E s.

V oici u n e  m éth o d e  ex cellen te  poui: fa ire  fécher 
^  conferver des pèch es, ce friuc fi délicat au  
g o û t, Ôc q u ’ii eft im pofiîb le  de conferver dans fon  
ctac n a tu re l,au -d e là  de ia fa ifo n q u i lui eft p ro p re . 
D es d ivers m oyens uiîtés dans ies i^o y iu ces où  ce 
■fruit c ro ît avec ie  p lus d ’abondance &  de q u a li té , 
te lles  que  la i^rovence ia L o rra in e , ce lu i-c i eft 
ie  m eilleu r.

O n  choiiîc o rd in a ire m e n t i ’ab rico tie r ou ad m i
rab le  jaune  i Sc l’a lberge ja u n e , m ais ra rem en t les 
■autres efpeces ; parceq u ’elles n ’y fonc pas auiîi 
p ro p res . O n  les c u e ille , io rfq u ’clles fon t m û re s ; 
on  ies pe le  ; on  les fend  en  deux ; on les m ec fu r 
un  p la t ,  ôc on ies ap p ia tic  avec une  p a le tte  d e  
b o is ;  on  les ia iile  a in ii p e n d a n t e n v iro n  d o u ze  
heu res , depu is le fo ir ju fq u ’au m atin  ; ie  jus du  
f ru it  décou e n atu re llem enc : on  ie  mec dans u a  
vafe  p a r tic u lie r ;  ôc fur une liv re  de ce ju s ,  o n  
a jo u te  une d e m i-liv re  de fu c re , avec une  ch o p in e  
d ’eau -d e-v ie  , un  p eu  de canne lle  ôc d e  clous d e  
g iro fle ; ôc l’on  faic in fu fe r le  cout fu r des cen d res  
chaudes p e n d a n t d ix  à  douze h eu res .

O n  recire fes pèciies de delFus ie  p la t ; on  les 
é ten d  fur des p e tite s  claies , d e  m an iéré  q u ’eÜes 
ne fe to u ch en t po inc ; on  ies m ec 'féc lier dans le  
four , au q u e i o n  ne d o n n e  q u ’un très léger d e 
gré de c h a le u r , en  ie  chauffant feu lem en t avec  
d u  fa rm en t de v ig n e .Q u an d  on  les y a iaiifées u ii 
c e rta in  te m p s , on  les re tire  ; on  les fa it tre m p e r 
Tune après i’a u tre  dans le  iy ro p  qu i leu r a  é té  
p réparé  ; on  les arrange fu r les c la ie s , ayant b ie n  
fo in  q u ’elles ne fe couchent pas ; on  ies re m e t au 
fo u r ,  au m êm e deg ré  de chaleur d o u c e ;  on  ies 
recire en fu ite  pou r rép é te r la  m êm e o p é ra tio n  
qui , o rd in a ire m e n t, fe ré ité ré  tro is  fo is.

O n  re co n n o ît que  les pêches fo n t au  degré  d s  
-Tome IIJ,  Ai



fcchereiTe q u i leu r co n v ien t , lo rfq u ’elles o n t 
une  couleur de b riia  in c a in a c , lo rfque  leu r chair 
e lt te rm e  , tran fp a ren te  ôc reU iifante , p ar le ver
n is que  le fyrop aura  fa it  en  fechant : on les m er 
en fu ite  dans des b o îte s  d e  fap in  , p rop res ôc gar
n ies d e  p ap ie r b lanc , que  l’on m et dans un en 
d ro it  fec. Si l’on  m a n q u o itd e  fa ire  fécher les pê
ches fu â ifa m m e n c , e lles fe  m o ii lro ie n t , ôc fe 
g â te ro ie n t dans les bo îtes.

O n  p eu t conferver de m êm e les/jer/zii brugnons 
&  les ab rico ts  ; m ais p o u r c e u x -c i, il fau t feu
le m e n t en  fa ire  fo rtir  les noyaux fans les o u v rir . 
O n  p eu t auili conferver des figues de la  m êm e m a
n ié r é ;  m ais il  n ’y en  a que  q u e lques efpeces pro 
p res à  ce la  ; re lies fo n t les p e tite s  figues b lanches 
m ufquées ¿c les g ro lïes figues de M arfe ille .

PÊCHES (M a ra fq u in  d e ) .  T o u te s  les efpeces 
d ép êch és  fo n tb o n n e s  pou r ce tte  fo rte  de liqueur; 
m ais les pêches de v igne  fo n t p référab les : on 
p re n d ra  cen t liv res de p ê c h e ; on  les écrafer'afans 
en  ô te r  les pe lu res n i les noyaux ; on  m e ttra  le 
to u t dans un  vaiiTeau d ’une capacité  fo rt am ple , 
<5c o n  les y laiiTera en  fe rm e n ta tio n , fans ad d itio n  
d ’aucune au tre  c h o ie :  la fe rm e n ta tio n  eft q u e l
qu efo is  p lus de d ix  jours à pavoîcre ; au b o u t de 
ce te n ’p s ,  on ap p erço it des trous à la c roû te  for
m ée à la  fuperftcie du  f ru it  écrafé ; alors on le 
fou le  b ie n ,  en  p ren an t ce fo in  une fa is  cous les 
v ingc^quatre  h eu res . Q u an d  il exhalera  une 
o deu r v ineu fe  , très fo r te ,  Ôc a ro m atiq u e  , on le 
verfera  dans une g rande  cucurb ite  g a rn ie  de fa 
g r i l l e ;  on d ii l i l le ra , on le i l i f ie ra ,  on fy ro p era , 
ôc on fiUrera de la m êm e m an ié ré  q u ’on  fa it le 
m arafqu in  degrofeilles.^^oj/e^G'RosEiLi-ES.L’abri- 
c o c , la  p ru n e  ôc les au tres fru its  peuvei^c ê tre
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travaillés d e  m ê m e , ainfi que  la  f ra m to ife  , lô 
ta lîîs  6c la  fra ife .

R a ta fia  de pêches à la. Provençale,

V oici une  efpece de ratafia que  Ton fa ir efl 
ÎProvence , &  que  Ton d i t  avoir une p ro p iié ré  
adm irab le  &  ipécifique pour ies m alad ies d u  
po u lm on  y on précend q u ’il ô te  la m auvaife  odeur 
de l’h a le in e  Ôc de  ia bouche, fo ii q u ’on  en  boive> 
foie que  fim plem enc on  s’en  gargarife ; on  p ré 
ten d  auiîî q u ’il eft excellen t pou r les p e rfo n n eà  
b ilieufes , p arcequ’il les pu rge  to u t doucem enc : 
ces m o tifs  nous engagenc à en  d o n n e r la ,rece tte .

O n  choifit des pêches qu i n e  foienc n i  tro p  
m ûres n i crop verres  ̂ m ais de la  m e illeu re  efpe» 
ce j on  les p e le , ôc on  en  mec une liv ré  p a r  p in te  
d ’eau-de-v ie  : on  fa it in fu fe r auiîi les pe lu res dans 
l ’eau -d e -v ie  , m ais dans un vaifleau fé p a ré ; p ar
c e q u e , d i t -o n , la  peau  de la pêche a  u n e  cer
ta in e  am ertu m e  queT eau-de-v ie  ne p o u iro it bieil 
co rriger , fi le  fyrop de la chair s’y tro u v o it m ê
lé ;  on laiife in fu fe r le  to u t au fo le il l’efpace dé 
v in g t jours ; ôn  re tire  en fu ite  ies pêches pou r en  
cafier les noyaux , en  ô te r les arnandes que  l’on  
pele  , Ôc que fo n  rem et de nouveau dans ia li-  ̂
queur in fu fe r l’efpace de q u a tre  où c in q  jours ; 
enfu ite  ûn  re tire  les pêches ; ou  les m êle avec les 
pelures que  l’on a fa it in tu i l r  à p a rt ; on  laiife 
in fufer le  tou r de nouveau  p e n d a n t c in q  à fix 
jo u rs ; en fu ite  oil preffe Le touc dans un linge . 
Ce .{us fe m êle.à l’eau -de-v ie '' Sc p a r p ince d ’eau^ 
de-v ie  on  ajoure une d em i liv re  de fucre ; St on  
mer en fu ite  ce ratafia dans des bo u te illes  b ien  
bouchées.

M  i)



Les pêches à e.au-de-vu  p e u v e n t, com m e nous 
l ’avons déjà  die ,  fe fa ire  com m e les abricots, 
voyez ce m o t ;  m ais com m e il fau t crois jours 
p o u r exécu ter le  procédé que nous avons in d i
q u é ,  nous allons d o n n er ic i une  m an iéré  b ien  
p lu s  iîm ple  d e  fa ire  des pêches à T eau-de-vie. 
V oici en  quoi elle  confifte. D ’abord  il fau t choiiîr 
de  belles pêches b ien  co lo rées , b ien  m ûres , & 
les eiTuyer lég è rem en t, fo it avec uneb ro fïe  m olle, 
foie avec un lin g e  blanc pour ô te r leu r duve t. O n 
pefe  le  f r u i t , &  p o u r chaque liv re  on  prendra 
Teulemenc un  q u a rte ro n  de fucre  \ on  le clari
fiera \ on  le  fe ra  cu ire  ju fqu’au g rand  perlé  , 
y o y i^  S u c r e . L orfqu’ii  fera  à ce p o in t , T ony 
meeera le f r u i t ,  &  on  lu i fera  p re n d re  tro is  ou 
q u a tre  bou illons ; p en d an t ce te m p s , l’on  aura 
fo in  d e  re to u rn e r le  f ru it en  tous fens , afin qu ’il 
p re n n e  le  fucre  p a r- to u t ; après quo i l’on  re tire  la 
pocle  d u  f e u , &  l’on  arrange les pêches une â 
u n e  dans un bocal. Le fyrop é ta n t p lus de m oitié 
re f ro id i ,  on  y verfe l ’e a u -d e -v ic à  ra ifon  d e  trois 
d em i-fe tie rs  p ar liv re  d e  fru it. C o m m e le fyrop 
p o u rro it ê tre  un  p eu  épais , i l  ne  faudra  pas ver
fer l ’eau -d e -v ie  to u t d ’un c o u p ,  le  m élange ne 
p o u rro it fe fa ire  q u ’avec beaucoup d e  difficulté. 
Il faudra  donc v erfer l’eau -d e -v ie  à p lufieurs re- 
) r i ie s , ôc tou jou rs rem u er p o u r fac ilite r le  mê- 
ange. L orfque le  m élange fera  fa ic , il  faudra 

ie  verfer dans le  bocal où  l’on aura  arrangé 
le  f ru it ; i l  fu rn ag e ta  d ’abord  \ m ais à mefure 
que  le fy rop  &  l’e au -d e -v ie  le  p é n é tre ro n t , il fe 
p réc ip ite ra  au  fond  d u  b o c a l, &  c’eft alors feule
m e n t qu ’il fera bo n  à m anger.

Les abrico ts  à l ’e au -d e -v ie  p eu v en t fe prépa
re r  d e  la m êm e m an iéré .
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O n  fait avec les noyaux de pèches un  excellent 
ratafia, e n fu iv a n i^ le  procédé indiqué au moc 
A b r i c o t s  pour faire l e  ratafia de noyaux.

y in  de. pêchc.

L ’on fait avec ce f r u i t , par im itation , un vin  
d’autant phis agréable qu ’il n’eft pas m altaifant ; 
l ’on prend cent livres de pcches de v ig n e , qui 
ne fo ien t n i trop vertes n i tachées \ on en ôte 
le duvet &  les noyaux ; on pétrit ce fru it jufqu ’à 
ce qu ’il fo it en m arm elade \ on le  m et en fer
m entation dans de grands pots de grès , ou b ien  
dans un baquet proprem ent échaudé \ on le cou
vre d’un lin ge ; on le  p lace dans un lieu tem 
péré jufqu’à ce qu ’il  ait b ien  ferm enté ;  ce q u i 
n’arrivera guere qu’au bout de quin ze jours ou 
trois fem aines . plus ou m o in s, fu ivant la tem 
pérature de la fa ifo n ; lo ifq u ’on n’ap p ercevrap lu s 
aucune m arque de ferm en tation  fenfible , ce. 
qu’on reconnoîtra à une odeur iorte  &: vin eu fe  , 
&  encore m ieux à la lim p id ité  de la liqueur qui fe  
trouvera au deiTous d ’une croûte qui fe  fera fo r
mée à la furface , on p a flera le  tout pat un lin ge 
d’un tiiTu un peu lâche : pour lors on ajoutera 
deux livres d ’efprit de-vin  bien rectifié ôc quatre 
livres de fucre en poudre , p lus ou m oins de l ’un 
&  de l ’autre , re lativem en t à la force &  à la fa
veur que l ’on 'rem arquera au vin  de pcches. L e 
mélange étant fa it, on le  verfe  dans un petit b ar- 
ril ou dans de grandes cruches de grès ; on bou
che bien le to u t ;  on le  porte à la  c a v e , 6c au 
boHt d ’un an on tire le  v in  en bouteilles,

PÊCHE DE LA BALEINE. C e s  poiiïons monftriieuK 
habitent les mers du N o rd ; leur pcche eft d ’un
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çrès gi'aiid p ro d u i t ,  p a r  la q u a n tité  d 'h u ile  q^i’oii 
eii re tire  &  p ar les fa n o u so u  barbes de la bouche^ 
appe llés im p ro p rem en t côtes de baUine. C es p o if- 
io n s  v ig o u reu x , d ’un  feul coup de q u e u e , venver- 
fe n t  tous les harponneurs. &  lès chaloupes qu i le^ 
ap p ro ch en t de trop  près. C e  n ’ell qu ’avec danger 
q u ’on  va à leu r chaiïe : un h arp o n n eu r fe place fur 
le  h au t de la chaloupe ; lance à la m ain  le  harp o n  
fu r la tè te  de la baleine : il n ’ofe a ttaq u er que les 
b a le ines ifo lée s , e n d o rm ie s ,o u  celles q u i a l-  
laicenc leurs p e tits . O n  v o it q u e lq u e to is  des 
rroupes d ’une cen ta in e  de baleines, m ais on  n 'ofe 
les ap p ro ch er. O n  a  elïayé de fa ire  ufage de la 
p o u d re  pou r lancer une m ach ine  p ro p re  à les, 
ruer , m ais le b ru it le s  faic f u i r , Sc on  ne peuc 
p lu s  les app rocher. O n  p ro p o fe , com m e un m oyeu 
q u i n ’a p o in t ce t in co n v én ien t, d é fa ire  ufage de la 
balifte  des A n c ie n s , ou de F o la rd ; les cordes de 
c rm .o u  de hoyau a u ro ie n t Tavancage d ’avoir un 
relÎorc très du rab le  , &  in d ép en d an t du  fro id  qu i 
reg n e  fous ces ç lim acs , où  les cordes de chanvre 
fo n t fu jectes à caiTer. Q u o i q u ’il en  fo ie , nous, 
a;oucerons ic i ce que  nous venons de lire  dans 
les P ap iers Publics : « La Société d e  L o n d re s , 
lOLir Pencouragem enc des a rcs , ayanc reconnu  
’u tilité  du h a rp o n  à can o n , prie en  confidéracion 

la  réfolueion d ’accorder des récom penfes ulté* 
yieures à ceux q u i en au ro ien c  fa it un ufage av an 
tageux . Il fu r arrê té  , dans fon  aiiem blée  du 
F év rie r 1775 , q u ’on  d o n n e ro it u .ie  gu inée  pouc 
çhaque b a le in e  tuée avec ce nouvel in f tru m e n c , 
&  d is  ga inées au h arp o n n eu r qu i en  cueroic leplus. 
I l  fue auiîî réfolu de gratifier a  une m édaille  d ’ar- 
gene, repréfeneanc un h arp o n  à can o n ,ch acu n  des 
q u a tre  C ap ita in es  em ployés à la pêche d u G ro cn - 
k u d ,  dojic le  zele a parcicu lierém ene con trib u é  à
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rem p lir  les vues de la Société, à qu i ce tte  m ach ine  
a  paru  fur- to u t u tile  pou r la pêche q u i fe ta it dans 
le  d é tro it  d e  D avis. Le h arp o n  , au  lieu  d ’ê tre  
lancé avec la  m a in , de  la m an iere  o rd in a ire  , à 
u n ed iftan ce  fo rt b o rn ée , eft chaiÎé p a ru n e  dem i- 
once de po u d re  d o n t on  charge une  efp ingo le  à 
b a tte rie . La p o rtée  s’é ten d  depu is c in q  ju fqu’à 
d ix  to ife s , ôc m êm e au-delà . U n  C a p ita in e , avec 
cec in f tru m e n t, a tué  une ba le ine  q u i lu i auioic 
in fa illib lem en t échappé s’il eû t fa it ufage d u  
h a rp o n  o rd in a ire  ; p a rceq u ’il n ’a u ro it jam ais p u  
l ’a tte in d re . C e tte  in v e n tio n  n ’a d ’au tre  in co n v é
n ie n t que  de n e  p ouvo ir fe rv ir  quand  la m er eft 
ag itée  : e lle  rcuflit p à rfa ite m en t dans u n  tem ps, 
calm e : o n  aura cep en d an t d e  la p e in e  à va incre  
le  p réjugé des h arp o n n eu rs  co n tre  ce tte  m ach ine  > 
ôc ils q u itte ro n t d iffic ilem ent l’anc ienne  m éth o d e  
p o u r fu ivre  la  n o u v e lle : m ais l ’in te n tio n  de la  
Société n ’eft pas que  le  harpon  à canon  p révale   ̂
n i  m êm e q u ’il en tre  en  concurrence avec le h a rp o a  
d e  m ain  ; elle  e n te n d  feu lem en t que  le p re m ie r 
fo itm is  en  u fa g e , lo rfqu ’une tro p  grande d iftance  
em p êch era  d ’em pioyer la a t r e .  Q u a n d  une  
ba le ine  a échappé à  l’a ttaq u e  o rd in a ire , ou q u ’e lle  
p a ro ît dans une  é lo ig n em en t q u i la  m er hors d e  
la  p o rtée  d e  la m ain  , a lo rs  ce canon  eft d ’une  
u tilité  (în g u lie re .P o u r engager les vaiiTeauxà s’e a  
f e r v i r ,  il a v o it é té  p ro p o fé , p a r  le  C o m ité  des^ 
M échan iques , de  d o n n e r  au  h arp o n n eu r q u i 
m oncrero it le  p lus d e  z e le ,  u n  harp o n  d^argenc 
qu ’il a u ro it p o rté  au c o l ,  a ttaché  à ün  ruban  î, 

m ais on  a p référé  d ’accorder d ix  gu inées à  ce lu i 
qu i tu e ro it le plus de ba le ines » .

PÊCHE DU POISSON. O n  p e u t a tta ch e r des ha
m eçons am orcés aux p a tte s  d ’un  canard  ou d ’ant?
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o ie  ; le po iiïon  qu i ap p erço it l’ap p â t flo ttan t s’é
lan ce  cleirus : il c’eft un  b ro c h e t , o a  vo it un com 
b a t a in u fan t encre le  poiiTon d<. ro ife a u . P o u r ne 
pas p e rd re  l’un ôc l’a u tre ,  il fauc avoir eu fo ia  
d e  paiTer fous l’aile  du  canard  une ficelle d o n t on 
conferve  le  bouc à te rre .

Foy&i a u iiî , à  la  fin des m o ts  T a n  &  A p p â t ,
V £ R S  DE TERRE.

P E ïG N E S  D ’A C IE R  pour k s  étoffes. V oyez 
I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s ,  le t t r e  G ,  a u  m o c  G r i l 

l a g e .

P E IN T R E  H A B ILE. T a b l e a u  m a g i 

q u e .

P E I N T U R E .  V o y e i  C h e v a l e t  p o r t a t i f . 

C o u l e u r s  ,  ôc au  m oc I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s ,  

ie c c r e  P*

P E IN T U R E  A D É T R E M P E . La co lle  qu  o n  
e m p lo ie  dans to u tes  les couleurs à d é trem p e  , 
q u i ferc a em pêcher qu ’elles n e  s’effacent 
q u an d  on  les fro cce , fe  fa it avec des rognures 
d e  cu ir b lanc  ou des raclures de p a rch em in  \ on  
les m e t d ’abo rd  tre m p e r d sn s de l’eau chaude pen 
dane un jour , &  en fu ite  o n  les fa it b o u illir avec 
Tcau p e n d a n t c in q  ou  llx h e u re s , pu is  on  paiîe  
le  to u t pou r féparer les m orceaux d e  cu ir qu i n s  
fo n t pas fo n d as ; on laiiTe repo fer ce tte  colle  , 
laq u e lle  fe fige en  gelée q u an d  elle  efl: un peu  
fo r te  ôc q u ’i l  ne fa it pas b ien  c h a u d , )e deiTus 
q u i eft clair ôc tran fp a ren c , ferc â m êler dans les 
co u leu rs ; &  le  f o n d ,  qu i eft b o u rb e u x , n e  fe r t  
q u e  p o u r enco ller Ôc p o u r les im preilions : elle  fe 
peiirt g ard er en  h iv e r fepc à h u it  jours , m ais en 
e tc  q iia trè  ou  c in q  Jo u rs ; quand  elle com m ence



P E I N T U R E .  

à  îe  co rrom pre  , e lle  d e v ie n t liq u id e  , fe pou r
r i t  &  n ’eft plus bonne pour Îe t r a v a i l , car elle  
n ’a plus de force \ o n ^ e in c  à d é trem p e  fur des 
m urs de p lâ rre  , fur des to iles  , &  a iïez  fouven t 
fu r de gros pa})ier f o r t , ce qu i fort pou r les p a 
tro n s  de tap iile rie . P'oyei P a t r o n a g e . Si les 
m urs fon r b ien  unis o n  y donne  d ’abord une cou
che de colle chaude pour les enco ller ; m ais s’ils 
fon t un  peu  rabo teux  , on  m êle dans la  colle du  
blanc d ’Efpagne ou  de craie pou r ies re n d re  plus 
un is p ar ce tte  im p re ffio n , &  quand  elle  eft b ien  
fe c h e , o n  la  racle le  p lus p ro p re m e n t q u ’il eft 
poffible.

L orfque le  fo n d  fu r leq u e l o n .d o it p e in d re  eft 
p réparé  , on  deffine le  tab leau  avec du  fu ia in  
ou charbon  fo r t te n d r e ,  pou r y p ouvo ir fa ire  
les ch angem en ts qu ’o n  juge à p ropos , en  fe - 
co u an t lég è rem en t les p rem ie rs  tra its  avec un  
lin g e  blanc. Q u a n d  le deiTein eft a rrê té  au char
b o n ,  il fau t le  m e ttre  au  n e t ,  ce  qu ’on fa it avec 
u ne  p e tite  broiTe longue ôc b ien  p o in tu e , Ôc 
avec quelque  te in tu re  ou couleur fo r t cla ire  d ’eau, 
aiin q u ’elle  n*ait pas de corps ôc q u ’e lle  ne fe 
m ê lep as  avec la  couleur q u ’on  m e ttra  p ar d e ifu s; 
on  peuc fa ire  ce deife in  au n e t avec un  p eu  
de te rre  d ’o m b re  b ien  broyée à  l’eau Ôc avec 
beaucoup d ’eau ôc ta n t fo it peu  de co lle . Q u a n d  
ce tra it  .lu n e t eft b ie n  f e c ,  o n  efface to u t le  
tra it  d e  charbon q u i r e f te ,  en  fro tta n t avec u n  
linge  b lanc ôc m êm e un  peu  de m ie  de pa in .

Q u a n d  on  a  des m aifes alfez grandes d ’une  
m êm e te in te  ou couleur qu ’on  d o it  coucher , i l  
la fau t d é tre m p e r  &  délayer dans des godets 
ou écuelles d e  te rre  ve rn iiïée  avec la  colle  qu i y 
eft néceifa ire  , ôc en  fa ire  T épreuve en la fai- 
finc fécher fu r un  carreau  ou  fu r u n  m orceau  de



bois p réparé  com m e le  fond  , afin d’en  re c o n -  
i io ître  la  vé ritab le  cein te i  car c’eft nne des g ran
d es incom m o d ités  de ce t o u v ra g e , q u ’on  n ’en  
v o it reffec que  q u an d  il eft iec ; aniîl a - t- i l  d ’un 
a u tre  côté , un très g rand  avan tage  par fes blancs, 
ou  clairs qu i fon t fo rt b rillan ts . Q u an d  o n  em 
p lo ie  ces cou leurs ou ceintes , il fau t tou jours 
les te n ir  tiedes , de  peur que  la colle  qu i y eft 
n e  le  fige , Ôc les rem u er très fo u v e n t, afin q u ’une 
p a r tie  ne tom be  pas au fo n d  p o u r conferver to u 
jou rs ia m êm e te in te . Si ce fo n t des te in te s  q u ’il 
fau r changer fouven t ôc qu ’il  fau t fa ire  avec d if
férences couleurs ,  o n  a la  p a le tte  de fer-b lanç 
q u i fe rt à ce t ufage.

Q u a n d  l ’ouvrage eft achevé ôc fee , on  p eu t 
re to u ch e r ta n t q u ’on  veuc p o u r-d o n n e r des fo r
ces , avec des couleurs p ro p res  ou  des te in tu re s , 
fo it  en’ h achan t avec^ la 'p o in te  du  p inceau  ou de 
la  b ra ire  , fo it en  adoucilTant avec une broiTe 
n e tte  Ôc un p eu  d ’ean.

C etce fo rte  de peincure  à que lq u e  jou r ou  lu 
m iè re  q u  on  TexpoXe , faic tou jou rs fon  e f fe t , 
&  p lus le jou r eft g r a n d , p lus e lle  p a ro ît v iv e  
êc be lle  ; les couleurs é ta n t f e c h e s , e lles n e  
ch an g en t jam ais , Ôc e lles d e m e u re n t to u jo u rs  
au  m êm e é ta t  ta n t  q u e  le fo n d  fubiifte.

Il a rriv e  aiTez fo u v en t q u ’en  p e ig n an t en  dé
tre m p e  fu r un  fond  q u i e lt dé jà  p e i n t l a  cou
le u r re fu fe d 'y  p ren d re  com m e îî c’é to it d e  l’eau 
q u ’on m ît fu r de l’h u i le , ce qu i a rriv e  à caufe 
que le fond  eft d ’une n a tu re  de cen d re  i è c h ^ ,  
ôc quelquefo is à caufe q u ’il y a  eu tro p  de co lle  
dans la couche de deiibus ; car ta  colle  eft 
un  p eu  graiTe de fa n a tu re  , alors on  m e t un 
peu  d e  fiel de b œ u f dans ia  couleur qu ’on  veuc 
c o u c h e r, ôc a u ilî- tô t elle  p ren d  fac ilem en t ;  car



le  fiel eft iorc p é n é tra n t. L’arch ite£ tiire  , les 
payfages fo n t un  n é s  bel eftet dans c e tte  pein-» 
tu re  ; m ais o n  n e  d o it pas l’expofer à l’h u - 
p iid ité .

Q u an d  on v eu t l'ehauiTer d ’ov fur la d é trem p e  , 
il fau t vo ir ÎÎ le  fond  eft allez encolé ; car s’il ne  
l’é to it pas aiTez , il fau d ro it y p a lie r une légere 
couche de colle  b ien  claire  &  b ien  n e tte  , ôc ne  
pas repaifer à p lufieurs fois avec la broiTe q u i 
d o it ê tre  douce , pou r ne pas te rn ir  par tro p  le 
fond  car q u o iq u ’on  falle  , i l  fe gâ te  tou jou rs 
un  peu  en  ’e n c o l la n t , en fu ite , on  p répare  la  
m a tie re  qu i d o it  h ap p e r l ’o r  , laq u e lle  s’ap 
pelle  ba tru re  ; ce n ’eft q u e  d e  la colle aiTez 
épaifle où  l’on  m êle  ta n t fo it peu  de m iel ; o n  
fa it donc tous lès rehau ts q u ’on  v e u t d o re r avec 
ce tte  b a ttu re  chaude , en  h ach an t p o u r l’o rd i
n a ire  avec la p o in te  d ’un p inceau  ou  d ’une broiTe, 
&c en  n ’y épargnan t pas la  b a t tu re , Sc peu  de 
tem p s a p rè s , lo rfque  la b a ttu re  eft figée &  affez 
f e rm e , on  y ap p liq u e  l’o r en  feu illes avec d u  co
ron ou  avec les b ilb o q u e ts  garn is de d rap  , ôc 
o n  laiffe b ien  fécher p e n d a n t quelques jours \ 
enfin  on  époufte to u t l ’o r avec une  broiTe de 
poil d e  cochon b ien  douce ôc b ien  n e tte . I l  fauc 
bien  p re n d re  garde que la  b a ttu re  ne s’em b o iv e  
pas dans le  fo n d  au lli-tô t q u ’elle  eft couchée , 
ce q u ’o n  c o n n o ît quand  e lle  devifenc te rn e  8c 
q u ’elle  p e rd  fon  lu ifan r ; car alors l’o r ne peuc 
pas s’y a ttach e r , &  il fau t recoFnm encer à  cou-? 
cher la b a ttu re  dans ces en d ro its  im bus.

P e i n t u r e  a  s g r a f f i t t o  , ou  a  b g r a t i g n u r e . 

A G enes &  à R o m e  , on  décore l’ex térieur de 
quelques b â t im e n ts , avec c e tte  fò rte  de p e in -  
çnre. E lle eft p lus fim p le  q u e  la p e in tu re  à freC-



q u e , r é í í í le  m ie u x  a u x  in ju r e s  d e  Tail: ; i l  fa iit 'ÿ , 

p o u r  ê tr e  a g r é a b le , q u ’e l le  f o i t  e x é c u té e  p a r u n  

. J ia b ile  D e lî in a te u r  ; cai: to u t  t r a i t ,  to u t  c o n t o u r , 

t o u t e  l ig n e  u n e  f o is  tr a c é e  , n e  p eu c  p lu s  ê tr e  

e ffa c é e . O n  p r e n d  d e  ia  ch aux, a v e c  d u  fa b le  >, 

ô c  o n  y  a jo u te  u n  p e u  d e  p a i i le  b r û lé e  y c e  q u i  

d o n n e  a u  m o r t ie r  u n e  t e in t e  g r i f â t r e  p lu s  o u  

m o in s  f o r t e  , fu iv a n t  la  q u a n t it é  q u ’o n  e n  a  m i?.. 

O n  e n d u it  a v e c  c e  m o r t ie r  le s  e n d r o its  q u e  T o n  

v e u c  p e in d r e  ; lo r fq u  i ls  f o n t  fe e s , o n  le s  b la n c h it  

a v e c  d e  la  c h a u x  d é la y é e  d a n s  d e  T e a u  d e  c o l le  ; 

o n  tr a c e  le s  d e lT ein s a v e c  d e s  c a r to n s  p iq u é s  

q u ’o n  a p p liq u e  fu r  le  m u r  ,  e n  f a ifa n t  u fa g e  d ’ in i 

p e t ic  fa c  r e m p li  d e  p o u d re  d e  c h a r b o n  q u i  , 

f r a p p é  fu r  le s  t r a i t s ,  fa ic  paiT er la  p o u lf ie r e  à  

tr a v e r s  l e s  tro u s  p iq u é s  , Ik  m a r q u e  a in iî  le s  

tra ie s  d u  d e iT e in  e n  p o in t s  n o ir s . L e  P e in t r e  f e  

fe iT  a lo rs  d ’u n e  o u  d e  p lu fie u r s  p o in t e s  d e  fe r  

u n ie s  e n f e m b l e , c o m m e  u n e  f o u r c h e t t e  y p o u r  

t r a c e r  le s  o b je t s  &  le u r  d o n n e r  la  r o n d e u r  n é -  

ce iT a ire  ; p a r  le  m o y e n  d e s  h a c h u r e s , le  fo n d  

n o i r  o u  g r is  q u i efl; fo u s  la  c o u le u r  b la n c h e  y 
p a r o îc  a lo rs  ,  ôc f o r m e  le s  tra its  : d a n s  le s  d e m i -  

t e in t e s  5 o n  m e t  u n  g r is  lé g e r  c o m m e  c e lu i  que- 

l ’o n  f o r m e  a v e c  l ’e n c r e  d e  la  C h i n e  ,  p o u c  le  

l a v i s  d e s  p ia n s .

P fIN T U R E  A l ’ e n c a u s t i q u e  ,  ÔC P e iK T U R E  EN 

CIRE. L a  p e in t u r e  à  l ’ e n c a u ft iq u e  e ft  l e  r e n o u 

v e l le m e n t  d ’ u n  a r t  ; p e in t u r e  c o n n u e  ôc p r a t i

q u é e  a u t r e fo is  p a r  le s  A n c ie n s . M .  le  C p m t e  

d e  C a y lu s  ôc M .  B a c h e lie r  , P e in tr e  c o n n u  p a r  

f e s  t a l e n t s ,  o n t  f a i t  d i v e r f e s  r e c h e r c h e s ,  6c e m 

p lo y é s  d iv e r s  p r o c é d é s  p o u r  c e t t e  e fp e c e  d e  p e in 

tu r e  ,  q u i  a  l ’a v a n ta g e  d ’a v o ir  p lu s  d e  v ig u e u r  

q u e  la  p e in t u r e  e n  d é tr e m p e  ,  d e  ré fifte r  p a r fa i-
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t e m e n t  aux épreuves de T a i  6c d u f o îe i l , de n ’ê -  
t f e  p o in t fu je tre  à ces reflets de lum iere  des ta 
b leaux  p e in ts  à l’h u ile  ; ce t^ur eft caufe qu ’oii ne 
p eu t b ien  les vo ir que  fous un  ce rta in  p o in t d e  
vue : ce tte  p e in tu re -c i , au c o n tr a u e ,  a un mac 
lu iifo rm e , d ’où  réfu lte  une harm o n ie  flatteufc> 
Sc in d ép en d an te  des jours : de  p lus les tableaux 
p e in ts  à i ’encauftiquè ne fon t poinc fujecs à s’é
cailler.

La p e in tu re  à l’encauftique des A n c ie n s , à en 
juger p ar les d ivers paflages des A uteurs , s’ex é- 
c u to it avec de la  c ir e ,  &  au  fe u ;  m ais celle donc 
nous allons parle r en p rem ier,d éco u v erte  d ’abo rd  
p ar M . B achelier 8c M . le C o m te  d e  C a y k is , 
dans des tem p s d iffé re n ts , 8c qu i n ’eft q u ’une 
d iifo lu tion  de la cire à f r o id , n ’e ft, à p ro p re m e n t 
p a r le r  , que la  p e in tu re  en  c ire , 8c non  i’encauf- 
riq u e  des A nciens.

Le procédé de la p e in tu re  en  c ire  eft des p lu s  
fiinples ; il ne  s’ag it que de fub ftituer de la cire 
diiTouce à l ’h u ile  que les P e in rre s .e m p lo ie n t. 
O n  p re n d  les couleurs donc on  faic ufage o rd in a i-  
rem enc dans la  p e in tu re  ; on  les- b ro ie  fu r le  
p o rp h y re  , en  lesd é lay an t avec d e là  cire d iflo iite  
dans de l’hu ile  e flen tie lle  de té ré b e n th in e ; p o u r 
fa ire  d ifp a ro ître  l’odeur défagréab le  de c e tte  
h u ile  , il  fau t y a jo u te r quelques g ou ttes d ’e f-  
fence  de c a n n e lle , de lavande , de c i t ro n , ou de 
q u e lq u ’au tre  a ro m ate  ; on  fo rm e en fu ite  fa pa
le t te  avec chacune des couleurs ain ii broyées ; 
on  e n tre tie n t la flu id ité  d e  chaque ceinte, en  y in 
co rp o ran t avec le bouc du  cou teau  un peu  d ’hu ile  
e ifen tie lie  de té ré b e n th in e , 8c on p e i n t , avec les 
p inceaux  &  la b ro fle , à  l’o rd in a ire  : on cho iiît feu
lem en t pou r p e in d re  une to ile  im ’s ib é e  avec 
d e  ia  c ire  diiïoace dans de l’hu ile  eflencielle de



té réb en tliin e  : il  eii im p o rta n t d ’ob ferv er què  
la  q u an tité  de c ire  diiïouce dans ce tte  h n ile  d o it 
v a rie r  faivanc la n a tu re  des couleurs. Le b lanc &  
T orp in  font: les deux ex trêm es pour ia  q u an tité  
néccLTiiire à chacune ; l’o rp in  en  fap p q rte  le 
m o in s , &  le blanc e it la cou leur qu i en  dem andé 
davan tage  : le plus g rand  in co n v én ien t eft de 
ii’en pas m e ttre  allez ; car lo rfqu ’il n 'y  en  a pas 
fu f îifa m m e n r, la cou leu r s’em p o rte  panale moin^ 
d re  fro tte m e n t : il on en  mec t r o p , la  couleur 
eft plus lu ifan te  &  m oins m arre . C e tte  p e in tu re  
a  l’avan tage  d e  p ren d re  crès b ien  &  fu r bois 
fu r verre .

LadiiTolution de c ire  dans l’eiTence de té réb en 
th in e  p eu t s’em ployer avec fuccès pou r pe in d re  
des bo iferies d ’appartem enc ; e lle  re m p lit exac
te m e n t les plus p e tits  vuides ; il  n  eft néceiTaire 
q u e  de d o n n er une  feu le  co u c h e ,  &  les lam bris 
acqnierenc Tcclat d ’un beau  vern is , q u e  n i l’air 
ìli  l’h u m id ité  ne peu v en t alcérer.

Le fecrep d e  M . B achelier , p o u r fa p e in tu re  à 
l ’encauftique , confifte à p rép are r une  eau de 
c ire  avec laq u e lle  il  hum eó te  fes c o u le u rs , com 
m e  dans la p e in tu re  à l’hu ile  on  lés hum eóte  
avec de Thuile : vo ici com m e on  o b tie n t fon 
eau  de cire. O n  faitd ilT oudre du fel de ta r tre d a n s  
d e  Teau tied e  ju fqu’au p o in t de  fa tu ra tio n  ; on 
f iltre  ce tte  eau fa tu rée  à travers du  p ap ie r gris ; 
on  la m e t e n fu ite  fur un feu  doux , &  on y fait 
fo n d re  de la c ire  b lanche ; on  afiite ce m ê lln g e  
avec une fp a tu le  de bois ; &c lo rfque  ce tte  eau 
a lc a lin e  eft b ien  faturée de c i r e , il en  réfu ie une 
e fp e c e d e  favon , d  une confiftance m o lle  com m e 
de la b ou illie  , &c qu i a la  p ro p rié té  de fe diiTou- 
d re  p a rfa item elît dans l’eau.

L orfqu’on  veu t p e in d re  à \'encaujilque  , on  fait
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diiToudre de ce favon  de cire  dans de Teau , avec 
laquelle  ou  b ro ie  ôc délaie  les couleurs que l’on  
place fur fa palerce , après avo ir eu fo in  de la  
p longer dans de la  c ire  fondue , que Ton racilTe 
cnfuice avec un  co u te a u , m ais donc 'les p rem ie 
res particu les fe fonc in tro d u ite s  dans les pores 
du  bois , les o n t bouchées , ôc l ’e m p ê c h e n c , p ar 
conféquenc , d ’abfo rber T hum id ité  des couleurs 
qu’on arrange fur la  p a le tte . O n  rend  e n iu ite  
ÎLir un chalîis la  ro ilc  fu r laquelle  on  veur p e in 
d r e ,  te lle  q u ’e lle  fo r t de  chez la L ingere  ; o n  
deffine fon fu je t avec des crayons b lan cs , ôc Ton 
peine de la m êm e m an ié ré  q u ’à l’hu ile  , hum ec
ta n t fes couleurs avec c e tte  eau d e c ire lo rfq u ’elles 
fe deilechenc. Q u a n d  TArcifte ne faic pas fond re  
une cein te  hu m id e  avec une  te in te  fe c h e , il eft 
b o n  q u ’il aiTujetciiTe d e rrie re  la to ile  , à l’en d ro it 
où  il trav a ille  ,■ une  éponge im b ib ée  d’eau p u r e , 
pour te n ir  la  coile fra îche . L orfque le tab leau  e il 
f a i t ,  il £iuc le palTer au f e u ,  ce q u i eft le  carac
tè re  de la  v ra ie  p e in tu re  encauftique des A n
ciens.

P our cec e ffe t, on  allum e un  large réchaud  de 
feu ; on p réfen te  le tab leau  h o rizo n ta lem en t fur 
ce b rad e r du  côré oppofé à la  p e in tu re ,  a y a n t 
foin de ne T approcher que petic  à p e t i t , ju fqu’à  
ce qu ’enfin le  tab leau  fe tro u v e  ii près du  f e u ,  
que la m ain  ne p o u rro it en  fo u ten ir  la chaleu r. 
La cire  fe ,fond  ; e lle  abreuve to u tes  les cou leurs; 
on  la vo ir m êm e fe gonfler , ôc le  gonflem ent 
fe p ro m en er Ôc s’é ten d re  fucceffivem ent fu r rou
tes les p a rtie s  du  tab leau  C e  n ’eft que  lo rfque  
le g on flem en t a d ifparu  p a r-to u r q u ’on d o it ôcer 
le tiibleau d e  deiïus le feu  , en  T élo ignant p e t i t  
â  p e t i t  com m e o n  Tavoit approché ; alors la  coile



e ft  é g a le m e n t  a b r e u v é e  Sc la  p e in t u r e  é ^ a le m e n j 

m a tr e . C e t t e  in u f t io i i  e ft  e u  q u e lq u e  Ib rce  e f 

fr a y a n t e  p o u r  u n  fp e d ta re u r  q u i  n ’y  e ft  p a s  a c c o u i  

l î ié .  L a  p r é fe n c e  d ’ u u  b r a f ie r  a r d e n t ,  l ’in té r é t  

q u e  l ’o n  p r e n d  à  u n  o u v r a g e  a u q u e l l ’A r t i f te  a 

e m p lo y é  tun e d e  te m p s  &  d e  fo in . ,  q u e  T o n  vo ie  

p r e f q u ’a u m il ie u  d e  c e  b r a fie r , la  c o n n o i l îa n c e q u e  

l ’o n  a  d e  l ’e x c r ê m e  m o leiT e  ôc d e  la  fu f ib i i ic é  d e  

la  c ir e , m e cee n e  d a n s  l ’ i n q u i é t u d e ,  o n  c ra m e  q u e  

to u e  n e  f o i t  p e r d u  : m a is  cecce  i n u f t io n , a u  c o n 

t r a ir e ,  lo in  d e  d é tr u ir e  la  p e in t u r e , la  r e n d  fo l id e  

Ôc la  f ix e  : le  m o in d r e  fr o e te m e n c  a v a n c  l 'in u ft io n  

l ’a u r o it  e n le v é e  ; m a is  a p rè s  cecce  o p é r a t io n  

c ’e ft  u n e  c o u c h e  m i n c e ,  f l e x i b l e ,  &  fu ic e p c ib le  

d e  p r e n d r e  p a r  le  fr o e te m e n c  u n  p o l i  lu ifa n e  ; 

a u fii p e u t - o n  f a i t e  d e  cecce  m a u ie r e d e  erès b e a u x  

v e r n is  p o u r  le s  a p p a r t e m e n ts ,  Foye^  l e m o t V E R -

NIS A  l ’ ê N CAUSTIQÜ E.

P e i n t u r e  a  f r e s q u e .  C e t t e  e fp e c e  d e  p e in 

tu r e  e ft  a in fi  n o m m é e  p a r c e q u e  l ’e n d u it  fu r  le 

q u e l  o n  r a p p l iq u é  d o it  ê tr e  fr a is  d a n s  l e  m o m e n t  

o ù  o n  t r a v a i l le  ; e l le  a  l ’a v a n e a g e  d e  d u r e r  pUis 

lo n g - c e m p s  ,  m ê m e  q u e  la  p e in c u r e  à  T h u i l e , 

d a n s  q u e lq u e  e n d r o it  q u ’e l le  ï b i t  e x p o fé e  ; fa  

d u r é e  e ft  caufe. q u ’o n  l ’e m p lo ie  p o u r  le s  p e r fp e c -  

t i v e s ,  Ôc d a n s  le s  l ie u x  o ù  e l le  e ft  e x p o f é e  aux 

in ju r e s  d e  l 'a ir .

C e c c e  e fp e c e  d e  p e in c u r e  d e m a n d e  à  ê tr e  tra

v a i l lé e  a v e c  p r o m p t i t u d e &  a v e c  u n e  g r a n d e  s û re té  

d e  d eiT ein  ôc u n  g r a n d  ju g e m e n t  d e  T e ffe t  d u  c o 

l o r i s ;  c a r  o n  n e  p e u t  la  t o u c h e r  lo r fq u ’e l le  e ft  f e 

c h e , o u  le s  m o y e n s  q u e  T o n  e m p lo ie  p o u r  y  r e to u 

c h e r  n ’o n t a u c u n e f o l i d i t é ,& n e p e u v e n t  fa ir e  i l lu -  

f io n  q u e  p o u r  q u e lq u e  te m p s  : v o i c i  le s  p ro c é d é s
q u ’o n



q u  on  e il ob ligé d ’em p lo y er dans ce tte  fo rte  de 
p e in tu re .

A van t de p e in d re , il  fau t ap p liquer deux en 
d u its  ; iî le niUL- iu r leq u e l on v eu t p e in d re  eft de  
b r iq u e , l’en d u it p ren d  rrès fac ilem en t ; m ais s’il 
eft de  p ie rres de caille , &  q u ’elle-s fo ien t unies , 
i l  fauc fo rm er dans ces p ierres d e  p e tite s  excava- 
i io n s ,  &  y fa ire  e n tre r  des clous ou des chevilles 
de bo is , pou r recenir le  p re m ie r en d u it q u ’on  ap
p liquera .

U n  fa it  le  p re m ie r e n d u it  avec de bonne 
chaux de du  cim enc de b riq u e  p i lé e , ou encore 
m ieux  avec du  gros fab le  de riv ie re  q u i , fo rm an t 
un e n d u it un peu  rabo teux  , en  re tie n t m ieux le 
fécond  e n d u it lilfe &  po li qu ’on  app lique  deirus. 
I l  y au ra  des expériences &  des eilais à f a i r e , pour 
rrouver un  e n d u it encore p lus com pacte  &c plus 
in d é p e n d a n t des varia tions de l’a ir ; te l é to i t ,  
p a r  e x e m p le , ce lu i donc on  crouve revccu les 
aqueducs ôc les anciens réfervo irs c o n lh u its  par les 
R o m ain s  aux en v iro n s de N ap les  : o n  recouvre  
d o n c  de ce p re m ie r e n d u it Tefpace fu r lequel on  
veuc p e in d re  ; av an t que d ’ap p liq u er le fécond  
e n d u it  fur lequel o n  d o it p e in d re , il  fau t que  le 
pcemiei: foie p a rfa ite m en t fec ; car il  fo rt de la 
chaux , lo rfqu ’elle  eft enco re  h u m id e , une  o d eu r 
défagréable ôc pern ic ieu fe  pour TA rtifte.

L orfque ce tte  p rem ie re  couche eft p a rfa ite 
m e n t féchée , on  l’hum eéte  d ’eau à p ro p o rtio n  
de fon  a rid ité  , pou r que  le fécond  e n d u it p u iiie  
fe lie r &  s in co rp o re r avec le  p re m ie r. C e  fécond  
e n d u it fe  fa it avec de la chaux é te in te  à Tair de,- 
puis un  a n , ôc avec d u  fab le  de r iv ie re  d ’un 
g rain  fo r t é g a l , ôc q u i ne fo it n i  tro p  gros ni 
trop  m en u . Il fau t un  M açon in te llig e n t & a é tif  
pour é ten d re  cec e n d u it avec ég a lité : il d o it faire 
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cetce opécacion avec une  cruelle ; av o ir grand 
fü in  d ’ocer avec un peric b â to n  cous les g rains de 
fab le  les p lus gros qu i , en  ex céd an t, p o u n o ien c  
re n d re  la  furface rab o teu fe . P our re n d re  cec en- 
ditic b ien  p o l i , il fauc p re n d re  une te iù lle  de pa
p ie r  , l’ap p liq u e r fu r i ’enduic , &  pa lie r &  repaf- 
1er la  cruelle fu r la  feu ille  de p ap ier ; p ar ce 
m oyen  on  applanic les pecites inégalicés qu i n u i- 
ro ienc à la ju ltelfe d u  t r a i t ,  en  p ro d u ifan t de loui 
d e  fauiîes apparences. L’o u v rie r ne d o it prép.uec 
d ’efpace d ’enduic q u ’aucanc que  le  P e in tre  en 
p eu t p e in d re  dans ia  journée ; c a r , com m e on 
l ’a dic , cecce force de p e in tu re  n e  peuc s’exécu
te r  que  fu r Tenduic fra is.

L’enduic écanc p rép aré  à l’en d ro it où  le  Pein
tre  v eu t com m encer fon o u v ra g e , il en  deiîine  
tous les tra its  ; m ais com m e dans la P e in tu re  à 
F refque , i l  fau t trav a ille r ra p id e m e n t , &  que 
l ’on  n ’a pas le  tem p s de râconner fon d e f le ii i , le 
P e in tre  a  fo in  d e  fe p o u rv o ir de  canons  fur Ici- 
qu e ls  il  a  defliné avec exaéticude , dans leur 
g ran d eu r n a tu re lle , les objecs q u ’il veuc p e in 
d re  ; en  force q u ’il ne  refte p lus qu ’à calquer ces 
traies fu r l’enduic. Les carrons d o iv en t ê tre  com - 
)ofés de p lu iieu rs g randes feu illes de p ap ier col- 
ées les unes fu r les a u tre s , de m an iéré  q u ’ils ne 

ib ie n r  n i  crop m inces n i crop épais. Le fim ple pa
p ie r ,  crop fu je t aux im prelîîons d e  l’a i r ,  a T in- 
convéïiienc de fe  re tire r  ou de s’a louger ; ce qui 
p e u t p ro d u ire  , lo rfq u ’on veu t ca lquer d e  g ran
des f ig u re s , des e rreurs q u i é lo ignero ienc  de 
i ’ex trêm e c o rre itio n  que l’on  cherche  à a v o ir , 
en  fe le rv a n c d e  ce tte  p e ti te  induftrie .

Le P e in tre  crace les tra its  de fes figures fur 
l ’e n d u ic , en paiïanc u n e  p o in te  fur cous les tra its 
d e  fes cartons, ou b ien  il  les ponce  : ayan t ob tenu
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tîe c e tte  m an ié ré  un  d e iîe in  iidele  Sc rap id e , il 
ne  lu i refte plus q u ’à p e in d re  ; m ais il eft e iïen - 
lie l de  c o n n o ître , lo ifq u ’on  v eu t fa ire  quelque  pe» 
cit ouvrage dans ce gen re  de p e in tu re , les couleurs 
q u iy  fonc p ro p res  5ÔC celles qu i ne peu v en t y réuflir.

En général , les couleurs cirées des terres , &  
celles qu i o n t pa llé  au feu  , fo n t les feules 
q u ’on puiiTe em ployer dans c e tte  p e in tu re . C es 
cou leurs fo n t ie  ¿¿d/ic d t chaux  ̂ le blanc de co
quille d^œujs 5 Vouircnier y le  n o ir de charbon .y 
Voch’-c ja u n e  , le  v itr io l brûU^ la  terre rouge ,  le  
verdde Vèronne^  le noir de Fenije  , la  terre d 'u m -  
b n  ôc Vochrc brûle. Il y en  a d ’au tres  qu i dem an
d e n t des p récau tions lo rfqu ’on les em p lo ie  \ tels 
fo n t le  bliu d ’é m a il , le cinabre , le  blanc de 
marbjc, L orfqu’on  fa it ufage du  b leu  d ’é tn a i l , il 
fa u t avoir fo in  de coucher ce tte  co u leu r dès les 
p rem ie rs  m o m en ts  , ôc tan d is  que  la chaux eft 
b ie n  hu m id e  \ a u tre m e n t e lle  n e  s ’inco rpo re  poinc 
avec l’enduic , ôc li l’on  re to u ch e  avec ce tte  cou
leu r , il fau t le  fa ire  une  h eu re  au  p lus après 
avo ir éb au ch é , afin qu ’elle  a it de  l’éclat.

Q uanc au b lanc  de m arb re  , i l  eft fu je t à  n o i r 
c ir  , il on  ne le m êle  p o i n t , dans une  proporc io ii 
co n v en ab le , avec du  blanc de chaux.

Le c in ab te  , q u i a un éc lat p refque  fupérieuc 
à tou tes les au tres couleurs , a des q u a lité s  p re f-  
q a e  con tra ires avec la  chaux ; cep en d an t on  p eu t 
rifquer d ’en  fa ire  ufage p o u r les peincures dans 
des en d ro its  ren ferm és , ay an t recours à des 
m cyeq^ fiù ip les d e  p rép ara tio n . O n  p ren d  d u  
c inabre  le  p lus p u r \ on le  réd u it en  p o u d re  ; 
on lè  m ec dans un  vafe de te r re , ôc on  verfe  d ef
fus de ce tte  eau  qu i b o u illo n n e , lo rfq u ’on é te in t 
la  chaux v ive  : on p ren d  c e tte  eau  la  plus claire 
qu ’il eft poffible ; 011 la d é c a n te , Ôc o n  renverfe
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e iifiiite  fui: ce  c in ab re  d e  n ouvelle  eau  d e  chaux. 
P a r  ce petic  p ro c é d é , le  c inabre  reço it une  p e 
t i te  im p re llio n  de l ’eau de chaux , qu i le  m er en 
é ta t  d e  pouvo ir ê tre  alors em ployé à la  p e in tu re  
à  frefque .

U ne  des cou leurs les m e ille u re s , &  d o n t on 
£iic le  plus d ’ufage dans ce tte  p e in tu re , pou r d é- 
gcader Jes te in te s , &  leu r d o n n e r le  to n  que  l’on 
d i f i r e ,  c’e il le h/anc de chaux- Le b lanc d e  chaux 
le  p répare  en fa ifan t fond re  dans de l’eau d ’excel
le n te  chaux é te in te  à l ’air depuis lo n g - te m p s , 
la  chaux fe dépofe en  féd im en t au  fond  du  vafe ; 
o n  décan te  l ’eau  , &  le  d ép ô t fo rm é au fond  du 
vafe eft le b lanc  de chaux que l’o n  em p lo ie  après 
av o ir  ô té  la  peau  qu i le  couvre.

Il y  a u n e  au tre  efpece de b lanc  d o n t o n p o u r-  
ro i t  ia ire  auiïî ufage , &  d o n t o n a p p re n d ro it  les 
effets par l’expérience , c’e it le  blanc de coquilles 
d 'œ n fs. P our ie p ré p a re r , on  p ren d  u n e  g rande 
q u a n tité  de coqu illes d ’ceuls que l’on  p i l e , &  que 
l ’on  fa it  b o u illir  dans de Teau avec un m orceau  de 
chaux vive ; on  les m e t dans une chauiTe, &  on 
les lave b ien  avec de l’eau de fo n ta in e  ; on  re
co m m en ce  à les p ile r  e îicore de nouveau  , &: on 
les lave ju fqu 'à  ce que l’e a u , que l’on em plo ie  à 
c e t  ufage, en  fo rte  c la ire  &  lim p id e . L orfque ces 
coqu illes fo n t ain iî rédu ites en  p o u d re , on b ro ie  
c e tte  p o u d re  de nouveau  fu r le  p o rp h y re  avec la 
m o le t te , en  y a jo u tan t un peu  d ’e a u , $c on en 
fo rm e  de p e tits  pa ins q u ’on  iaiiTe fécher au  fo leil.

T o u te s  les ochres fo n t d ’excellen tes couleurs, 
&  p re n n e n t d iité ren tes  nuances  ̂ é ta n t brû lées 
&  m ifes au teu  dans, des bo îtes de fer. Q u an t 
au  jaune de N a p le s , il  y a de l’im p ru d en ce  à r if -  
q u e r  d ’en  fa ire  ufage au  g rand  air. Les no irs  de 
c h a rb o n ,  de noyaux de p ê c h e s ,  de  fa rm eac fo n t



très bons , il  n ’y a que  le n o ir d ’os qu i ne vau t 
r ie n . Le vicrio l ro m a in  caic au fo u rn e a u , ÔC 
q u ’o n  appe lle  brid é , b royé en fu ite  dans de i’e f-  
p r it  d e -v in  , réuffic très b ien  , em ployé fur la 
chaux \ il ré fu lte  d e  cetce préparacion un  rouge 
qu i approche de celu i que d o n n e  la laque . C etce 
couleur eft fur-couc cvcs p ro p re  pour p iép a re r les 
en d ro its  q u ’o n  veuc co lorer avec du  c inabre  \ ôc 
les d raperies p e in te s  avec ces deux couleurs p eu 
v en t le  difpucec pour Tcclac à celles qu i fe ro ien t 
)einces à l ’hu ile  avec la laque fine. L’oucrem er eft 
a couleur la p lus fidelle , elle  ne change poinc du  

couc, ôc a m êm e l’avancage de p rocu rer cecte 
p ro p rié té  aux  couleurs avec lefqueiles on  la  m êle .

Q u a n t à la m an iéré  d ’em ployer les couleurs , 
on les bro ie  avec de l’eau com m une, ôc Ton com 
m ence à  fo rm er les ceinces p rinc ipales que  l’o a  
veuc em ployer ; on  les mec p ar o rd re  dans d es  
)o ts ,  &  on  a p lufieurs grandes p a le tte s  donc les 
)ords fonc relevés pou r y fo rm er les nuances in 

te rm éd ia ires , ôc pou r avo ir fous fa m a in le s  n u an 
ces donc on  a befo in . C o m m e les ceintes s’éclair- 
c iiren t,. à l ’excep tion  de Tochie brû lée, du rouge 
violée Ôc des no irs  , il eft bon  d^avoir auprès de 
fo i des b riques ou cuiles neuves b ien  feches \ o a  
y app lique  avec le p inceau  un  crait des couleurs 
av an t de les e m p lo y e r; l’eau s’im b ibe  fur la cuile  
dans l ’in f ta n r , ôc l’on  v o it la nuance fous la
que lle  re ftera  la  couleur , lo rfq u e  la fre fque  fera  
feche.

P e in ix t r e  Éti/DORiQxrE. Le m o t éludorique eft 
com pofé de deux m ots grecs qu i fignifient hulU  
ôc zaïi. L’on  em p lo ie  ces deux, fluides dans, le 
genre de p e in tu re  en  m in ia tu re  donc nous allonii 
p a d e r . Le iecrec confifte i n ’em ployoc qu<i l’iu iile
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ab ro liim en t néceiTaire pou r a ttach e r la  cou leur  ̂
à  exclure to u tes  foLTes de v e rn is , Ô ci y fuppléer 
p a r  un  cryftal q u i d e v ie n t ad h éren t au tab leau  , 
d e  m an iéré  q u ’il ne  refte poinc d ’a ir in tercep té . 
L a m an ié ré  de p e in d re  eft à tra v e rs  l’eau  , afin 
d ’avo ir fous les yeux l ’effet que d o it p ro d u ire  le 
b r il la n t du  c ry fta l, &  de trav a ille r en  conféquen- 
ce . L’eau a encore l ’avan tage  d ’ô te r  des couleurs 
l ’excès qu i leu r fe ro it nu iiîb le  ;  en  fo rte  que cette  
p e in tu re  d ev ien t v igoureufe dans fes te in te s  , 
Taillante dans fes tra its  &  m oëlleufe  dans fon 
co lo ris  , fans que r ie n  puiiTe jam ais l ’a lté re r . O n  
p e in t a in ll à l ’h u ile  les p lus p e tits  f u je t s , te ls  
q u e  des p o rtra its  p o u r ta b a tie re s , pou r b race 
le t s ,  m êm e p o u r bagues. M . V incen t de M o n t-  
p e t i t  s’eft annoncé en  1759 , com m e l’in v en teu r 
d e  c e lte  nouvelle  façon de p e in d re  en  m in ia tu re ; 
m ais  il ne iufHt pas d ’exécu ter ce p rocédé ; il  y 
a  b ien  des o b ferv a tio n s à fa ire  dans la p ra tiq u e  , 
fu r la p e in tu re  é lu d o riq u e . M . d e  M o n tp e tit  fe 
p ro p o fe  d ’en  p u b lie r un  tra ité  ra ifonné ôc d é 
ta illé .

P e i n t u r e  s u r  é i o f f e s , V oye^  au  m o t I n 
v e n t i o n s  n o u v e l l e s  , le ttre  P .

P e i n t u r e  s u r  v e r r e . La p e in tu re  fur verre 
é to it  au tre fo is  beaucoup en  u fig e  dans les v i
traux  d ’églifes &  des palais : elle  y p o rto it une 
ce rta in e  o b fcu rité  m ajeiî:ueufe, qu i Ta. fa it né
g lig er p ar la fa ite . Il fau t que  les couleurs qu ’on 
y em plo ie  fo ie n t de nat;ire  à fe fond re  fur le 
v e r r e ,  q u ’on  m et au fsu  qu-ind il eft p e in t ; &  
c ’eft uu a rt de co n n o ître  l ’effet que  ces couleurs 
fe ro n t quand  elles feron t fondues , p u ifq u ’il y en  
a  que  le  feu  faic ch an g er con fidé iab lem enr.

D ’abord  il fau t u fer le  verre  j  afin de le p e in -



^ re  Sc d’y faire  p a ro ître  la  couleur com m e fondue. 
O n  p ren d ra  deux p a rtie s  d ’écailles de fer Sc u n e  

p a rtie  d’écailles de cuivre , ce qu i fa it e 'nfem ble 
tro is  p a rtie s  : m c le z -y  tro is  parties d ’é m a i l ;  
broyez le to u t fur du  m arb re  ou fur une p laque 
de cu iv re  ou de f e r ,  Sc réduifez ce m élange en 
une poudre  aulli fine que  vous pou rrez  ; fe rv ez - 
Y o u s  de ce tte  poudre  pou r ufer le  verre  : il d e 
v ien d ra  p lus p ro p re  à recevo ir la p e in tu r e , qu i 
y p ren d ra  beaucoup m ieux. Il faudra  tra ite r  de  
ce tte  m an iéré  tous les verres q d e  Ton voudra 
p e in d re . N ou s allons m a in ten an t in d iq u e r la 
p rép a ra tio n  de to u tes  les couleurs qu i p eu v en t 
erre  p o rtée s  fu r  le  v e rre .

Couleur brune»

C e tte  co u leu r fe  fa it avec une  once de verre  
b lanc o u  d ’ém ail &  une  dem i-once  de b o n n e  
m agnéfie : réduifez 4 es p ar la  triiuraci.011 en  une 
p o u d re  très fine , en les h u m ec tan t d ’abo rd  avec 
d u  v in a ig re  Sc en fu ite  avec d e  le fp r i t-d e -v in , &  
m cm e avec de l’e a u ; Sc f e r v e z - v o u s - e u  p o u r 
p e in d re  ce que  vous voudrez.

CouUur fondante rouge.

V ous aurez  du  crayon  rouge qu i fo it d u r Sc qu i 
n e  m arque p as  aifém enc fu r le  p ap ie r , d ’ém aii 
une  p a rtie  , un q u art d ’o rp im e n t : broyez b ien  ce 
m ê la n ^ e a v e c d u  v in a ig re &  fe rv e z -v o u s-e n :m a is  
i l  fau t b ie n  g a ra n tir  l ’ouv rage  de la  fum ée..

Couleur rouge fu r  du verre.

Il fau t p re n d re  du  fafran  de Ma^rs ou de îa ro u ille  
d e  f e r , d u  verre  d ’a ï u i m o i n e q u i  eft d ’un rou§e
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ja u n â tr e , o a  du  verre  de p lom b ja u n e , de chacun 
égales quan tités  : Jo ig n e z -y  un  peu  de v ie ille  
m o n n o ie , .que vous aurez calcinée avec du  io u - 
fre  ; b royez  tou tes ces m atieres ;u fqu 'à  ce qu ’'elles 
fo ie n t réd u ites  en  une  p o u d re  très déliée  ; fervez- 
vous de ce m élange p o u r p e in d re  fu r du  verre  \ 
fa ite s  en fu ite  c a lc in e r , ôc vous au rez  un très b e a a  
rouge.

Couleur l'ieue.

I l  faudra  em p lo y er du  b le a  de m o n tag n e  ou 
du  b leu  d e  F landres , du  verre  de ro c a ille , 
p a rtie s  égales ;  p réparez  ies ,  com m e il a été 
d i t  en  p a rla n t des couleurs fo n d a n te s , ôc quand  
vous voudrez  vous en  ferv ir p o u r p e in d re  du 
v e r r e , la illez  en  b leu  les fleurs ou ce que  vous 
v o u d rez  avoir en  c e tte  cou leur ; m ais ce que vous 
v o u d rez  en  jaune , ufez-le p o u r en lev er e b le u ,  
Sc p o rtez  y d u  jaune : vous rem arq u erez  que  
jau n e  fu r b leu  d o n n e  tou jours verd .

£ U u  di montagne.

V ous au rez  du  b leu  d ’ém ail ou  du  b leu  de 
m o n ta g n e ; m êlez-y  du  fo n d an t ; fo rm e z -e n fe l 
d eflé in  q u ’il vous p la ira  : ii vous voulez des 
fleurs , d o n n ez  à chacune la couleur q u i lu i con
v ie n t.

Couleur verte.

O n  p re n d  d e  rocaille  v e rte  deux p a r t ie s , de  
lim a ille  de la iton  une p a rtie  , d e  m in iu m  deux 
pa rtie s  : on b ro ie  b ien  le  to u t , &: l’on  en p e in t 
le  verre  : après Ta voir fa it c a lc in e r , il d ev ien d ra  
d ’an  beau verd.

C o m m e nous avons averti plus lirait qne le



jaune fui* le b leu  d o n n e  tou jou rs du  v e rd ;  nous 
ne nous y arrèceions pas davan tage  , 6c nous paf- 
ierons touc d e  lu ite  au jaune.

Beau ja une fa it  avec Vargent.

L’expérience a faic conno ître  que  c’eft d e  Kâr- 
g en t que  fe rire  le p lus beau jaune. P o u r le  fa ire  , 
vo ici co m m en t il  fau t p rocéder : p ren ez  de l’ar
g en t en  la m e s ;  fa ite s-ie  d iflbudre  dans de l’eau 
ïb rie  : lo rfqu’ii fera e n tié te m é m  d ilfo u s , p réc i
p itez  l ’a r g e n t ,  en  m e tta n t dans i ’eau-force des 
lam es de cuivre : l’eau fo rte  ag it fu r le cu iv re  6c 
lâche l’i i rg e n t , qu i to m b e  au fo a d . O n  p eu t fe 
co n ten te r d ’y v erfer du  fel com m un dilïous dans 
l’eau. L orfque l’a rg en t s’eft p réc ip ité  au f o n d , 
décan tez-en  l’eau-fo rte  ; m ê lez -le  à de l’arg ilie  
b ien  calcinée , de  m an iéré  qu ’il y en  a it crois 
fois p lus que  d ’argeiic. Lorl'que ce m élange fera 
b ien  tr itu ré  , vous pou rrez  l’ap p liq u er avec un  
p inceau  au cô té  un i du  v e r r e , que vous m e ttre z  
en fu ite  à calciner.

Couliur noire.

V ous p ren d rez  des grains de rocaille  6c d ’écail- 
le  de cuivre e n q u a n tité sé g a le s , une  d em i-p a rtie  
d 'ccailles de fe r : a jo u te z -y  des cendres de 
p lom b , lavez les écailles de cuivre 6c les cendres 
de p lo m b , ju fqu’à ce que  vous en  ayez em p o rté  
to u tes  les fa le tés ; tr itu re z  exac tem en t rou tes 
ces m a tie res  fu r une  p ie rre  ou  fur une p laque  
de fe r , en les h u m ec tan t avec de l ’eau claire  , 
fa ites-les fécher 6c palfez-les p ar un tam is fe rré  t 
vous au rez  un  n o ir p ro p re  à ê tre  p o r té  fur le  
verre. P lus les couches que  vous en  fe rez  fe ro n t 
é p a ilîe s , p lu s 1a cou leu r fera  n o ire ;  6c p lus les



couches fe ro n t lé g e re s , p lus la  cou leu r en  p a -
ro îtra  g rife  : c’eft fur quo i il faudra  fe rég ler.

A u lieu de g rd n s  de rocaille  , o n  pou rra  p reñ 
a re  du  verre  de p lom b v erd  qu i fe crouve chez 
les P o tiers  : il p ro d u ira  le  m êm e effet.

M aniere d'appliquer Us couleurs fu r  le yerre.

L orfque vous voudrez p e in d re  u n  v e rre  u n i & 
y  m e ttre  des om bres ou n u a n c e s , com m encez 
p ^ r y p o rte r une couche très légere  de couleurs : 
p lacez en fu ite  fur ce v e rre  le  d e iïè in  que  vous 
v o u d rez  y r e p ré fe n te r , &  tire z  les p rincipaux  
tra its  i fo rtifiez  avec des couleurs fondan tes les 
e n d ro its  o ù  il d o it  y avo ir des om bres ; pu is avec 
u n  pecit p inceau  fin , fo rtifiez  avec des couleurs 
les en d ro its  q u i doivenc l’êcre. Le v e rre  étanc 
ain(î p ré p a ré , m eccez-le calciner dans une poë* 
le  de te rre  de c in q  pouces de p ro fo n d eu r , en tre  
deux couches de verre  in u t i le s , d o n t l’une  fera 
deifus &  lau c re  d e ifo u s , Sc de la  chaux v iv e , 
afin que l’ac tio n  du  feu  n ’endom m age pas l’ou
vrage.

A p p liquez  to u te s  vos c o u le u rs , com m e le 
b leu  , le  verd  , le  rouge , le jaune  , le b run  , 
fu r le cô té  un i du  verre  , après les avoir délayées, 
d an s  de l’eau où  vous au rez  fa it d ifloudre du  bo
rax , com m e les O rfèv res  le p ra tiq u e n t : lo rfque 
vous voudrez  ren d re  la  cou leu r p lu s foncée » 
vous n ’aurez  q u ’à la  m e ttre  p lus épaiiTe.

Peindre f u r  du  verre des armoiries de toutes fortes  

de couleurs.

C om m encez  p ar v o ir  qu e lle s  cou leurs vous 
d ev ez  em p lo y er. Si c’eft d u  b leu  &: d u  blanc *
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ferveZ“Vous du  b leu  de B o u rg o g n e , que vous 
ap p liq u e iez  fur ce fo n d  à la m an ie te  o ïd in a ire . 
F aires la  m êm e chofe ii c’eft du louge , du  bleu  
&  du  jaune : ap p liq u ez  la  couleau jaune iu r le 
côté un i du  deiTein , c ’e f t-à -d ite , du  côté oppofé 
à  celu i auquel vous aurez m is du bleu  : ii c’e i ld u  
rouge &c du  b la n c , fa ites com m e pour le b le u : 
s’il vous fau t d u  rouge &  du  jaune , vous en le - 
verez  le  rouge des en d ro its  où  vous voudrez  ta ire  
p a ro ître  le  ja u n e , en  le f ro tta n t avec de l ’ém ail 
b ien  p u lv é r ifé , &  e n fu ite  avec du t r ip o l i ,  de  
fo rt v ina ig re  *, vous fe rv an t pou r cela d ’un  m or
ceau de bo is de tilleu l : vous finirez par en lev er 
le  rouge  avec la  ro g n u re  du  verre  , de.façon  qu ’il 
n ’y a i t  pas ia m o in d re  rache du  cô té  un i : vous y 
p o rte re z  en fu ite  v o tre  jaune  ; vous en  vnettrez 
u ne  c o u c h e , o b fe rv an t q u ’elle  fo it b ien  égale. 
Q u a n d  v o tre  v e rre  fe ra  ainfi p réparé  , vous p o u r
rez  le  m e ttre  ca lciner.

N . B .  O n  appe lle  ro g n u re  d e  v e r r e , d u  verre  
p ilé  ou réd u it en  p o u d re  , ou ce que  les V itriers  
en  d é tach en t avec u n e  p e tite  crolfe ou  o u til de  
f e r , d o n t ils fe fe rv en t p o u r le rogner.

Les F lam ands o n t une  m an iere  d e  p e in d re  fu r 
verre  , q u ’on  appelle  p e in tu re  en  a p p r ê t , &  
d o n t la connoiiTance ne nous eft venue que dans 
]<3 m ilieu  du  d e rn ie r  fiecle.

Peinture en apprêt.

O n  couvre le v e rre  d ’un  lavis n o i r ,  com pofé 
de p e tite s  p a ille tte s  d e  fe r &: de rocaille  p u lv é ri-  
fée avec d e  la  gom m e. A vant que  ce lavis fo it 
fec , on  le  tape  avec un  p inceau  de b la ire a u , 
ce qu i p ro d u it un p o in tillé  fu r leq u e l on trace fon 
deiTein au  lim p ie  tra it . O n  trav a ille  en fu ite  d e p
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fu s , com m e dans la  g ravu re  en  m an ie ra  n o ire  y 
c’e f t-à -d ire , q u ’on  efface le  p o in tillé  aux end ro its  
qu i d o iv en t ê tre  clairs , &  q u 'o n  le  charge ou le  
d é c h a rg e , p lus ou  m o ins , fuivanc q u ’on veu t 
p lus ou  m o ins d ’o m b re . O n  ap p liq u e  en fu ite  fur 
cetce g rifa ille  les couleurs donc on  veuc la  re le 
v er. Le b le u , le v e r d , le  p o u rp re  &  le v io let 
fonc des ém aux pulvérifés &  m is en  p â te  : le 
jau n e  Sc le  rouge fo n t com pofés d ’o r 8c d ’ar
g e n t y les carna tions fo n t une  te rre  p réparée. 
O n  m êle  ôc on  varie  ces d ifféren tes co u leu rs , 
m ifes d ’un  côté d u  verre  , en  leu r oppo fan t des 
couleurs m ifss  de l’au tre  côté. L orfque l’ou
vrage eft p a rfa it &  q u e  les carreaux d e  v e rre  
fo n t e n tiè re m e n t peines Sc f e e s , il  n ’eft plus 
q u eftion  que  d ’in co rp o re r c e tte  cou leu r dans le 
v e rre  ÿ ce qu i fe fa it p ar le  feu . O n  ran g e  alors, 
les carreaux dans un fou r de b riq u es p réparé  pour 
ce tte  cuiifon , de  m an iéré  qu ’ils n e  fe  tx)ucheiïC 
pas : on échauffe le four au  p o in t que  les m a tiè 
re s  qu i fo rm en t les couleurs fe  fo n d a n t Si. fe vi
tr if ie n t ; ce q u i n ’a rriv e  qu ’au  m o m e n t où  le 
v e rre  eil lu i-m êm e  p rê t à fe f o n d r e , Sc c’eft ce 
m o m e n t q u ’il fau t faifir pou r les re tire r . Lorf
q u ’on  m anque ce p o in t de p réc ifio n , l’ouvrage eft 
p e r d u , &  le to u t ne fo rm e  p lu s  q u ’une m aile 
confufe  Sc fans deiTeiii.-

G Laus p tin u s de la Chine,

Les figures Sc les couleurs que  Ton v o it fur ces 
glaces p e in te s  q u ’on nous ap p o rte  de la  C h in e , 
n e  fo n t p o in t des découpures n i des couleurs ap
p liquées d e rrie re  ta g lace. L’a r t  de  fa ire  des 
p e in tu re s  derrier/e les glaces eil de  la plus grande 
d ifficulté : car alors i l  fau t p e in d re  fuivaiic le
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Crocédé i i iv e r ie d e la  peinture*, ap p liquer d ’abord  
les te in te s  les p lus t a r t e s , en fu ite  ies p lus fo i
bles , ôc fans v o i r ,  pou r ain ii d i r e ,  Touvrage 
que l ’on  fa it. P eu  de perfonnes d o iv e n t parveiiir 
à  po iléder ce t a r t.

Les glaces qu i nous v ien n en t de la C h in e , pa- 
ro iilen t p e in te s  de ia  f o r te ,  fans Terre réelle
m en t 5 la  p e in tu re  fe tro u v e  e n tre  la glace ôc fon 
t e i n t , te n a n t ég a lem en t à Tun Ôc à l ’au tre  d ’une 
m an ie re  q u i p a ro ît incom préhen iîb le  aux p e r-  
ib n n es q u i n e  fe fo n t jam ais exercées dans ces 
fo rtes d ’arts.

V oici le  p rocédé p o u r im ite r  ces glaces. O n  
p ren d  une  feu ille  de 1 e ta in  le  p lus p u r ; on  d e f- 
lîne  &  on  p e in t en  d é tre m p e , n o n à T l iu i le ,  fur 
ce tte  feu ille  les fu je ts  que f o n  deiîre  : on  la iiïe  
b ien  fécher la  p e in tu re  p en d an t deux ou tro is  
jours , ôc on  p ren d  en fu ite  c e tte  feu ille  d ’c ta in  , 
que l'o n  ap p liq u e  d e rrie re  une  g la c e , com m e 
lorfqu’il  s’ag it de la m e ttre  au te in t. La feu ille  
é tan t ap p liq u ée  , la  p e in tu re  p a ro ît à travers la 
glace , fa it un  tablea^u très a g ré a b le , recouverc 
du p lus beau v e rn is  , ôc que  r ie n  ne p e u t p lus 
endom m ager.

P our ap p liq u er la  feu ille  d ’é ta in  fu r la glace 
d o n t on  v eu t fo rm er fon  tab leau  , on  m e t fa 
feuille  d ’é ta in  p e in te  fur une tab le  d ’ardoife  ou 
de m arbre , bo rdée  d e  tro is  côtés feu lem en t à  la  
hau teu r d ’un  d em i pouce ; ôc ce tte  bo rdu re  e il 
m aftiquée , d e  peur que  le  rwercure ne s’écoule 
par les jo in tu res . O n  d ifpofe  la tab le  en  p e n te  
rrès d o u c e , d u  cô té  oppofé à celui qu i n ’eft 
po in t bordé : o n  p re n d  alors du  m ercu re  , que  
l’on verfe en  tas fu r la fe u il le , p e in te  ou  n o n  
( (î c’é to it une  glace qu ’on  vou lû t c ram er ) ; on  
é tend  ce tte  feu ille  fi b ie n  q u  e lle  n e  faiTe pas



le  m o in d re  p l i , &  avec une  p a tte  de j ie v re  , oiî 
l ’é ten d  légérem enc , p ro m p te m e n t &  exacte
m e n t fur l ’é ta in  : en fu ite  on  p re n d  la g la c e , Sc 
c b ie tv a n t  de la  te n ir  b ien  p ara llè le  au p lan  de la 
tab le  , on  la poulFe en  g lid a n t fu r la feu ille  d ’é- 
ra in . Le m ercure s’in liiiue dans l’é ta in  , s’y am al
gam e , Sc ce lu i qu i n ’a p o in t é té  chaifé p ar la 
g lace  qu i le  r e n c o n tr e , coule co n tre  le s  bords 
d e  la  ta b le ,  où on le ramaiTe après. La feuille 
d ’é ta in  s’a ttach e  auiîî tô t  à la glace , &  la  p e in 
tu re  p a ro ît au travers aulli b e l le ,  aulTi fraîche 
q u e  fi r ien  n ’avo it pailé  deifus.

La glace é ta n t a in f ié ta m é e , o n  la re to u rn e , 
&  p o ia n t un  couiîin  fous une de fes ex trém ités , 
o n  la m e t en  p en te  d o u c e , afin de fa ire  écouler 
ce  q u ’il p eu r y avoir encore d e  m ercu re  : on peut 
m êm e p re lfe r ia  glace en tre  deux p laques , après 
a v o ir  m is du papierM es deux cô tés , Sc m ettre  
q u e lq u e  po ids pou r fa ire  écouler to u t le m er
cure . L o rfqu ’on n ’en  v o it p lus fo rtir  du to u t ,  la 
glacte eft en é ta t d ’c tre  m on tée . O n  p eu t étam er 
le  verre  b lanc , ainfi que les glaces \ m ais il faut 
q u e  l’un &  l’a u tre  fo ien t p a rfa ite m en t n e ts ;  ce 
q u e  l’on f i i t  avec du fable tin  b ien  fec , ou avec 
d e  la  cendre .

Peinture à Chuile fur U verre.

O n  a aufli tro u v é  le fecre t de p e in d re  à l’haKe 
fu r le verre  avec des couleurs tra n fp a re n te s , 
com m e fo n t la  la q u e , l’é m a il ,  le verd  d e  g r is , 
èc des hu iles ou  vern is  c o lo ré s , q n ’on couche 
u n im e n t p o u r fe rv ir de fond . Q u an d  elles font 
lèches , on y m e t des o m b re s , Sc pou r les c la irs , 
on  p eu t les en lev er par hachure  avec une p lum e 
ta illée  exprès. C es couleurs à l’h u ile  fu r le  verre



fe  confervent lo n g-cem p s, pourvu que le  côté 
du vevi'e où eft appliquée ia co u leu r, ue ioïc pas 
expofé au fo leîL

P E K IN S IM IT É S . Voye:^ a u  m o t  I n v e n t i o n s

NOUVELLES , 'leCCrS p .

P E N D U L E . Pour faire avancer une pendule , 
il faut raccourcir le  p en d u le , c ’eft-à dire , faire 
m oiuer ia ienciiie au m oyen de l ’écrou qu i eft au 
b a s , en le" rournanc dans le  iens où l’on tour- 
iieroic l’a igu ille  du cadran pour la faire avan 
cer , ou dans celui o ù  l ’on tourne la njaiii 
pour rem onter les rellbrts. O li d oit la régler ainli 
peu à peu. Pour la faire re ta rd e r, c ’eft le con
traire, Pour donner une idée de la c]uanrité donc 
on d oit alonger ou raccourcir le pendule , il 
faut rem arquer que fi on raccourcit d ’uî ie lign e 
le  pendule qui bat les féco n d é s, l ’horloge avan
cera d’une m inute 58 fécondés dans l ’efpace de 
vin gt-quatre h eu res, &  que la quantité d ’un 
quart de ligne de raccourciiTem ent fur un pen
dule qui bat les dem i-fecon des,procurera  à l ’hor
loge où il eft appliqué la  m êm e quantité d ’une 
m inute 38 fécondés d’avancem ent dans le m êm e 
temps de 24 heures. D ’autres pendules fe  reglen t 
fur un p etit quarré qui paroît au haut du cadran \ 
c’eft encore la m êm e chofe. Enfin , fo it dans les 
m ontres, fo it dans les pen dules, i l  faut toujours 
tourner dans le  fens où l ’on avançeroit les a igu il
les du cadran pour a va n ce r, &  dans celu i où on  
les fero it rétrograder pour retarder. Il n’y  a au
cun danger à faire rétrograder les aiguilles dans 
les pendules appellées tirages. I l faut le faire 
avec circonfpeétion dans celles q u i fonn ent 
d ’elles-m êm es , ou p lu tôt ne point le faire quand 
on ne con n oît pas un peu la m achine.



. V oy& i, au moc I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  > 1er« 

t r e  P  , les différences pendules  annoncées.

P e n d u l e  o u  m o n t r e  a  s e c o n d e s . Le n o m b re , 
l ’efpace &  le cemps ne fo n t rien  d ’abfolu hors des 
choies. Le n o m b re n ’e f tq u ’une re larion  d ’un êcre 
con iidéré  à l’égard  d e  roue , tk. q u o iq u ’il foie 
différenc des chofes nom brées , il  n ’ex iite  q u ’au- 
tanc q u ’il fubfifte des chofes q u ’on peuc réduire  
co m m e des unicés foas la  m êm e ck ife . L  efpace 
n ’eft que  l ’o rd re  des coex iftancs, &  n e  p eu t exifter 
fans eux. D e m êm e le tem ps n ’eft que  T ordre des 
ê tres  fuccelîifs : il  n ’y a p o in t de cemps fans de tels 
ccres rangés dans une  fiiice c o n tin u e , &  il  y en a 
aulli côc qu ’ils ex iften t.N o u s n ’encreprendrons pas 
ic i de  craicer h ifto riqaem cnc T invencion îic les 
p ro g ïè s  d e jT h o rlo g e rie , donc les chefs-d ’œ uvres 
fonc au jou rd ’h u i d 'u n  il g rand  fecours dans les arts 
& |dans les fciences \ nous nous contencerons d ’in
d iq u e r Tufage auquel on  p e u t ap p liq u er les pen
d u les  ou  m o n tres  à feco n d es.D ’a b o rd r ie n d e  plus 
u c ile p o u r  co n n o ître  la  d iftance de deux aftres, 
le u r  g ran d eu rab fo ln e  ou re lac iv e , leu r grolfeLir, 
le  cem ps q u ’ils lonc à  paiTer p a r  le  m é r id ie n , 
ia  du rée  des é c lip fe s , la  poiîcion longitLidinale 
des caches qu i fonc fu r les p lan e tes ,le s  révolutions 
d e  leurs fatellices, àcc \ c’eft avec fon fecours que 
le  M échan ic ien  m efiu 'e la q u a n tité  d ’eau que 
d ép en fe  une  m a c h in e , le  n o m b re  de coups de 
r a m e , d e  p if to n , d e  m a r te a u , les cours de m ani
v e lle  , & c. q u ’un ho m m e d o n n e  dans cei oa 
te l  cemps ; îa  vîceiTe d ’un cheval dans celle ou 
te lle  c irconftance , les coups de p ilo n  ou les cours 
d e  m eule  que  d o n n en t en  un jo u r ,  par e x e m p le , 
les m oulins à fou lon  , à  can , à c u irs , à p a p ie r , 
&  q u ’on p a rv ie n t à  e ftim er exa6 tem en t le  p ro 

duit



d u lr de  te lle  ou te lle  m a c h in e , de te lle  o u te l le  
force m o trice . La th éo rie  du  pendu le  &  une  
m o n tre  à fécondé p eu v en t fa ire  conn o ître  ia hau
te u r de la  voLue d 'un  palais ou  d ’une églife , fans 
y  em ployer aucune m efure \ ii n e  s’agic que d’o b 
ferver à ce tte  m o n tr e , com bien  les lam pes &  les 
lu ftres fufpendus fo n t de v ib ra tions p e n d a n t un  
ce rta in  tem p s ; s’ils e n  fo n t q u in ze  p ar m in u te  ,  
la  voû te  a en v iro n  48 pieds 11 pouces 4 lignes ,  
depu is fon  fom m ec ju fq u ’au lu f tre ; s’ils en  fo n t 
30, ce fo m m et eft d iftan t, d u  cen tre  d’o fc illa tio n  
d u  lu f tre d e  11 p ieds 1 pouces 10 lignes. D ans des 
cas où Ton n’a p o in t d  au tre  m e fu re , une m o n tre  
à  fécondé p eu t de m êm e faire  favoir la h au teu r 
d ’une tou r fu r laquelle  on  e f t ,  la p rcfondeui: 
d ’un pu its  ou  d ’un préc ip ice  d o n t on  ne vo it pas 
le  fond . Pour ce t e f te t, on laiife to m b er q u e lque  
corps m a iîîf  ; on remarq^ue co m b ien  i l  fe paÎfe de 
te m p s  depuis l’in ftan t ou  on  l ’a b a n d o n n e , j ufqu’i  
ce lu i où  ’o n  e n te n d  le b ru it d u  choc au bas d e  
la  to u r ou du  p ré c ip ic e , &  conno iifan t la p ro g re i-  
fion que iu it  l’accéléra tion  des g rav es , on faic 
l ’efpace que ce corps a parcouru . Si l’on veut u n e  
p lu s  grande p réc ifio n , on rectifie  par le calcul la  
)e tite  différence ré fu ltan te  de la rcfiftance d e  
’air àc du  tem ps que le  fon em p lo ie  à p a rc o r r i t  

l ’efpace en queftion . C e  fon t des vérités p h y iiques, 
appuyées fur l’expérience , que les corps to m b e n t 
d e  qu inze  p ieds dans la p rem ie re  féco n d é ; que  la  
lu m ie re  nous v ie n t du  fo le il en 7 m in u te s ; que le  
fo n p .irco u rt 1 0 7 0  p ieds p ar fécondé; que p e n d a n t 
ce m êm e tem p s le  v en t le  plus ra p id e , celu i qu i 
d é rac in e  les arb res, p a rco u rt v ing t-deux  p ied s , & c . 
Les Ingén ieu rs  &  les G éographes fo n t a llum er 
de la  p o u d re  fu r un lieu  élevé  o ù  eft placé u n  
o b fe rv a teu r q u i n o te  au ju fte  le  m o m e n t où  i l  
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fa it  m e ttre  le  feu  à  ce tte  p o u d re . Sur ce m êm e 
p a ra llè le  , à une g rande d if ta n c e , eft une  au tre  
p e rfo n n e  qu i m arque l ’m ftan t p récis où elle 
a p p e rç o it ia flam m e; la d iftc rence, e n tre  les tem ps 
m arqués par chaque o b fe rv a teu r, m o n tre  la d ifté- 
reu ce  q u ’il y a e n tre  les m érid iens iu r lefquels ils 
fe  fon t placés. O n  fe n t b ien  qu il fau t que chaque 
p en d u le  fo it réglée fu r le  rn id i du  lieu  où  elle  fe 
tro u v e . Q u e lq u efo is  les G éographes &  les in 
gén ieu rs  m e iù ie n t encore p ar les m o n tres  ou 
p e n d u le s  à le c o n d e s , des d iftances qu ’o n  ne 
p o u rro it d é te rm in e r  a u trem en t. D ans un  tem ps 
ca lm e , ils  to u t  tire r  le  canon  fu r l’e n d ro it donc ils 
ch e rch en t l ’é lo ig n e m e n t, &  reg ard en t à la m on
t r e  le  tem p s q u i s’écoule depu is q u e  la  lum iere  
frap p e  leurs y e u x , ju fqu’à ce lu i o ù  ils en ten d en t 
le  b ru it ; iis en  co n c lu en t que  le  lieu  eft à relie 
o u  te lle  d iftance. S i ,  p ar ex em p le , ce  tem p s eft de 
d ix  fé c o n d é s , ils  m u ltip lie n t 1070 p ie d s ,  que 
p a rco u rt le  fon en  u n e  fécondé , p ar d ix  , Sc ils 
o n t  10700 p ied s p o u r T clo ignem enr cherché . En 
c o m p aran t a in tî la  v îre 'îe  d u  fon &  ce lle  de la 
lu m ie re , les m arin s co n n o iiÎen t la  d iftance  où  ils 
fe  tro u v e n t d ’an  vailïeao  q u i s’an n o n ce  , p a r  un 
co u p  d e  can en , d ’un  porc q u ’ils ch e rch en t ôc qui 
le u r  f 'â t  ce  lignai. D ans e n  tem p s d ’o ra g e , on 
p e u r  lav o ir d e  m ê m e , p a r r in te rv a l ie  q u ’il v  a  
e n r r e le  to n n e rre  &  T é rla ir , à qu ’elle c iitan ce  on 
€  Î  du  p re m ie r. A vec is  lacou rs d e  la  p en d u le  oii 
m o n tre  i  fécondés , o n  m e iu re  ies d ifréfen tes 
v îïe ô e s  des p h én o m èn es de *2 n a tu re ,  l’accelcTa- 
riofi < fes^r.ives , la  p ro -:;e iijcn  dans îaq n e iis  les 
co '.ps S^ecKaaffen: ou  le  rc i^rc :c ::^ :n r,  a c ^ n ie re a t 
tc îie  o n  tè lle  q o a t i r é , h  dn rce  d s  rel eu  te l îTié- 
tT ^ '-e , !a o ro j?asa tioa  du  f o n ,  de  l’é-ec’cri. : ê ,  
6c C i n?r~;bre cfaarres e* ers  fe.T^b. iC'les. I ’ ::’v a 
pe:iCiL2e q u i n e o b i e r . ' e r



d o n n e  ¿Q b a tte m e n ts  p ar m in u te  , &  qui ne 
puilTe juger , p ar fa len teu r ou la  vélocité , 
de  fon é ta t de  fan té  ou  de m aladie. N ous 
avons d i t ,  au m o t P e n d u l e  o u  Ba l a n c i e r  p o u r  

l a  m u s i q u e ,  l’avantage q u ’on  pouvoir en  t i r e r ,  
pou r la pa rfa ite  exécution  dans la  m uiîque  con
certan te . Enfin pou r m e iu re r l’eau que p eu t fou r
n ir  une fource . foie q u o n  la deftine  à rem * 
p lir  un  b a ilîn , ou à to u t au tre  u fa g e , lî fauc 
p ren d re  un  vaie , en  m efurer la capacité, obferver 
avec une  m o n tre  à  fécondés le tem ps que  la  
fource m e t à  ia rem p lir  , &  d ire  en fu ite  par la 
reg le  d e  t r o i s , iî la  fource a fourn i ta n t d ’eaa en  
tre n te  lecondes, par ex em ple ,e lle  en  d o n n era  tanc 
dans un  jo u r , dans une  fem aine . P ar la m êm e 
o p éra tion  d ’a r ith m é tiq u e , une m o n tre  in d iq u e  
com bien  d ’eau s’écoule p ar une  riv ie re  dans un 
tem p s p ris  à  vo lon té . Pour cela on  cho iilt un  en 
d ro it où  la p ro fo n d e u r , où  ia largeur &  la  p e n te  
fo ie n t à -p eu -p rès  un ifo rm es ; on  y abandonne  
que lq u e  corps léger ; on  y m eiu re  en fu ite  à  Ja 
îo iie  le chem in  qu ’il fa it dans un  ce rta in  n o m b re  
de lecondes o u  d e  m in u tes  ;  en fu ite  p ar la  d i-  
m en iion  connue  d e  la  r iv ie r e , o n  calcule la quan
ti té  d ’eau q u i s’écoule dans to u t au tre  terr.ps afîl- 
-gnc. O n  p o u r r o i t4 p ar ce m o y e n , m efu re r la  
q u an tité  d ’eau qu i coule clm que an n ée  p a r la  r i
viere  d e  S eine ; com p aran t en fu ite  les différences 
années e n tre  e lle  , o n  s*aÍÍureroit li ie p lus ou  le  
m oins d ’eau  a  des rap p o rts  confiants ,  avec le  
plus ou !e m o ins d*abo::d::nce d es  ré c o lte s ,  avec 
le plus o u  m o in s d e  fa lu b rite d e  i’a ir , & c  C ’eft-à» 
p eu -p rès  p a r  la  m é th o d e  précc.^enre q u e  le s  M i-  
l in s  e tlim e n t \z  ’.iceiTe d 'a n  vaiiTeaa ; ils  I f  fer
v en t d a / ' i ,  p e rire  p iece  d e  b o i; a î i^ n c tic  eft 
a ru c h é e  u n e  cocde. l is  }= r;est cec in îtiax ccn :
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en  m e r ,  lâch en t la c o rd e , &:c o m p tan tie sb ra iîec ' 
q u i  s’en  d év id en t p en d an t un ce rta in  nom bre  de 
le c o n d e s , ils difenc en fu ite  , iî nous avons faic 
ta n t  de chem in  dans une  m in u te  , nous devons 
e n  avoir faic ta n t en  une h e u re , un jo u r ,  & c. 
I l  fauc tou jours q u ’une m o n tre  à fécondés a it une 
p e ti te  d é ten te  , pou r T arrêter q u an d  on  le fou- 
îia ite . Sans ce tte  p ie c e , que  beaucoup d ’H orlo- 
gers o b m e tte n t , une  m o n tre  de ce tte  efpece de
v ie n t in u tile  pou r la  p lu p a rt des opéra tions. O n  
n e  peuc pas m êm e la meccre à la fécondé , car 
l ’a igü ille  qu i les m arq u e  eft trop  fo ib le  : en  la 
to u rn a n t on  courroie rifque  de la fau ifer , ëc de 
ia  fa ire  accrocher aux au tres aigu illes. Pour m et
tre  u n e  m o n tre  fur la  féco n d é , il  fau t i °. Tarrêtec 
p a r  la d é ten te  , lo rfque l’aiguille  des fécondés eft 
iu r  f)0 ; m e ttre  enfuiee l’a igu ille  des m in u tes  avec 
la  c le f  aulTî fu r (?o , &, en  avance à  la  pendu le  à 
fécondés fu r laquelle  on  veu t la ré g le r , Sc quand 
ia  m o n tre  Ôc la  pen d u le  fe  tro u v e n t enfem ble 
fa ire  p a r tir  la décente.

I l fu it des o b ferva tions im p o rtan te s  q u i v ien
n e n t  d ’ê tre  fa ites ci d e ifu s , que  p a rm i les avan
tages que nous p rocu re  l’in v en tio n  des horloges 
à  ro u e s ,  o n  p eu t co m p ter celu i de  m arquer ôc 
b a ttre  les fécondés com m e un  des plus elfentiels. 
L a d iv iiîon  du tem p s en pe tite s  p a rtie s  eft nécef- 
fa ire  dans beaucoup d ’operacions d e  P h ilîque  ôc 
d e  M échan ique . O n  en a fa it conféquem m enc un 
o b je t d e  p e rfe c tio n , ôc on  y eft parvenu  par le 
m oyen  d ’un  p en d u le  qu i m arq u e  ôc bac les fe- 
co n d es à  chaque vibración. O n  voie au jou rd ’hui 
dans beaucoup d e  cabinees des pendu les à fe- 
c o n d es , &  elles fero ienc encore p lus m u ltip liées , 
lî la longueur de crois p ied s huie pouces q u ’exige 
l e  rég u la teu r n ’écoic u n  obftacle p o u r placer ces



horloges dans des carte ls p rop res à la déco ra tion  
des ap p artem en ts  : on a tâché cependant de faire 
ufage des carte ls pou r les pendules à féco n d és, 
en  ad ap tan t à  des m ouvem ents de court p e n d u le , 
des rochecs qu i m a rq u e n t les fé c o n d é s , par un  
faucoir ou  au tres m oyens m ais ces m o y e n s , 
qu o iq u e  ingén ieux  , n e  re n d e n t cependan t pas 
l’effet du  pen d u le  de tro is  pieds h u it pouces. Ses 
ba ttem en s fo n t d iftin its  ; m ais, dans les pendules 
en  c a r te ls , le  b a tte m e n t des  v ib ra tio n s plus p ré
c ip ité  em pêche d ’en ten d re  n e tte m e n t celui des 
fécondés qu i lu i eil étranger,. U n  A m ateur a im a
g iné en  conféquence de d o n n e r à un m o u v em en t 
o rd in a ire  de cou rt pendu le  les m êm es effets d ’un  
lo n g . Il a c h o iiî , pou r ce t e ffe t, le pendule  d o n t 
les v ib ra tio n s fo n t d ’une  d em i-feco n d e  , qu i 
ji’exige que la longueur d ’env iron  n e u f  pouces i 
a in iî il p eu t conven ir à routes les horloges d ’o rn e 
m e n t ôc de  com m odité  : il n’a fa llu  pou r o b ten ir 
c e t avan tage  que re n d re  u n e  des v ib ra tio n s 
m u e tte . O n  y e il p arv en u  en  ren d an t une  des 
p a le tte s  de l’échappem en t m o b ile  , &  en  la  
p laçan t de façon que  dès q u ’elle  a échappé , au  
lie u  d ’achever la  v ib ra t io n , elle  rev ien t au con
tra ire  au d ev an t de la d e n t ,  qu i d o it la pou iler 
d e  m an iéré  qu ’à ce tte  p a rtie  de l’échappem en t il  
n ’y a p o in t de b a tte m e n t, quo iq u ’il y a it la m êm e 
im pu llîon  : ainiî de  deux v ibrations. , il  n’y en  a 
q u ’une qu i fe fa it e n te n d re  ; &: com m e elles fonc 
chacune d ’une d em i-feco n d e , le  b a tte m e n t eft 
donc d ’une féco n d e ; ce qu i donne le m êm e effet 
q u ’une pen d u le  de tro is  p ieds ôc dem i. Pour que  
l ’aiguille  m arque en m êm e te m p s , il  n*̂ y a q u ’à  
placer un  rochec de 60  d en ts  d e rrie re  la cage donc 
Taxe traverfe  to u t le  m o u v e m e n t, ôc p o rts  
r.û g u ille  des facondes au  centre, du cadran. C q
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ro ch e t eft traverfé  p e rp en d icu la irem en t p ar un 
p e t i t  pen d u le  qu i p o rte  une p a le tte  m obile  en  
c l iq u e r , lequel fa it avancer une d e n t à chaque 
doub le  v ib ra t io n , p ar le m oyen  d ’une p e tite  
chev ille  qu i eft ren co n trée  par la verge du p e n 
d u le  à chaque re tou r. T o u t l’a i t  confifte à ajufter 
to u te s  ces p ieces , fi b ien  en  é q u ilib re , q u ’elles 
n ’ex igen t p o in t d ’au g m en te r fen iîb lem en t la 
force m otrice . P a rc e  m oyen  l’on p eu t avo ir fur 
fon  bureau ou fur fa ch em in ée  une  pen d u le  de 
peu  de h au teu r, qu i m arque ik. b a tte  les fécondés 
com m e une grande de q u a tre  à c inq  p ie d s , qu i 
em barralLeroit beaucoup , ¿k ne p o u rro it ê tre  
tran fp o rtée  fac ilem en t. O n  p eu t m êm e ajufter 
c e tte  p e tite  m échanique à une anc ienne  horloge 
qu i au ro it un pen d u le  de n e u f  pouces ; ou fi elle 
n e  l’avo it p a s , on p o u rro it le  lu i do n n er , en 
•changeant que lq u e  th o fe  à la cad ra tu re .

P e n d u l e  e n  f o r m e  d e  g l o b e . U n  H o rlo g e r , 
p rès d e  lav iU edu  L uxem bourg , dans les pays-bas, 
aima^Tiné de p lacer une p en d u le  dans un globe 
q a i refte fu fpendu  au m ilieu  d ’un ap p a rtem en t. 
Sa p e ia n te u r feu le  lu i fe rr d e  m o teu r. Le cadran 
eft c irc u la ire , ôc l ’a igu ille  des heures a in ii que 
celle  des m in u tes  fo n t recourbées ; le to u t fe 
crouve dans rh é m ifp h e re  in fé rieu re  de la boule. 
I l  n 'eft befo in  pou r rem o n te r c e tte  horloge que 
d e  la fou lever.

P e n d u l e  o u  b a l a n c i e r  pour la mußque. La 
m efu re  eft l’am e de la m ufique \ fans elle  les ac
cords harm onieux  fe chan g en t e n  des d iiÎonnan- 
ces cruelles qu i d éch iren t l’o re ille  la m oins dé« 
îiç a te  Ôc la  m oins fenfible. I l  n ’en  eft pas de m ê- 
n ie  d ’une b e lle  m ufique exécutée avec to u te  la



précifion ,qui co n vien t à ion  m ouvem enx \ c’eit 
alors q u e lle  in ip ire la ten<]ie0'e on la ga ieté , le  
courage ou l ’eftroi , la douleur ou la jo ie , ôc 
qu ’elle faic palier en nous ies fencinièncs les 
plus v ifs  ôc les plus touchants : rien n’eft d ’une 
nécelîîté plus indifpen fable dans un concert que 
l ’exadte obfervation  de la m efure ; auiTî la fa it-  
on battre par des perfonnes q u i ,  dans leur en - 
thouhafm e , font autant de bruit que tout l’or- 
cheftre qu’ils conduifent. M . d ’O nfem bray avo it 
im agijié d ’y fuppléer par une efpece de pen dule, 
iur le cadran de laquelle étoient graves différents 
m ouvem ents d ’a ir ,  com m e rigod on s, faraban- 
des , m e n u e ts , gavottes , ch a co n es, ôcc. En 
m ettant l ’a igu ille  vis-à-vis une de ces in fcrip - 
tions , on raccourcilfoit ou on alongeoic le  
pendule \ en forte qu ’i l  donnoit par fes vibra
tions le m ouvem ent précis de l’air.

En partant de ces m êm es principes , l ’Auceur 
de la raufique rendue fen iib le par la m é c h a n i- ' 
que propofe un m oyen fim ple pour form er les 
jeunes gens, qui com m encen tàapprend re la m u- 
f iq u e , à battre la m.efure avec la plus grande 
préciiion. C e  p etit procédé m échanique peuc 
être très utile pour des jeunes perfonnes qui > 
dans des cam pagnes ou dans des provinces élo i
gn ées, ne p eu ven t point parvenir à fe procurer 
des M aîtres qui puiifent leur com m uniquer la 
juftcife de la m e fu re , l ’am e de la m ufique.

Les tem ps de m efure en général fe  m arq u en t, 
dit notre A u teu r, réellem en t par des battem en ts 
de la m ain droite ; on  com m ence toujours là 
prem ier tem ps par le bas (co m m e qu i diroic 
battre fur fon genou ) , ce qui s’appelle un 

frappé \ &  on releve enfuite la m ain en h a u t ,  ce 
qui s’appelle un /evtf*
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Pour la  m efure à q u a tre  te m p s ,  le  p rem ie r fe 
bac en  b a s , le fécond  en porcant la m ain  du  côté 
g a u c h e , le tro ifiem e en  la p o rta n t a u c ô té d ro ic ,  
Sc le  q u a trièm e  en  la lev an t en  h a u t , ce qu i 
fo rm e  une  efpece de croix en  zigzag.

P o u r la m efu re  à crois te m p s , o n  fu p p rim e le 
te m p s  de la g a u c h e , &  on  b âc le s  tro is  a u tre s ; 
fav ü ir le p rem ie r en  b a s , le fécond  en  porcant la 
m a in  du  côté d r o i t ,  &c le  croifiem e e n le v a n c ,  
ce qu i fo rm e un  vra i triang le .

C escro is figures conciennenc coures les efpeces 
d e  m sfu res. Pour p o uvo ir p a rv en ir à les ba ttre  
avec précifion , il  faur fe fa ire  un pen d u le  avec une 
p ec ite  balle de p lo m b , de p ie r re ,  ou de te rre  cui
te , du  poids d ’une o n ce , fufpendue p ar un cordon 
d e  fo ie » b ien  délié  à un clou , &  dans u n  lieu 
où  la balle  air la  lib e rté  d ’a ller &  de rev en ir fur 
la  m êm e ligne en  la  m e tta n t en  m ouvem ent.

C o m m e l’o rd re  le  plus n a tu re l de ce m obile  eft 
d ’a lle r à la  gauche ¿c de  rev en ir à la d r o i te ,  il 
n ’y au ra  pas d ’in co n v én ien t à s’en  ferv ir dans ce 
fens , p o u r s’accou tum er à baccre la  m efure à 
deux  tem ps égaux ,  ainfi q u e  celle à quatre 
tem p s.

Il faur m e ttre  le  p en d u le  en  m o u v e m e n t, & 
le  fu ivre  exa£fcemenc dans chaque o fc illa tio n , en 
d ifanc a lc e rn a tiv em e n tu n  Sc deux . Il ne fau t pas 
fe  ialTer de ré ité re r ce t ex e rc ice , car ce n ’eft 
q u e  p a r Tafliduité Sc la  p ra tiq u e  q u ’on  pourra 
p a rv e n ir  à  fe fo rm er à  b a ttre  la m efu re  avec la 
p réc ih o n  q u e l le  exige. Il n e  fauc pas négliger 
n o n  plus d ’articu le r to u t h au t un  & d e u x àch aq u e  
o fc illa tion  du  p en d u le ; car, o u tre  que fon  m ouve
m e n t fera tou jours ég a l, on  fe fo rm era  plus aifé
m e n t à ce tte  é g a lité , en  p arco u ran t verbalem ent 
&  h au t un pour le  p re m ie r t e m p s , Sc deux pour
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te  fécond  ; car il ne  fau t pas plus de tem ps pour 
p io n o n ce r l’un que l’au tre .

O n  ne d oit pas croire que le m ouvem ent du 
pendule paroiflant fe  ralentir infeniiblem ent , 
puifqu ’il s arrcteroit tout à f a i t , fi on ne le re- 
inetcüit pas en m o u v em en t, les deux tem ps que 
fournira cem ou vein en t foie/it inégaux ; les vibra
tions de ce pendule Ceront ifochrones-^ c’eft-à- 
d ire qu’elles fe  reproduiront en tem ps égaux ; 
ca r , au co m m e n cem en t, quand la balle va plus 
v ite  , e lle  parcourt un plus long efpace ; &  fur 
la f in , quoiqu’elle  paroiüe aller plus len tem en t, 
elle  fera m oins de chem in ; d ’où il fuit q u ’il fe fa it 
une jufte com penfation d u p lu so n  m oins de vîte iîe , 
avec le  p lus  ou le  moins de chem in ; ce qui eft: 
un principe inconteftable de phyfique expcri- 
m entale.

Q u an d  on  fera  un  peu  fo rm é à  b a ttre  la  m efu re  
â  deux tem p s d e  ce tte  façon , on  p o u rra  tire r  
de ce pen d u le  la  m efu re  à  deux tem p s , dans un  
fens d ifféren t d e  celui d o n t nous venons de 
p a rle r ; il n ’y aura q u ’à pofer le  b o u t du co rdon  
dans un  lieu  où  le pen d u le  pn ifle a ller en  a v a n t , 
&  re to u rn e r en  a rriéré  \ ce qu i fera  p lus n a tu re l 
p o u r fe  perfc6 tionner à b a ttre  la m efure à deux 
tem p s dans le v ra i fens qu ’on la b a t en m ufique , 
c’e ft-à -d ire  en  frap p an t le  p rem ie r tem ps en  bas , 
ôc en  lev an t le  fécond  en  h a u t ;  &  enpou iT an tce  
pen d u le  d ev an t f o i , ^  b a tte ra  le p rem ie r tem p s 
en  d ifa n t k/? , &  le p ln a u le  rev en an t e n fu ite  à l’é 
tu d ian t , il  levera  la  m ain  en  h au t pou r m arquée 
le fécond tem p s, Ôc d ira  deux^ ce qu ’il fau d ra  ré i
térer ju fqu’à ce qu ’on fo it b ien  afferm i à b a ttre  la 
m efure  à deux tem ps.

Q uand on fera b ien  habitué à fu ivre  ce m ou 
vem ent dans ce dernier fens j on pourra commcn-



cer à chanter quelque p etite  leçon à deux te m p s, 
en  nom m ant le nom  des n o te s , Sc en  rendant 
pat ia VOIX le fon qu’elles d oiven t a v o ir ,  obfer
vanc encore de ten ir la va leu r, tem ps pour tem ps, 
dans l ’efpace lim ité  d ’une ligne à l ’a u tre , qui 
reni'erm e les noces de chaque m efu re , ôc toujours 
pendant le cemps que le pendule parcourt à aller 
&  à revenir à l ’étudiant.

O n  fe  procure les différents m ouvem ents ou 
degrés de vîteff^e des m efures , en alongeant ou 
raccourciifant le pendule : pour fe  procurer la 
in cfu re à deux tem ps len te  , i l  fauc donner au 
pendule-deux pieds trois pouces de longueur.

Si on donne an cordon huit pouces de lon gueur, 
on  obtien t la m efure à deux cemps* v iv e  ; c ’eft le 
m ouvem ent jufte des rigaudons , gavottes , con- 
tre-daiifes ôc autres fim phonies.

Q uand on veut avoir un m ouvem ent grave , 
fans trop de lenteur ni de vîteflê  , i l  faut donner 
au cordon du pendule un p ied  iîx pouces de lon 
gueur.

O n  v o it  q u ’en alongeant ou raccourciffant le 
pen dule , on peut fe  procurer tous ces différents 
degrés de m ouvem ents que l ’on em ploie en mu- 
iîq u e , Ôc cela avec la précifion la plus exa£te.

P e n d u l e  m a g i q u e . F o y e iO v r iQ V z  (J e u x d ’).

PE PIE  D E S V O L A IL L E S . Les volailles font 
qu elqu efois attaquées d e ^  pépie , qui com m e 
Ton fait eft une p etite  p e Î R u le  blanche qui leur 
v ie n t à la langue , parceque , d it-on  , ils onc 
fouifert la fo if . La m éthode uiîtée dans les cam 
pagnes pour les g u é rir , eft de leur en lever cette 
p ellicu le  blanche avec la pointe d ’une é p in g le , 
Ôc de leur laver enfuite la langue avec du vin^ii- 
g re  ou du fe l broyé ; c’eft ordinairem en t dans
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Iss grandes chaleurs que cetce m alad ie  leur iu r-  
v ie n c , il eft bon  de leu r do n n er alors de Teau 
q u ’on a it  rendue ra fra îch iiiàn ce , en y m e tta n t de 
la ^ e m e n c e  de m elon , de  concombr-e ou de jus 
de p o iiée  , &  encore  m ieux  du  n itre .

L orfque la p ep ie  furvienc aux oifeaux de Fau
connerie  , on eur lave là  langue avec de l’hu ile  
ro fa t, &  on tre m p e  leur n o u rritu re  dans de i’eau 
tied e  où l’on a m is du  jus de m ûre .

La m éth o d e  d ’en lever ain ii ce tte  pellicu le  , eft 
a iîez  fo u v en t dangereufe  &  p lufieurs poules eu  
p é rilîen t ; on l i t  dans les Jou rnaux  d ’A llem a
gne , que Ci l’on ex am in eb ien  un p o u le t , lo rfque 
fes a iles com m encen t à d ev en ir p e n d a n te s , ce 
qu i annonce fon étac d e  m a l-a ife , on trouvera  
•iur fa tc te  en l ’ex am in an t avec atrencion , deux 
ou  tro is  poux plus ou  m oins , qu i fon t b runs ôc 
très p e tits  d ’a b o rd , m ais qu i en  fo r t peu  d e  
jou rs p ar ie n n e n t à ronger te llem en t la tê te , q u ’ils 
s’arrondiiTenc &  d ev ie n n e n t auiîi gros que de la 
g ra ir .ed e  chou ou de n a v e t ;  c e t in fe f te ,  d ie -o n , 
eft la  vé ritab le  &  l’u n ique  caufe de la pép ie . 
P o u r fa ire  p é rir  ces in fe d e s  , il ne  fauc que  faire 
to m b er fur la  tê te  du  p o u le t , une g o u tte  d*iiuile 
de poiÎTon , l’y é ten d re  en fro tta n t : cetce hu ile  
bouche les ftigm ates par lefquels re fp iren t ces in -  
feéies , ils p é r i if e n t , &c les pou le ts fe guériftenc 
8c n e  red ev ien n en t p lus fu je ts  à  la p ép ie .

PER LES. Les perles fonr des g lobules de m a- 
riere  nacrée qu i , com m e nous l’avons in d iq u é  
dans n o tre  M anuel du  N a tu ra lif te , fe trouvenc 
dans p lu iîeurs coquillages b ivalves , te lle  que 
la p in n e -m a r in e , le  m a r te a u , la  p in ta d e ,  & c. 
8c fonc à ce que  Ton penfe , occafionnées p ar les 
m aladies des coquillages ; com m e elles fonc d ’a u -



tanc p lus p récieufes q u  elles fonc p lus groiTes î  
M . Linnæus a im agine ie  m oyen  d ’en  o b ten ir ; 
i l  a  rem arq u é  que to u tes  les moules, qu i étoienc 
verm o u lu es p ar les J'colopendres m a r in s , com e* 
n o ie n t des perles plus groiTes &  plus belles que 
to u te s  les au tres \ ( car il  eft bon d ’obferver que 
le s  m oules du  N o rd  &  celles de la  L orraine , 
c o n tie n n e n t des perles com m e les h u itre s  n a 
crées des m ers O rie n ta le s ) . M . Linnæus d ’après 
ces ob fervations , a trouvé le  m oyen  de fa ire  
p ro d u ire  à ces m oules , des perles plus grofles , 
&  d ’une  plus belle  eau ; pou r ce t e f fe t , on  conf
t ru i t  des grands parcs dans lefquels on  ren ferm e 
les m o u le s , &  o n  y je tte  q u an tité  de fco lopen- 
d re s  m arins \ ces in fec tes s’a tta ch en t aux m ou
les ,  les p iq u e n t , &  d o n n e n t lieu  , d ce q u ’il pa
ro î t  , à l’excrava^on du  fuc q u i au ro it co n tribué  à 
raccro iiT em ent de la  coqu ille  , m ais q u i fe con
v e r t i t  alors en  nacre.

Q u e lq u es  A lîa tiq u es , voifins des pêcheries de 
p e rle s  , o n t TadrelÎe d ’in férer dans les coquilles 
d es  h u ître s  à perles , des p e tits  ouvrages qu i ie 
revêtiiT ent avec le tem ps de la m atie re  qu i form e 
le s  pe rle s . C o m m e on  obferve aulîi quelquefois- 
dans nos m oules d ’é ta j ig , l’ex travaiion  du  fuc 
p e r l é , n e  pou rrio n s nous pas auili te n te r  de 
n ou s p ro cu rer des p e tits  ouvrages incruftés à la 
in an ie re  des A fiatiques ?

P e r l e s  a r t i f i c i e l l e s .  Les perles O rien ta les 
fo n t les plus éilim ées : e lles o n t une  eau qui ie 
m arie  i l  ag réab lem en t avec le t e i n t , que les 
fem m es les o n t em ployées avec avantage dans 
to u s  les tem p s pour re lev e r leu r paru re  \ m ais la 
pèche  en  eft fi dangereufe Sc fi difficile , q u e lle s  
fo n t devenues d ’un p rix  e x h o rb ita n t , ce qu i a



'txc ité  l’ém ulario ii des A rtiftes pou r les concre- 
ta ire  : on  tro u v e  dans d ’anciens o u v rag es, deux 
procédés pou r fa ire  des perles faétices. N ous 
allons en  d o n n e r une  idée , puis nous encrerons 
d ans le  d é ta il des procédés d o n t on  fe ferc d e  
jîos jours y on  aura le  coup-d’œ il des progrès d e  
T art en  ce genre.

Il fau t p ren d re  en  été les coquilles ou écailles 
de m oules b lanches , necDoyez-les b ien  avec le  
cou teau  , p ren ez  p a re illem en t une p a rtie  de co
q u illes de lim açon  des plus n e tte s  que vous pou r
re z  tro u v er. A près avoir été b ien  lavées , p ile z -  
les en fem ble  en un  m o rtie r  de p ie rre  aulîi déliées 
que  vous p o u r r e z , lavez-les b ien  , expofez-les 
au  fo leil fur un linge  ; m ettez-les en fu ite  d an s  
un  p o t n e u f  b ien  n e t  que vous lu te rez  avec 
liiium  fa p im t  'u  , le q u e l , é tan t féché, au fo leil ,  
vous m e ttre z  dans un  four à ch au x , le  laiifanc 
cu ire  aulîi lo n g -tem p s que  la chaux ; t ire z -le s  
d e h o r s , &: vous les tro u v erez  rédu ites en  po u d re  
auiîî b lanche que  n e ig e  , puis p ren ez  du  b lanc 
d ’œ u f  b ien  p ro p re  , m êlez les poudres avec le  
b lanc d ’œ u f  dans u n  p o t b ien  n e t  j lavez vos 
m a in s  ; fo rm ez vos p erles  d e  la  g ro lfeur q u e  
vous v o u d re z , les p e rçan t d ’une fo ie  de pou r
ceau  p en d an t q u e l  es fo n t m olles ; m e ttez -le s  
en fu ite  dans un  p o t n e t au fo le i l ,  p lus il  ie ra  
chaud  , m ieux vaudra ; i l  fau t tou tefo is b ien  les 
p ré fe rv er de la  p lu ie , po liifez-les dans d u  vin, 
r o u g e , &  la iifez-les fécher Sc vous aurez d e  
belles perles.

O n  p eu r aulTi p ren d re  craie b lanche 5c d e  la
q u e lle  fe fo n t les écuelles ; qu ’elle  fo it b ie n  
n etto y ée  avec d u  gros fa b lo n , pu is vous fo rm erez  
des pacenotres d e  te lle  g ro fleu r q u e  vous vou
d rez  j vous leu r ferez  un p e tit  tro u  Ôc les la if-



fe rez  fécher au  fo leili Si vous les faices cuire 
au  fou r y elles fe ro n : p lus d u r a b l e s  ; pu is avec 
le  boliis arm cnui ôc g la ire  d ’œ u f , vous leu r do n 
n e rez  une  te in tu re  délice  , Ôc leur a ttacherez  
deflus du  fin a rg en t en feu ille  ; m ais avan t > 
in o u illé s-le s  d ’eau , ôc q u an d  elles feron t fe c h e s , 
b run i iTe Z ' l e s  avec la d e n t , vous les ferez lu ifan tes; 
p u is  p ren ez  des rognures de p a rch em in  blanc ôc 
n o n  t e i n t ,  lavez-les en  eau t i e i e  , faices - les 
b o u illir  en  un po t n e u f , ju fqu’à ce qu ’elles'.foient 
b i e n  cuites ôc q u ’elles a ien t q u e lq u ’épailfeur , 
p u is  coLilez-les fu b tile m e n t.Q u a n d  v o u s  voudrez 
vou s en  ferv ir vous les ferez chauifcr ; p renez  
e n fu ite  vo tre  p e rle  enfilée p ar le  bouc à une ai
g u ille  ou au tre  fe r d é lié , de façon que le trou  
aie fe bouche poinc ; plongez- la dans la  colle j en 
o b fe rv an t de la trem p er dans tous les f e n s , de 
m a n ié ré  que  la colle  ne s ’acrcce nu lle  p a rc , m ais 
q u ’elle  foie de p are ille  g ro ifeur par* c o u t , Ôc fi 
e lle  ne vous fem ble  pas fuiKfammenE groiTe, pion- 
g e z - la  d e  n o u v e a u , ôc l ’opéra tio n  fe ra  fa ite  avec 
fuccès.

M ais ces deux procédés fon t anciens , & il y a 
lie u  d e  cro ire  q u ’on  ig n o ro it alors fi non  la m a
n ié ré  d e  fouffler le  verre  . au  m o ins la m atiere  
p ro p re  à d o n n er aux p erles  une cou leur nacrée 
a in u  qu ’on  va l’exp liquer.

P e r l e s  ( f a u s s e s  ) L e p rem ie r travail des 
p erles  artific ie lles confifte à p rép are r la m atiere  
avec  laquelle  on fe  p ropofe  de les fo rm er C ette  
m a tie re  eft un tu b e  d ’un verre  crès fuiîble ; on 
ex p o fe  ce tube à la flam m e de la lam pe de l’E - 
m a ille u r  , Ôc l’on a fo in  d ’em pècher que  la m a
t ie r e .  en  fe fo n d a n t, ne v ien n e  à b c u c h e r i’or.fice 
d e  l ’ex trém ité  échauffée ; lo ifq u e  la f’ufion a rendu



un bout de verre fu fceptib le du développem eiït 
n éceira ire, l ’ouvrier ie retire de îa flamme , i l  
porte à fa bouche la partie oppofée du tube , 
Sc fouftle avec force à pfuiieurs reprifes précipi
tées , ju fq u ’à ce que les parties m olle du verre 
s’ariondiiïé en une pecite boule qui a it le  dia- 
m ette  convenable. O n  détache cette  boule par 
deux ou trois petits coups d e l im e , en fu ite i l  
faut adoucir les arrêtes coupantes de l ’œ il ou 
trou de p eiles , en  les préfentant à la flam m e 
de la lam pe de TE m ailleut. ü n b o n  ouvrier peuc 
fouffler par jour , ju fq u ’à iîx m ille  perles com - 
•inunes dans les groiTeurs m oyen n es; mais pour 
faire des perles en grand beau , il y a une m ani
pulation plus lo n g u e , plus com pliquée &  dont 
les détails font crès bien décrits dans le  D iction 
naire des Arcs M é tie r s , au m ot P a t e n o -
TRIER.

Il y  a aufli des caprices de la nature qu ’il faut 
que l ’art im ite  dans les perles fa ó tices, en leur 
donnant des im perieôlion s dans la form e ; lorf
que le verre eit encore chaud ôc flexible ôc en 
produifant des iînuolités à fa furface. Dans la 
fabrication des perles dites d e grana beau ; on 
fe fert quelquefois d ’un cryftal te in t pour leur pro
curer des couleurs d’iris &  accidentelles, com m e 
les p erles fines en préfenrent.

Les différentes forces de perles artificielles , 
quelle que fo it leur fo r m e , font foufïlées à la 
lampe de l ’E n ia ille u r , mais avec des tours de 
main particuliers qui dépendent de I’induftrie de 
l ’ouvrier.

Les petits globes de verre  travaillés à la lam j^  
de l ’E m a ille u r , fo n t les envelop pes des perles 
que l ’on veuc im iter. O n  leur donne la couleur 
q u ’elles d oiven t avoir en tapiiTant l ’intérieur de



ces g lobales avec de XtQince. d ’ Orient \ cetce ccm-> 
ture nom m ée , fe  cire d e TécaïUe o i/plu -
tô t eft form ée par l ’écaille m êm e argentine , 
d ’un p etit poilfon bLinc que Ton nom m e a ’yUtu\ 
i l  le  trouve en quantité dans les riv ieres de 
M arne de Seine en France , &  dans pluiieurs 
riv ieres d’Italie , d ’A llem agne &  de Suede. Une 
liv re  de la liqueur brillante propre à la com po- 
iition  des p e rle s , fe  tire de la dépouille  de plus 
d e d ix-h uit m ille  poilfons.

Pour extraire la couleur des écailles de l ’a
b lette  \ on les lave dans un vafe de terre où il y 
a de T e a u , on  les exprim e à travers un l in g e , 
on  laiife repofer cec extraie dans de grands verrej 
pendant pluiieurs jo u rs , on fe  débarralfe de l ’eau 
par inclinaifon  , &  l ’on recueille  le précipité ou 
dépôt jargentin qui eft l ’eilence d’O rien c a plus 
pure.

C e rte  m aciere eft fujecce à tourner prom pte
m ent à la putréfatH on. Le fecret de la confer
ver eft d ’y ajouter quelque liqueur acide ou 
q u elq u ’a lk a li vo latil : ce font de petites recher
ches à faire , &  q u i ne font pas inconnues à 
quelques bons ouvriers.

L ’eiîence d ’O rie n tn e  s’em ploie pas feulem ent 
u n ie  à un peu de co lle  de poilTon. La beauté de 
la  p erle dépend beaucoup des proportions de 
ce m élange.

Q u an d  il s’agit d ’introduire de l ’ eifence d’O- 
rien t dans le  g lob u le  de v e rre , ou prend un cha
lum eau term iné en po in te  , on  trem pe cecre 
)ointe dans la  liqueur orien tale , en  afpiranc par 
’ouverture oppofée du tu y a u , afin de faire re

m on ter de cette eifence dans le  chalum eau ; en- 
fu ite  on  enferm e la po in te  dans l ’œ il ou trou 
de la perle , Ôc, par un foufïle lé g e r , on  fa it for
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fir la  q u an tité  d e  rnarie ie  néceflaire pou r en d u ire  
l’intérieuL' du  g lobule , ü n  lu i donne une p e tite  
fecouife q u i force la liq u eu r à fe répandre par-k 
to u t éga lem en t. C e g lobu le , ainfi tap iflc  par l’ef- 
fence o rien ta le  , elt ba llo tté  dans u n e e ip e c e d ô  
tam bour ou  d e  tam is : on fa it fécher dans une  
étuve les p erles  au fo r tir  du tam bour ; elles fonc 
enfu ite  trem p ées dans de l’e fp rit-d e  v in , &  q u e l
ques m in u tes  a p rè s , on  les re m e t dans i’é tuve  ,• 
pour achever de les fécher.

R e ften t deux  d ern ie res  o p éra tions : la  p re 
m iere  conilfte à les mettre tn  cire, la  fécondé â  
les pcrcer &c à les carto n n er.

O n  fa it fo n d re  de la c ire  v ierge dans laquelle  
on p longe  fu r une  écum oire  Une certa in e  quan
tité  de perles : la c ire  re m p lit la cav ité  de ceà 
g lobules que  Ton pofe fu r une tab le  ; une  ou
v riè re  les en  détache avec un couteau  &  les ag ite  
)our le î  em pêcher de s’a tta ch e r e n tre  elles : o n  
es ' n e tto ie  en  les ten an t ren ferm ées p en d an t 

quelq iies heures dans un  linge  m ouillé  , & ' les 
f ro t ta n t  de nouveau .

E n fin , lo rfque  T opération  d e  la  c ire  eft finie , 
on  perce les perles avec des a igu illes rnon tées 
fur d e  p e tits  m anches \ i l  s 'a g it alors d e  renie 
les perles dans des vailfeau x d e  fer ou de te rre  , 
placés fu r de la cend re  chaude , afin que  Tinftru- 
m en t p én é tré  la cire avec fac ilité . O n  a l’a t te n 
tio n  de cartonner les perles en  g rand  b e a u , ce 
qu i confifte à garn ir in té rie u re m en t le  canal de 
la p e rle  avec du p ap ie r , afin que le fil em ployé 
à les enfiler ne s’a ttach e  p o in t à la  c ire .

L’a rt de la fab rica tion  des perles f in e s , réfide, 
com m e Ton v o i t , p rin c ip a lem en t dans la  décou
verte  de Teilence d ’o r ie n t : on  en  a ttr ib u e  l’in 
ven tio n  à M . Ja c q u in , vers Tan i ^ 8 o ,  qu i ro- 
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l i t ?  p  E R  R  o  Q  Ü  E T .

m arqua en habile  ouvrier le  dépôt argen tin  q u s 
laiiToient au fond du vafe de pecits poilïbns nom* 
m es (tblesouabU ctci, q u ’on lavoic en fap ré len ce j 
i l  eu  fit fon profit Si, s’alîocia  avec un de fes 
am is pour la fabrication  des perles fadl:ices , qui 
eurent beaucoup de vogu e &  qu i d o ive n t tou
jours être recherchées par Téclac de l’ornem enc 
q u  elles ajoutent à la parure Ôc aux graces na
turelles des rem m es.

P E R R O Q U E T  T A P IR È . Foye^ , au moc O i
s e a u x ,  la m a n ié r é  d e  va r ier  leur plumage..

P E R R U Q U E S . F oyei^  au m ot I n v e n t i o n s  

NOUVELLES, lettre P , l’annonce ¿.q parruquesin^ 
duitrieufes.

P E R S P E C T IV E S . Foye^  P a y s a g e ,  A n a m o r 

p h o s e .

P E R V E N C H E , au m ot B e r c e a u x , i ’u
fage qu ’ou  eu peut faire pour form er des ber
ceaux &  des m aiïîfsà  l ’om bre.

P E S T E . C e tte  m aladie é p id é m iq u e , conra- 
g ie u f e , d ifen t les auteurs de l’E n cyc lo p éd ie , 
ce tte  grande deftrudtrice eft née des bois empoi- 
fonnés de l ’E th iopie , des m atieres im pures du 
G r a n d -C a ire , &  des cham ps em puantis par des 
arm ées de fanterelles , entalfées èc putreriéesen 
nom bre innom brable. Les anim aux echappent 
à fa terrible rage , taiidis que l ’hom m e feul lui 
fert de proie : elle  attire un nuage de m oit fuc 
fa  coupable d e m e u re , que des vents tem pérés 
ôc b ienfaifants ont abandonnée. T o u t alors n’eft 
q u ed éfa itre  ; 1a  SageiTe M ajeftueufe détourne fon 
ceiî v ig ilan t ; l’épée &  la balance tom ben t des 
m ains de la  Juftice fans fo n d io n s  : le  corn-



hiei'ce lie p orte plus fes fecouis utiles *, l ’herbe 
croît dans les rues dépeuplées ; les dem eures 
des hom m es fe changent en des lieux pires que 
les défères iauvages ; perfonne ne fe  m o n tie j 
ii ce n ’eit quelque m alheureux frappé de la phré- 
néiie qui brife  fes liens i &  qui s’échappe de la 
m aifon fa ta le , féjour funefte de i'horteur. L a  
porte qui n ’eft pas encore in fe d té e , ,  nofe tournef 
fur fes gonds ; elle  craint la io c it t é ,  les a m is , 
les p a re n ts , ies enfants m cm e de la m aiion. 
L ’am our , étein t par le  m a lh e u r , oublie ie teti- 
dre lien &c le  doux engagem ent du coeur fen iî- 
b le. L e rirm am ent 6c l ’air Vjui anin ent toüCj 
fon t infeélés des traits de la m ort ; chaccn en eft 
frappé à fon tour^ fans recevoir ni fo in s , ni d ei*  
niers adieux j &  fans que perfonrie ordonne 
fon trifte cercueil. A in iî le  défefpoir étend fon  
aile fun ebre fur les v illes te r ia llé e s , tandis que 
pour achever la fcene de défolacion , les gardes 
inexorables d ifperfées tout autour, refu fen t toute 
retraite , &  don nent une m ort plus douce aii 
m alheureux qu i la fu it.

Parm i les peftes cruelles qu i on t ravagé T ü -  
iîiv e rs , les A nnales de l ’H iftoiré , font m en tion  
de deux peftes à jam ais m ém orables j l ’une qua
tre cent trente-un ans avant J efu s-C h rift. l ’autre 
dans le quatorzièm e iîecle de l ’ere C h réù en n ei 
La prem iere parcourut une vafte étendue de pays 
ôc dépeupla la G rece fur fon pafiage. La co n ta 
gion de la fécondé fut générale dans tout notr^ 
hém ifphere : e lle  com m ença au royaum e d e C a 
thay , partie  Septentrionale de la C h in e ,  par 
une vapeur de fe u , d it-o n , horriblem ent p u a n te , 
qui intenta l ’air Sc confum a avec une p rom p ti
tude incroyable deux cents lieues de pays : ellé  
parcourut le  refte d e l ’A fie ,  paifa en G rece , de-
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U  en  A frique  ôc finalem enc en  E urope  , qu ’elle 
faccagea ju lq u à  re x c rém ité  du N o rd . I c i ,  elle 
e m p o rta  la v inguiem e , l à ,  elle  détiuilît: la q u in 
z ièm e  p a rtie  des h a b ita n ts  j a illeu rs ce fuc la hu i
tiè m e  p a rtie  com m e en  F rance , a illeu rs m êm e 
com m e en  A n g le te r re , le  tie rs  ou le  q u a rt des 
h a b ita n ts .

. Les ob fervations fu r ce fléau te rr jb le  , o n t oc
cupé ôc m é rité  d ’occuper l’a tte n tio n  des plus 
h ab iles  M édecins. Il paroîc que la n a tu re  du 
v en in  p eftilen tie l n’efi: pas encore b ien  connue ; 
auiïi M . M a u d u ir , D o tte u r  R ég en t d e  la  Fa
culté  d e  M édec ine  de P a r is ,  p ro p o fe - t- i l  dans 
u n  ex ce llen t M ém o ire  ,  avec une  m odeftie  qui 
an n o n ce  l’h ab ile  h o m m e , des expériences pour 
p a rv e n ir  à d é te rm in e r  la  n a tu re  de ce v e n in , 
à  co m b a ttre  fes eftets &  à  en  a rrê te r  la p ropa
g a tio n .

N ous c ro y o n s , d i t - i l , que le  v en in  peftilen - 
t i e l , a in iî que  to u tes  les fubftances qu i e x if te n t, 
a  dans la  n a tu re  un an tag o n ifte  qu i lu i eft diam é
tra le m e n t oppofé j il e il év id en t qu ’o n  arrêteroic 
les p ro g rès  de la pefte  , ôc q u ’on  p a rv ie n d ro it à 
ia  d é t r u i r e , au  m o m en t où  l’on  a u ro it connu 
fo n  an tagon ifte  ; nous penfons que  le m oyen  de 
le  d é c o u v r ir , eft: de  te n te r  les expériences iu i- 
vances.

P ren ez  de la  b ile  ou  d u  pus peftifé ics ; in jec
tez -le s  , après les a\/o ir é ten d u s dans d e  l’eau , 
dans les ve ines d ’un a n im a l , ou im p reg u ez-en  
d e  la  ch a rp ie  , ôc in o cu lez  la  m alad ie  à un an i
m al , par le  m oyen  d e  ce tte  ch arp ie  , exam i
n ez  tous les fy m p to m es q u i fu rv ie n d ro n t à l’a
n im a l.

M êlez de la  m êm e b ile  ou  du  m êm e p u s , avec 
ies fubftances que vous c ro irez  ies p lu s  op p o fées



■p E s  T  E. 

â ii  v en in  p e ftile n tie l ; in o c u le z , à  un  an im al d e  
m cm e efpece que  ie  p re m ie r , d e  ce m êm e pus 
ou de cecce m êm e b i l e , ôc foyez accencif aux 
événem cncs qu i fu rv iend ronc .

Si dans le  p rem iec  cas T anim al a contrac té  la 
pefte j s’il  en  a ép rouvé tous les fym ptom es ; s’il 
a fuccom bé à leucs eftorcs , tand is que  dans le 
fécond  cas l ’a n im a l , ou n ’aura p o in t é té  incom 
m odé 5 ou n ’aura  ép rouvé que  des fym ptom es 
légers J vou s fe rez  fondé  à c ro ire  que  la fubftance 
que vous au rez  m clée au  pus ou à la  b ile  p e ftilen - 
r i c l s , en a ou  d é t r u i t ,  ou  d u  m o ins cm oulïé 
l’a(5tiv ité . D ès^lors vous ferez fu r la  v o ie , ôc 
vous c o n n o ître z , p ar la  n a tu re  de l ’an tagonifte  
ce lle  d e  la  m alad ie  ; voUvS fau rez  en  m êm e tem p s 
dans q u e lle  claiTe de fubftances vous devez  e f-  
p é re r d e  tro u v e r des fecours : vous dev ez  ch e r-  
chec des rem edes ôc vous ceiTerez de co m p te r 
fu r ceux q u e  vous au rez  éprouvés infideles.

V ous au riez  rem p o rte  la p a lm e ôc vous au riez  
un  m oyen  d ’an éan tir  la p e f te , ii le  pus ou la  
b ile  foum is à vos expériences ce flb ien t de la com 
m u n iq u er. S’il  vous reilo ic encoce que lq u e  ichofe 
à, fa ire  , ce fe ro it de checcher le  m oyen  d ’em 
ployer , com m e rem ed e  o u  com m e p ré fe rv a tif   ̂
la fubftance q u i ,  m êlée aux m ia fm esp e ftilen rie ls , 
les re n d ro it ftériles ôc fans fo rce .-S i vous n ’a 
viez q u ’ém ouiié  leurs p o in te s  Ôc d im in u é  le u r  
aétiv iré  , vous au riez  à vous app lau d ir ; vous.- 
vous fe riez  o u v e rt le  chem in  , ôc quelques no u 
veaux efibrcs vous feroienc toucher au  b u t.

N o u s  ne d ilïîm ulons poinc que les expériences, 
que nous p ropofons de ccn re r, n ’ofFrent b ien  d e s  
difficultés j m ais d o iv en t-e lle s  a rrê te r quand  les, 
iuEcrêrs fo n t aulîi preiT'ams, q u a n d  o n  eftau iT tdé-

P  iij



pouiYU de fecours , e n tre  ia  ncceffité d e  périr
pu  de te m e r  tous les e ffo rts  poflibles.

N o u s  ne nous flattons pas non  p lus que  , l’an- 
tag o a if te  du  ven in  p e ftiien tie i en h n  d é c o u v e rt, 
n ous pallions cendre une  m ain  fa lu ta ire  ëc v icto- 
r ie u ie  aux m alheureux  que  ia  pe lte  a u io it in - 
feô tés p ro fo n d ém en t de fon  foufile m e u rtr ie r  ; 
m ais  nous croyons q u ’on en  pourroic g aran tir 
ceux qui n ’en  a u ro ie n t po inc encore été  frap 
pés , êc en  p rév en ir les effets p ar rap p o rt à ceux 
q u i ne l’a u ro ie n t é té  que fo ib lem en r. C ’e il p e u t-  
c rre  le  feu l efpo ir d o n t les hom m es p u iffea t fe 
f l a t te r , c o n tre  un m al iî v io len t dans fon a tta 
q u e  , lî rap id e  dans fes e f fe ts , fi indellru<5tib ie  
d an s  fes caufes.

O n  pourro ic  fu iv re  la m êm e m arche  p o u r tou
tes les m alad ies c o n ta g ie u fe s , &  fu r to u t pour 
ies m alad ies q u ’ori a regardées ju fq u ’à ce jour 
co m m e in cu rao les .

T o u te s  les c irconftances fe ré u n iffe n tà  prouver 
q u e  le v en in  p e ftilen tie l eft un a lk a li  v o la til très 
exalté. C e tte  propoficion fe dcduic de toutes 
Iss  c irconftances qu i accom pagnenc l’invafion de 
ia  pefte  , fes effets Sc fes fu ites , &  les moyens, 
q u i onc p a ru  ju fq u ’à  p ré fe n t les p lu s efficaces 
p o u r la c o n n o ître .

O n  fa it que  io n  berceau  eft dans le  c lim at d e  
la  zo n e  to rr id e  ; les vapeurs qu i s’é le v e n t des 
a q im au x  ou  végétaux putréfiés p o r te n t  la  moii; 
fu r les ê tre s  v iv a n ts  ; ces m infm es fonc des 
a lk a lis  d ’au ta n t p lus a c t i f s , q u ’ils fo n t rendus 
p lus v o la tils  5 Ôc m is p lus à nu  p ar l’aétioii 
d 'u n e  chaleur p lus fo rte . O n  d em an d e  ce que  de
v ie n n e n t ces m iafm es de m o rts  qu i flo tten t ainfi 
4ai>s ia  m aife de l’air : aprqs avo ir e rré  de çliinats
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en  c lim a ts, ils font portés fur la vafte étendue 
des e a u x , de laquelle s’éleve concinuellem enc 
ce princip e acide qui conftitue Tait m arin , ils  
d oiven t enfin s’atténuer &c s’anéantir à force dô 
fe  m êler avec des exhalaifons d‘une natuie o p - 
pofée à la leur : on ob ferve auiîî que les boiifons 
délayantes , anim ées d’un principe acide , por
tent quelques rafraîchilîem ents dans les vifceres 
b rû lés , m oderenc la fougue du fang dans ce ter
rib le flé a u , ôc donnen t à la nature le  tem ps d e  
parvenir à fon dépôt critique.

Les vapeurs que l ’on cherche à élever en pareil 
cas , pour fe  garantir de ces m aladies con tagieu- 
fe s ,  lo ir  que le  raifonnem ent a it con feiilé  d e  
s’en ferv ir  , fo it qu ’on fu ive une aveugle mai& 
utile  expérience , ces vapeurs participen t pref
que toutes de la nature des acides , ôc paroilfenc 
Jl agir que par ce principe.

D ep uis H ipp ocrate , qu i im agina de purifier 
la m afle d ’air qui cou vre une v ille  enriere , ôc: 
que refpire un peuple n o m b reu x, en co n feillan t 
aux A théniens l ’u ^ g e  de feux entretenus avec 
des bois réiineux &  arom atiques , jufqu ’aux pré
cautions qu ’on prend encore de nos jo u rs , les 
vapeurs qu’on a em ployées contre la pefte on t tou^ 
jours éré de nature acide : en e f f e t , des plantes» 
des arbres a ro m atiq u es,. des parfum s tirés d u  
regne végétal d oiven t leur aétion à l ’huile eiT'en- 
tie lle  , &  aux parties réfineufes qu’'ils con tien
n e n t; mais les huiles eiTem ielles ôc les ré fin e i 
abondent en un acide qu i fe  dégage dans la c o m - 
buftion.

Les lotions faices avec le  vin aigre , ce remede- 
fi connu fous le  nom  de vin aigre des quatre vo
leurs ; l ’ufage dans lequel ont toujours été las 
pluparc d e a M é d e cin s, de. n approcher des p e fti-

P iy



férés qu ’en fe  couvvant la bouche &  les narines 
û ’ iine eponge im bibée de vinaigre {^ o y ei au mot 
A i a  ce que nous avons dicdesM ufeiiçL'es in ven 
tées par M . iia le s), les con fcils que prefque tous 
o n t donnés &c fu iv is  de fa ire  peu d ’u û g e  en 
tem ps d e pefte de la chair des anim aux, de le nour
r ir  d$ végétaux , donc la propriété eft de tourner 
à l’a c id ité , &  enfin d 'ufer de boilfons a c id u lé s , 
tous ces faits réunis p rou ven t qüe les m iafm es 
fon t alkahns,

L és acides font donc les véritab les rem edes. 
L es acides font de deux efpeces , les m inéraux 

les végétaux. Les prem iers ont plus d’adfcioii, 
m ais ils font contraires à Téconom ie a n im a le ,

Îsour peu qu ’on les em ploie à grande dofe \ ils 
a d é tru ife n t, &c l’on ne fauroit en ufer qu ’avec 

beaucoup de précaution. Les féconds onr un effet 
m oin s m arqué j m ais on court m oins de rifque 
à  en faire uiagfe.

L ’acide le ph]s répandu , l ’acide v itr io liq u e , 
eft lourd &c pefant^ il n’en voie  pas de vapeurs : 
g in iî on ne peut l ’em ployer par rapp ortaux expé
riences p^'opofées , qu’en le m êlant immédiate-f 
n ien t avec le pus &  la b ile  p eftilentiels. S ’i l  d i- 
m in u o it QU d étru ifo it leur a d iv it é ,  on pourroit 
en ufer com m e m édicam ent èc coinm e préferva- 
c : f , en le  joignant aux tifanes pour les m alades, 
&  a la boiflon  pour ceux q u i fero ien t fains ; mais 
i l  ne poiirroit pas ferv ir  à dépurer la m afle de 
l ’air , à purifier les lieux infeétés ôc les objets 
iu fp eéls.

Il eft eiTentiel d ’ob ferver qu ’on regarde cepen
dan t l’acide v itr io liq u e  com m e répandu dans 
Coure l ’atm ofphere , rant parceqn’il Ce form e du 
tartre v itr io lé  en expofant à l ’aire un lin ge  im-' 
lîîpé d ’a lk a li iîxç ,  que parceque ce m cm e acide
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form e le  falpètre par fon union a des pierres 
em preintes du p h logiftique ôc de l’a lk a li vo latil 
qu ’exilaient les fubftances anim ales en purréfac- 
tio n .Q u oiq u e l ’acide vitrio liq u e paroiflç répandu 
dans l ’a rm o fp h eie , i l  s’y trouve ou y eit élevé 
d ’une m anière qui nous eft inconnue ; car ii  ii’ eft 
pas m oins vrai que Tacide v itrio liq u e  n’eft pas 
v o la til, q u ’il n’en voie  de vapeurs qu ’i  un très 
haut degré de chaleur , quand il com m ence à 
encrer en ébullition  : en outre , i l  ne peut être 
répandu dans l ’atm ofphere qu’en très p etite  
quantité , puifque , faic com m e il eft , nous ne 
nous appercevons po in t de fa prél'ence par fes

I eftets, fo it en altérant la couleur bleue des végé
tau x , fo it  en affeélant les organes de la refp ira- 
tion : que iî la nature l ’ em ploie pour la form ation  
du fa ip ê tre , c ’eft à l ’aide du tem ps avec leq u el 
elle  com m ence Ôc exécute fes longs ôc grands tra
vaux , m ais infenfiblem enc ôc toujours avec len 
teur , parceque les iîecles fonc en fa d ifp o iit io n , 
ôc qu ’elle  les com pte pour rien.

Il y  a lie u  de croire que ies prem iers m iafm es 
qu i s’éleven t font détruits par l ’acide u n iv e rfe l; 
m ais que lui-m êm e ven an t à m an quer, les m iaf
mes prédom inent b ie n tô t , Ôc exercent fans o b f-  
tacles leurs ravages m eurtriers. Peut être devons- 
nous à la préfence de l’acide u n iverfel le con tre- 
poifon des m iafm es a lkalin s qui d oiven t nécef- 
fairem enc s’élever de coûte cerre habitée fur la 
furface de laquelle périifenr journellem ent les 
anim aux qu ’e lle  a nourris : m ais la Nacure fage 
Ôc prudente a fu écablir une jufte balance entre 
les deux puiiTances contraires ; ôc ce n ’eft que 
quand l ’équilibre eft rom pue que la p efte , li&re 
des entraves qui lu i font im pofées dans le  cours 
o rd in a ire ,  déploie ôc exerce fa fureur.



L’acide nitreux répand des vapeurs fortes &  
très expanlivçs ; i l  s’exhale roue en tier quand il 
e i l  concentré. O n  pourroic déterm iner fon e ffe t , 
en  expofanc à Tes vapeurs du pus ou de la b ile ; 
m ais ces vapeurs font corro livesd cfu lib q u an ces, 
&  Ton ne fauroic, fans d an ger, m ettre entre les 
m ains de la m ultitude i ’acide donc elles éraa- 
nenr.

L ’acide du fe l m arin en voie conrinueilem enç 
des exhalaifons fubriles , b la n ch â tre s, p ico 
tantes ôc fufFoquantes , quand on les refp ite  en 
grande q u a n tité , m ais qui n on t rien de dan ge
reux , ôç répandent une odeur qui n ’eil pas de- 
ia'.néable quand on les refp ite  de lo in . C ec acide t 
réiifte puiiTamment à la co rru p tio n , &  ces va
peurs pourroient être propres à abfarber les miaf- 
m es peftilen tiels. C e  n’eft p a s , fans d o u te , un 
des derniers acides dont on d o ive  eiTayer les for
ces , foie en le m êlant d irectem en t au pus &  à 
la b i l e , foie en les expofauc à fes vapeurs. O n  
pourroic en retirer un grand avaneage dans les 
lieu x  ferm és ; m ais i l  ne pourroie fervir à dépu
rer raem ofphere , i l  feroic crop difficile &  trop 
difpen dieux de fe  le  procurer en quantité fufh- 
ianee.

E n fin , il eft un quacriem e acide qn’on n’ob- 
tienc jam ais b ien  pur, m ais eoujours érendu dans 
line cereaine quaneieé d’eau qui fe dégaine erès, 
facileinene de fa bafe par la feu le com b u ftion , 8C 
s ’exhale roue en tier en vaoeurs a 6 tiv e s , Icgeres, 
pénéeranees &  plus vo latiles que ne le fone celles 
de tous les autres acides. C ’eft Tacide fulphureux 
qu i 5 de cous les acides, eft le pins oppofé à la fer
m entation  ; il la prévienc quand elle  n’exifte pas 
encore \ il l ’arrêre au m ilieu  d e fo n  efietvefcen ce; 
i i  em pêche les li(jueurs de s’a ig r ir ,  Ôc les chairs



d e  fe corrom pre ; i l  eft plus a ifé , m oins d ifp en - 
dieux à obtenir que les autres acides  ̂fes vapeurs 
11’ont po in t de m auvais effets , à m oins qu ’on les 
relp ire en graiide quaprité dans un lieu ferm é, 
Si on Jes reço it en p lein  a ir ,  les incom m odités 
qu ’elles occahonne;it ne fon t que légeres &  fans 
fu ites fâcheufes O n  en a la preuve dans les Ou-r 
vriers qu i travaillen t à blanchir les draps ôc les 
autres étoffes de laine qu ’on paffe à la vr.peur du 
foufre. O n  peut en prefçrire l ’ufage à la m ulti
tude fans de grands inconvénients  ̂ &  il eft aifé 
d ’en ufer de façon à en retirer tous les avantages 
qu ’on en d oit -efpérer , fans craindre les in çcm - 
m odités qu ’il peut occafionner.

Je  voudrois d o n c , d ir M . M a u d u it , qu ’on 
com m ençât les expériences propofées par celles 
que l ’on peut faire avec l ’acide fu lphuieux  ̂ Ôc 
pou r s’afiiirer de fa vertu  , je voudrois qu ’on  le  
prouvât de la m aniéré fu ivan te.

P ren ez du pus peftiféré ; im p régn ez-en  de la 
charpie ; pren ez une portion  de cette  charpie 
im prégnée d e pus ; in o cu lez par fon m oyen la 
pefte à un anim al. P renez de la m êm e charpie 
im prégnée du m êm e^pus ; fufpendez-la  au haut 
d ’une cloche de verre ; b rû lez du foufre fous la 
cloche ren vetfée  , pofée fur une iiirfacc unie ; 
en forte que l ’intérieur de la cloch e b lanchiffe  
par les vapeurs qu i s’y répandront \ la iflez les va
peurs fe  conden fer , i ’intérieur de la cloche s’é 
claircir , ôc in férez en fu ite la charpie à un an i- 
in a ld e  m êm eefp ece  , de m êm e ftature, de m êm e 
âge , de m êm e fexe  que ie  prem ier , autant que 
faire fe  pourra ; en forte qu ’il y a it  entre les 
çondirions toute la parité poflible.

Si le prem ier des deux anim aux prend ia pefte, 
|ç  que le  fécon d  ne la prenne p a s ,  vous t u  con-
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d u r e z  que ra c id e  fa lphureux aura anéanti la 
n iaiign icé cia venin ; alors vous en^ploierez le 
fo u fre  , com m e m édicam en t pour les m alades , 
en  leur d.onnanc fon a c id e , m êlé à des boilfons 
co n ven ab les, de la m aniéré que l ’arc l ’indique. 
V o u s en ferez ufage com m e p réfervatifô cco m m e 
c iép u ratif, en  en brûlant dans les lieu x  infed:és , 
au m ilieu  des ru e s , des places p u b liq u e s , fu rie s  
lieu x  é le v é s , com m e les cou rs, les terraiTes, Sc 
autres endroits d.’où  fes vapeurs pourront s’éle-» 
ver plus haut.

Vous vous en ferv irez  com m e p réferv a cif, en 
en prefcrivant Tufage dans les boiirons , m cm e 
à ceux qiii feron t fa in s , Ôc donc le  b reu vage aura 
écé expofé à la vapeur du fou fre enflam m é : enfin 
vous vous en ferv irez pour parfum er les hom m es 
m cm es, en les expoiant nus à fa vapeur; &  pour 
q u ’ils n 'en foienc po int incom m odés , com m e il 
arrivero it s’ ils la re fp iro ien c, vous im aginerez 
une forte de capocte ou vêtem en t d’une fubftance 
Î^roiïîere , &  cependanc ferrée , capable de fe 
ib u cen ird ro ite  autour du co rp s, fans s’appliquer 
deiTus, m ais d e façon à laiiîer entre e lle  &  le 
corps un efp ace vu id é : vous aurez foin  que ce 
vê tem en t traîne à te rre , q u ’il fo it ferré autour 
du c o l ,  qui fera en velop p é d ’une étoffe fine 6c 
m oëleufe q u i co lle jufte ; vous allum erez du fou
fre fous cette  fo rte  de m an teau ; la vapeur fe  ré
pandra deifous fans fe  perdre , fans porter à la 
î?oache &  au n e z ,  &c s’infinuera par les pores 
abforbants de la peau.

M . H aies a propofé de purifier les hom m es 
qu i parciroie;it des éch elles du L ev a n t, en lea 
ex p o fa n t, avanc l ’em b arq uem en t, nus à la va» 
peur du fo u fre , dans une cham bre qu i en feroic 
p lein e dans laquelle  ils  refpireroien c à la fa.-



veur d’un tube qu i com m uniqueroic à travers ia 
m uraille dans une cham bre voiline. M . M auduic 
a fu b ftitu é à  cette idée celle  du m anteau ou de la 
capotte , com m e plus iîm p le , plus co m m o d e , 
plus appliquable à l’u lage de la m ultitude.

L ’idée de l ’eftet de Tacide fulphureux eft ap'  ̂
puyée confirm ée par l ’ufage qu ’on a fa it du 
Ib u fie  en tout tem ps , ôc par les eftets qu’on lu i 
a attribués conftam m ent, m ais fans les avoir aflez 
véi'ifiés > Ôc fans avoir fa it depuis lon g-tem p s du 
foufre un ufage a llez f u iv i ,  aifez conli;anc, a iîez 
étendu &  bien dii'igé.

Les A n cien s s’en fervo ien t pour purifier les 
lieux qui pailo ien t pour im purs : c ’éroit fou ven t 
une vaine cérém o n ie; mais fouven t auiîi les ufa
ges fuperftieux font fondés fur quelque u tilité  
anciennem ent découverte ôc m éconnue depuis. 
L e  foufre entre de nos jours en grande d oie 
dans la com poiîtion  des parfum s qu on prefcrit 
à ceux qui fo n t la quarantaine. D epuis l ’in ven 
tio n  de la poudre à ca n o n , la vapeur qu ’e lle  ré
pand en brûlant a été regardée tom m e un des 
plus puiiTants p ré fe rv a tifs ; com m e îî le  c ie l ,  en 
perm ettant aux hom m es cetce fatale découverte, 
a v o it voulu qu ’e lle  balançât d ’un côcé les maira 
qu ’e lle  devoir caufer de l ’aurre au genre hum ain;/ 
Les M édecins em ployés à la cure de la pefte de 
M arfe ille  croyoien t fe purifier ôc fe  garancir-eii 
fe  plaçant n u s, plufieurs fois piar jo u r , au cen
tre d ’une traînée de poudre à canon , répandue en 
cercle autour d ’e u x , '&  y  faifant en fu ite m ettre le  
feu : m ais on faic aiTex que la vapeur de la pou
dre à canon enflam m ée eft une vapeur entiérë* 
m ent fu lp h u re u fe , ou qu ’au m oins le  fouire y 
prédom ine in fin im ent. Si l ’on p en fe que le  nitre 
y  entre pour qu elqu e chofe ,  que le  foufre trè$



v o la til  eiitraîne avec lui une partie de l ’acide ciii 
nicre , ce qui n’eft pas fans v ia ife m b la n c e , qui 
em pêche qu 'on  éprouve TeiHcacité de la poudre j 
en  expoi’anc du pus ou de ia b ile à fa vap eu r; la 
poudre auroit d ’ailleurs rous les avantages que 
nous trouvons au foufre de n ’être n i un rem ede 
d ifp en d ieu x , ni r a r e , n i m cm e dangereux eil 
fach ailt l ’adm iuiftrer. O n  ne d oit p oin t négliger 
d e  connoître l’e fîe td e s vapeurs réllneufes éc a ïo - 
inaciques. N ous croyons m êm e que l’acide d ii 
v in a ig re  très concentré  ̂ te l qu ’on l ’obtien t de la 
d iftilla tion  des cryftaux de V e r d e t, &  qu ’on con- 
noîc fous le  nom  de vin aigre ra d ic a l, pourroit 
être très utile.. C e  dern ier exhale des vapeurs 
fu b tiles qui fe fonc fen tir d ’aifez lo in  y on pour
ro it expofer à ces vapeurs du pus ou de la b ile 
fous une cloche , &c des flacons d e cc vinaigre 
tenus ouverts dans les appartem ents , pour
ro ie n t être de bons préfervarifs ; m ais il  feroit 
im p olïib le  de rem plir ratm ofp h ere des vapeurs 
q u ’il exhalé. Entîn l’acide fu lphureux nous pa
ro ît celui don t on a le  plus à a tten d re , parce- 
q u ’i l  eft le plus oppofé de tous les acides à là 
nature de la pefte , que nous avons dém ontré 
d e v o ir  fo n  o rig in e à des m iafm es a lkalin s j 
parcequ ’on peut fe  le procurer en grande quan
tité  , qu ’on  peut efpérer de le répandre dans l ’at- 
m ofph ere qui couvre route une v ille , parceque 
Jes in co n vén ie n ts'q u ’i l  entraîne ne font pas con - 
iîd é ra b le s , ôc que fu ivan t les lie u x  ôc les c ir
conftances on  peut s’en m ettre à l'abri.

L e procédé indiqué i l  y  a quelques années par 
un  M édecin  d e Befançon contre la pefte > la p e
t ite  v é r o le , ôc la r o u g e o le , s’accorde avec leS 
principes développés par M . M auduit y c ’eft uil 
p ré fe rv a tif que Ton a trouvé dans les papiers
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ti’un vieu x  M éd ecin  qui en a vo it fa it ufage avec 
fuccès pendant p laiieu is années qu ’il avoïc paf- 
fées parm i cics peftiférés fans jam ais avoir cré 
a ttein t de la contagion. I l s’agic de potter des 
chem ifes trem pées dans la décoction de foufre en 
poudre. O n  m et dans autant de Uvres d’eau com 
m une autant de livres de fo u fr e , ë i  lorfque la 
décoction com m ence a b ou illir  , on la retire du 
feu  pour la laiiïer un  peu t ié d ir ;  e n lu ite 'c n  y 
trem pe des chem ifes qu'on fait fécher à l ’air, î l  
fauc en changer com m e on en change ordinaire
m ent pendant touc le  cemps où  l’on eft au m ilieu  
de la contagion : ce m oyen eft égalem ent bon 
à ce qu'on allure pour préferver de la p etite  vé
role Ck de la rou geole , lorfque ces m aladies cou* 
rent.

O n  Ut dans les Journaux d’A n gleterre  que ceux 
qu i vifitenc les m alades attaqués de m aladies con- 
tagieuies d o ive n t fe fa ire  une habitude , pour fe  
)céferverde l’in feé lio n , de ne p oin t avaler leur fa -  
ive  tant qu ’ils font dans la fphere des exhalaifons 

de la fueur & d e  l ’halein e des m alades.Le D oéteur 
D o b rzen sk y  prérend que ia fa liv e  s’im bibe aifé- 
m enc de rin fed lio n  , ôc q u e lle  eft un véh icu le  
propre à la conduire dans l ’e fto m a c, où e lle  
produit fon efîet fatal ; au contraire il on crache 
la  fa liv e  , on fe  garantit par-là de la con ta- ^
gion. Il conclut de-U  que les tdrogues q u i e x c i-  
tent la fd iv e  ôc font beaucoup crach er, ion t crès 
propres ôc necelfuires pour les M é d e c in s , C h i
rurgiens &  A pothicaires qu i font obligés de v iiî-  
ter des perfonnes infe<5tées.

P E T I T - L A I T . - L a i t .

P H IL T R E . O n  donne ce nom  à des breuvages 
^ue l ’on regarde com m e propres à exciter a



l ’am our. Les' anciens regardoient com m e iiii 
p h iltre  très paiiKmc une cxctoilÎance de cou
leur noirâtre , qu i v ien t fur la tète du poulain 
n ou vellem en t n é , à laquelle on donne le nom  
A'kippomanes O u  ccoyoit que fi la jum ent ne 
dévouoit pas e lle -m êm e l ’hippom anes , e lle  aban- 
d o n n o itle p o iila in  O n  eft reven u de ces erreurs * 
&  on ne croit plus à la puiiTance de ce phiitre.

Les philtres que Ton peuc taire , èc qui certai-*- 
nem enc ne feroienc p oint propres à exciter 
l ’amour d’une perfonn e qui n’en auroit poinc 
pour ce la i qui lui don neroit le p h iltr e , peu
v e n t au contraire occaiionner de grands maux , 
¿aul'er des m anies &  la perte de la m ém oire. 
Les philcces puiiFancs qui attiren t un fexe vers 
l ’autre , font dans la nature : la beauté , un cer
tain  je ne fais quoi qui p la î t , la fym pathie des 
hum eurs , des carad eres  ̂ vo ilà  les vrais philtres.

C e p e n d a n t, m algré ces charm es in n o c e n ts , 
on a v u ,  dans des tem ps d ’ign o ra n ce , de jeunes 
m ariés peu inftruits &  d ’une im aginacion frêle 

-&  trop fe n iib le , attribuer au pouvoir de la m agie, 
à des m alétîces, à des fo rtile g e s , une im puiiïan- 
ce  idéale &  deftituée de caufe phyfique. C ’eft 
alors dans les reiiburces m êm es de l ’im agination 
q u ’i l  fauc chercher un rem ede propre à dénouer 
¿‘ ¿(fuilUtté* >

Q u a n t à I’efp ece de p h iltre qu on peut em
p lo y e r , par exem p le , vis-à-vis d ’iyi chien , pour 
q u ’il  vous reconnoiiTe entre toute autre per-

• fonne , lorfque vous d even ez fon  nouveau maî
t r e , e lle  paroît naturelle. Si un h o m m e, d it-on  , 
mec un m orceau de pain fous fon a iife lle , pour 
r im b ib e r  de fa Tueur &  de la m atiere infeniible 
de la tranfpiraiion , le  ch ien  qui en aura mangé 

' l i e  ie  quittera  jam ais.
P H IO L E .



P H IO L E  E L E M E N T A IR E . C ’efl: un petic 
Vafe que Ton rem plie de d iverfes m atieres fo 
lides Ôc l iq u id e s , de différentes gravites fp écifi- 
ques , q u i ,  lo rfq u o n  les a g ite , ne form en t qu un 
cahos : m ais lorfqu ’en fu ite la p h io le  reile  tran
q u ille  , 011 v o it  tous ces corps reprendre chacun 
leur p la c e , fu ivan t leur g ravité  fpécifîque j ôc 
les corps les plus légers cédant aux plus p e fa n ts , 
paiTer réciproquem ent entée les pores les uns des 
au tres, pour aller reprendre le u r  place naturelle.

I l eft fa c ile  de choifir des corps de gravités 
fpécifiques différentes , par conféquent conf
truire des phioles élém entaires de plufieurs ef
peces. M ais v o ic i la m e ille u re , pour donner 
r im a g e  des quatre élém ents connus fous les nom s 
de te rre , d ’e a u , de feu  ôc d ’air.

P our repréfenter la te rre , on prendra de l ’ém ail 
n o ir , que l ’on concaflera g ro iîiérem en t, q u i , par 
fa p efan te u r, ira au fond ÔC repréfentera la terre, 
le  plus pefant des élém ents. Pour repréfëntei: 
Peau , le  plus pefant des élém ents ap-rès la te rre , 
on  prend du tartre calciné qu ’on laiiïe tom ber en 
défaillance , c ’eit-à d ire , fe réduire en liq u e u r, 
en l'expofant à I hum idité de l ’a i r , &  on y  m êle 
un peu d ’azur en poudre très f in e ,  pour lu i don
ner la couleur d’eau de m er. Pour l  a ir , 011 prend 
de Teau-de-vie , que l’on teint en bleu  avec un 
)eu de tournefoL V o y e z  à ce m ot la m aniéré de 
e faire. Pour le feu  , on  prend de l ’h u ile  e fïen - 

tie lle  de té ré b e n th in e , don t on retire la plus 
ténue Ôc la plus légere par la d iftilla tion  , que 
Ton tein t avec de rorcan ette . En m êlant toutes 
ces fubftances e n fe m b le , on  fe  procure ce que 
l ’on nom m e la p h io le  élém entaire.

E orfqu on veuc la préparer fo i-m êm e , i l  fauC 
Tom s III*  Q
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choiiîc un bouc de tube de verre  gros com m e 
le  d o ig c , lon g de fix pouces ; le  fce ller h eim é- 
tiquem enc par un bouc au feu  de la m p e , &  le  
récrecir par l ’aucre bouc, de m aniéré qu ’ il foie 
p refq u e capilla ire. T o u te  la longueur du cube 
écanc diftribuée en cin q  parties égales par autanc 
d e m arques que l ’on fera deiTus avec du iîl lié 
autour ou au crem sn c, on y  fera d’abord encrer 
r é m a il noir ou b ien  du v i f  a r g e n t , pour rem 
p lir  le prem ier efpace ; enfuiee de l ’huile  de 
ta rc re , pour rem plir le  fé c o n d , après cela  de 
l ’eau -d e-vie  pour le  tro iiîem e , &c enfin 1 efp rit 
d e térébenthine pour le  quatrièm e. O n  fcellera  
en fu ite  le  bouc du cube , &  on lu i fera  prendre 
la  form e d ’un pecir an n eau , auquel on  aecachera 
un nœ ud de ruban pour le fu fp e n d re , ou b ien  
on  y  fondera la cige ôc la patte d’un verre  à 
b o ire  , pour le  pofer où l ’on  voudra.

P H O S P H O R E . En g é n é ra l, on donne le  nom  
de phofphore aux fubftances capables-de répan
dre de la lum iere dans les ténebres. U y en a de 
naturels &  d ’artificiels. Les phofphores naturels 
fo u t ceux qu i b rillen t &  cclairenc ians le  fecours 
de l ’arc : tels font les vers lu ifa n ts , les poree- 
ia n te rn e s , le  bois p o u rr i, les dails , les poiifons 
qu i com m encenc à fe  co rro m p re , Scc. Lesphof-- 
)hores arcificiels fonc ceux que Tare a rrouvé 
es m oyen s de préparer: on peut regarder com m e 

tels les diam ants , après avoir été expofés au fo 
le il  ou au grand jo u r , la p ierre de B ologne &  
certains fpats , après qu’ ils ont écé calcinés. Sous 
ce  poinc de vu e  , les pyrophores pourroienc êcre 
regardés com m e ph ofphoriques. f^oye:; P y r o 

p h o r e . C ep en d an t l a  différence qu i fe  erouve



entre l'un  &  T a iit ie ,  c ’eft que le  p h ofph oie 
s’enftam m e par le  fro ttem en t &  jette  une lu 
m iere b rilla n te , au lie u  que le  pyrophore s’em - 
b ia fe  à l ’air lib re  «5c fe  m et en charbon. A in ii le 
fucre , le  fo u h e  , le  v e r r e , les ca illoux  &c au
tres c o rp s , q u i , frottés ou cafles dans Tobfcu- 
r i t é , répandent des étin celles de lum iere plus 
ou m oins v iv e s , pourroien t être regardés com m e 
phofphoriques.

Q u o iq u ’il  en  f o i t , en  courant après un o b je t , 
on en rencontre un autre. C ’eft ainfi qu ’un C é 
n obite A lle m a n d , 'en cherchant le  grand œ uvre 
dans la  m ixtio n  de d ivers in g ré d ien ts, n’y  trouva 
pas , à la vérité  , la poudre d o r , qu i dévoie 
enrichir le  genre hum ain , m ais d écouvrit la 
poudre à c a n o n , qu i le  détruit iî in g én ieu fe- 
m ent. C ’eft p areillem ent en courant après la 
pierre  ph ilofop h ale  , que B ra n d t, Bourgeois de 
H am b o u rg , fit dans le  17®. fiecle la découverte  
du phofphore , efp ece de fou fre qu i s’enflam m e 
par le  fim ple co n ta it  de l ’air.

T o u s les liv res de fecrets font rem p lis de 
procédés pour fa ire  le p hofphore , la  plupart 
copiés les uns fur les a u tr e s , ou s’ils  differenc 
entre e u x , c ’eft de peu de ch o fe . A u  r e f t e , 
i l  fuffit de connoître un bon procédé j &  com m e 
nous nous fom m es fa it un d evo ir  de préférer 
ceux d on t îe fuccès eft attefté par l ’e x p é r ie n c e , 
noiis ne croyons pas p ou voir m ieux choifir que 
de tranfcrire ic i celu i qu i fe  trouve dans le  D ic 
tionnaire de C h ym ie . V o ic i com m ent opéroic 
M . B a u m é, dans le cours de C h y m ie  q u ’i l  fa i
fo it avec M . M acquer.

O n  p ren oit une efp eced e  p lom b co rn ée, qu ’on 
avoit préparé en diftillant un m élan ge de quatre 
livres de m inium  a v ec  /deux liv res d e fe l am -

Q i j



m on iac réduit en poudre ,  &  don t on a vo îi 
retiré tout T efprit v o la til a lk a l i , qu i eft très pé
nétrant. O n  m êloit ce qu i reftoit dans la cornue 
après cette  d iftilia r io a , c ’eft-à d ir e ,  ie  plom b 
cornée en queftion , avec n e u f à d ix  livres 
d ’extrait d 'urine en coniiftance de m iel : i l  n’eft 
pas néceiTaire q u ’elle  fo it  p u tré fié e , com m e le 
dem ande M . MargrafF. C e  m élange fe  fa ifo it 
peu-à-peu dans une cliaudiere de fer lur le  fe u ,  
en  rem uant de tem ps en tem ps : on y ajouioit 
une d em i-livre  d e charbon en poudre ÿ on  def- 
féch oit jufqu’à ce que le  tout- fû t réduit en une 
poudre n o ire ; on m ectoit cette poudre dans une 
c o rn u e , pour t ir e r , par une chaleur graduée &  
m é d io c re ,  tous les produits vo latils  de l ’urine , 
c ’eit-à-dire , l ’a lk a li v o la t i l , l ’h u ile  fétid e  Ôc 
u n e m atiere am m oniacale qu i s’attache au col 
d e  la cornue : on  ne pou iîo it le  feu  dans cette 
d if t il la t io n , que jufqu’à fa ire  rougir m édiocre
m en t la co rn u e; i l  ne re fto it , après c e la , qu ’une 
efp ece de caput mortûum noire &  très friable : 
c ’eft ce  réiidu q u i eft propre à fourn ir le  phof- 
p h o re  , à une chaleur beaucoup plus fo rte . O n  
) e u t , avajit de le  foum ettre à ia dern iere d iftil- 
a t io n , l ’e ifa y e r , en en jettant un peu fur des 

charbons ardents : lî la m aiiere  a été bien pré
parée , i l  s’en exhale au llî-tôt une odeur d’a il ,  
Ôc l ’on v o it  une flam m e bleue p h ofp h oriqu equ i 
fe  prom ene à la furface des ch a rb o n s, en for
m ant des ondulations. O n  n etto ie en fu ite cette 
m atiere  dans une bonne cornue de terre , capa
b le  de réiifter au grand feu. M . Baumé enduifoit 
fa  cornue d ’un lut de terre m êlé de b o u rre , pour 
la  m énager : on em p liiîo it cette  cornue ju fq u ’aux 
trois q u a rts , de la m atiere dont on d oit tirer 
ie  ph oip h ore ; on la  p laçoic dans un fourneau



o rd in a ire ,  pour d iftiller à la cornue , excepté 
q u ’au h eu  d’être term iné par le  dôm e ou re- 
verb ere ord in a ire , celu i-ci l ’écoit par une chappe 
d e  fourneau à v e n t ,  furm oncée d’un tuyau de 4 
à  6 pouces de d iam etre &: de 8 à 9 pieds de 
haut. C e t  a p p a re il, don t fe fervo it M . B aum é, 
é to it néceifaire , tant pour donner a llez d ’acti
v ité  au f e u , que pour p ou voir introduire une 
fuffifante quantité de charbon à la fois par la 
p orte de la chappe. La cornue d oit être b ien  
lutée à un ballon de m oyenne gran d eu r, percée 
d ’un p etit trou &  à m oitié  rem plie d’eau. O n  fe 
fert pour cela du lut gras o rd in a ire , bien aiTû- 
je tti par des bandes de lin ge chargées de lu t 
d e chaux &  de blanc d ’œ uf. L ’échancrure du 
fourneau par où  paife la cornue , d o it être auffi 
b ien  ferm ée par d e la terre à four. E n fin , on  
é le v o it  un  p e tit  m ur de briques entre le  four
neau 8c le  b allon  , pour garantir ce vaiifeau de 
la  chaleur le  plus q u ’il  é to it  poffible. T o u tes  ces 
chofes préparées la v e ille  du jour de la d iitiU  
la t io n , le  refte éto it facile  : on  échaulfoit ia  
cornue par degrés en viron  pendant une heure 
de dem ie \ alors on augm en toit la chaleur jufqu à 
fa ire  b ien  rougir la cornue , 8c le  p hofphore 
com m en çoit à paifer en vapeurs lum ineufés : 
la  cornue étant prefque r o u g e -b le u e , 1e p h o f
phore p aiio it en gouttes , qu i tom boien t 8c fe  
n geoien t dans l ’eau du récip ient. O n  fo u ten o it 
ce degré de chaleur jufqu’à* ce qu ’on s’apperçùc 
qu’il  ne p aifo it plus rien. C e tte  opération  dure 
en viron  c in q  heures pour une cornue de la  con
tin en ce de deux p in te s , ou m êm e plus. L e phof
phore ne paife p oin t pur dans cette  d iftillation  ; 
i l  eft tout noirci par les m atieres fu ligineufes ou 
charbonneufes qu ’ i l  eu le v e  avec lu i : mais o a
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le  purifie fa c ile m e n t, &  on le  rend très blanc 
Sc très beau en le  d iftillan t une fecou d e fois 
dans une p e tite  cornue de verre , à laq u elle  
eft ajufté un p e tit  récip ien t à m oitié  p le in  d’eau. 
E lle  ne dem ande qu ’une chaleur très d o u ce , par- 
ce-jue le p h o fp h o re , une fois fc jtm é, étant très 
v o la til , s’é leve  p ro m p te m e n t, paiTe très p u r , 
Sc les m atieres fu lig in eufes reftent au fo n d  de la 
cornue. O n  réduit ce phofphore en p etits b â to n s , 
pour la com m odité des expériences j ce  qu i fe 
fa it  en l ’introduifant dans des tubes de v e r r e , 
q u ’on plon ge dans Teau un peu .p lus que tiede. 
C e tte  chaleur rrès douce fu iïit pour liquéfier le 
p hofphore , qu i eft prefque auifi fu iîb le  que du 
î i i i f  ; fes parties fe  réunifient Sc pren n ent îa fo r
m e du tube qu i leur fert de m oule : on en fait 
fo rtir  le p h o fp h o re , après l ’avoir laiiTé figer. Il 
eft bon , pour plus de facilité  , que ces tubes ou 
m oules fo ien t de figure un peu conique. T ou tes 
ces opérations d o iv e n t fe  faire toujours dans 
Teau , pour év iter l’inflam m arion du phofphore.

O n  peut d iftin guer plufieurs efpeces de phof- 
phores : le  phofphore Liquide le  phofphore en pou
dre , le  phofphore pierreux , & c .

P h o s p h o r e  .l i q u i d e . L e phofphore fe  diiîbur 
en  p etite  quantité dans les huiles e ife n tie lle s , 
Sc Ton peut broyer un grain de p h ofp h ore avec 
c in q  fcrupules d ’h u ile  d e g ir o fle ,  dem i-gros de 
cam p h re, &  les fa ire  d igérer doucem en t. L ’huile 
d e v ie n t lu ifa n te , &  c’eft ce qu ’on appelle le 
p hofphore liq u id e  : on  p eu t s’en frotter le  v ifa g e , 
&  le  rendre ainiî lum ineux dans 1 o b fcu r ité , fans 
craindre , d it-o n  , de fe  brû ler. O n  p e u t , avec 
cette  d iflb lu tion  , form er des caractères qu i pa- 
ro itron t très lum ineux dans rob fcu rité .



O n  peut faire auiTi un onguent lum in eux, en 
uniifant d em i-d ragm e de m ercure avec nne d if-  
fo lu tio n  de d ix  grains de phoiphore dans deux 
dragm es d ’huile  d ’afpic.

P h o s p h o r e  e n  p o u d r e . C e  procédé de M . 
C an to n  , extrait d ’un m ém oire traduit de T A n - 
g lo is  , conilfte à faire calciner une certain e quan
tité  d ’écailles d ’huîttes ord in aires, en les tenant 
pendant une dem i-heure dans un feu  b ien  fou - 
tenu. Lorfque les écailles fon t abfolum ent ré
duites en poudre , on  en fépare la partie la plus 
pure , en les criblant : on m êle trois quarts de 
cette  poudre avec un quart de fleur de fou fre : 
on  m et alors ce  m élange dans un creufet pro
fo n d  d ’un pouce &  d e m i, qu ’on  em p lit jufqu ’au 
bord  : on  le  place fur le  plus grand feu  , où  on le 
t ie n t rouge au m oins pendant une heure ; après 
q u o i on  le laiife  refroid ir  : lorfq u ’ii eft en tière
m ent fr o id , on en retire la m a tie r e , que l ’on 
coupe ou que l ’on b rife  : on  en broie les parties 
les plus b rilla n tes, q u i , fi le phofphore eft bien 
fa ic , rendront une poudre blanche qu’ii faut 
c o u v r ir , en la dépofant dans une b o u teille  fe r 
m ée herm éciquem ent.

Q u elq u es parcelles de ce p h o fp h o re , lorf- 
qu ’elles o n t été expofées à l ’air pendant deux ou 
trois fé c o n d é s, Ôc qu’on les tranfporte fur le  
cham p dans une cham bre o b fcu re , don nen t aiTez 
de lunîiere pour que l ’on puiife diftinguer les 
heures à une m ontre , pourvu  qu ’on a it  ferm é 
les yeux deux ou  trois m inutes a u p a ra v a n t, ou 
que l ’on ait palïé ce tem ps dans un en droit peu 
éclairé.

O n  p eu t au0î , par le  m oyen de ce p h o fp h o re , 
repréfenter p arfaitem en t les corps céleftes , tels

Q  iv
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q u e Saturne &  fon a n n e au ,  les phafes de la 
lu n e , & c . I l fau c, pour c e la , avoir leurs figures 
en  bois &  les enduire de blancs d ’œ u fs , que l ’on 
faupoudrera de phofphore : pendant la  n u it , les 
b leuectes qui partent du frottem en t d’une bou
te ille  éleCtrifée que vous en a p p ro ch e re z, fe 
ront ie  m êm e effec pour éclairer vos fig u res , que 
la  lum iere pendant le  jour.

C e  phofphore ne fouffre p oin t d ’aîtération  par 
l ’a ftio n  du fo le i l ,  com m e on le d i t  de la pierre 
de B ologne : m ais l ’e a u ,l ’hum idité de l ’air le dé- 
truifenc en deux m ois de tem ps. L ’efp rit de vin 
n e  l ’altere pas fe n fib le m e n t, &  encore m oins 
l ’æther : le  phofphore fe  précip ite dans ces deux 
liqueurs ; la derniere refte lim p id e , l’autre con
tracte une te in te  jaune.

La chaleur de l ’eau bouillan te augm ente fo a  
éclat : m ais cec éclat d ifparoît en m oins de dix 
m inutes ; la chaleur de ia m ain ne lu i çft pas fi 
contraire.

La chaleur d ’un fer pre,fque rou ge ag it fur lui 
fi fo r te m e n t, q u e lle  lu i rend fon é c la t, même 
après avo ir écé tenu fix m ois dans l ’obicurité.

P h o s p h o k . e  p i e r r e u x .  Foye^  P i e r r e  d e  B o
l o g n e .

M . M acquer , dans fon D iction n aire  de C h y -  
m i e , en parlant des phofphores , dic que jufqu’à 
p réfen t on n’a pas encore trouvé à em ployer le 
p hofphore n i fon acide à des objecs iftiles , à 
caufe de fa rareté &  d e  fa cherté. Q uan d  il  d e 
v ro it refter au nom bre des chofes fim plem ent 
c u r ie u fe s , i l  tiendra toujours un des prem iers 
rangs dans cette c la iîe -ü . O n  fait avec le phof
phore une infin ité d ’expériences des plus amu
santes 5 ç[ui fero ien t des plus fu rp ren an res, Ü



cette  m atiere éto it m oins coum ie. O n  é c r i t , par 
exem ple , fur la m uraille d ’un lieu obfcur avec 
un bâton de phofphore , &  récritu re fe lit  auflî- 
t ô t ,  tracée en caraifceres de feu  : on enduit un 
v ifag e  ou tout autre ob jet avec une dilTohuion 
d e phofphore, dans une huile  , &  ces objets p a- 
roiiTent tous rayonnants de lum iere dans un lieu 
obfcur , fur - tout Ci l ’air en eft un peu-échaufié : 
on éte in t u!ne b o u g ie , &  on la rallum e fur le  
c h a m p , en appliquant fur la m èche en coie  chau
de la po inte  d'un cou teau , à laquelle on a co llé , 
avec un peu de fu if ,  un p etit m orceau de phof
p h ore \ ou b ien  l ’on exécute le m cm e procédé 
par le m oyen de deux petites figures tenant cha
cune à la bouche un p etit bout de tuyau de la 
groiTeur d ’une très p etite  plum e : Tune eft rem - 
)lie de quelques grains de poudre à tirer , 8c 
’autre , d ’un p etit m orceau de phofphore d’A n 

gleterre  : l ’une de ces figures é t e in t , 8c l’ autre 
rallum e la chandelle.

E n fin , c ’eft une de ces fubftances par le  m oyen 
defq u elles des m agiciens, tels que Cornus , peu
v e n t faire des opérations d 'autant plus capables 
de furprendre beaucoup ceux qui ne fo n t pas dans 
le  fe c r e t , que la caufe en eft déguifée avec plus 
d ’art. M ais i l  fero it dangereux d’en abufer v is -  
à -vis de perfonnes d’une im agination  fo ib le  : car 
i l  eft poifible de leur fa ire  voir pendant la nuit 
des lettres de feu  , des im ages enflam m ées 8c 
autres objets propres à in fp irer TeiFroi 8c la ter
reur.

N o u s rte quitterons pas l ’article  des récréa
tions phofphoriques , fans d ire un m ot d ’une 
liqueur préparée q u i b rille  dans les ténebres. 
V o ic i la m aniéré don t e lle  fe  fa it. O n  prend 
iin petic m orceau de phofphore d’A n g le te rre ,
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de la groiîeur d ’un p etit pois ; l ’ayant coupé 
en plufieurs m orceau x, on  le  m et dans un dem i- 
v e rre  d ’eau bien c la ir e , &  on le  hiit bouillir 
dans un p etit vafe  de terre à un feu  très m odcrc. 
I l faut avo ir un flacon ou p h io le  de verre blan c, 
lo n g  ôc é t r o it , ôc dont le col fo it fort m e n u , 
a v ec  fon  bouchon de m êm e m atiere , qui le  fer
m e b ien  e x a c te m e n t, ôc après l ’avoir o u v e r t , on 
le  m et dans l ’eau bou illan te  ; puis on le retire , 
on  en vuide toute l ’eau , &  l ’on y  verfe  fur le 
•champ le m êh n g e  tout bou illan t. O n  bouche à 
l ’inftant le  fla co n , Ôc on  le couvre avec du m aftic, 
afin que l ’air extérieur n’y  puiife en aucune façon 
pén étrer. C e tte  p h io le  brillera  dans les tcnebtes 
pen dant plufieurs m ois , fans m êm e que l ’on y 
touche , ôc fi on  la fe c o u e , particu lièrem en t dans 
un tem ps chaud ôc fee , on verra des éclairs très 
b rillan ts s ’élancer du m ilieu  de l ’eau. O n  pent fe 
procurer quelques am ufem ents aflez particuliers 
a v ec  ce phofphore liq uid e , en entourant la bou
te ille  qu i le  con tien t d ‘un papier fur leq u el on 
aura découpé quelques m ots que l ’o n  voudra 
fa ire  lire dans I’ob fcu titc .

P H O T O P H O R E  o u  P O R T E  - L U M IE R E . 
M . Lam bert a préfenté à l’ A cadém ie de Berlin 
un photophore ou porte-lu m iere  , inftrum ent de 
fo n  in v en tion  , que Ton peut com parer auxpor- 
re v o ix . C ’eft une efp ece de côrte tronqué de 
fer-blanc p o li en dedans ; m is devant une mèche 
a llu m é e , i l  répand ôc p orte la lum iere la plus 
v iv e  Ôc la plus égale à une diftance de plufieurs 
p ied s. O n  prétend  qu’une lam pe ord in aire à 
d eux m èches , avec le  fecours de ce p h o to p h o re , 
donne le  produit de la lum iere d e  d ix  -  huit lam . 
pes fem blables. V o ic i les prop ortions de celui



donc i l  s’agit. La bafe du cône eft un cercle de
4 pouces 10 lign es de d ia m e tre ; le cône eft 
tronqué fous un angle de 45 degrés : là plus 
grande haureur eft de 6 pouces 2 lig n e s , 6c fa 

. plus p etite  de 5 pouces 5 lign es ; &  fa fe d io ii  
form e une e l l ip ie , dont le  grand axe eft d ’un 
pouce s l ig n e s , 6c le  p etit d ’un pouce i ligne. 
C e  porre-lum iere s’adapte au m ontant des pieds 
de la la m p e , m oyennant une tig e  &  fous un 
an gle  de 45 degrés , de façon que l ’ovale placé 
d evan t la lum iere fe  trouve dans un plan perpen < 
diculaire à l ’horifon. I l eft bon que e p ied  de la 
lam pe fo it  aifez élevé pour qu’on p u iife le  haulier 
ou le  baiifer à vo lon té . C ’eft une idée h e u re u fe , 
à laquelle  on peuc encore ajouter pour p rop ager, 
étendre 6c m ulciplier la lum iere. F .  R é v e r b e r e .

P H T H Y S IE . F o y e i  P u i m o n i e .

P IE C E S IN J E C T É E S . F o y e i  P r é p a r a t i o n s  

a n a t o m i q u e s .

P i e c e s  d ’ a n a t o m i e  confervées da ns U s li~  
qaeurs. V o y e z  L u t .

P IE R R E  (M a lad ie  de la ) . L ’expérience eft 
le  flam beau de la M édecine : e lle  rifque à s’é g a 
rer avec celu i de la fpcculation. L ’art de gnérir 
ne d o it m êm e fon o rig in e qu ’à une fom m e d’ex
périences répétées. O n  a annoncé dans le  Jour
nal E n cyclopédique du m ois de M.ti 176 7 , que 
r in fu iîo n  de la carotte fauvage fa it des effets 
m erveilleu x  pour calm er la vio len ce  des affec
tio n s p ierreufes. U n e perfonne qu i depuis 
quatorze ans éprouvoic les douleurs les plus 
v iv e s  , d ’une p ierre qu i s’é to it form ée dans les 
reins , 6c q u i ,  fatiguée de tous les rem edes 
lix iv ie ls  &  fa v o n n e u x , q u i n ’avoienc produic



aucun bon e f f e t ,  eut recours à cette infuiîon  de 
ca rro tte , qui fe  trouve être recom m andée contre 
la  pierre d.ms l ’H erbier de M . B oiie . Le m alade 
fit in fu ier  dans une p in te d ’e a u , fix ou  fepc 
fo m m ités de carottes fa u v a g e s , locfqu ’elles 
cro ien t en fleurs , &  m ieux encore lorfqu ’elies 
com m en çoien t à d even ir en graines ; i l  bue le  ma
tin  &  le fo ir un dem i-fecier d e cette infuhon ; dès 
le  troiiiem e jour qu ’il en fit ufage, i l  n’éprouva plus 
d e  d o u le u r; 6c aubour de d ix-iept jours, il fe crut 
en tièrem en t guéri ; m ais com m e il ceiToic d ’en 
b o ire , fes douleurs lu i repriren t ; alors i l  fe rem it 
à boire de cette  in fuiion  ; toutes fes douleurs d if- 
parurent ; il fe  fentic parfaicem ent b ien  , n’urina 
plus de fa n g , n i des eaux noirâtres com m e il  en 
ren d o it depuis v in g t ans. Q u an t à la m aniéré de 
préparer la carotte fa u v a g e , i l  fauc la cueillir 
dans le  m ois d’A o û t , &  la faire fécher à l ’om bre: 
on  ne fe  fert que des têtes ou fem ences. Lorf
q u ’on veuc en faire ufage , on m et Îîx ou fep t de 
ces têtes dans la theyere ; on verfe par deifus de 
l ’eau b o u illan te ; on  les laiife in fu ier com m e le 
thé o rd in a ire , Sc l ’on  b o it en fu ite cette  quantité 
en deux fo is. T o u t le  régim e coniifte à s’abftenir 
d ’alim ents trop fa lé s , de b ierre fo rte  &c de 
liqueurs fp iricueufes.

U ne autre perfonn e en a éprouvé des fuccès 
n on  m oins heureux. C e tte  p e rfo n n e , dont l ’e f-  
com ac écoit auiîî fatigué par les favonneux 6c les 
lix iv ie ls  cau ftiq ues, fit extraire l ’huile  e ifen tielle  
de la fem ence de la carotte fauvage , m it enfuite 
deux onces d e cette  h u ile  dans une p in te  d’ef
p rit  de m i e l , préparée par la  d iftilla tion  d’un 
quart d ’eau -d e-vie  de France , m êlée avec deux 
liv re s  de m iel ; i l  ajouta à cette p otion  fix cuil
lerées de jus de cerife  6c deux cu illerées de m iel :



i l  p rit alors quatre fois par jour une taife d ’in fa -  
Hon de carotte fauvage , dans laqu elle  il m ic 
trois cuillerées de ce m élange : fa fanté fe  
ré ta b lit, Ôc i l  fe  trouva parfaitem ent bien de cet 
u iage.

C o m m e il  p aroît que les p ie rre s , don t l ’hum a- • 
jiitc  peut être tourm entée , font de nature diffé
rentes , i l  arrive que telle  perfonne a été fou lagée 
de la g ravelle  par tel où tel m é d ic a m e n t, tels 
que les décoctions de ¿>ois néphrétique , airelle, 
de carotte fauvage  ,  tandis que d’autres n’en 
reçoiven t aucun fouiagem ent. i l  eft donc b ien  
im portant d ’avoir connoiiÎance de tous les 
rem edes qu ’on  a trouvés propres à fou lager ou à 
prévenir ces cruelles m aladies.

Il a p a ru e n  i7îj8  une p etite  D iffertation  P h i-  
iîque &  BotaTiique fur la m aladie n éph rétique, 
où l ’on annonce Vuva urjiy ou le  railin d ’o u rs , 
com m e le  vra i fpécifique contre de pareils m aux. 
C e  m édicam ent eft du nom bre de ceux qu i fo n t 
d’autant plus utiles , q u il eft extrêm em ent 
iim ple j i l  confifte dans les poudres de la fe u ille  
feu lem en t ou dans la d écoction  de cette  m êm e 
fe u ille  en form e de thé.

L e  raifin ¿\>urs eft un fou s-arb riifeau , connu 
auiïî ious le  nom  de hufferole, qui porte des 
fleurs d ’un feul pétale. Il leur fuccede des baies 
ou grains rouges prefque ron d s, m ais com m e 
applatis par le  bout ôc par la  partie où réiîde le  
fexe de la fle u r , ôc qui renferm en t une fubftance 
d ’un blanc jaunâtre. Q uan d  cette baie eft verte  , 
e lle  eft am ere ; lorfq u ’e lle  eft m ûre , elle  eft un 
peu aftrin gen te ôc d ’un rouge de corail ; i l  p orte 
des ram aux couverts d ’une écorce un peu rouge 
&  facile  à fé p a re r , garnis de feu illes ép aiifes.



ob longues , prefque rondes à leur extrém ité j 
tantôc oppolées, tan tôt a lte rn e s , rayées des deux 
c ô te s , u e rv e u fe s , d ’un goûc aftringent accom pa
gné d’am ertum e.

L ’expérience a appris que touces les parties de 
îa  plance procuroient un heureux foulagcm ent 
dans la néphrétique. L orfque le  fruic eft m û r , 
c ’eft-à-d ire  rouge com m e du c o ra il ,  i l e n  faut 
prendre en poudre depuis un d e m i-fcru p u le , 
jufqu 'à  un fcru p u ie , ou une d em i-dragm c ; la 
racine en décoction , depuis une d em i-d ra g m e , 
ju fq u ’à une ôc deux dragm es ; les feu illes en 
décoétion  &  en infufion  , depuis une d em i- 
p o ign ée, jufqu ’à une poign ée ôc dem ie; les m êm es 
en poudre , depuis un dem i-fcrupule, jufqu ’à un 
fcru p u ie , depuis une d e m i-d ra g m e , jufqu’à 
une dragm e. M . Q u e r  , M éd ecin  E ip a g n o l, 
A u teur de cotte D ilîercario n , d ’après fes ob fér- 
vation s de une éxperience co n fia n te , en a fixé la 
d ofe à deux dragm es de feu illes dans une livre 
d ’eau ; néanm oins i l  p en fe que c ’eft à l ’ufage à 
régler la quantité  qu ’il  en faudra p re n d re , pour 
q u ’e lle  produife de bons effets.

D ans le  P aroxyfm e , i l  en  fauc fa ire  ufage 
deux , trois ou quatre fo is le  jour dans un grand 
verre  de d éco étio n ; fi on la trouve plus agréable 
a vec du fu c r e ,  on  peuc y  e n a jo u c e r , fans que 
cela lu i ô te  de fa qualicé. Il faut continuer ce 
régim e pendant plufieurs fem aines , &  m êm e 
pendant plufieurs m ois : m ais loriq u e les dou
leurs fonc couc à faic d iffip ées, i l  fuffic d ’en pren
dre une dofe par jour, le  m atin  à jeun. C e  rem ede 
n ’exige po in t une diecte t r o p a u f t e r e ; &  après 
avo ir expulfé le  m a l , i l  fert d ’un puiifan t pré- 
f c r v a t i f ; c ’eft pourquoi on  doic en  continuer



i ’ufage 5 d’autant plus que cette boiiToû eft très 
agréable au g o û t ,  ôc n ’a rien de contraire par fa  
qualité.

L ’in fiifion  de cette  p lante a l ’avantage , ainiî 
que ce lle  d e là  caroite Jauvage, de faire rejeter 
les graviers par l ’uretre. Dans les prem iers accès 
on peut faire ufage de deux dragm es de feu illes 
de raiiîn  d ’o u rs , d ’une dem i-dragm e de fleurs 
de ca m o m ille , &  d’un fcriipule de n itr e ra iîn é ;  
le  tout b o u illi légèrem ent dans une liv re  d ’e a u , 
fur laqu elle  on peut ajouter une d em i-o n ce de 
fiicre.

O n  in dique auffi contre la g ra v e lle , un rem ede 
très fim ple ôc très efficace; favo ir de la lim onnade 
pour boiiTon h a b itu e lle , ôc deux grands verres , 
pendant Tcfpace de quin ze jo u rs, d ’une déco«Sfcion 
d ’avo in e où  l ’on ajoute une p oign ée de dent de 
lion , une d em i-o n ce  de fe l de prun elle  , ôc une 
d em i-liv re  de m iel blanc fur h u it pinte§ d’eau.

La coquerelle  ou A lk e k e n g e  eft une efpece de 
folam en  foporifique ôc d iu ré tiq u e , dont q u el
ques gens de cam pagne fe  ferven t pour colorer 
le  beurre. E lle  croît dans les vign es Ôc dans les 
haies. Ses fru its ont qu elqu e reiTemblance a v ec  
les cerifes ; ils  font renferm és dans une iiliq u e  
de m êm e couleur, ôc on  les cu eille  vers le  tem ps 
de la vendange. O n  fa it  avec les fruits de cette  
)lante le  v in  d’ A lk e k e n g e , ôc l ’on en prend tous 
es m atins à la d ofe de quatre onces pour la  gra

velle. D ’autres en fo n t iim plem en t in fufer dans 
de l ’eau à la d ofe d ’une p in te  ou d ’une chopin e 
par jo u r , fu ivant l ’état du m a la d e , Ôc en b o iven t 
tous les jours pendant îîx fem aines. O n  conn oît 
des perfonnes à qui ce rem ede a fa it rendre beau
coup de g ra v ie r; m ais i l  eft d an gereu x , d it - o n , 
d’en prendre en trop grande quantité. C ’eft pour



q u o i bien des gens préFerenc la poudre fa ite  aVéC 
ia  fécondé écorce du chardon é c ü ilé , &  on le 
p ren d  le  m atin à jeun dans un verre de v in  blanc. 
C e  reniede eft fore connu à M on tp ellier où un 
In ten dan t de la province l ’a rendu public.

Le m oyen de détruire les pierres de la veflîe , 
par vo ie  de diiTolufion, e f t , &  a toujours été 
l ’objet des plus grandes recherches. C e  rem ede ii 
p récieu x ne paroît p o in t encore trou vé. C e  
iam eu x  rem ede de M ad em o ile lle  Stelphens a 
été in u tile  dans bien des circonftances.

M . W hycc, ProFeifeurà E d im b o u rg, a éprouvé 
que l ’eau de c h a u x , fur-touc ce lle  que l'on faic 
a v e cd e s  écailles d ’huîtres calcinées, a la propriété 
de re.ndre lim p id e les glaires ép a ilfes, de faire 
cou ler les fédim ents &  les g ra v ie rs , &  m êm e de 
diiToudre des pierres form ées depuis plufieurs 
années. O n  en d oit boire chaque jour crois 
chopines ou m cnie davantage , avec une once de 
favo n  d’A lican te  diiTous dedans. L ’ufage en doit 
ê tre  lo n g , 8c ou  d o it s’en ferv ir  pour boiiTon 
ord inaire : on peuc p allier le  goût défagréable de 
cette  eau d e c h a u x , en y  ajoutant un peu de 
laie. O n  doic pendanc ce cemps évicer touces les 
nourritures a c id e s , &  choifir , pendant le  traice- 
m en tjd es purgatifs qu i n’aiToibliiTenc po in t l ’effet 
du rem ede , tels fon t la m an n e, le  féné ,  le 
ja la p , l ’aloès 8c ia rhubarbe.

L e  fuc du bouleau eft excellen t pour les per* 
fonnes affligées de la p ierre 8c pour les hydro
p iques , 8c con tien t une grande quantité de fel 
végéta l. P ag en ek  , P rem ier M édecin  du R oi 
d e  D an em arck  > en a fo u ven t com pofé une po- 
tîo n  néphrétique avec l ’eau d iftillée  de thym  
fauvage 8c de m ûres. O n  c o m p o fé , avec le  fuc 
de cetce p la n te , une bierre extrêm em en t agréa

b le ,



b le , d o n t P ierre R e fe n , Préiîdent à C o p en 
hague , i'e fervoit com m e d’uu p ré fcrv a tif contre 
la p ierre. La b ierre faire avec de la dreche ou de 
l ’avoine a infin im ent plus d’efEcacicé que celle  oîi 
l ’on em ploie de Torge. Les A n g lais s en ferven t 
avec fuccès pour les douleurs néphrétiques: elle 
vaudroit in fin im en t m ieux fi l ’on y aj’oucoic 
pendant q u ’elle  ferm en te de la iem ence de 
carotte.

M oyen  de fendre des pierres & des cailloux*

O n  auroit pein e à croire que de très petites 
particules d ’eau ven an t à s enfler un peu , 
puiTénr faire un effort fi v io le n t , fi l ’on  n’eu  
avo it un<e preuve dans une expérience très fa
m ilière . L o ifq u ’on veut fendre de irès grofles 
pierres qui tien n ent de la nature du c a illo u , 
&  qu’on appelle mtuliere<i, à caufe qu ’on s’en 
fert à fa ire  des m eules de m oulin  \ on fa it touc 
au tour , à l ’en droit o ii l ’on veu t la fen dre , 
de p etits trous de la profondeur d e deux pou
ces en viron  , &  de la grofl'eur d ’un quart de 
pouce \ enfuite on prend des ch evilles de bois de 
iau le bien feché au fo u r , lefq u eiles étant en
foncées avec force dans les trous , on je tte  de 
l ’eau égalem ent fur toutes ces ch evilles , qu i fe 
renflant p e u -à -p e u , font enfin un fi grand effort 
toutes e n fe m b le , qu’elles fen d en t la p ierre 
à l ’endroit où elles fon t placées. F o y e { ,  au m ot 
M a s t i c  , la m aniéré de recoller les pierres.

P i e r r e  d e  B o l o g n e .  La p ierre de B ologne 
n’affeéte aucune figure conftaute fous laqu elle  on 
la puiife défigner \ on  la trouve com m uném ent 
en m orceaux irrég u liére ip e i«  arrondis : elle  eft 
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d ’un b lanc cendré extérieurem ent. Q uan d  on Îa 
caiïè  , on y rem arque des ftries brillantes ; elle  a 
Pair d ’une pierre talqueule : on n ’en fa it point 
com m erce ; il Fauc avoir quelque correl'pondance 
en Italie ou à B ologne m cm e pour s’en pour
v o ir .

La m aniéré de rendre les pierres de Bologne 
lum ineufes coniifte à les lim er à Tentour , à les 
m ou iller dans de l ’eau -d e-vie ou de l ’eau com 
m une ou du blanc d ’œut’ > Sr à les p longer ou 
rouler dans leur pondre ou l im a ille , pour les en 
cou vrir de rép aiiieu r d ’en viron  un quart de ligne. 
A y an t allum é des charbons ou b ra ife s , i l  en fauc 
m ettre  à la hauteur de quelques doigts fur une 
g rille  de terre d ’un p etit fourneau ordinaire , pla
cer les pierres fur ces ch arb on s, Sc m ettre encore 
d ’autres charbons deiTus, en viron  d e là  hauteur 
de d eux d oig ts , &  laiiTer le  tout jufqu'à ce que le 
charbon fo it brûlé , étein t ôc refro id i ; enfin 
i l  faut conferver chacune de ces pierres dans une

Î>etite b o îte  de bois , avec du coton ou de la 
aine tout autour.

Si on  les expofe pendant un m om en t à la lu
m iere  du jour ainiî préparées , ôc ii on les porte 
p rom p tem en t dans un lie u  o b fcu r, on les voit 
com m e en feu  , ôc fem blables à un charbon 
a rd e n t, cependant fans chaleur fenfible : elles ne 
^aroiiTënt pas ainfi avant de les avo ir expofées 
a la clarté du jou r; il n’eft pas néceiTaire qu ’il faiTe 
f o le i l , i l  fuffit feu lem en t qu ’il  fo it  levé.

C e  phén om en e eft d û , fo it  aux parties fulphu- 
reufes don t c ette  p ierre abonde, ôc qui s’allum ent 
par Tim preiïion de Tair com m e dans ie phof
p h o re , fo it à la propriété qu elle  a de s’im biber 
de la lum iere.

Ç e tte  p ierre  au bou t de quelques années perd



fa propriété lam in eu fe . O ii ia lu ì rend en 
reconîm ençant le  m êm e procédé ci-deíTus in di
qué.

A u défaut de la p ierre de B o lo g n e , on peuc 
faire des phofphores avec la b c lem m re , avec la 
topafe des d ro gu iâes > quoii nom m e pour cela 
Jpatii phofpkoiique , avec le  gyps , ôc avec p lu - 
iieurs autres pierres.

M . M argrañ s’eft appliqué plus que perfonn e 
à connoître la nature de ia p ierre de' B ologne ; 
fes recherches Ôc fes expériences l ’onc porté à 
croire que certe p ierre e il du nom bre de celles 
que les N atu raliiles appellent Spaths- fufibU s pi.  ̂
Jants. Il y  a d ’aurant plus de raifon de le  p e n fe r , 
que ces eip eces de fpaths d evien n en t phojphores 
com m e e lle  par la calcination  , ôc cetce cdnnoii^ 
fance d ifp en fe  à préfent les Phyiiciens de fa ire  
ven ir cette  pierre d ’Italie ou  e lle  n ’e il pas b ien  
com m une. V o ic i com m ent M . M argraft prépare 
ce phofphore : il choific parm i les pierres de Bo
lo g n e , 011 parm i les m orceaux de fpaths fé ’ én i- 
te u x , ceux qu i fonc les plus n e ts , les plus cry ila l-  
lin s , les plus friab les , les plus pefants ; ii les, faic 
rougir dans un creufet au m ilieu  des ciiarbons ar
den ts; il les broie dans un m o rtier, non de mécaÎ, 
itiaisde verre ou de p o rp h yre, Ôc il lés réduit en 
une poudre très fin e ,il  en foirne des gâteaux ex
trêm em ent m inces'en pêiriiTaiir cetce poudre avec 
un m ucilage de gom nie-adragan , Ôc il  les fa it  
fci;hcr fortem en t au- fe ü ;  en fu ite  i l  a llum e du 
charbon dans un fourneau de réverbere q u ’il em 
plie jufqu’aux tro is-q u arts de fa hauteur ; i l  pol^ 
fes gâteaux à plat fur ces charbons allum és , i l  
acheve d ’em plir le fourneau avec du charbon 
n o ir; il le  couvre de ion dôm e d on t il laiiTe la 
çhem inée ouverte , Ôc4aiife ainii le  feu  fe  confti-
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m er. Q uan d  le  fourneau eftiiiin fam m en t refroid i, 
i l  recire fes g â te a u x , ies néroie par le  ve u t d ’uu 
fo v iitie c ,&  les garde dans une boîte ferm ée pour 
fe rv ir  d i’ expérien-cü à laquelle  ils fonc deilinés. 
M . M acgraiî ajoute que ces t^âceaux fo n t encore 
m eilleu rs , f i , après avo ir été calcinés par des 
cliarbons dans le fourneau de réverbere , on les 
calc'ine eîîcore pendant une d em i-h eu re fous une 
m ouffle.

La pierre de B ologiie n’eiè pas la feu le  qui foit 
lum ineufe \ le  d ia m a n t, pluiieurs pierres pré- 
cieu fes,expofées à la lum iere du fo le il &: vues en- 
fu ire  dans l ’o b icu ru é, font lum ineufes ; les blen
des , les fluors , les ipaths le d evien n en t par le 
fro ttem en t. Les cryüaux tirés des m in e s ,le s  mar
bres , la craie , ia pierre à chaux , ion t phofpho
riques , ainû q u 'ua  très grand nom bre de pier
res. C e s  rech erch es, d it  M . P o r t , ne fon t point 
feu lem en t propres à fatisfaire  une vain e curio- 
i i t é , ellés ont une utiiiré phydque ou réelle. L ’ap- 
titu d ç.à  d even ir p holphore eft un des figues aux
quels ou  peut reconnoitre le  plus prom ptem ent 
ôc le  plus aifém enc les fp.iths hifîbies ; car quand 
une p ierre ne fa it pas d ’effervefcence avec les 
a c id e s , la vertu  ph oip h oriqu e m anifefle les pier
res qu i fon t pures , èc celle« qu i contieniienc u a 
m élan ge de ca illoux  8c d e  quartz ; d e  fo rte  que 
l ’on p eu t conclure avec certitude que tous les 
ca illoux  8c les quartz qui d evien n en t lu m in eu x, 
lo rfq u ’ils  on t été pouiÎes au m êm e degré de cha
leur que les fp a th s , ne contienn ent pas des par
ties pures de c a illo u , Ôc fout m êlés avec des 
fpaths fufîbles. C e  p r in c ip e , étant une fois re
connu, peut être appliqué avec beaucoup d ’utilité 
dans les V erreries 8c la 'M étallurgie , pour les 
t4*aitemeiits des m inerais réfraôtaires.



L a c h a le u r  Sc le  f ro c te m e n c  f o n t  a p p e r c e v o i r  
dans  cei'cain'es-pieriies kt pi'opiricié c iec t i ique»  '*

P i e r r e s c a l c a i r . e s ,  M ,  Baunic  ,  d e  r A c a d c -  
m ie  R o y a le  des  S ien c es  , a faic. p lu l ie u is  e x p c -  
rid^ices q u i  t e n d e n t  à p r o u v e r  q u e  les  p ie r r e s  
ca lcaires  Iront fe u  av e c  T a c ie r ,  c o m m e  les.pieri-es 
q u e  les Natur,iliftesappellencv///-^i^i'i^A’5 o u  ig m j-  
cen u s. U p r é t e n d  q u e  l ’erreinr, d a n i  la q u e l le  o n  a  
crc ju f q u ’à ptcfen-t à  ce t  é g a rd ,  v ie n t  d e  ce q u  o i i  
n e  s ’y eft pas  puis. comn-)e il  c o n v e n o i t ,. p o u r  t i 
re r  des  é t in c e l le s  d e s  p ie r r e s  calcaires, o r d in a i r e s  
f rappées  avec  i’ac ie r  \ le  b r i q u e t ,  d i t - i l ,  i i  eft p a s  
un  i n f t r u m e n t  ai îez .  t r a n c h a n t .  Il a fu b l t i ru é  au  
b r iq u e t  u n  c o u te a u  o u  u n e  v ie i l le  l im e ,  & ,  à  l ’a id e  
d ’un  c h o c  v i o l e n t , i l  eft p a r v e n u  à  p r o d u i r e  d e s  
é t in ce l le s  t rè s  a b o n d a n te s ,a v e c  to u te s  les p ie r r e s  
ca îc a i fc s  q u i  o n t  u n  c e r ta in  d e g r é  d e  d u re té .  L es 
p ie t r e s  ca lca ires  le.s p lu s  d u r e s ,  r e l ie s -q u e  le  m a r 
b re  y r e n d e n t  p r e f q a a n t a n t  d ’é t in c e l le s  q n ’u n e  
p ie r re  à  fuiVl. La p ie r r e  dure- d ’A r c u e i l ,  les  f ta -  
laô ti tes  e n  donnifnc aullÎ-, mai.s m o in s  &c u n  pem 
plus, d i i î i c i le m e n r  q u e  l-e m a rb r e .  Les p ie r r e s  ca l
ca ires  te n d re s  6c les co q u i l le s  n ’en  r e n d e n t  p o in t ;  
i ^ i s  M .  B .îumé p r é f u m e  q u e  p a r  une. p e rc u i î io i i  
fu fH fiu iineri t  fo r re  &  rapide-  e l le s  d o n n e r o i e n t  
p a r e i l l e m e n t  des  é t ince lless  11 n 'e f t  p a i  m c m e  n é -  
ceiTaire q u e  les  p ie rres  ca lca ires  d u re s  f o ie n t  p a r - ,  
f i i t e m e n t  fec h cs .  C e t  A c a d é m ic ie n  a  t i r é  d e s  
c c in c e l l e s ,  p a r  l^  m o y e n  d ’u n e  l im e  , d u  f o n d  
d ’un e  a u g e  d e  p ie r r e -c a lc a i r e  d u r e  d ’A rcue i l  , &  
des p ie r r e s  d u re s  des  m tivs  d e  f o n d a t i o n  d an s  une- 
cave !>umide. M .  B aum é a  p r é v u  l’o b le ó t io n  q u ’oi> 
p o u r ro i t  lu i  f i i r e  , q u e  c e t  e ffe t  eft dû. à  des  p a r -  
tie.s de. f ò l e ,  q u i  a c c o m p a g n e n t  q u e lq u e f o is  les  
p ie rres  calcaires., I l  a  p r is  u n  r a o r c e a n d e  m a r b r e
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b lanc , qu i fa ifo ic beaucoup de feu  étant frappe* 
d^ec une lim e ou un couteau : il l ’a fa it diiToudre 
dans de l ’e a u -fo rte , le m arbre s’y  efl: ditTous en 
en tier fans laiiTer aucun ré iîd u , d ’où i l  fa it réful- 
ter que les corps d iu s , qui peuven t rciifter à un 
choc ou à un m ouvem ent fufîifam m ent rapidfe , 
tels que deux m orceaux de m é ta l, ÔC m êm e deux 
ma(Tes d’eau congelée par un fro id  très confidé- 
r a b le , produiroienc vraifem blablem en r des étin
ce lles , o u a u  m oins de la lum iere phüfpHoriq^ue, 
com m e en donnen t deux pierre> vitrifiables frot
tées l ’une contre l ’autre ; lum iere que n e  don
n en t po in t les pierres calcaires , à c a u fe ,  fans 
d ou te , de leur défaut de tranfparence , & p a rc e -  
q u ’elles s’égrenen t tio p  facilem en t.

P i e r r e  a  d é t a c h e r . P refque toutes les ta-  ̂
ch ’2s fon t occafionnées par des m atieres graiÎes 
Ôc h u ileu fe s, qui en pénétrant TétoiFe en chan
g e n t la co u leu r: vo ici la m aniéré de com pofer 
une p ierre propre à en lever ces taches à fro id  , 
fans être o b ligé  de la délayer dans T eau  chaude , 
à m oins que les taches ne fo ien t trop  anciennes.

O n  prend de la terre g la ife  don t fe fervent 
les Foulons pour dégraiiTer leurs étoffes , nn 
quart de foude d ’Alicr.nte , Ôc un quart de favon 
blanc. O n  m et d ’abord fur un m orceau de mar
bre la foude d’ A lican te  ôc le fa v o n ; on les im-- 
b ib e  d’eau &  on les broie , com m e on f i i t  les 
couleurs fur le porphyre ; on y ajoute en fu ite la 
rerre g la ife  , q u ’on h n m e^ e d ’un peu d’eau : on 
rebroie de nouveau pour bien incorporer le  tout 
e n fe m b le , Ôc on donne à ce com pofé la form e de 
b o u le s , ou te lle  autre form e que l ’on defire ; on 

je s  laiife fécher , Ôc Ton o b tien t d ’excellentes 
pierres à détach.’ r.



p  I E R  R  É . 2£Î5

L orfqu ’on veuc en faire ufage , on gratte cette 
p ierre avec un couceau pour en faire tom ber de 
la pouflîere fur ia cache nouvellem en t faite : on 
fro tte  c e tt^ p o u iïîe re  avec le d o ig t pour la faire 
pénétrer dans l ’ étofie ou dans le d rap , afin qu’elle  
puiife abforber la grailfe  ou l ’huile  qui form e la 
tache. O n  l ’y  laiife  quelque tem ps , en fu ite on 
frotte ré to ife  avec les doigts pour en lever la 
pouflîere , ou bien avec une broiTe , 8c la tache 
difparoît entièrem ent.

i.i la tache e fl ancienne, que la graiiTe o u l ’huile  
fe  fo it delféchée deflus , ou que la poudre y aie 
faic une cra lfe ; com m e les m atieres q u i form en t 
la tache ne feroient pas alfez ondtiieufes pour 
êcre abfoi'bées par la pouffiere de la p ie rre , il faut 
délayer la pouflîere de la pierre dans de l’ eau 
c h a u d e , en form er une efpece de pâte que l ’on  
applique fur la tache ÿ la chaleur fa it pénétrèr la 
)ouflîere de la p ierre avec l ’ eau dans le  tilfu  de 
’é to ffe , en m êm e tem ps qu ’e lle  ram ollit les m a

tieres gcaifes èc h u ile u fe s , qu i alors font fa c ile 
m ent abforbées par la pouflîere de la pierre. O n  
laiife  fécher lentem ent le  tout à Tom bre , par
ceque ce n’eft q u ’en féchanr 5c avec le tem ps q u e 
les parties huileufes fo n t a b fo rb é e s; on fro tte  
en fu ite  l’é to ffe , &  la tache difparoît e n tière
m en t &  pour toujours.

P i e r r e s  DE F l o r e n c e . V o ic i un  m oyen de fe  
procurer des pierres de F lo ren ce, don t les ar
b re s , terra fles, ou  autres objets qu ’elles repré- 
fen ten t fo ien t en r e l ie f  ; effet produit par la ma
niéré iîn guliere  don t ces pierres fe d iflb lv e n t ,  
ainfi que M . D iifiy  en a fa it l’cp teu ve .

Si l ’on fo rm e autour de ces pierres fur le u r
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furface un p etit rebord avec de la c ir e , &:q u ’on 
v e rfe  deifus de la liqueur m clce d’ inie partie d ’ef- 
p n c de nirre lur deux parties de vin aigre blanc , 
cet acide ronge prom ptem enc les i j p d s  &c iainb 
les arbres ôc les terrailes fans les M a o n im a g e r , 
d e façon q u ’ils ie  trouven t en r e lie f  : cela ne fe  
faic cependant pas avec route la dclicateiTe que 
l ’on pourroi: fo u h aiter, car le fon d  e il rongé in é
g a le m e n t, ôc dem eure com m e picoté , ôc m êm e 
quelques-uns des traits les plus déliés des arbres 
fon t em portés.

M ais il c e t t e  o p é r a t i o n  n e  d o n n e  r i e n  d e  b i e n  

d é l i c a t ,  i l  e i l  u n  m o y e n , à l ’a i d e  d ’un a c i d e ,  de 
f c u l p t e r  l e  m a r b r e  e n  r e l i e f  d ’u n e  m a n i é r é  t rès  

d é l i c a t e ,  a u  m o c  ,  S c u l p t u r e .

P i e r r e s  g r a v é é s  f a c t i c e s . La gravure en 
îierres fines e il un de ces talents précieux que 
es Souverains ont toujours protégé , Ôc donc les 

A m ateurs recherchent les produélions. Les gra
ces , la beauté ont Tavaiuage de fe  trouver en 
qu elqu e forte fixées dans les ouvrages des habi
les Arriites en ce genre. Le m arbre ôc l’airain fe 
dctruifen r ou s’a lte re n r , pendant que la p ierre 
fine échappe aux ravages du tem ps à la faveur de 
fa petite iie  ou de fa dureté. Les m édailles , ies 
pierres gravées fon t reconnues pour erre les plus 
sûrs Ô clespius authentiques m onum ents de l ’P iif- 
coire ancienne ; mais outre qu ’il y  en a plufieurs 
qui fonc uniques . quel P articulier auroit aifez 
de fortune pour en raiïem bler une colledlion 
com p lette? il faut donc fe  reilreindre à en avoir 
des copies fidelles ôc a llez bien exécutées , pour 
que leur poilciîion  puifle confolcr de la p riva
tion  des o rig in au x; ôc com m e Jes pierres pré- 
cicu fcs font rares éc d ifficiles à g r a v e r , l ’induf-



trie  a im aginé de les im it e r , &  y  efl: parvenue fi 
h eu reu iem en r,q u ’on vo it de cesp iertes que d’ha
biles Joiiailliei's ne peuvent parvenir à difcerner 
d ’avec de vraies pierres p rê cieu fes, qu’après un 
férieux exam en.

O n  a m êm e rrouvé le fecrec de m étam orpho- 
ier  des pierres précieuies en d ’autres m atieres 
encore plus prêcieufes \ connoiiTance im portante 
pour év iter d ’être trom pe : tîn teint ie cryftal de 
toutes fortes de cou leu rs, &  fur-tout, dans un 
très beau verd d’ém eraude- Jufques dans les In 
des on a im ité  le b é n i avec le cryftal \ d ’autres 
fo is on a fait des am éth yftes, dont le veloute , 
s’il n’y  avo it qne ce taracfcerepour les d iftinguer, 
en auroit im pofé anx CoiuioilTeurs, &: cependanc 
ce n’écoit que de l ’am bre qu’on avo it teint en  
v io le t.

C e t  art de faire des pierres gravées faétices , 
qui éroit connu des A n c ie n s , a été retrouvé par 
M . H o m b erg , de l ’Académ ie des S'ciences.

Le poinc eiTenriel dans cette découverte étoïc 
d e trouver une cerre h n e , qui prît bien Tem - 
)reiute de la pierre précieufe gravée qu’on voii- 
oir in i ite r , &  dont on put faire un m oule qui 

pût aller au feu  ians fe vitriher , de fans fe co n 
fondre avec le m orceau de verre am olli au feu , 
qui devoir être appliqué fur ce m oule : vo ici la 
m an ipulation  du p ro céd é , à l ’aide duquel des 
A m ateurs peuvent s’amufer &c fe form er une pe
tite  collefbion des pierres gravées les plus belles 
de les plus curieufes.

La fubftance la plus propre à form er le  m oule 
eft une efpece de craie que l’on nom m e tripoli ;  
on en diftingue de deux e fp e c e s , le  trip o li de 
F ran ce , qui eft b lan ch âtre , m êlé de r o ü g e  &  de 
ja u n e , de quelquefois touc-à fait rougeâtre \ U



eft ordinaii-emenc feu ille té  &  ren dre: l ’autre tri
p o li eft celu i du L e v a n t , connu plus com m uné
m en t fous le  nom  de tripoli d i Fen ifi : cette  e f
pece eft plus lîne &  par conféquent plus propre à 
prendre une em preinte parfaite. O n  d oit le choifir 
rendre , doux au toucher com m e du velours , &  
rejeter celui qu i con tien t du fable. S io n  vouloic 
en lever le  fab e de ce trip o li par le lavage , on lui 
ôreroit cette  on<5buofité qui fa it une de fes prin
cipales qualités pour Tufage où  on l’em ploie ; 
car cette  ondtuolité fa it que lorfqu ’on le  prefîe , 
toutes fes parties fe jo ig n e n t, fe  co llen t enfem 
b le , &: par ce m oyen fon t une furface anlîi polie 
que ce lle  du corps avec leq u el on le prefle. C o m  » 
m e le  trip o li de V én ife  eft rare &  cher à P a r is , 
on peut em ployer à ce procédé les deux efpeces 
de trip o li que l ’on prépare chacun de la m aniéré 
fu iva n te .

O n  p ile  le  tripoli de France dans un m ortier 
de fer , on le  réduit en poudre fine , que l’on 
pafTe en fu ite à travers un tam is , afin d’en re
cu eillir  la poudre la plus fine que l ’on garde dans 
une b o u teille  pour en faire u f;g e  lorfqii’on en a 
befoin . Q u a n t au trip o li de V e n ife ,  com m e il  
s’ag it de l’obtenir le  plus fiin qu ’il eft poiTible, 
afin qu ’il  prenne b ien  exaétem ent l ’em preinte , 
on le racle avec un m orceau de verre ou un cou
teau ; on le paiîe  dans un tam is de fo ie  très fin , 
&  on le  p ile  en fu ite dans un m ortier de verre 
a v ec  fon  p ilon  aulîi de verre .

O n  prend pour m oule ou un p e tit  creufet t r c î  
p la t &  irès peu p r o fo n .l , ou m cm e tout fim p le- 
m en t Panneau d’un^ v ie ille  paire de c ife a u x , iî 
le  d iaraetre de la p ierre  que l ’on veut im ite r  
n ’eu  eft pas plus grand. O n  prend de la poudre 
de trip o li d^ Frauce pour form er la p tc m ie ra



couche : 011 l ’h u m eite  avec de Teau , on la p étrit 
pour en form er une efpece de p etit gâteau , de 
la coiifiltance à-peu-près de la m ie de pain frais 
que l ’on p ê tiit  entre les doigts ; on em plit en 
partie  l ’anneaa de cecce p a re , &  on rem et par- 
delfus une couche de trip o li de V en ife  en poudre 
feche , au m oins aifez cpaiife pour fuffire au re
l ie f  que l'on  veut tirer. A ve c  un couteau on 
en lev e  légèrem ent le  tripoli qui excede la fur- 
face de la n n e a u ; on applique en fu ite la pierre 
précieufe gravée que l ’on veuc im ite r ,  on preife 
fo rcem en t, &  l ’em preinte fe  form e exaélem enc 
fur cecce furfare du tripoli de V en ife.

Il eft: eifenciel de fou lever un peu tout de fu ite 
la p ierre par un coin avec la pointe d’une a i-  
g in ilû  enchalfée dans un m orceau de bois ; Ôc 
après l ’avoir lailfée encore quelque te m p s, on la 
fera  fauter totalem en t de deifus fon em preinte 
a vec la pointe de l’a ig u ille , ou on l ’en détachera, 
en prenant le m oule ôc le renverfan t brufque- 
in en t ; un peu d’expérience apprendra le  tem ps 
qu ’il i^ut laiiTer le  m oule tranquille avant d’en 
détacher la pierre gravée ; car qu ’on Ty laiiTe trop 
ou  trop p e u , il y a égalem ent de l ’incon vénient : 
i l  ne faut laiiTer la p ierre gravée fur l ’em preinte 
q u ’autant de tem ps qu ’ il eft néceiïaire pour que 
l ’hum idité de la couche de tripoli in férieure fe  
com m un ique un peu à ce lle  du tripoli de Fenife 
q u ’on avoic m is en poudre par deifus , afin que 
c e lu i-c i ait acquis un peu de corps. Si o n  laiiTe 
la  p ierre gravée fur Tem preinre trop p e u , lorf
q u ’on v ien t à l ’en lever l’em preinte fe  détru it ; ii 
au contraire on l’y  laiiTe trop long tem ps , la cou
che du tripoli de V e n ife  étant trop hum ide s’ac- 
tache à la pierre gravée , ÔC l ’em preinte eft man- 
quée. Lorfqu ’on a en levé la pic-rre gravé',", ôc que



I’em preinrc eft b ien  f a i t e ,  o u  laiiTo'fccher ce  
iiiOLile dans un en droit où ia poLiOÎeue n’enrie 
p o iü c , &c où rien ne p a ille  gâter l ’impteiiîon- 
q a 'o n  v ien t de faire. L o rfjn e  Pem preinre eft par
fa item en t feche , o n  peut avec im c a n if  égalifer 
le  trip o li qui déborde l ’em pretnre ,  en prenant 
bien garde qu ’ il n ’en com be deiïus.

L orique Tein prein ìe eft bien feche , on ch oifit 
le  m orceau de verre coloré im itan t la p ierre pré- 
cieufe que Fon veut avoir : plus le verre fera d if
fic ile  à fondre , plus le p o li de ["em preinte fera 
beau. O n  taille  le m orceau de verre de grandeiu’- 
co n v en a b le , en î ’égrugeanc avec de p etites p in 
ces ; en fo rte  que le  verre ne touche en aucun 
en droit la figure im prim ée qu’i l  pou ro it g âter  
par fon poids > en y occafiom ianc une preillon 
inégale.

O n  m et dans un petic fourneau , fem blable- 
â ceux don t fe  ferven t lesE m a ille iirs , une mou
fle avec des charbons deifus &  ^elfous lorfq iie  
I l  m onde eftb ien  échauifée,au  point d ’c trero u g e , 
on y f^lilfe dedans l ’em preinte p rép arée, après- 
l ’avo ir m if i  fur -une p laq ue de tôle ; o n  bouch e 
l ’entrée de 1a m oufle avec des charbons ard en ts, 
m ais en y  m énageant une p etite  ouverture pour 
p ou voir diftinguer l’effet du feu  fur le  ve rre : il eft 
im portan cd ’o b ferve rd c  ne pas m ettre l ’em p rein te 
préparée tout de fu ite  dans la m oufle , parceque 
le  verte  cafîeroit ; m ais i l  faut l ’en approcher 
par d egrés, afin de donner le  tem ps aux parties 
du verre de s’échauffer, &  de fe d ilater égalem en t 
toutes en fem ble. L ’em preinte étant fous k  m ou
fle . lorfqu ’on rem arque que le m orceau de verre^ 
eft lu ifan t , &  que les angles com m encent à 
s ’é m o u lfe r , c’eft un fl^ne certain que le  verre eft: 
ra m o lli, 6c propre à prendre l ’enapreinte ; alors



d ’une main , on re tiie  la p laque de tôle avec des 
p in cettes ; &  de l'autre m ain , fur le bord 'mcme 
du fourneau , lans perdre de te m p s , on preife 
fortem en t le  verre avec un m orceau d e fe r  p la t ,  
q u ’on aura eu fo in  de fa ire  chauffer auparavant. 
Lorfque le  verre a b ieu  pris fon e m p re in te , on 
laiiTe le  tout à  l ’entrée du fo u rn eau , pour que le 
ve rre  fe  refroidiiTe le n te m e n t, fans quoi i l  pour- 

 ̂ ro ir  fe  caller \ ie tout étant r e fr o id i, on retire 
une p ierre g ra v é e , qu i reliem ble p arfaitem ent à 
la  p ierre précieufe dont on a tiré l ’einp rein te : 
de cette  m aniéré , une pierre gravée en creux ,  
v o u î redonne une autre p ierre gravée auili en 
creux.

S i on eft curieux d’avoir en re lie f  une p ierre 
q u i eft en c re u x , ou b ien  d ’avo ir en creux une 
p ierre  qui eft en r e l ie f ,  o n  form e d ’abord une 
em p rein te  e x a d e  avec de la cire d 'E fpagne ou du 
fo u fre  fondu, avec un peu de m inium  ; on abat ce 
qu i déborde l ’em preinte ,  on  fe  iert de cette 
em preinte de cire d ’E fpagne ou de fo u fr e , pour 
appliquer fur le  t r ip o l i ,  fur lequel ôn  m et en- 
fu iie  un m orceau d e verre, que l ’on fa it chauffer, 
en fu ivan t le  m êm e procédé indiqué ci-deiTus.

Ü n  donne aux pierres gravées qui font en re
l ie f  de de d iverfes couleurs , le  nom  de camée. 
V o y e z  à ce  m ot la m aniéré d 'im iter ces pierres 
n aturelles.
• F o y e i  au moc I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s ,  le ttre  
P ,  l ’annonce de pU rns gravéesjaHices.

P i e r r e  i n f e r n a l e . O n  donne ce  nom  à  des 
p etits  cylin dres ou crayons d’en viron une lign e 
de g ro fle u r , don t les C h irurgien s fe  ferven t 
pour confum er les chairs fongueufes de« plaies 
&  des ulcérés. Pour faire ces cra yo n s, on prend



des cryftaux de lune, qui fonc de l ’argent bien pur 
de coupelle dulbus pau l’acide nitreux ôc cryltalli* 
f c ;  on  Qiec ces cryllaux dans un bon creufet d ’A l
le m a g n e , qu i d oit ccL'e gcandpar proportion à la . 
qu ajititc  de m aciere q a ’on y veut fo n d re , à caufe 
d ’uu gonflem ent aifez coniîdérable qui arrive dans 
le  com m encem en t de cette  fon te. O n  place ce 
creu fet dans un réchaud ou fourneau qui d oit tir*er 
fo rt peu ; ôc au m ilieu  d’une fort p etite  quantité^  
de charbons a llu m e s, attendu que ces cryllaux 
fon t très h iiîb le s , Ôc qu ’une trop grande chaleur 
fa it du tort à la p ierre infernale. La m aciere fe  
liq uéfie  d ’abord crès prom ptem ent en bouillon
nant & fe g o u B a n : beaucoup; c ’eft fur-tout dans ce 
com m encem enc qu ’il faut que la chaleur fo it très 
m odérée, fans q u o i il fo rtiro it une partie qui fu - 
fero it com m e du nitre fur le  ch arb on , ôc don t 
l ’argent fe  trouveroit réduit. P eu -à-p eu  ce g o i:- 
Hemenc d im in u e , Ôc on peut alors augm enter un 
peu le fe u ,  s’i l  n’eft point aifez fo r t , pour m ettre 
la  m atiere dans une fonte tranquille : auifi -  toc 
q u ’e lle  eft dans cet é t a t , on la coule dans un 
m oule de fer deftiné à cet ufage , ôc qu ’on a d ’a
bord  u a peu chauffé ôc graiflé de fuir dans fon 
in té r ie u r; on  les laiHe figer ôc r e fro id ir ; apl'ès 
q u o i on les retire Ôc on les conferve dans un fla
con bouché de cryftal.

L e m oule à p ierre infernale eft fa it de m aniéré 
à leur donner la form e de crayons : i l  eft com pofé 
de cinq  ou lix cylindres en creux , placés vertica
lem en t ô c  paralellem en t les uns aux autres , ÔC 

auxquels répond une rigo le ou gouttiere dans la
q u elle  on verfe la m atiere pour les em plir. Le 
m oule eft com pofé de deux pieces qui s ’ap p li
qu en t exactem ent l ’une à l ’autre dans leur lar
geur , Ô c  donc chacune porte autant de d em i-cy-



îindres en creux , q u ’i l  y  en a dans l ’autre , &  
correfpend am s les uns aux autres. Par cette d if-  
po lition  , lorfque la p ierre infernale eft m oulée 
ik. refroid ie ,  on peuc aiiém cnc obten ir les cy lin 
dres entiers , en féparant lu n e  de l ’autre les 
deux parties du m ou le.

Il eft eflen ciel de couler la p ierre infernale 
aulïî tô t q u ’e lle  eft en fon te tranq uille  ; car le 
degré de chaleur qu’elle  éprouve a lo rs , eft fu iïi-  
fan t pour en lever fon acide qu ’on vo it partir en 
vapeurs ; &  par conféquent plus on 1a laiiTemic 
après ce tem ps , plus e lle  perdroic de la caufti- 
cité  qu ’elle  ne d o it qu ’à cet acide.

P i e r r e  p h i l o s o p h a l e .  O n  a prétendu tranf- 
■niuer les m étaux ign ob les en m étaux p a rfa its , 
par le m oyen du magifier g de Vefprit u n iv tr fd ,  

d u  grand élixir  ,  de la pierre. ph 'ilofophaU, & c . 
C e u x  qu i fe van ten t d’être les poiTeireurs de tes 
fe c re ts , prennent m odeftem ent les titres d e vrais 
A lc h y m ifte s , d ’in ic ié s , de feuls la g e s , 5cc. Ils 
apprécient, avec un m épris fro id  &  fen ten rieu x , 
les fciences hum aines \ ils  traitent la leur de fiir- 
nacurelle : ils fe  fo n t un jargon m iftique , une 
m aniere enthouiîafte fur laquelle ils  ne fond en t 
pas m oins la fupériorité de leur art. O n  vit à Pa • 
ris en 1770 , un de ces prétendus adeptes, qui d i-  
fo it  hardim ent que l ’Etce u niverfel l ’a vo it doué 
d e  ia conoiiTance de toutes les langues  ̂ &  lui 
a vo it appris toutes les fc ien ces , que les relig ion s 
tendoienc toutes au m êm e b u t , que perfonn e 
jufqu ’à lui n’avoic entendu les d iv in es écritures ; 
que les autres adeptes fesprédéceiTeursn’avoienc 
pas été doués de l ’excellen ce de la lu m ie re ; qu ’i l  
p o u rro it, s’i l  le  v o u lo ir , boulverfer toute la N a -



tu r e , Scc. C ec  hom m e, que quelques-uns procla- 
m oien t beaucoup , ram en jic  couc à un l'yitcme 
énigm acique. Ü pailo ïc long- cem ps, Sc avec une 
telio  iMpidicé qu ’on avoic peine à le iu iv c e , ôc 
quand i lt in i l lo ir ,  à p e m e le  rappelloic-on quel- 
ques-Luits des -chofea qu’il avoic d ites, ü n  ne le 
vie  jam ais o p écer, m ais il dcbicoit: très iérieu fe- 
m eiic des chim ere'i que pecionn e ne com pre- 
n o ic ,  pas m êm e fes paitifans. C ’eft pourquoi 
i l  hiuc le m é;u r de cesA lchym iftes qui précendenc 
a vo ir  irouvé ia pmrrc pnii' jophaU ow le fecrec de 

.fa ire  de f o r  ; s’ils vous fonc voir de véritable or, 
ce n’elc qu ’une fupercherie la chaux d ’or éto it 
dans le cre u fe c , ‘la c o u p e lle  , la m o u fle , le fo u r- 
neaU) le  charbon, les verges de fer ou autres dont 
ils  ie  ie rv e n c ; ils onc Tur-touc Tare de faire des 
creufets à double fo n d , donc rincerieur eft p lein  
de m atieres déjà paitaices \ iouvenc ils onc l ’art 
d ’efcam octer, 6iide fubftituer im perceptiblem enc 
d e  la chaux d’or ou J'argenc à quelques-uns 'des 
ingrédien ts qu ’ils  em ploienc.

O n  dic cependanc que l’Em pereurFerdinand III 
changea crois livres d ’argenc v i f  en deux livres 
.¡¿c d em ie d ’or pur \ m ais qu ’il ne pac réuilir une 
fécon d e fo is. Q u e  pen fer d ’une celle a lfen io n  ? 
L a  ceincure p h ilo fo p h iq ae  p o u v o ic -e lle  êcre 
jn o in s  eihcace une fécondé fois que la prem iere? 
£ n  obfervanc les m cm es procédés fur la m êm e 
m a c ie re , p o u v o ic -il n’en pas réfulcer les m êm es 
eftecs.

M ais laiffons à l ’écarc le  langage m yftérieux , 
la  condaice fanatique, les p rom :ifes exorbicanres 
des fait-iceurs du grand œ uvre. E ft-il bien vra i 
que l ’on puiile crouver un efpric ou m êm e im e 
tein tu re capable de cranfm uer ies m étaux \ de

donner
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d o n n e r  au  cu iv re  , à l’écain , au f e r , & c , n o n  
ieu lem enc  la  c o u le u r , m ais to u tes  les qualités 
o rig in a ires  d e  Tor ? S’il n 'e ft pas p erm is d un  
h o m m e fenfé d  a d o p te r , avec une  aveugle cié^ 
d u l i té ,  to u t  ce q u ’o n  lu i p ro p o fe , il n e  d o it pas 
n o n  p lu s  re je te r  in d iffé rem m en t, éc n ie r  p ar p ré 
jugé ce q u i paroîc im p ra tiq u ab le . Se f e r o i t - o n  
d o u té  , i l  y a u n  iîec e , des découvertes fa ites 
fu r ré le d tr ic iié . Q u e lq u e  fo ib le  que foie l ’efpric 
h u m a in , nou s igno rons ju fqu’oii p e u t s’é ten d re  
la  fp h ere  de fes connoiiTances ; le  d o u te  e il le  
flam beau  de l ’ex p é rien ce ; &  le  ju g em en t eft le  
fil qu i co n d u it le  gén ie  dans le lab y rin th e  6 b f- 
cur des fciences.

E n  a tte n d a n t q u e  la  tra n fm u ta tio n  des m é
taux  fo it  d ém o n trée  im poflîb le  &  ch im ériq u e  , 
v o ic i un p rocédé in d iq u é  pour fa ire  de Tor. C e  
p rocédé eft dû  au  D oâreu r C o n fta n tin i, m o r t , il  
y a q u e lques a n n é e s , à M eille  , lieu  iîtué  à c in q  
lieu es  d ’O fn a b ru c k , o ù  il  exerçoiu la M édecine* 
D an s  les d e rn ie rs  tem p s de fa v ie ,  il  s’écoit oc
cupé à ch erch er un  m oyen  de fa ire  du  b o ra x , 
q u ’il ne  tro u v a  p o in t ; m ais le s  expériences le  
con d u ifiren t à une d écouverte  b ien  plus im p o r
ta n te  q u ’il ne ch e rch o it p a s ,  celle d e  fa ire  d e  
l ’o r. V oici fon  procédé en  abrégé.

A u  m ois de F év rie r 1736 , il  fit un  m é lan g e  
de borax &  d e  crèm e d e  ta r tre  , qu ’il  fit difTou- 
d re  dans d e  l’eau com m une : il  y  a jou ta  en fu ftê  
du  m e rc u re , fn b lim é c o rro f if , Sc ayan t m is de tte  
liq u eu r à évaporer fu r un  poè 'le , il en  o b tin t u n  
féd im en t b lanc  q u i ,  après avo ir é té  édu lcoré &  
fé c h é , paro iÎIo it ê tre  un  am as d e  p e tite s  p a il
le tte s  d ^arg en t.C e tte  p o u d re , m ife  dans une  eu îl- 
1er d ’a rg en t fur des charbons a rd e n ts , d o n n a  u n e  
fum ée  donc la  v apeu r te ig n it  e n  une  m agnifiqo« 

Tome J I L  S
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to u b u r  d ’o f  to u tes  les p a rtie s  d e  la  cu ille r qiîi 
en fu re n t a tte in te s . M . C o n f ta n tin i , é tonné  de 
ce p h é n o m e n e , colnpofa une pins g rande  qu;in- 
t i r é  de c e tte  poudre  a u rif iq u e , dans l ’in te n tio n  
d 'ç n  fa ite  l’e lla i fur ie  p lom b .

P o u r c e la , ii  m it du  p lo m b  en  fufion ; il jerra 
u n  p eu  de fa p o u d re  deiTus , &  avan t q u e l le  fé 
fu t  é v a p o ré e , ii verfa  ce p lo m b  fon d u  fu r une 
p laq u e  d e  fe r chaud > afin q u ’il s’y é te n d ît b ;en  
m in ce . A m efure  que l’a ir fa ifo it rab a ttre  la va
p e u r de la po u d re  fur ce tte  lam e de p lo m b  fondü  
ëc é ten d u  » ce m éta l ç re n o it  la  cou leu r de i’or. 
A y an t fa it co lorer a in ii en  o r p lus d e  30 liv res de 
p lo m b  fondu  , ii en  re tira  e n v iro n  un  gros &  d e 
m i de l ’o r  le  p lus f i a , q u i réfifta à  to u tes  les 
ép reuves.

M . C o n fta n tin i fit p a r t  d e  ce p ro c é d é s  fon  allii 
M . M eyer, C hym ifte  &c A po th ica ire  à O fn ab ru ck , 
d o n t  le  n o m  a acquis de la  célébrité  p a rm i nos 
S a v a n ts , depu is q u ’on  nous a d o n n é  u n e  trad ü c- 
r io n  Françoife de fes EiTais fur la  chaux v ive . C e  
d e rn ie r  a fa it p lufieurs expériences analogues à 
ce lle  de fon  a m i ,  il  en  donne le  d é ta il dans 
íe s  L e ttre s  A lchym iques : m ais M eyer annonce 
q u e  c e tte  cran fm uta tion  n ’eft pas p ro p re  à e n n -  
c h ir  , pu ifque  ia  dép en fe  en  eft p lu s  grande que U  
p ro fit.

PiÊRRÈS PHOSPHOiuQüES, Voye^  P i e r r e  dh 
B o lo g n e , p h o s p h o r c .

P i e r r e s  p r é c ie u s e s  f a c t i c e s .  L’in té rieu r de 
la  te r re  eft T actelier de la n a tu re  ; c’eft-là  qu ’elle  
tra v a ille  in c e iià m m e n r , &  qu ’e lle  fo rm e , p ar 
in filtra tio n s des fucs lap id ifiques épurés , ¿c 
co lorés p a r  des fubftances ou vapeurs m é ta ll i
q u e s  , ces p ie rre s  p réc ieu fes , iî b e l le s , fi variées
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fcn cou leurs  ̂ que  Tavarice h u m ain e  Sc le  Iujîô 
Vont dérober ju iq u es dans les en tra illes d e  la  
t e r r e , dans les iîfie ies des m ines , dans les fen-» 
ces des rochers , Sc au fo n d  des précipices les 
p lu s  efcarpés &  les p lus inacceffibles. L’a r t ,  ri-^ 
v a l de  la  n a tu re ,  tou jou rs indu ftrieux  dans fés  
m o y e n s , a  tro u v é  le  fec re t d ’im ite r  le c la t  des 
p ie rre s  p rêcieufes , au  p o in t d ’en  im pofer à  
î ’œ il ,  ôc de  n e  p o u v o ir ê tre  d iftingué des vérita-» 
b le s , que  p ar le  r a ^  Sc l’expérience du  C onnoif* 
feu r. C ’eft un a m u fe in e n t , fans d o u te  j b ien  
ag réab le  que  d e  p o u v o ir in iite r  les p ie rres pré-r 
c ie u fe s ; nous en  p ré ien te ro n s ic i le  p rocédé. Il 
fa u t p ren d re  d ix  liv res de cryftal de roche , f i t  
liv re s  de fe l d e  ro q u e tte  b ien  p u r if ié , ap rès 
av o ir b ien  féché ce f e l , l’avoir broyé fu r u n  
p o rp h ire  ,  ôc b ien  tan iifé  , on  le  m êlera  au cryf-* 
ta l  y l ’on  y jo in d ra  deux liv res de foufre de fa- 
tu rn e  ; o n  m êlera  ces tro is  m atie res  que  l ’o n  
m e ttra  dans u n  p o t vern iifé  ; on  verfera  deifus 
u n  p eu  d ’e a u , afin d e  d o n n e r au m élange de la  
coniiftance , Sc d ’en  fa ire  une  m aife d o n t o n  
fo rm era  des eipeces de p e tits  gâteaux de tro is  
onces c h a c u n , percés au  m il ie u , afin q u ’o n  
pu iife  ies fa ire  fécher au  fo leil ou un  a u tre  feü  
fem b lab le  : on  m e ttra  calc iner ces gâteaux  aU 
fo u rn eau  des P o tie rs  ; on  les b ro iera  en fu ite  ;  o n  
les palîèra  fur le  p o rp h ire  , &  on  les tam ife ra  \ 
après q u o i on  les m e ttra  p en d an t q uaran te-hu ic  
h eu res  au  fourneau  de verre rie  pou r s’y purifier ; 
l’oiî en  fe ra  l’excinétion  dans l’eau ; o n  les fê» 
ciiera Sc les re m e ttra  au feu  ; on  c o n tin u e ra  lit 
m êm e chofe p e n d a n t q u in ze  jo u rs , afin q u  il  nô 
s’y trouve pas la m o in d re  o rd u re , Sc que  la m aif* 
lo i t  p u re  com m e la  p ie rre  p réc ieu fe . O n  peu t*  
¿an s cetce efpece d e  vertQ  aiufi p u r if ié , po rtes

S i |



to u te s  fo rtes d e  couleurs \ c’e f t - à -d ire , q u ’avec 
l ’écailie  de cu iv re  , on  en  fera des ém eraudes &  
d e  l’aigue m arin e  \ avec du  la f re , des topafes \ 
avec  d u  fa fre  &  de la m agnéfie , des faphirs ;  
o b fe rv ap t de n ’y m e ttre  la m a tie re  co lo ran te  que 
lo rfq u e  le verre  fera b ien  purifié : c’eft de la  m cm e 
m an ié ré  q u ’on  lu i d o n n era  la couleur jaune  avec 
le  ta r tre  6c la m .ignéiîe ; celle  d e  g r e n a t ,  en  y 
m ê lan t du  fafre 6c de la  m agnéfie p ar in te rv a lle s  \ 
en  un m o c , on  p o u rra  fe  fe rv ir  de ce tte  p â te  p o u r 
co n tre fa ire  to u tes  fo rtes de p ie rres  p récieufes 
q u i ég a le ro n t les véritab les en  é c la t , &: p re fq u e  
en  d u re té . L’é m e ra u d e , fu r- to u t q u ’on  en  fe ra , 
fe ra  d 'u n e  g rande  b e a u té , &  p refque  aufli d u re  
que  iî e lle  é to it n a tu re lle .

E n  fa ifan t les p â tes  d o n t o n  v ie n t de p a r le r ,  
o n  p o u rra  les re n d re  p lus ou  m oins foncées fu i
v a n t les ouvrages q u e  l 'o n  en  voudra  fa ire  ; le s  
p ie r r e s ,  donc o n  v eu t trav a ille r des p e tite s  ba
gues , d o iv en t ê tre  d ’une cou leu r foncée ; les 
g ran d es  d o iv e n t ê tre  p lus claires ; les p e n d a n ts  
d ’o re illes d em a n d e n t une  nuance p lus fo rte  , 6c 
ainfi du  refte  : c’eft ce d o n t on  n e  p eu r d o n n e r 
d e  réglés c e r ta in e s , i l  fau t s’en  r j^ p o r te r  à l’A r- 
tif te  \ car celles p re fc rite s  ic i ne fo n t que  m e ttre  
fu r  la vo ie , 6c co n d u ire  à de m eilleu res découver
te s . O n  n e  p a rle  ic i que des couleurs q u i fe t i 
r e n t  d u  v e rd -d e -g ris , d u  fafre  Ôc de la  m agnéfie : 
m ais un  C u rieu x  p o u rra  tire r  de l’o r  une  couleur 
rouge  d ’une  g rande  beau té  \ du f e r , p a re ille 
m e n t un  beau  rouge ; du  c u iv rq , un beau  verd   ̂
u n e  cou leu r d ’o r . du  p lo m b  ; du b leu  , de  l ’ar
g e n t ; ce b leu  eft p ro d u it p ar le  cu iv re  que con
tie n t  l’a rg en t : car la rg e n c  b ien  purifié  ne d o n n e  
pas de cou leu r b leue  \  un  b leu  célefte , des g re 
n a ts  de B ohem e : ces p e tits  g rena ts  n e  fo n t poinc
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c h e rs , &  fourniiTenc une très b e lle  te in tu re  ; le  
e iîen rie l de l’o p é rac io n , eft de  ne p o in t caf- 

1er les c teu ie ts  , avanc que la m a tie re  aie eu  
u n e  cuilFon iiifHi'ance &: ne ib it  b ien  purifiée \  
car fi on verfe  la m a tie re  dans d ’au tres c reu fe ts , 
e lle  fe te rn i r ,  fe charge d e  fa le tés &  d ev ien t 
d ifto rm e : c’eft par ce tte  ra ifon  q u ’il ne fauc 
p o in t fe p re ife r dô caller les c re u fe ts , m ais les 
lu tte r  de  nouveau  &  les re m e ttre  au fo u rn e a u ; 
p a r c e  m o y e n , les pâtes d e v ie n d ro n t p u re s ,  Sc 
p ro p res  à to u tes  forces d ’ouvrages.

au  m o t I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s , le ttre  
P, Van/ionce de. pierres précieujes fa'cîices.

P i e r r e  DE s e r p e n t .  O n  a beaucoup parlé  d e  
la  vertu  de ce tte  p ie rre  con tre  les po ifons ; e lle  
fur au tre fo is  très ch e re . M ais nous avons aux 
C u rieu x  m odernes l’ob liga tion  d e  l’avoir au jo u r
d ’h u i à jufte p rix . C e  fo n t eux qui nous o n t  dé
co u v ert que  ce tte  p ie r re ,  que Ton croyoit jad is  
fe  tro u v er dans la tê te  d ’un f e r p e n t , n ’eft au tre  
chofe q u ’un m orceau  d e  corne d e  c e r f ,  ta illé  d e  
la fo rm e Sc épailfeur d ’un gros fol de cu iv re  , Sc 
légcrem enc g rillé . V oici de  que lle  façon  o «  d o i t  
s’en  ferv ir.

O n  p iq u e ,  avec une  lan ce tte  o u 'a v e c  u n e  
a ig u ille , la p a rtie  b le ifé e , afin de fa ire  f o r t i r  
q u e lques g o u tte s  de fang , au  cas qu ’il n ’en  a it  
p o in t coulé dans le tem ps m êm e d e  la p iq u u re . 
O n  y ap p liq u e  auffi-tô t la  p ie rre  qu i s’y a tta ch e  , 
Sc que l’o n  d o it y laiiTer collée ju fqu’a ce q u  e lle  
tom be d ’e lie -m ê m e ; ce qu i eft la  m arq u e  q u e  
rou t le  v en in  eft forci : il  n ’y a p o in t d e  te rm e  
fixe pou r que  la  p ie rre  fe détache j q u e lq u efo is  
e lle  to m b e  au  bouc d e  deux fo u rs , quelq u efo is  
e lle  refte  fu r la  p lace  do u ze  jo u r s ,, quacorze jo u rs

S üj



&  m êm e davan tage . L orfque îa  p ie rre  eft tom 
b é e ,  il fau t ia  lav e r d ’abo rd  dans d u  i a i r , ôc en - 
fu ite  dans de f e a u  t i e d e , afin de la  n e tto y e r de 
la  craife du la it qu i pourroic s’y ê tre  a t ta c h é e , 8c 
q u i, b o u ch an t fes po res, a fto ib liro it fa v e r tu  dans 
la  p rem ie re  occafion où  Ton vo u d ro it s’en  fe rv ir : 
c e tte  p ie rre  eft ég a lem en t fpécifique con tre  les 
in o rfu res  des anim aux en rag és ; c’eft un  fa it d o n t 
îe  R édacteu r d e  ce tte  o b fe rv a tio n  d i t  avoir é té  té«« 
m o in  plufieurs fo is.

I l  a joure q u ’il n 'y  a p o in t  d e  choix  a  fa ire  en-» 
t r e  les cornes d e  c e r f ,  &  qu ’il en  a  ta illé  des, 
>ierres d e  d ifféren ts l ie u x , q u e  to u te s  o n t eu  
a m êm e force 8c p ro d u it les m êm es effets > auiîî 

b ie n  q u e  celles q u e  f o n  d ifo ir  ven ir des pays 
lo in ta in s  , 8c d o n t on  faifô ir un  cas p a rticu lie r. 
L es gens q u i v iv en t à la cam pagne , 8c fu r-to u t 
ceux q u i tra v a ille n t à  la  t e r r e , é ta n t p lus expofés 
q u e  d ’au tres aux a ttaq u es  des bêc^s v e n im e u fe s , 
n e  d o iv e n t jam ais en  ê tre  dépourvus , p u ifq u ’e lle  
a p p o rte  aux accidents les plus fâcheux 8c les 
p  us p reffan ts  , u n  rem ed e  p r o m p t ,  ce rta in  
fans aucuns frais.

Q a n t à la  v e rtu  d e  la  p ie rre  d e  f e r p e n t , p eu r- 
I t t e  d o it-o n  l’a ttr ib u e r  à  f a lk a ü  v o la til q u e l le  
c o n tie n t ,  8c q u i ,  com m e on  f a i t , eft u n  rem ede 
p u iffa n t co n tre  q u e lques efpeces d e  v en in s , 
F o y e i^  au m ot P i e r r e  d e  s e r p e n t ,  n o tre  Ma*. 
H.uel d u  N a tu ra lif te ,

P i e r r e  s o r c i e r s . V oici une  d es  p e tite s  cu^ 
rio fiiés de la  N a tu re . O n  m er dans un  acide 
line  efpece d e  p e tite  p ie rre  que  l’on  appelle  'e/2-* 
(¿cu’aire 8c d e  n a tu re  calcaire ;  on  la v o it à l’i n f 
ta n t  to u rn e r  &  re to u rn e r fans eefle :• la  Chymi© 
^ { ù iq u e  ce p ç t i t  p h çn o raen e  (jui, d ép en d  ¿c dç.



l’acide &  de ta  fo rm e de la  p ie rre  rem pK e de p e 
ti te s  concam érations ; l'ac ide  s’in tro d u it dans 
ces p e tits  tro u s , d iiïo u t la  fubftance ca lca ire , de 
o cç ilîo n n e  un  m o u v em en t d ’a u ta n t p lus fenfiblç^ 
q n e  la  p ie rre  eft fu fpendue dans un  flu ide.

P i e r r e  d e  t o u c h e . La p ie rre  de touche  e it 
u n e  p ie rre  n o ir e ,  fo r t d u re ,  d o n t on  fe ferc 
p o u r eifayer la p u re té  de î’o r ou  de l’a rg en t ; on  
f ro tte  fu r c e tte  p ie rre  de Tor ou de l’a rg en t très 
p u r , &  on  fa it  a cô té  une  ra ie  avec l'o r  ou Par-, 
g en t q u ’on  v e u t e x a m in e r ;  on  juge en fu ite  de ia 
pureté, d u  m éta l p ar le  plus ou m o ins de confor
m ité  d e  ia  c o u leu r, avec l’o r ou Targent d o n t o u  
a v o it fo rm é des traces poiu* o b je t de co m p ara i
fon . C e tte  p ie rre  eft indiiïolubl.e d a n s  les acides 
ce q u i e ftab fo lu m en t néceflà ire ; auflî u n  caillou  
n o ir  pourroit-^il fe rv ir  a a  m êm e ufage ,  au lie u  
q u e  to u te  p ie rre  qu i p e u t ê tre  a ttaquée  p ar lesac i- 
d e .s ,n ’y e f tn u lle m e n tp ro p re . O n  verfe en fu ite  d e  
T eau -fo rte  fu r la  ra ie  que  l’on  a fa ite  avec ie  l in 
g o t d ’o r ; lî cec acide  en  d iflbu t une  p a r t ie ,  c’eit 
u n e  m arque que le  m éta l eft a llié  ; car on  fa it 
que  l ’o r  n ’qft diiToluble que p ar l’eau régale.

P IG E O N . E »  ob ferv an t l ’iu ftin é l d es  an i»  
m aux 5 r in d u f tr ie  h u m ain e  a fu  en  tire r  p a rti 
c ’eft a in iî q u ’en  A rabie , en  S y r ie , en  E gypte  ,  
o «  drefle  des p igeons à  p o rte r  des b ille ts  fo u s 
leu rs a i le s , &  à  rap p o rte r la  réponfe à  ceux- 
q u i les o n t envoyés ; les C aravanes qu i vo-yagent 
en  A ra b ie , fo n t favoir leu r m arche  aux S ouve
ra in s  A rabes , avec qu i elles fo n t a lliées  p a r  le  
m ê :n s  m oyen  ; ces o ifeaux  v o len t avec une  rap i^  
ditré e x tra o rd in a ire , &  re v ie n n e n t avec u n e n o u -  
v e lle  d i l ig e n c e ,  p o u r fe re n d re  dans le  iieu  o ’̂
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;iSo P I L O T I S ,

ils  o n t ccé n o u rris  &c où ils o n t leu r n id . O n  en 
ren o u v e lla  Tufage en  H o llan d e  en  1 5 7 4 , au fiege 
d e  H a r le m , &  au fiege de Leycle en  1 575 ; 
la  levée du  fiege d e  cetce d e rn ie re  p lace  , le  
P rin c e  d ’O ran g e  v o a ln t q u ’en  reconno iiîance  des 
fe rv ices  qu ’av o ien t rendus ces p ig e o n s , ils  fu f- 
f e n t  nou rris  dans une  vo lie re  fa ite  e x p rè s , aux 
d ép en s du  p u b lic , &  q u ’après leu r m o rt on  les 
e m b a u m â t p o u r ê tre  gardés à l’H oceU de-V ille .

O n  d it qu  avanc l ’ufage des po iles , on  e m - 
•ployoii pou r les meiTages , des c h ie n s ,  des 
h iro n d e lle s , des p igeons dreiTés à cela.

M oyen  d*attirer les pigeons dans les colombiers.

L ’a ttra i t  du plaifir ou  le  befo in  d ir ig e n t aiTe? 
c o m m u n ém en t l’in ftin â : des a n im a u x ; lo rfqu ’o a  
v e u t a tt ire r  des p igeons dans un c o lo m b ie r , i l  
fa u t p é tr ir  en fem b le  de la g ra iife , du  fa lpêtre  &  
d e  la  vefce , &  en  fo rm er des pains q u ’on  a rro fe  
d ’hu ile  d ’afp ic  ; les p igeons a ttiré s  p ar l’o d eu r ôç 
frian d s  de ce tte  n o u rritu re  , acco u ren t en  fou le
&  n e  q u it te n t  p lus le  co lo m b ier

P IL O T IS , , au  m o t I n v e n t i o n s  n o u 
v e l l e s , le ttre  M ,  p a rm i les machines d iverfes, 
l ’an n o n ce  d ’une  m ach in e  p o u r en fo n cer les p ieux  
des ba ta rd eau x  &  p ilo tis .

P I N C E A U X  dont on f e  fert pour peindre fu r  
verre.

Q u e  les p inceaux  avec lefquels  on  m e ttra  les 
p rem ie re s  co u ch es , fo ien t de fo ie de p o rc ;  q u an d  
o n  p e in d ra  à n u , il  faudra  les avo ir de  po il de 
ch ev re  ; ceux d o n t on  fe  fe rv ira  pou r fo rtifie r 
^  nu an cer les c o u le u rs ,  fe ro n t de cheveux , 6c



b ien  flexibles , pare ils  aux larges p inceaux  avec 
lefquels on  dore  , ÔC on  les e m b o îte ra  dans des 
luyaux de p la in es .

P IPÉ E . F ü y e ^ a u in o t  C e a y .

PIPES. Q u an d  les p ipes fonc cu ites , i l  s*agit 
(ie leu r d o n n e r ce t én iail ou ce b rillan t qu i eu  
faic la b e a u c é , Sc que les p ipes d ’H o lian d e  onc 
p a r deiTus coures ies au tres ; m ais ce n ’eft qu ’a 
vec  p e in e  q u ’on  eft parvenu  à découvrir le  fecrec 
q u e  les F abrican ts ie  c ro ien t inréreiTés à cacher. 
Û ans les différences recherches que  M . R ig au lt 
s’eft donné la pe in e  de fa ire  à ce tte  occafion , les 
M a n u fa é tu r ie rs , au lieu  de lui d ire  co m m en t ils  
fà ifo ienc leu r v e r n is , cherchoienc à le d é ro n cer, 
e n  T aflurant q u ’il é to it com pofé d ’une décoc
tio n  d e  no ix  de g a l le , dans laquelle  on m etroic 
u n  peu  de b lanc de craie. M . R ig au lt feignic de 
le  cro ire  ; m ais ayant p ris un peu  de leu r v e rn is , 
i l  re co n n u t q u ’il écoic com pofé d ’un p eu  de 
ia v o n ,  de c i r e ,  de gom m e &  d ’e a u ; parcanc de
l à ,  vo ici com m e il lu i a paru  q u ’on  pouvoir fa ire  
ce  vern is . U n  q u arte ro n  de favon  n o ir ou b la n c , 
deux  onces de c ire  b lanche -, ou  une  once de 
go m m e arab ique ; on  faic b o u illir  en fem ble  le  
to u t  pendanc crois ou quacre m in u tes  dans q u a tre  
p in te s  d ’e a u , m efure de Paris ; ayan t fo in  , tan d is  
q u e  Teau fe  r e f ro id i t , d ’ag ite r ce m élange avec 
quelq u es b rin s  d e  b a la i , afin que  la  c i r e , qu i n e  
ie  diiTouc pas dans ce m é la n g e , foie d iv ifée  
en  patcies iî f in e s , qu ’elle  ne fe raflem ble  pas 
fu r la  furface de l’eau. M ais la  colle  d e  p a rch e
m in  lu ia p a ru  m érite r la  p référence  fu r la  gom m e 
arab ique .



P IQ U E T  ( C o u p  ciu ). P arm i íes récréiicions 
am ufances que  le  S ieur C om us a m o n trées  au  
P u b lic , une des p lus iîngulieres q u i ,  dans 
les com m encem en ts , a caufé ia  p lus g rande 
fu rp r ife , eft l’adretTè avec laquelle  , jo u an t au  
p iq u e t a v e c u n e au tre  p e tfo n n e , il le  fa it rep ic  du  
p re m ie r  coup , qu o iq u e  les qartes a ie n t été. 
ba ttu es  &  c o u p é e s , m êm e en  laiiTant à la p e t -  
Tonne le  choix d e l à  c o u le u r , &  lui o ffran t d e  
changer de jeu . R ie n  en  effet d e  plus in co m p ré - 
henfib le  lo rfq u ’on  ignore  les m oyens d o n t il  fe  
fe rt. En deux m ots v o ic i co m m en t il  s’y p ren d . 
O ’a b o rd i l  em p lo ie  un  jeu  de cartes p réparé  dei 
m an ie re  q u ’en  p a ro iiîan t b a ttre  les cartes il le s  
d ifp o fe  pou r le  coup ; en  fécond  l ie u , il  y a d a n s  
le  jeu  une  carte  plus large q u i d é te rm in e  la  coupe 
à  une  place d é te rm itiée  , en  fo rte  que  ce lu i q u i 
çoupe co m p le tte  lu i-m êm e la d ifpofition . des 
c a r te s , p o u r ren d re  ce lu i q u i donne m a ître  d u  
jeu . E nlîn  to u t  le  m yftere d ép en d  d ’une m an iere  
reg u lie re  &  tou jou rs u n ifo rm e  , de m êler les 
<:artes à  une  ou plufieurs rep rifes , &  d ’une  
ce rta in e  ad re ife  dans la m an ip u la tio n  q u i cache 
Tartifice. O n  p e u t v o i r ,  au  m o t P r o b l è m e , 
ARITHMÉTIQUE, la  tab le  de p e rm u ta tio n s  de 52. 
n o m b res  ; c’eft e lle  donc on  fa it iîn gu lié rem en t 
tlfage dans les d ifféren ts coups d o n t o n  va p a rle r . 
E n tro n s  dans quelques détails.

Le jeu  de p iq u e t e f t , com m e o n  f a i t ,  cQmpofé 
^ e j i c a r ç e s .



P I Q U E T .

^ rdrt dans lequel Us cartes doivent être prépari&s

avant d'entrer au je u .

i
2

3
4
5
C

7
8

9
10

11
12

N e u f  d e  p ique.
R o i d e  p ique .
S ep t de p ique .
S ep t de carreau.
As de p iq u e .
D ix  d e  trefle.
D ix  de carreau.
D ix  d e  cœ ur.
As de trefle.
As de c œ u r , carte 
large.
H u it de  cœ ur.
H u it de  p iq u e , 

î  3 Sept de cœ ur.
Ï 4  N e u f  de treHe.
15 V ale t de  p ique .

D ix  d e  p ique .

O n  p rend  ce jeu  dans la  m ain  gaach e ; &  la 
m an iere  de b a ttre  ces cartes confifte à p re n d re  
avec la m ain  d ro ite  les deux p rem ieres carres ,  
fans les déranger-., de  m e ttre  au defius d ’elles 
les deux fu iv a n te s , d e  m e ttre  p ar deifous les 
tro is  fu iv a n te s , au defius d u  jeu  les deux q u i 
fu iv en t , tro is  au defio u s, &  tou jours alrerna- 
tiv e m e n t deux defius &  tro is  deifous ; ce q u i 
d g a n e ra  le  ch iin^em çn t d ’o rd re  c i-ap rès.

17 D am e de trefle .
18 N e u f  de cœ ur.
19 D am e de p iq u e .
20 V ale t de trefle .
21 R o i de cœ ur.
21 D am e d e  cœ ur.
23 N e u f  d e  carreau .
24  V ale t de  carreau .
25 H u it de carreau . 
16  R o i de carreau.
27 D am e de carreau .
28 V alet de cœ ur,
29 R o i de rrefle .
30 As de carreau .
3 1 Sept de trefle .
32 H u it de trefle .



28 V ale t de cœ ur.
29 R o i de crefle.
2 5 N e u f  de carreau .
24 Valec de carreau.
18 N e u f  d e  cœ ur.
1 9 D am e de p iq u e . 
15 S ep t dç cœ ur.
14 N e u f  de crefle.

8 D ix  de cœ ur.
5 As de crefle.
5 Sepc de p ique .
4  Sept de carreau .
I N e u f  de p ique .
Í  R o i de p ique .
5 As de p ique .
6 D ix  d e  crefle.
7  D ix  de carreau .

10 As de cœiic ÿ carie 
large.

1 1 H uic de cœ ur.
I l  H uic de p iq u e .
15 V ale t de p iq u e .
\ 6  D ix de p iq u e .
17 D am e de trèfle .
20 Valec de rrefle.

R o i d e  cœ ur. 
D am e de cœ ur. 
H u it de carreau . 
R o i de ca ireau . 
D am e de carreau . 
As de carreau. 
S ept de rrefle .
H uic de crefle.

I I
22

i S
26

7̂

Les ca rte s  du  ¡eu d e  p iq u e t fe tro u v an t ainfi 
d ifpofées , on fera  couper ; ii l’adverfa ire  n e  
co u p o it pas à l’e n d ro it de  la  carte  la rge  , qu i efl: 
l ’as de cœ ur ; il  faudra  fa ire  couper u n e  faconde 
o u  tro iiiem e  f o i s , fous que lq u e  p ré tex te  : dès 
q u e  l’on fe fera  aifuré par le  t a i t  que  la ca rte  
la rg e  eft au-defl'us du  jeu  , il en  réfu lte r^  que  les 
cartes de ce jeu  de p iq u e t fe ro n t exactem en t ran 
gées dans l’o rd re  q u ’elles do iv en t ê tre  p o u r ga
g n e r ce lu i co n tre  e q u e lo n  jo u e , en  lu i la iiïan t, 
m êm e après q u ’il a coupé , le  choix  de la couleur 
dans laq u e lle  o n  lu i p ro p o fera  d e  le  fa ire  re -

S’il d em an d e  qu*on puiiTe le  fa ire  rep ic  en  
trefle  ou c a rreau , i l  faudra  alors d o n n er les cartes 
p a r  tro is \ ç,q  q u i p ro d u ira  les jeux  ci-aprcs*



p  I Q

Jeu Au premier en cartes.
R o i de ca-Lir.
D am e de cœ ur.
V a le t de  cœ ur.
N e u f  de cœ ur.
H u ir  de cœ ur.
S ep t de cœ ur.
D am e  de p iq u e .
V a le t de  p iq u e .
H u it  de p iq u e .
H u it  d e  carreau.
H u it  de  trefle .
S e p t de trefle .

Rentrée du premier.
S e p t d e  p ique .
S ep t de carreau.
N e u f  d e  p iq u e .
R o i de p iq u e .
A s de p iq u e .

Si le  p re m ie r en  carte  , q u i eft celu i con tre  le
q u e l on  joue  a dem an d é  d ’ê tre  rep ic  en trefle  ,
&  q u ’il p ren n e  fes c in q  cartes de re n tré e  , il  fau
d ra  alors écarter la  d am e le  va le t &  le  n e u f  de 
carreau  , &  l ’on  a u ra , p ar les tro is  cartes de ren  - 
t r é e ,  u n e  fixiem e m ajeu re  en  trefle  &: q u a to rze  
d e  d ix . S’il en  laiÎToic , o n  éca rte ro it tous les 
carreaux. S’il a dem andé d ’ê tre  rep ic  en  carreau , 
o n  écarte ra  la  d a m e , le  v a le t &  le n eu f de tre f le , 
ou  tous les tre f le s , s’il  en  laiiToit deux ; ce q u i 
p ro d u ira  le  m êm e coup dans l’u n e  ou  l’au tre  de 
ces deux couleurs. S i l 'adverfa ire  écarto it fes c in q  
c œ u rs , il  fe ro it m an q u er le  c o u p , a tte n d u  q u ’il 
a u ro it alors une  fep tiem e  en  p iq u e  ; 6c il en  fe
ro it  d e  m êm e s’il  ne  p re n o it q u ’une ca r.te , 6c 
q u ’i l  en  la ifsâ t q u a tre  ÿ m ais ce n ’eft pas fo n  |ew

Jeu du fécon d en cartes» 
As de trefle.
R o i de trefle.
D am e de trefle .
V ale t de trefle.
N e u f  de rrefle.
As de carreau .
R o i de carreau. 
D am e de carreau . 
V ale t de carreau . 
N e u f  de carreau.
D ix  de p ique .
D ix  de cœ ur.

Rentrée du fécond» 
D ix de trefle.
D ix  de carreau.
As de cœ ur.



o i s  P I  <3 U  Ë t .

d ’écarcer d e  c e tte  m a n ie re , o n  n e  rifq u e  d e m à rt-  
^ u e r  le coup q u ’avec ceux qu i connoiiTent de 
q u e lle  m an iere  fe fa it c e tte  récréation .

Si celui con tre  lequel on  jo u é , d em an d e  d ’être  
rep ic  en  c œ u r, ou  en  p iq u e , on  d o n n era  alors 
le s  cartes p a r  d eu x , ce q u i p ro d u ira  les jeux  fui'- 
van ts .

Jeu du premier en Cartes,
R o i de carreau.
V a le t de carreau.
N e u f  de carreau.
H ui^ide carreau .
D am e  d e  trefle .
V a le t de  trefle .
N e u f  de trefle .
H u it  de trefle.
S e p t d e  trefle .
H u it  de  cœ ur.
S e p t de cœ ur.
H u it  de p iq u e .

Rentrée,
S e p t de p iq ú e .
S e p t de carreau .
N e u f  de p iq u e .
R o i  d e  p ique .
A s de p iq u e .

Si l ’ad v e tfa ire  a d em an d é  d’ê tre  rep ic  en  cœur^ 
o n  g ard era  la  q u in te  au R o i en  cœ ur &  le dix de 
p iq u e  , &  on  écarte ra  du  refte  ce que  l’on  vou
d r a ;  â lo rs , q u an d  m êm e il en  la ilfero it deux j oïl 
au ra  une fixiem e m ajeu re  en  cœ ur , &  q u a to rze  
d e  d ix  , avec lefquels on fe ra  le  repic.

S i, au  c o n tra ire , i l  a dem an d é  d ’ê tre  reç ic  en  
p iq u e ;  après av o ir d o n n é  les c a r te s ,  i l  faudra

Jeu du fécond en caftis* 
As de trefle .
R o i de trefle .
As d e  carreau.
D am e de carreau. 
D am e de p iqué . 
V ale t d e  pi<iue.
D ix de p ique .
R o i de cœ ur.
D am e d e  cœur*
V ale t d e  cœ ur.
D ix  de  cœur«
N e u f  d e  cœ ur.

Rentrée»
D ix de trefle .
D ix  de earteaUé 
As de cœ u r.
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fe ire  paiTer fu b tile m e n t les tro is  cartes q u i fo n t 
fous le  j e u ,  c’eft à -d ire  le  d ix  de tre f le , celu i 
d e  carreau  &  l’as de c œ u r , &  les meccre au delTus 
d u  ta lo n ,  afin  d ’avo ir dans la  re n tré e  le n e u f , 
ro i ôc as de p iq u e  \ en  fo rte  que  g a rd an t la q u in te  
e n  c œ u r , ôc é ta n t m êm e o b ligé  d ’éca rte r qua tre  
c a r te s ,  û l’ad v erfa ite  en  lailToic u n e ,  o n  a it en. 
o u tre  une iîx iem e au R o i en p iq u e  > avec laquelle  
o n  fera  le  ïe p ic . Si l’adverfa ire  n e  p reno ic  que  
crois c a r te s , o n  inanquero ic  encore le  coup« ^

Cou/f d& pique t oil l 'o n  f a i t  repic avec cartes 

blanches, ^

Le jeu  de pîquec d o it  êcre préparé dans un o r
d re  d ifféren t que  p o u r le  coup p récéden t. V oici 
cec o rd re .

1
2

3
4
5
6

7

D am e de cœ ur, 
R o i 'd e  p iq u e . 
R o i de cœ ur.
R o i d e  crefle.
D ix de p iq u e . 
D am e de trefle. 
Valec d e  crefle. 
D ix  de crefle.

9 H u it de carreau .
10 Valec de cœ ur , 

carte large.

11 A s d e  p iq u e .
I l  Sepc d e  p iq u e .
1 J N e u f  de p iq u e .
14  V ale t de  carreau.
15 S ep t de crefle.
1 6  D ix  de cœ ur.

As de cœ ur. 
Sepc-de cœ ur.

19 Sepc de carreau .
20 V ale t d e  p ique . 

N e u f  d e  cœ ur. 
H u it d e  trefle. 
R o i d e  carreau . 
D ix  d e  carreau. 
D am e d e  p iq u e . 
As de carreau. 
H u it de  cœ ur. 
N e u f  de carreau.

29 N e u f  de crefle.
30 H uic de p ique .
31 D am e d e  carreau .
5 2 As d e  crefle.

17

21
22 

2-i 
24
5̂

2^

2-7
28

L es cartes ay an t é té  b a t tu e s , com m e nous 
r a v ç n s  d i t  dans le  coup précédencj^ ôc coupées i
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la  carte large ,  on  les donnera deux à deux j il en
réiulcera les jeux fuivancs.

J tu  du premier m  canes.
' A s de p ique.

D a m e de p ique.
V a le t de p ique.
N e u f  de p ique.
Sept de pique.
A s  de carreau.
R 6 i de carreau.
D am e de carreau.
V a l e t t e  carreau.
D ix  de carreau.
A s de coeur.
A s  de rrefle.

Rentrée,
R o i de cœur.
D a m e de cœur.
R o i de trefle.
R o i  de p ique.
D ix  de pique.

L es cartes d iftr ib u é e s,  on  propofera à celui 
contre leq u el on joue de jeter un coup d ’œ il fur 
chacun des deux je u x , & d e  choifir c e h iiq u ’i l  d e -  
lîre ra , c’eft-à-dire à cond ition  qu ’en gardant le  
feu  qui lu i a été d o n n é , i l  fera prem ier en carte,
&  que préférant l ’autre jeu , i l  fera en dernier. 
S ’i l  s’en tien t à fon jeu  , qu i eft en apparence 
beaucoup m eilleu r que l ’a u tre , i l  eft vra ifem b la- 
b le  qu’ il écartera fes quatre piques , &  q u ’i l  gar
dera fa quinte en carreau &  fon  quatorze d ’as ,  
laiiTant alors une carte. L e dernier en cartes lu i 
m ontrera don c d ’abord d ix  de cartes blanches , 
Sc gardant fes deux quatrièm es en trefle &  en 
c œ u r , i l  écartera les quatre autres cartes ,  &  iÎ

aura.

Jeu du fécon d  en cartes. 
D ix  de trefle.
N e u f  de trefle.
H uit de trefle.
Sept de trefle.
D ix  de cœur.
N e u f  de cœur.
H uit de cœur.
Sept de cœ ur.
N e u f  de carreau. 
H uit de carreau.
Sept de carreau.
H uit d e p ique.

Rentrée.
D am e de trefle. 
V a le t de trefle.
V a le t de cœur.



aura une fixiem e en trefle &: une quinte en cœ ur, 
avec lefqueU es i l  fe ia  repic , pouvant com pter 
10 7 points J ôc i l  gagnera quoiqu ’il  fo it capot- 
S i celui contre lequel on joue p iè fé ro it le  jeu  du 
dern ier en c a r te , alors ce lu i-ci écarteia  la qua
trièm e au R o i en carreau &  le  fep t de pique , ce 
qu i lu i procurera par la rentrée une fixiem e m a
jeu re en  pique ôc quatorze d’as ,  avec lefquels 
i l  gagnera la partie ôc tera capot. Si celui contre 
leq u el on joue écartoit fes carreau x, on m anque- 
ro it ia  partie ; m ais cela  ne peut guere arriver 
q u ’en jouant avec ceux qui connoiiTent le  coup ,  
attendu qu’il eft plus naturel de garder la q u in te  
en  carreau Ôc le  quatorze d’a s , que d’écarter lê  
plus beau de fon jeu pour tii'er les piques qu i n e 
préfentent pas gran d  avantage.

Coup depiquetoù C  on donne le choix des deux je iix . 
Pour fa ire  ce coup de p iq u e t , il faut que le» 

cartes fo ien t difpofées dans l ’ordre qu i fuit^
P D am e de cœtîr.
2 Sept de cœur.

R o i de cœur. 
V a let de cœur. 
D ix  d e cœur.
A s de cœur.
D am e de carreau^ 
A s de carreau. 
N e u f  de pique. 
R o i de carreau . 
carte large.
A s  d e p ique. 
H u it de pique» 
Sept de carreau. 

1 4  V a le t de pique.
V a le t  de trefle. 

jt f  D ix  de trefle. 
Tom e I I U

3
4
5
6

7
8
9

10

11  
11

*5

17
18

19
10
11 
11

i 4

5̂
2.6

27
28
29
30

31 
31

A s de trefle. 
V a le t de carreau. 
Sept de pique. 
N e u f  de cœur. 
H uit de trefle* 
N e u f decarreaUtf 
R o i de pique* 
D am e de p iqua. 
D am e de trefle# 
H uit de earreau.f

Sept de trefle. 
N e u f  de trefle. 
R o i de trefle. 
D ix  de carreait.- 
D ix  de pique. 
H u it de cœur,

T



Les cartes écant a in iî d ifpofées , b a ttu e s  $c 
d o n n ées , com m é dans les coups p récéd en ts  , il  
e n  réfulcera les jeux fu iv an ts .

Jeu du premier en cartes.
A s de p ique .
R o i de p ique .
D a m e  de p iq u e .

.V a le t de p iq u e .
D ix  de p ique .
H uic  d e  p iq u e .
A s de crefle.
D am e d e  trefle .
N e u f  d e  cœ ur.
H u it  d e  cœ u r.
H u it  de  carreau .
S e p t de carreau .

Rentrée,
R o i de cœ ur.
D am e  de cœ ur.
V alec de cœ ur.
D ix  de cœ ur.
S e p t d e  cœ ur.

Les cartes ay an t é té  d iftribuées , o n  d o n n era  
à  l ’ad v erfa ire  le  choix  des deux  je u x , fans lu i 
la ifle r cep en d an t la  lib e rté  de les reg a rd e r. Si 
ce lu i co n tre  leq u e l o n  joue garde  le  jeu  du  p re 
m ie r  en  cartes , on  écarte ra  alors le  ro i d e  trefle  , 
le  n e u f  de p ique  &  le fe p t de p iq u e , &c on  a u r a , 
p a t  la  r e n tr é e ,  une  fîx iem e en  c a r r e a u ,  &  le  
p o in c , q u i v a le n t v in g t-d eu x  \ ce qu i jo in t à la 
q u in te  en  trefle  p ro d u ira  q u a tre -v in g t dix-fepc 
p o in ts  ; on  gagnera donc fo rcém en t avec ce jeu ÿ 
a tte n d u  que  l’ad v erfa ire  ne m an q u era  pas d ’é -  
c a rte r  fes deux  bas cœ urs.

S i ,  au  c o n tra ir e ,  ce lu i c o n tre  leq u e l o n  joue

Jeu du  fécond  m  cartes* 
As d e  carreau .
V ale t de carreau.
D ix  de carreau. 
N e u f  de carreau. 
R o i de trefle .
V a le t de crefle.
H uic de trefle .
S ep t de trefle .
N e u f  d ec re fle .
D ix  d e  trefle .
N e u f  d e  p iq u e .
S e p t de p iq a e .

Rentrée*
A s  d e  cœ ur.
R o i de carreau .
D am e d e  carreau.
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p re n d  le jeu  d a  d e rn ie r  en  cartes , on  écartera  le  
v a le t 5 le  d ix  de le h u it de p iq u e  , &  le  h u it  &  le 
fe p t de c a rre au ; a lo rs , p ar la  re n tré e  de la  q u in te  
au  ro i en  c œ u r , o n  aura  une  fep tiem e  en  cœ u r, 
q u i v audra  v in g t-q u a tre  p o in ts ,  une  tie rce  m a
je u re  en  p iq u e  &  tro is  d a m e s , q u ife io n t  quatre- 
v in g t-d ix , &  on  fera  r e p ic ,  q u an d  m êm e Tad- 
ve ria ire  a u ro it écarté  à fon p lu s  g rand  avan tage .

Coup de p iq u a  où l'o n  donne non jeuU m en t le choix  

de la  couleur dans laquelle on choifit d'être re

p ic  5 m ais encore celui des deux j e u x ,  & où 

Von laijje la liberté d& recevoir Us cartes par  

deux ou p a r  trois.

I l d o it  y avo ir dans le  jeu  q u a tre  cartes larges. 
V o ic i la m an ié ré  d o n t les cartes d o iv e n t ê tre  d if
pofées.

1 As de p iq u e .
2 R o i de p ique.
3 H u it de cœ ur.
4  S ep t de cœ ur, Cizríe

large.

5 V ale t de  p ique .
6  D ix  de p ique .
7  D am e de  p iq u e .
8 D am e de cœ ur.
9 N e u f  d e  cœ ur.

10 N e u f  de p iq u e .
11 H u it de p iq u e , 
i z  S ep t de p iq u e  ,

carte large.

15 V ale t de  cœ ur.
14 D ix  de cœ ur.
15 As de carreau.

R o i de carreau .

iT  V a le t de carreau .
iS  As de cœ ur.
19 R o i de cœ ur.
20 D ix  d e  carreau .
21 D am e de carreau.
22 N e u f  de carreau . 
25 H u it d e  rrefle.
24  S ep t de trefle , Cizr/e 

lar^e.

25 H u it  de  carreau. 
l ô  S ep t d e  carreau  ,

carte large.

27 As de trefle .
28 D am e de trefle .
29 N e u f  de trefle .
30 R o i de trefle .
3 1 V a le t de  trefle .
32 D ix  d e  trefle,

T  ii



L orfqu’o n  a  m êlé les cartes dans I’ouJre  ind i
qué pour les coups p ré c é d e n ts , les cartes larges 
iü iit  d iih 'ibuées de façon q u e lle s  ibnc les d e r
n ie r e s ,  de chacune des qua tre  c o u le u rs , q u i fe 
rrouvenc to u tes  réun ies e n fe m b le , excepté Une 
feu le  qu i eft d iv ifée  e n  d.eux pa rtie s  é g a le s , m oi
tié  deifus &c m oitié  delfous le  }eu ( c’eft par une 
p are ille  com binaifon  q u ’on  peuc réun ir les cou
leu rs d ’un jeu  cjui paroilfenc d ifperfées). Si donc 
o n  coupe le  jeu  à une des q ua tre  cartes larges , i l  
y  au ra  tou jours au caion h u it cartes d ’une m êm e 
couleur : lî celu i con tre  lequel on  joue a d em an 
d é  à ê tre  rep ic  en  tre ile  : en  coupan t fo i-m êrae  
à  la p rem ie re  carte  la r g e , qu i eft le fep t d e  tre - 
iîe  , on  p lacera alors de néceiîicé les h u it trefles 
fous le jeu  , &  l’on aura  pour ren trée  la q u in te  
m ajeu re  en  rrelle  \ i l  en  fera de m êm e d e  tou tes 
ies au tres co u leu rs , en  coupan t au ie p t de cha
cu n e  d ’e lles.

C o m m e il eft néceiT aire, dans c e tte  p a r tie  , 
q u e  l’adverfa ire  fo it le d e rn ie r en cartes; lo rfqu ’on 
au ra  d e v a n t lu i m êlé les cartes , com m e nous 
l ’avons in d iq u é , on  les lu i p ré fen te ra  p o u r les 
d if tr ib u e r , ayan t a tte n tio n  à  ne le  pas lailfer 
m ê le r ,  &  on  lu i d em an d era  dans q u e lle  couleur 
i i  v eu t ê tre  rep ic  : lo rfq u ’ii au ra  nom m é la cou
le u r  qu ’o n  fuppofe ic i tre f le , on  coupera au  fepc 
d e  c e tte  cou leu r , &  on  lu i d ira  q u ’il a la lib e rté  
d e  d o n n e r les cartes p ar deux ou  tro is  ; les cartes 
ay an t é té  données d ’une  ou d ’au tre  façon  , on  
lu i d ira q u ’il peuc encore cho iiîr , fans cep en d an t 
le s  r e g a rd e r , ce lu i des deux jeux qu ’il d e lîrera   ̂
a  co n d itio n  qu ’il fe ra  tou jou rs d e rn ie r  en  cartes. 
S ’il  a d o n n é  les cartes p ar deux , ôc q u ’il a it  
gardé  fon  j e u , on  écartera  le n e u f  d e  c œ u r , c e lu i 
d e  p iq u e  ôc d e  carreau , ôc deux dam es q u e lcon 
q ues , 6c la  ren trée  p ro d u ira  une  quince majeure--



ciT treffe , q u a to rz e  d ’as &  q u a to rze  de ro is ,  
avec lefquels  on  fera  rep ic . S i , au con tra ire  , 
J’ad v erfa ire  a c h o iiî  le  jeu  du  p rem ie r en cr.ite , 
on  écarte ra  les fep t de  c œ u r , de  p iq u e  ôc d e  car
reau  , &c deux h u it quelconques ; & on  a u ra , par 
l a 'r e n t r é e ,  ia m cm e qui^ite en  r r e f le ,  q u a to ize  
de d a m e s , &  q u a to rze  de v a l e t s q u i  p io d u iio n t 
ég a lem en t le rep ic . Si I'adverfp ire  , au lieu  de 
donner les cartes par deux , p ré fé ré  à les do n n er 
p a r tro is  , de q u 'il garde fon  je u ,  on  écartera  le  
Im it &  le iè p r  d e  cœ ur , le  n e u f  &  le  h u it  de 
p iq u e  , afin  d ’a v o i r , p ar la  ren trée  , la q u in te  
m a jeu re  en  trefle  , une  tie rce  à la  dam e en car
reau  y tro is  as , tro is  dam es &  tro is  v a le ts , avec 
le fque ls  on fera  rep ic . S i , au co n tra ire  , il choifit 
le  jeu  du p re m ie r en  cartes , on écartera  lad aftie  
£c le n e u f  de c œ u r , le  v a le t  de le fe p t de p iq u e , 
&  l’as d e  c a rre a u , de on  aura , par la  r e n t r é e ,  
c e tte  m êm e q u in te  m ajeure en  trefle , u n e  tie rce  
au  n e u f  en carreau  , tro is  ro is de tro is  d ix ,  qu i 
fe ro n t 29 p o in ts  y de en  jo u a n t ,  on  fera  feu le
m e n t le 60.

In d é p e n d a m m e n t des- coups de p iq u e t d e n t 
on  v ie n t d e  p a r ie r , ii en eft p lufieurs au tres d e  
ce gen re  , qu-e l’on p eu t im ag in e r fo i - m êm e à 
l ’a ide de la  tab le  des p e rm u ta tio n s  de non'ibres , 
d o n t nous avons parlé  au co m m en cem en t de cec 
article-. C es fo rtes de récréations am u fen t u n e  
com pagn ie ,, fans q u ’on puifle  en  abufer en jo u an t 
fé rie u fe iB en t, a tte n d u  que les cartes é ta n t une. 
fois m êlées , il  eft ab fo lum en t i-mpoflîble de les- 
d ifp o fer dans aucun des o rd res ind iqués ci-defiiis ; 
a u tre m e n t on s’en  ap p erço it fac ilem en t.

O n  p eu t fe ferv ir des m êm es com binaifons- 
p o u r jouer au b e r la n , 6c exécuter n o m b re  daii»* 
ice& to u rs  de cactes»

T  ü j
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P i q u e t  a  c h e v a l .  D eux  cavaliers q u i voya
g eu r en fem ble  , ennuyés d u  ch em in  qu i leu r refte 
enco re  à f a i r e , p e u v e n t, pou r pa iïe r p lus ag réa 
b lem en t le  te m p s , fa ire  un  cen t de p iq u e t fans 
c a r te s , en  co n v en an t que  ce lu i qu i a rriv e ra  au 
n o m b re  cen t au ra  g a g n é , &  q u ’en  co m p tan t T ua 
après l ’a u t r e ,  on  p o u rra  a jo u te r le  n o m b re  que  
l ’on  voudra  , pou rvu  cep en d an t q u ’il fo it m o in 
d re  que  onze .

D ’abord il faut connoître la propriété du nom 
bre onze q u i , m u ltip lié  par les term es de la 
progreiîîon  arithm étique i ,  i ,  4 ,  5 ,  6 , 7 ,
8 &  9 ,  donne toujours pour produit deux figu
res fem blables.

, Exem ple.

II II II II II II II II II

1 2 3 4 5 5 7 8 9

II 22 33 44  5 5 77  88 99.

Afin d o n c  que  le  p re m ie r qu i n o m m e le nom 
b re  p u iiïe  a rr iv e r  à c e n t , &  q u e  fon  adv e tfa ire  
n ’y puiiTe pas p a rv e n ir ,  il  d o it  f e f o u v e n ir d e  
tou s les p ro d u its , &  co m p te r de façon qu ’il fe 
tro u v e  tou jours d ’une  u n ité  au  deiTus d e  ces m ê
m es  p ro d u its  , ay an t eu  a tte n tio n  d e  n o m m er 
d ’abo rd  u n  , a tte n d u  q u e  fon  ad v e rfa ire , ne  po u 
v a n t p re n d re  u n  n o m b re  p lus g ran d  que  d ix  J ne 
p o u rra  a rr iv e r  au  n o m b re  d o u z e , q u ’il p re n d ra  
alors lu i-m ê m e , &  co n féq u em m en t e n fu ite  les 
nom bres 2 3 , 3 4 , 4 5 ,  56, , 7 8 6 c  8 9 : lo rf
q u ’il fera  a rriv é  à ce d e rn ie r  , q u e lq u e  n o m b re  
q u e  puilTe choifir fon  ad v e rfa ire , il n e  p eu r l’em 
pêch er d e  p a rv e n ir  le  coup fu iv an t au  n o m b re  
cen t. O n o b fe rv e ra  ic i que iî ce lu i co n tre  leq u e l



o n  joue n e  c o n n o ît pas l ’artifice de ce c o u p , le  
p re m ie r  p e u c ,  pou r m ieux  déguifer cec te réc rca - 
rio n  , p re n d re  ind iftin iitem enc tou tes forces de 
n o m b res  dans les p rem ie rs  coups , p o u rv u  que 
vers  la  fin de la  p a r t ie , i l  s’em pare  des deux p u  
tro is  d ern ie rs  n o m b res q u ’il fauc av o ir pou r ga
g n e r : au refte  cetce récréacion n e  fe fa it q u ’avec 
ceux q u i n ’en  connoiifenc pas le  c a lc u l , aucre- 
m e n t elle  n ’a r ie n  d ’agréable , a tte n d u  que ce lu i 
q u i n o m m e le  p re m ie r a tou jours gagné. E lle 
p e u t fe  fa ire  auflî avec cous aucres nom bres j ôC 
a lo rs  ii le  p re m ie r veuc gagner , i l  ne  fau t pas 
que  le  n o m b re  où  l’on d o it a rriv e r m efu re  exaÎte- 
m e n t celu i ju fqu’où  l’on  p e u t a tte in d re  pou r ga
g n e r , car alors on  pourro ic  p erd re  ; m ais i l f i u t  
d iv ife r  le  p lus grand  par le plus p e t i t ,  & le refte 
d e  la  d iv in o n  fera le  nom bre  que le p rem ie r doic 
n o m m e r d ’abo rd  , pou r c tre  alfuré du  gain  d e  la 
p a r tie . E xem ple. S i le  n o m b re  auquel on  fe p ro -  
,pofe d ’a tte in d re  eft t r e n te , &  le n o m b re  au  d e f-  
fous d u q u e l on  doic n o m m er f e p t ,  on  com pte  
to u t  bas en  crence com bien  d e  fois fe p t le qu o 
t ie n t  eft q u a tre  , on  m u ltip lie  fepc p ar q u a tre ,  
ce q u i d o n n e  v in g t - h u i t , q u ’on  ôce de t r e n te ,  
refte  d e u x , &  ce nom bre  eft celu i que le p rem ie r 
d o it  n o m m er d ’a b o rd ; alors que lq u e  n o m b re  que 
n o m m e l’ad v e rfa ire , u  l’on a jou te  celui q u i con 
v ie n t , pou r fo rm er avec lu i celu i de  fep t^  il 
p a rv ien d ra  «de néceiTité le  p re m ie r au n o m b re  
tre n te .

P IQ U U R E  D ’AREILLE o u  D E  G U Ê P E . 
L’abe ille  , qu i fa it fur les é tam ines des fleurs les 
réco ltes de la c i r e , &  q u i va p u ife r dans leurs 
g landes n eé ta riferes  ce m i e l , d ’u^i ufage fi fré
q u e n t av an t la  fab rique  du  fu c re ,  a été p o u rv u e

T  iv



p a r  la  N a tu r e ,  p o u r la  défen ie  d e  fes p ro v if io n i , 
d ’un a ig u illon  d e n te lé ,  q u i p o rte  dans les p la ies 
u n  v en in  des plus a it if s . O n  éprouve affez fo u 
v e n t à  la  cam pagne de çesp iq u u i'esd o u lo u reu fes . 
Le v in a ig re , le  jus du  c e r fe u il , le  m ie l ,  l’h u ile  
d ’o liv e , le  perfil p ilé , la feu ille  de choux éc ra fée , 
&  le ius de p lufieurs au tres p la n te s , app liqué  fur 
la  p iq u u re  ,  appaife  d ’abo rd  un peu  la  d o u leu r , 
m a is  n ’em pêche  pas quelquefo is  la  p a rtie  p i 
q u ée  de gonfler ,  &  de s’en tiam m er légérem enr. 
L e  rem ed e  que  M . Kéaumiu* a tro u v é  le  plus 
c e r ta in  , ap rès les av o ir elfayés p re iq u e  -tous , eft 
d e  fa ire  une  p e tite  o u v e r tu re , d ’en lev er l’a igu il
lo n ,  &  d ’in finuer prom ptem ent: un p eu d * eau q u i 
a rrê te  la fe rm e n ta tio n  d u  v e n in , &  em pêche Tin» 
f lam m atio n . V oici «n  au tre  rem ede  que  l’on  p ré
te n d  enco re  in fa illib le , &  qu i p eu t fe tro u v e r fous 
la  m a in  dans les ja rd in s . C ’e f t , à l’in ftan t où  l’o n  
a  é té  p iq u é , d ’arracher une  tê te  d e  p av o t b lan c  , 
&  de v e rfe r q u e lques g o u tte s  de ce fuc la iteux  
fu r la  p iq u u re  , la  d o u leu r fe c a lm e , d i t -o n , à 
T in f ta n t ,  &  il n e  fu rv ien t p o in t d ’enflure. M . de 
B oisjugan  con fe ille  de f ro tte r  la  piquure- avec 
u n e  cu ille rée  d e  chaux v ive en  p o u d re . La d o u 
le u r , d i t - i l , d o it  celfer dans le  m o m e n t ; l’en 
flure  fe  diffipe en fu ite  en  p o fan i de itu s un peu  
d ’eau p u re  ou chargée  d e  c e tte  chaux ; m ais il 
fa u t p re n d re  b ien  garde  (ju’il  n ’en  p é n é tré  poinc 
d an s  les yeux.

M . d u  H o u x ,  C u ré  du M efn il en V e rd u n o ls , 
dans fon  Eflai fu r T éducarion des A b e ille s , in d i
q u e  un  au tre  p rocédé affez f im p le : il  confifte â  
r e t ire r  d ’abord  l’a igu illon  s’il eft refté dans la  
p la ie ,  &  puis o n  y ap p liq u e  du  m i e l , q u i fou*i 
jag e  fu r- le  c h a m p , &  q u i em pêçhe  aifez fonveiiç 
l ’enflurç de p a ro îtrç .



M . TiiTor confe ille  fu r - to u t l ’app lica tion  des 
flanelles n e m p é e s  dans une  fo rte  d é c c d io n  de 
fleurs d e  fu reau  où  l ’on  ^  délayé un  peu  de th é -  
riaq u e .

E n 1775 5 il y av o it à Paris un A nglois qu i m a- 
iiioic les m ouches à m ie l fans en  ê tre  p iqué. 
D ans une féance de l’A cadém ie des Sciences il 
p longea  fon  bras nu  dans une  ruche qu ’il avo it 
ap p o rtée . Son bras en  é to it couvert \ il îesfecoua; 
les d é tacha  touces fans recevoir la  p lus légere 
p iq n u re . C e  m êm e A nglois fe p réfenra  d ev an t 
M onfe igneu r le  D uc de C h a r tre s , le v ifage touc 
co u v ert de  ces m êm es m o u c h e s , &  engagea le  
P rin ce  à en  recevoir une  poignée dans fa m ain  , 
ce q u ’il fit 5 ainfi que  la P rinceiie  j il ne  leu r en  
arriv a  nu l acc iden t ; m ais des iiiouches fuyardes 
a llerenc  p iq u e r quelques perfonnes q u i étoienc 
p ré fe n te s , a infi q u ’il é to it arrivé  à quelq u es-u n s 
des A cadém iciens. V oye^  Abeil l es.

I l y a lieu  de p réfu m er que  ce t ho m m e fe la v e  
les m ains &  le  vifage avec des liqueu rs donc la 
v ap eu r énerve &  affb ib lit les m o u ch es; m ais que  
ces m êm es m o u c h e s , en  s’éca rtan t de  l ’a tm o f- 
p h e re  de la  v apeu r , re p re n n e n t leu r v igueur. 
M . P o iifonn ier a vu que dans certa ines!P rovinces 
on  fe fro tto ic  avec du fiel de  b œ u f lo rfqu ’on  
v o u lo it p re n d re  des eilaiins,

PiQUüRES DE COUSINS. CoU SIN S .

'PISEUR (Art du Mâ on). Murail l e
¿CONOMIQÜE,

P IS T O L E T S  à V o y e z , aum oç
Înventions nouvel l es , leccreP .

PLA IES (Panfem ent des). C o m m e il a rriva  fré
q u e m m e n t aux gens de la  cam pagne, 6c à ceux qui



travaillen t aux arcs m échaniques de (q  b leiîer , 
&  de fe  faire quelquefois des plaies con(idéra- 
b l e s , &  que l’on ne trouve ÎDuveiit po in t de 
C h iru rg ie n  pour être fecoutu  f u r - l e - c h a m p ,  
nous allons indiquer la m aniéré de fe  panfer les 
m is Jes a u tre s ,o u  de fe panfer fo i-m ê m e , afin 
de pouvoir évicer les in con vén ien ts d ’une p laie  
n é gligée  ou m al p a n fé e , qu i quelquefois dégé
n éré en une difform ité.

L orfqu’on  s’eft faic une  bleiTure conildérab le  , 
l e  fang coule  d ’abo rd  abondam m enc ju fq u ’à ce 
q u ’o n  i’a rrêce , ou  q u ’il s’a rrê te  de lu i-m ê m e ; ce 
q u i s 'écoule  en fu ite  d e  la  bleiTute p en d an t v ing t- 
q u a tre  h eu res  , eft une h u m eu r cla ire  & aq u eu fe  
q u i ,  les deux ou tro is  jours fu iv a n ts , d ev ien t plus 
épaiiTe &c d e  m auvaife  o d eu r ; après q u o i elle  
épaiiîic encore  p lus , m ais avec, m oins d ’o d eu r : 
a lo rs la  ch a ir com m ence à c ro ître  du  fo n d  de la  
p la ie  , quelquefo is  avec de la  chair fuperflue , 
q u ’il n e  fau t pas d é tru ire  to u t - à - f a i t , m ais ce
p e n d a n t te n ir  baiTe fur les b o r d s , afin q u ’elle  
n ’em pêche poinc la  peau  de c ro ître  par-delÎus la 
p la ie .

P o u r fa tisfa ire  à cous ces év én em en ts  , il n’y 
a  r ie n  de p lus p ro p re  à ap p liq u er que de la char
p ie  fe c h e , qu i d ’abo rd  fe rt d e  ftip tiq u e  pour é ta n 
ch e r le  fa n g ; elle  ab fo rbe en fu ite  la fé ro f ité c la i
r e  , Ôc favorife  la  d igeftion  de la  m a tie re . Q u a n d  
la  cure eft avancée e lle  co m p rim e la chair ré d o n - 
dance ; lo rfq u e  c e tte  chair s’é leve  p ar tro p  , il  
fa u t la coucher un  peu  avec la  p ie rre  de v itr io l , 
q u i confum e un  p eu  ces chairs furabondances , la  
p eau  recroîc alors par-deiTus, ôc il  n e  fu rv ien t p o in t 
d e  d iffo rm ité .

La m an iéré  de panfer ces p la ies eft très fim 
p le  ; le  p re m ie r  ap p are il q u ’on  m e t iu r  la  p la ie



fiiignante  ne d o it  ê tre  changé que  tro is  jours 
après au m oins ; alors o n  ne fa it q u ’en lev er ce 
q u i fe détache de f o i ’ m êm e &  v ie n t ians p e in e . 
L orfque la m a tie re  com m ence à s 'épaiflir, on peuc 
p an fe r la  p la ie  tous les jours , ju fq u ’à ce q u ’elle  
fo it  en bo n  é t a t , m e tta n t  tou jours fu r la  charp ie  
u n e  te n te  d ’é ro u p e s , avec que lq u e  on g u en t adou- 
c ifl'an t, &  co n te n a n t la p a r tie  dans une  p o iitio n  
qu i a ide  à rap p ro ch er les lev res de la p la ie  l ’une 
de l’au tre  : il efl: bo n  d ’a jo u te r e n c o re , p o u r plus 
d e  sû re té  , un  bandage qu i ne fo it cep en d an t pas 
tro p  fe r ré , afin d e  ne p o in t a rrê te r le m ouveinenc 
d u  fang , ce qu i re ta rd e ro it les p rog rès de la  g u é - 
rifon .

Les rem edes fo n t quelquefo is fous n o tre  m ain 
&  nous les ignorons. O n  a  appris d ’un  C h iru r
g ien  em ployé aux M ines de ia B aife-N avarre, que 
l ’u rin e  chaude p ro d u it un  effet m erve illeux  pour 
guérir les p la ie s , m êm e avec carie des o s , ainfî 
q u ’il l’a e x p é rim e n té , ay an t guéri en  îîx jours une  
p b ie  au  fro n t avec ca n e . Il n e  s’a g it que  d ’em 
p lo y er l ’u rine  en  fo m e n ta tio n  u n  peu  m oins 
chaude que  iî e lle  é to it bou illan te . C e tte  expé
rien ce  a donné  lieu  de p en fer à n o treO b fe rv a teu r 
q u 'il  n ’y a p e u t-ê tre  rien  d ’auflî p ro m p t & d ’au{îi 
sû r  que  l’u rin e  pou r fac ilite r l ’ex fo lia tio n  des os 
cariés.

J la ih  excellente pour les plaies.

M e tte z  dans deux liv re s  de la m e illeu re  h u ile  
d ’ô l iv e , deux liv res de fucre fin ré d u it en  p o u d re ; 
rem uez  b ien  le  to u r avec une  fp a tu le  de bo is dans 
u n  vafe de cu iv re  ou de te r r e ,  av an t de le  m e ttre  
fu r le  f e u , qu i d’abord  d o it ê tre  léger. Q u a n d  le 
fucre  fe ra  fo n d u  , d o ub lez  le feu  ; k  p e n d a n t que  
l ’h u ile  b o u t à p e ti ts  b o u illo n s ,  r e m u e s -L  fans



jo o  P L A I E S ,

d ifco iitîiiuer : e n v iro n  au bouc d ’une heu re  Sc 
m ie  il fe fo rm era  fu r l ’hu ile  des bou illons ou d e s  
c lo ch es , Sc alors vous augm encerez le  feu  p o u r  
q u e  l’h u ile  bou ille  encore  piu5 fo rt. In fe n iib le -  
m ène il  s’y fe ra  de groifes cloches ou  des bouil
lons de cou leu r b ru n e  , q u i dev iend ronc  enfu iee 
d ’un rouge foncé ou r e m b ru n i , Sc puis c-ouc ro u 
ges. Le caram el fe fo rm era  ; Sc qu o iq u e  l’on  re
m u e  con-cinuellemenc , il s’atracliera ' au  fo n d  da- 
baiîîn  \ c’e il alors que  l’hu ile ' eft cu ice , m ais on  
peur^fans inconvén ien t^Ia  laiiTer,en rem u an t to u 
jou rs, un dem i-qua tc -d ’heu re  dép lu s  fur le feu , e lle  
n e  s’en  g ardera  que m ieux . C ecte  h u ile  balfam i* 
q u e  eft bonne  pour tou tes les p la ie s , &  p rin c ip a -  
iem enc pour les p la ies récen tes ; il fau t qu ’elle  
fo it très chaude pou r s’en  fe rv ir. A près en avo ir 
b ie n  balïiné la p la ie , on  en  im b ib e  une  comprelTe 
q u ’o n  mec de lîu s. E l le i ie f t  pas m oins fouveraine- 
p o u r les concuiions Sc les bleiTures.

Spécifique pour Us jam bes écorchées.

II eft dangereux  d e  nég liger les écorchures; 
q u e  Ton fe faic aux ja m b e s , il  n’en  a rriv e  q u e  
tro p  fouvenc des fu ites fâcheufes fau te  d ’y ap 
p o r te r  un  rcm sd e  convenab le . Le fpécifique donc 
M . le  Roy de. la F audignere  a fa it parc au P ublic , 
n e  coûce r ie n ,  i l f e  peuc fa ire  dans la  m in u te  Sc 
e n  couc lie a  , il n ’eft queftion  que  de m e ttre  de la 
cen d re  d e  p ap ie r b rû lé  fu r la  p la ie  no u v e lle ,. Sc 
l’y b iiFer a ttachée  jufqii’à ce q u ’une p a r fa ite g u c -  
rifo n  la  fafte to m b er d ’elle-m cm e. C e  remede* 
eft ép rouvé Sc reco n n u  im m an q u ab le .

Onguent pour les plaies.

V aic i un  o n g u en t auquel on  a reconnu  appa
re m m e n t la  p lu s  g ran d e  ef&cacicé pou r 1a g u é rifo a



•des p la ies, p u ifq u ’on  en a envoyé la rece tte  à  tous 
les In tendan ts de P rov ince  pou r ê tre  publiée.

O n  p ren d  une  liv re  de lith a rg e  d ’o r. ( La li
th a rg e  d ’or n ’eft que  du  p lo m b , p rivé  d ’une p ar
tie  -de fon ph log iftique  Ôc dans un é ta t de v iti i f i -  
cac-ion im p a rfa ite , que  l’on  avo it em ployé p o u r 
fco rih er les m étaux alliés à l ’arg en t. L orfque 1% 
lith a rg e e f t ro u g eâ tre ,co u leu r qu i n e d é p e n d  q u e  
des m étaux  qu i é to ien t alliés à  l’a rg en t , on  lu i 
d o n n e  le  n o m  de litharge d 'or   ̂ îî au co n tra ire  e lle  
eft b lanche , on lin  d o n n e  le  nom  de Lithargi d ’ar

gen t ; m ais l’une 6c l’a u t r e -litharges n e  lo n t  to u 
jours e iÎen tie llem en t q u ’une efpece de chaux d e  
p lo m b  : l’une  ou  l’au tre  d o iv en t donc ê tre  égale
m e n t b o n n e s ) . Pour fo rm er l’o n g u e n t, on  p re n d , 
d ifons n o u s , une liv re  de lith a rg e  d ’o r , on  la  
p ile  6c on  la  palTe au  tam is pou r l ’o b te n ir  en  
poulîîere très fine : on  a d ’au tre  p a rt d ix*huit on 
ces d ’excellen te  hu ile  d ’o liv e  , &  rrente-iîx  onces 
d u  m eilleu r v in a ig re  , le  rou t po ids de m arc. O n  
m e t c e tte  lith a rg e  en  p o u d re  dans un  p o t de te rre  
n e u f  verniflé  : on  y verfe  H’abord  deux cu ille rées 
d ’h u i le , ju fq u ’â ce que  la lith a rg e  a it  to u t im b i
bé , on y m e t to u t de fu ite  deux cu illerées de v i
naig re  , en  rem u an t tou jou rs avec un b â to n . O n  
co n tin u e  de re m e ttre  deux cu illerées d ’hu iie  ÔC 
en fu ite  deux cu ille rées de v in a ig re , ju fqu’à ce  
q ii’on  aie to u t em ployé. Il fau t tro is  heures p o u r 
b ien  m êler ce t on g u en t & le ren d re  p a r f a i t , fans 
ceifer de rem u er en  to u rn an t. C e t o n g u en t fe  
conferve  à m erveille  dans d e sp o ts  b ien  couverts; 
m ais s’il d e v ie n t tro p  fe e , il  n e  s’ag it que  d ’y re 
m e ttre  un  p eu  d ’h u i le ,  ôc d e  le  rem u er p o u r le  
ram o llir ; s’il  s’éleve de i ’eau fu r fa fu rfa c e , on  
i ’ô te en  in c lin an t le  v a fe ,  Ôc o n  y ra jo u te  une



cuiiÎerée  d ’h u ile  d ’o live  , que  l’on  y  inco rpo re
en  re m u a n t le m ê la n te .

C ec o n g u en t p eu t êcre em ployé pour coures 
fo rte s  d e  p la ies  : il ne  s’:igit que  de laver d ’abord 
la  p la ie  avec du  v in  tied e  , d ’y app liq u er de cec 
onguenc que l ’on  a m is fu r du  p ap ie r gris ; Ci 
la  p la ie  e ll p ro fo n d e , on  peuc y in linuer des 
d é te n te s  trem pées dans ce t o n g u en t.

P L A N T E S .

D u  tranfport des plantes.

Les an im aux  fonc aifeéiés par la  d ifféren te  
te m p éra tu re  de T ait &  des c l im a ts , &  les p la n 
te s  é ta n t aulîî desêcres organifés dans leu r g e n re , 
é p ro u v en t aulli des a ltéracions par les différences 
tem p éra tu res  de l’air ; c’eft p o u rq u o i , lo rfqu’on 
e ft curieux de cranfporter des p lan tes d ’un c lim at 
fous un  a u t r e , on d o it p ren d re  de cercaines p ré - 
caucions , &  ag ir à ra ifon  de la d ifférence des 
clim acs. L orfqu’on  v e u c , p ar e x e m p le , envoyer 
u n e  parcie des p lan tes d ’un pays chaud dans un  
pays fro id  , o n  doic le  fa ire  au  p r in te m p s , afin 
q u e  les p lan tes a rr iv a n t dans un  pays plus fro id  
o ù  la  faifon s’avance , e lles aienc le  tem p s de 
fe  ré tab lir  av an t l’h iv e r ,  dans la  fuppofîcion 
q u ’elles aienc fou ftert dans le tra je t ; l î , «u con 
tra ire  , elles n ’a rr iv e n t que  dans l’a u to m n e , on  
rifq u e  de les v o ir  p é r ir ,  parceq u ’elles n ’onc pas 
eu  le  tem p s de fe ré tab lir  avan t les fro ids de l’h i
v er. L orfqu’o n  envo ie  des p lan tes des pays fro ids 
dans les pays ch au d s , on  doic le  fa ire  en  au tom ne 
afin qu ’elles puiiTenc a rr iv e r  à tem ps p o u r re 
p re n d re  racines av a n tle s  g randes chaleurs qu i les 
fe ro ie n t périr*



C o m m e le  feul b u e , q u ’on  fe p ropofe  dans le  
voyage , eft de conferver la  v ie des p lan tes fans 
fo n g er à les fa ire  c ro îtr e , o n  peuc en  meccre 
p lu iieu rs dans des caiiTes p o rcacives, auxquelles 
o n  atcaclie des anfes p o u r les tran fporcer plus 
facilem enc fur le  n av ire  dans les m auvais cem ps; 
ces caiiÎes doivenc êcre percées de fond  de p lu 
fieurs trous p o u r d o n n er de l ’écoulem enc aux 
e a u x , &  on  doic reco u v rir ces trous d e  coquilles 
d ’huîcres p o u r que  l’eau  fuperflue pu ifle  s’écou
le r ,  &  que  la  cerre n e  les bouche pas. O n  doic 
av o ir fo in  de meccre les p lan tes  dans les caiiiès 
q u in z e  o u  vingc jours avanc de les e m b a rq u e r , 
afin q u ’elles y foienc m ieux  afferm ies. C o m m e 
l ’a ir eft ncceiraire à la  v ie  des plances , on d o ic , 
pendanc le paiTage, les m eccre fu r le  cillac aucanc 
que  le  cem ps le  p e rm e t ; m ais , pendanc les cem - 
p êces , il  fauc les couvrir d ’une  cence g o u d ro n n é e , 
p arceq u e  l’eau falée , qu i feroic ap p o rtée  p ar ies 
v a g u e s , ies décruiroic ii e lles en  écoienc crop 
m ouillées.

Q uanc aux arrofem encs , on  doic les p ro p o r-  
c ionner aux clim acs d ’o ù  v ien n en c  les plances , 
Sc à ce lu i où  on les tranfporce ; lo rfq u ’on  les faic 
p a iîe r d ’un clim ac fro id  dans un  clim ac c h a u d , il  
eft b o n  de les arro fer d ’aucanc p lu s qu ’o n  a p p ro 
ch e  d u  clim ac c h a u d , &  o n  doic fa ire  le  c o n -  
craire pou r celles qive l’on  ccanfporce d ’un clim ac 
chaud  dans un cliiiiac fro id .

I l y a des plances qu ’o n  p e u t tran fpo rcer m êm e 
h o rs  d e  te rre  p e n d a n t l ’e lp ace  de q u a tre  ou  c in q  
m o is ,  en  les em paquecanc fo ig n eu fem en t, ôc 
d e  m an ié ré  qu ’eiles ne fe fro iflen t poinc les unes 
les au tres ; touces les p lan tes  q u i conciennenc 
beaucoup de feve font dans ce cas l à , p arce
q u e  q u o iq u ’elles p e rd e n t d e  leu r h u m id ité  n a-



tiire lle  p ar îa  tran fp ira tio n  , il leu r eii refte êrt- 
core fum lam m enc , ôc dans ce cas roue les euphor-» 
b e s ,  les c ie rg e s , les H fco ïdes, ôcc. O n  t ia n f -  
porce m cm e avec fuccès d ’icali© en  A n g le te rre , 
e n  les en v e lo p p an t fo ig n eu fem en t avec de la 
lïiouiTe, des o ra n g e rs , des câp rie rs , des o liv ie rs , 
des g renad iers ; Ôc quo ique  ces arbres a ien t écé 
a infi hors de te rre  p en d an t q u a tre  ou  c in q  m o is , 
ils  fe fo n t très b ien  confervés.

Q u a n t aux g ra in e s , il  ne  s’ag it que  de les 
cu e illir b ien  feches , de  les e m p a q u e te r , les 
éc iq u ste r Ôi les m e ttre  dans des bo îtes ou  dans 
des flacons ; lo rfq u ’on  peuc m êm e les laiiTer 
dans leu rs gouftès b ien  fe c h e s , cela n*en vau t 
q u e  m ie u x , parceque leu r co u v ertu re  n a tu re lle  
le s  a b rite  d e  to u te  im prelB on é tran g ère  ,  &  
m êm e fo u rn it aux graines u n  peu  d e  n o u r r i tu re , 
ta n t  q u ’elles ne fonc p o in t détachées de leu r p la
cen ta . Q uelq u es perfonnes av o ien t avancé que 
le  m oyen  le p lus certa in  pou r les b ie n  c o n fe rv e r , 
é to it de m e ttre  les g raines dans des bo u te illes  
q u e  Ton fce llo it auiîî h e rm é tiq u e m e n t; m ais 
M il le r ,  ce fam eux B o ta n if te , a obfervé que  des 
g ra ines ten u es  a in iî p en d an t u n  tem p s confidé- 
r a b l e , p e rd o ien t leu r v e rtu  végé ta tive  , ce q u i 
p a ro ît très n a tu r e l , p u ifq u ’il eft d ém o n tré  que 
Tair concourt à la  v ie  des p lan tes.

C o m m e le s fe m e n c e s , que  l’on  tra n fp o tte , fo n t 
q uelq u efo is  en ferm ées très lo n g -tem p s, ôc ex p o - 
fées à la chaleur excefilve des c lim a ts , dans les 
trav e rfées , M . L in n e u s ,d a n s  les O uvrages qu ’il a 
p ub liés il y a quelques années , ex ige que  chaque 
fernence fo it m ife  avec d u  fab le  dans des p ap ie rs  
fé p a ré s ; l’effet de  ce fab le  eft d ’en  abfo rber l’hu 
m id ité  ( on  p o u rro it éga lem en t eiTayer la  te r re  
graiTe,  o u  la  cerre à dégraiiTer lo rfq u ’e lle  eft dans
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io n  € fa t de  iîccitc) ; ces pap ie rs  fe ron r placés dans 
desvaiiTeaux de v e rre  ou ¿ e  te rre  de to im e  cy lin
d r iq u e , &  leu r o u v e rtiu e  te im é e  p ar une v e lîie , 
o u  avec du  lieg e  fo rcem en t a ttach é  con tre  fes 
bords. Le N a tu ra lifte  Suédois exige en fu ite  q u ’on  
place ces vaifleaux ain iî p ré p a ré s , dans d ’au tres  
v;uifeaux aifez grands pou r les co n ten ir . O n  rem 
p lira  le  vu ide qu i fe tro u v e  e n tre  e u x ,  avec 
un  m élange fa it m o itié  de fel m arin  , &  l ’a u tre  
m o itié  com pofée de deux tie rs  de fa lp ê tre  Si d ’nn  
tie rs  d e  fel am m oniac  ; le  to u t eft ré d u it en  p o u 
d re  très fine , parfa icem ent m élangé. C e tte  
m ix tio n  fa lin e , qu i d o it ê tre  un  p eu  h u m id e  j 
fe ra  p lacée au to u r du  vaiiïeau in té r ie u r , ôc rem* 
p lira  tous les vu ides qu i fe ti'ouven t en tre  deux .

M . V on L innée appe lle  ce m élange fa lin  un  
réfrigérüioire , &  il d it qu ’il tien d ra  les fem en
ces fra îches &  em pêchera  leu r pu tréfad tio ii. L e 
m êm e  avantage ne p o u rro it- il  pas ré fu lc e r , ii 
o n  m e tto it ces p e tite s  bo îtes dans des barrils  o u  
des tonneaux  p le in s de fel ? Le fel com m un n e  
rem p liro it- il  pas les m êm es vues que le  m élan g e  
donc nous venons de p a rle r ? O n  d e v ro it te n te r  
Tune l’a u tre  m éth o d e  ; la  fécondé fe ro it  
m o ins em barraiTante que la  p reh iie re .

C o m m e les fem en ces, d ’un très p e tit  v o lu m e , 
fo n t très fu je ttes dans les longues traverfées a, 
p e rd re  leu r v e rtu  v é g é ta tiv e , il  conv iend ro ic  
d ’eifayer l ’expérience fu iv an te  fuc celles donc 
nou s fom m es déjà  aifurés de  la  végéta tion  : tre m 
p e z  dans d e  la c ire  fondue des m orceaux d ’o u a tte  
d e  co ton  coiipés en  quarré  ; &c p e n d a n t que  la  
cire  eft m o lle  ,  m ais p refque  fro id e  , fe m e z 'fu r  
ia  furface de chaque m orceau  , chaque efpece d e  
p e t i te  g r a in e ;  alors ro u le z - le s , f e r re z - le s , Sc  
en v e lo p p ez  chaque ro u leau  d an s la  c ire  m olle l  
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en v e lo p p ez  en fu ite  le  to u t d ’un  p ap ie r  , fu r l e - ‘ 
q u e l vous écrirez  le  n o m  de la fem ence. O n  
p e u t alors les e n v iro n n e r d e  i e l , com m e il a  
écé d it  ci-deÎTus, ou  les em p aq u e te r dans une  
b o îte  fans f e l , com m e il fera  p lus com m ode.

O n  nous apporce beaucoup  de g ra in e s , fo it 
des Indes O cc id en ca le s , foie des C oncrés M é
rid io n a le s  d e  nos C o lo n ies  , au n o rd  de l’A m é
riq u e  , celles que  la  C a ro lin e  m é r id io n a le , la  
G e ò rg ie , q u e  les Ja rd in ie rs  onc beaucoup de 
p e in e  à é lever i c i , à m o ins q u ’on  n ’em p lo ie  la  
m échode fuivance.

D iv ifez  u n e  boîce en  cafés quarrées , fu iv an t 
la  q u a n tité  &  l’efpece d e  g raine ; m êlez  e n -  
fu ite  avec de la te r re  g ra f ie , de  la moulTe h a 
chée  , Ôc m e tte z  chaque efpece d e  g ra ine  dans fa 
cafe rép a rée , que vous re m p lire z  ju fq u ’au  h au t'; 
la  te r re  ôc la mouiTe d o iv e n t êcre beaucoup p lus 
feches q u ’h u m id es ; en fu ite  il  fauc clouer b ien  
exaéfcemenc le  couvercle  , ôc te n ir  la  b o îte  dans 
u n e  p lace  b ien  aérée. S i le  voyage n e  d u re  pas 
)Ius de deux m o is , ces g ra ines a rr iv e ro n t en  
)onne  é ta t dans le p r in te m p s  j ôc q u o iq u ’il 

p u iiîe  s’en  crouver beaucoup  qu i aienc com m encé 
à  g e rm e r ,  elles réaiIilFent beaucoup m ieux  que  
il o n  les ap p o rto it dans d u  p ap ie r ; c’e ft de-cecce 
m an ie re  q u ’il fauc apporcer les fem ences de m u f- 
c a d e , d e  canne lle  , d e  cacao j les g raines d e  
to u te s  les efpeces de m a g n o lia , de  ch'-nianthly 
ôc beaucoup d ’au tre s  de la C a ro lin e  réulîIiTent in 
fin im en t m ieux  d e  c e tte  m an ie re  q u e  p ar to u te  
au tre  m é th o d e  connue.

O n  p e u t tra n fp o rte r  les fem ences de q u an tité  
d e  p e tits  fru its  fu c c u le n s , qu i croiiTent dans les 
pays très é lo ig n é s , en  les co m p rim an t les uns 
c o n tre  les a u t r e s ,  en  ex p rim an t leu r fuc aq u eu x .



ôc en  les fa ifan t fécher p ar degrés en  p e tits  gâ
teaux , fu fq u a  ce q u ’ils fe d n rc iiîe n t.O n  les enve
lo p p era  en iiiite  dans du p ap ie r  n a tu re llem en t 
b ien  co llé , fans quo i il  a tt ire ro it  &  conferveroic 
l ’hum id iré  ; nous croyons q u ’il vaur m ieux  le  re 
couvrir de cire, C ’eft a in iî que  le  fra ilie r des A l
pes a é r é  envoyé de T u r in  en  A n g le te rre . O n  
avoic com prim é la pu lpe  avec les g raines fu r le  
p a p ie r , &c on  l’a v o it la ilîë  fécher av an t de la 
fe rm er. C ’eft à-peu-près d e  la m êm e m an ié ré  
q u ’on  a ap p o rté  en  175 4  de C h in e  i c i ,  le  papier  
à m â ru r  ̂  ou  mûrier à papier. Les fuccès d o iv e n t 
en g ag er à s’en  p ro cu re r d e  fem blab les p a r  le  
tra n ip o r t des fru its  fuccu len ts,

Naturalifation des plantes*

D es p lan te s  q u i a p p a rtie n n e n t à d e  certa in s 
pays , es unes p eu v en t fe  n a tu ra life r aifez faci
le m e n t dans d ’au tres \ il en  eft q u ’on p o u rro it 
p e u t-ê tre  p a rv en ir à n a tu ra life r , qu o iq u e  la te m 
p é ra tu re  des c lim ats paroiiTè trè s  d iffé ren te  ; 
m ais  alors il  fau d ro it y p a rv en ir p ar degrés. O n

E
o u rro it  p e u t-ê tre  de ce tte  m an ié ré  fe p ro cu rer 
ien  des p lan tes  Ôc des arbres u t i l e s , fu r-to u c  

il l’o n  obferve les d iverfes pofitions n a tu re lles  où  
c ro iilen t ces p lan tes  ; p ar exem ple l ’a rb re  d e  
c ire , a in ii nom m é parceque fes ba ies, é ta n t bou il
lie s  dans l’eau, d o n n e n t une  efpece d e  cire, &  qu i 
eft n a tu re l à la Louifîane &  à la  C a ro lin e , p o u r 
ro it  p e u t-ê tre  réuiîir dans nos P rovinces m érid io 
n ales , fu r- to u t fi on  l’y a m m e n o itp a r  degrés en  
le  fa ifan t paiTer p ar d ’au tres pays d ’une tem p éra 
tu re  p ins analogue à  fon  pays n a ta l ôc en  ceu il-  
la n t d e  la  g ra ine  venue dans ce p a y s , qu i d o n n e- 
iToit des arb res p lus robuftes &  m oins délicats
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q u e  ceux venus dans leu r pays nataL  V oye^  
J a r d i n s  d e  b o t a n i q u e .

T ran fp lan ta tion  d&s plan tes.

U n  A m ateur du iard inage  a obfervé que dans la 
tra n fp la n ta tio n  q u ’on ell; fouvenc obligé de fa ire  
d es  a rb u fte s , Beurs il en  meure un g ian d
n o m b re  , fur-roue de ceux qu i fs ra tta c h e n t d it-  
ficilem enc à la  te rre  com m e œ ille to n s d ’a u ri-  
c u le , ôcc. Il a ttr ib u e  ces p ertes  au vice de la 
m échode o rd in a ir e , qu i eft d ’a rro fe r rrop la 
p la n te  dans les p rem ie rs  jours de la tra n ip la n - 
ra tio n . V oici la m éthode qu ’il p ra tiq u e  &  q u ’il 
a iîu ie  lu i avo ir tou jours réullî. A près avoir p ié -  
p a ié  la te r re  dans laquelle  on  veuc re p la n te r , 
co n v en ab lem en t à ce qu ’exige la p lan te  q u ’on 
lu i d e f tin e , il fau ca rro fe r cetce te rre  &  la laiifer 
rep o fe r ju f^ u ’au lendem ain . A lors on pourra  
p la n te r ,  &  il ne  fltut pas a rto fe r  que  la p la n te  
n e  com m ence à pou (fer. Il fauc avo ir foin de 
la  g a ran tir  des a rdeurs du fo leil q u i lu i fe ro ien t 
fa ire  une  tro p  grande c ranfp ira tion  dans ce 
p re m ie r  tem p s. Avec ces précau tions on ne p e r 
d ra  aucune des pU nucs q u ’on  aura changées de 
te rre .

P o u r g a ra n tir  Us jeu n es p lan tes de la voracité des 

infe&es lorfqu elles fortent de terre.

Les p rem ie res  feu illes de n a v e ts , des choux , 
d es  la itu e s , du  co lfa , du lin  , &  de p lu iîeu is  au 
tre s  p la n te s ,  fo n t fujecces, lo rfque l’on fem e 
p e n d a n t les grandes chaleurs (o n  fuppofe q u ’il  
e ft queftion  de fa ire  ufage de ce m oyen dans le  
m ois de J u ille t  pou r p réfe rv er les n a v e ts ) , à la  
v o racité  des m ouches 6c des in fe d e s  d o n t il  y a



g ran d  n o m b re  dans ce tte  fa ifon . Pour p a re r à  
ce t in c o n v é n ie n t, on  m e ttra  dans u n p o td e  te rre  
verniiTc tro is  liv res de lem ences de n a v e ts , avec 
une once de Beur de fo u tre  , que l’on  mcleca 
b ien  , ôc on confervera  ce m élange pendanc 
v in g t-q u a tre  h e u re s , le  p o t écant b ien  bouche. 
A près ce temps-, o a y  a j,ou te rauneonce  defouh-e 
que  Ton m êlera  de nouveau  j 011 en u ie ra  encore  
de m êm e le  croiiîem e jour ; on  au ra  alors tro is  
liv res  de g ra in es  de navets auxquelles a u ro n t 
é té  jo in tes  com m e incorporées tro is  onces 
d e  fleurs d e  foufre , le  to u t confervé dans un 
p o t b ien  bouché v in g t-q u a tre  heures après la  
d e rn ie re  in c ïo d u d io n  du foufre vous femerez- 
le  to u t dans un acre de te rre  fu ivan t l’ufage o r
d in a ire  : vos navets  é tan t levés fe ro n t p ré fe r-  
vés des in fec tes ; quelques tem ps q u ’il fa lïê ', 
le c  ou  h u m id e  , ils au ron t ie tem ps de p ren d re  
des forces : car jufqu’alors ils  a m o n t quelque  
chofe d ’am er qu i écartera  le  danger q u ’ils cou- 
re ro ie n t de la  p a rt de ces in fectes.

O n  v o it quelquefo is  ces in fe c te s , dans le  m ois 
de J u i l le t ,  vo ler par eiÎaim s à la furface de la. 
te rre  : ils ch erch en t alors où  fe repofer pou r

sepaîcre de nouvelles feu illes &c ru in er ain il 
des m illiers d ’acres. O n  les v o it dans ce rta in es  
faifons fur des m ortes de t e r r e ,, d ’où elles partenc  
inceiTam m ent pouc fa ire  leu r ravage.

Les expériences q u ’on  en  a faites e n  A n
g le te rre  , on.t ég a lem en t réuiïi depuis p lufieurs 
a-i>nées à n o m b re  de p erfonnes , ôc tou tes o n t  
reconn ii com bien  é to ien t confidérables les avan^- 
tages de ce tte  ex cellen te  p ra tiq u e  que l’on p o u r
roic app liq u er à la g raine d ’un très grand nom bre  
d e  p lan tes. U n  m oyen aulLi fim ple Sc qu i coûte 
r i p e u , . a  p a ru  d ev o ir ê tre  c o n fe il lé , ne d u t- il
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véuflk que pour la fernence des n a v e ts , don t fur 
iîx  récoltes on en a à peine une de bonn e dans 
les cerreins fecs ôc dans les fables. O n  peut pen
fe r  que ces plantes fo n t dérm ites jeunes par 
les in fe d e s  , coram e elles l ’éto ien t com m uné
m en t en A n g leterre  avant qu ’on em ployât le 
fo u fre  , ôc que ce m oyen peut réuifir ailleurs. 
In dépendam m ent des avantages que l ’on  peut en 
tirer à la cam pagne lorfqu e l ’on fem e la n avette  
ou  raberte en écé , fo it pour en tirer la graine , 
fo it  pour s’en fervir â l ’engrais de terres dans les 
cantons où on la r e n fo u it , foie encore avec 
la  fernence du colfa  Ôc du lin  , objets que l ’on  
v o it  fo u ven t en tièrem ent ruinés par un nom bre 
in fin i de ces in fectes , on peut encore em 
ployer le  fo u freau p rin tem p s avec la graine de 
toutes les plantes que l’on fem e alors prin cipa
lem en t avec ce lle  des ja rd in s , ôc préven ir par 
ce m oyen la deftru£tion des prem ieres fem ences 
&  la perte du tem ps le  plus précieux de l ’année 
q u i s’écoule à les vo ir périr avant de fe  déter
m in er à fem er une faconde ôc m êm e nne tro i- 
£ em e. fois- Les perfonnes qu i aim ent l ’agricul
ture Ôc l’incétêt général , d o ive n t fa ire  des ex
périences fur cet o b je t , en fem ant les plates 
bandes de leurs jardins qu i fonc fu jettes aux in -  
feé ies du printem ps , m oitié  en graine fo u fré e , 
ôc la u cre  m oitié  en graine naturelle. C e tte  p ra
tiq u e eft d ’autant m oins dangereufe , que le  
foufre eft un bon en g ra is , une m atiere b ien  p ro 
pre à exciter le  d éveloppem en t du germ e , ôc 
qu ’il eft capable d e donner de la fo rce  aux plan
tes dans leur jeuneiTe.

Foyt:^ encore au m ot C h o u x  îa m aniéré de 
garantir les plantes potageces qu ’on cu ltiv e  en 
p le in e  cam pagne des ravages du g ib ie r , ÔC



des in fe ite s  qu i les ron gen t. Foye^  auffi le  
ï n o c  C h e n i l l e .

Confervation des plantes.

P arm i les diftérents m oyens qu’em p loien t les 
Botaniftes pour préferver les plantes tendres des 
gelées pendant les hivers r u d e s , i l  en  eft un 
fo r t  lim ple , conftaté par le fuccès des expé
riences d ’un C u rie u x .C ’eft de placer les pots qu ’on  
v e u t préferver de la gelée , au fond d ’un grand 
tonneau  ou c u v e , de m aniere qu ’ils fo ien t droits 
&  ne fe  ren verfen t pas \ de rem plir en fu ite ce 
to n n ea u d e fa ço n  qu’il  y ait au deffus de la p lante 
au  m oins deux pieds &  d em i ou  trois p ieds 
d ’eaa. La fuperficie de Teau fe  glacera , m ais le  
fo n d  du tonneau fera d’une tem pérature m odé
rée qui confervera les plantes. C e  m oyen  eft 
trop  facile  pour ne le  pas publier &c ne ie  pas 
m ettre  en p ra tiq u e , lorfc^ue des expériences ré i
térées en auront confiate la  bonté.

M achine propre à mefurer Caccroiffement des 

plantes.

L e P h ilofophe , à la cam pagne ,  s’am ufe à 
o b ferver &  étudier la nature ; le  barometre lu i 
fa it  connoître les variétés qu i arriven t dans ia 
peianteur de l ’air \ Vhygromètre lu i fa it co n n oî- 
rre fes différents degrés de féehereife ou d ’hu
m id ité  , &  le  thermometre,  les d ivers degrés 
d e chaleur. D ans le  p rin tem p s, où  la nature fort 
de fa léthargie , i l  v o it  avec étonnem en t la  ra- 
T ^ ité  avec laqu elle  croiiTent les plantes \ mais 
i^ l^ u t  être curieux qu elq u efo is d ’exam iner cet 
accroiifem en t d ’un oîil p h ific ie n , c’eft-à-dire,
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5 1 *  P L A N T E S ,

a v ec  la plus grande e x a d itu d e , Sc de com parer 
raccroiffem en c d e différentes p la n te s , en o b - 
ferv an t les m om ents où ies plantes croiflen t Îe 
p lus : i l  le  peut aifém ent A l’aide de cetce pe
t ite  m achine qui eft très fim pie.

Il ne s’ag it que d ’avoir un m orceau de b o is ,

Îilus haut que la plus grande hauteur à laquelle 
es plantes qu ’i l  veu t obferver puiiTent s’é le v e r , 

&  le  d iv ifer en autant de degrés qu ’on le  deiire 5 
fixer au haut du m orceau de b o is , une autre 
p iece  dans une polîtion  h o rizo n ta le , ayant à 
chaque extrém ité une p etite  poulie  : on p aiT eu n  
fil qui regn e le  lon g  des deux p o u lie s , à un des 
bouts l’on attache un p etit poids.

O n  fixe ce p e tit  appareil auprès de la p lante 
qu ’on veu t obferver ; on paife un bout du fil au
tour du fom m et de la p la n te , tandis qu ’à l ’autre 
bou t pend le p etit poids qui defcend à m efure 
que la plante c r o ît , Sc en  rem arquant les gra
d u a tio n s, on juge dans qu ’elle  proportion croît 
la p lan te dans les différentes heures du jour : 
En effet le  poids ne peut defcendre que lorfque 
le  fo m m et de la p lante s’é le v e , ce qu i ne peut 
arriver que quand la p lante croît ; ces exp érien 
ces , fo u ven t ré itérées, on t fa it vo ir  que les a c- 
croiiTements étoien t toujours les m êm es en tem ps 
é]2:aux. L e p etit procédé curieux que nous venons 
d ’ indiquer eft de l ’in ven tion  du fam eux Pere K ir
k e r ,  Jéfuite , ôr fe  trouve d écrit dans fon 3Í/Z/Z»- 
dus Subterramus*

Temps oh Von doit cueillir le$ plantes.

I l faut couper toutes les plantes dans un 
tem ps co n v en ab le; le m eilleu r eft celu i 
fon t m û re s , cependanc celles d on t on v çu t fe
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fe rv ir  pour en tirer les huiles Ôc en faire d ’autres 
opérations chym iques , d oiven t erre cueillies un 
p eu  avant leur m aturité ; car alors on en tire  
u n e quantité double de celle  que l ’on auroit dans 
to u t autre tem ps : or le  tem ps le  plus favorable 
pour tirer le  fe l des plantes , eft celu i où elles 
o n t porté leurs graines ; la fougere que Ton 
veu t em ployer dans les verreries doit être cou
pée v e rre , depuis la fin de M ai jufqu’à la m i- 
J u in . C ’eft une erreur çom m une que de croire 
q u e  la fougere &  les autres herbes du genre des 
cap illa ires , n ’oni point de graines; il eft c o n f  
tan t que ces plantes les onc en-dedans de leurs 
fe u ille s , où  elles fe trouvent en abondance , fous 
la  form e d’une pouHlere n o ire ; la m oufle elle- 
m êm e eft rem plie de fernence , c’eft ce que 
prou ve évidem m ent une efpece de cham œ pence 
p la n te , d i t K u n k e l ,  qui n’a point encore été 
d é c r ite ; i l  fe  trouve entre fes ram eaux &  fes 
feu illes quantité d ’une fernence ronde ôc noire. 
C e u x  qui fo n t des boutons de bois pour les 
h a b its , faven r de qu ’elle  im portance il eft de 
couper le  bois dans de certains tem p s, &  l ’ex
périence leur a fa it connoître que le  bois de poi
r ie r  coupé pendanc l ’é té , Sc celui de chêne p e n 
danc l ’h iver font les m eilleu rs; le buis coupé au 
tem ps de Pâques eft crès d u r, au lieu qu’ i l  eft 
p lus mou fi on le coupe en é té , Scc,

Voye:(̂  a u  m o t  I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  , l e t t r e  

P ,  l ’a n n o n c e  d e  p l a n t e s  r e c u e i l l i e s  e n  Su i iTe ,  Scc.

P l a n t e s  v é n é n e u s e s , C h a m p i g n o n s ,

C a m o m i l l e  ,  P o i s o n .

P L A T A N E . L e  platane répand une odeur 
d o u ce , balfam ique Sc propre à porter la falubrirç 
d an s la ir  ; car on  prétend que cec arbre qui e il



o rig in aire  de Perfe , a purifié l’a ir d ’Ifpahari , 
q u ’il y  eft devenu uii fpécifique contre ia pefte 
Ôc ia corruption de i ’air , $c que cette  C ap ita le  
n e s’eft plus reiTenti de la c o n ta g io n , depuis 
que les ja r d in s , les ru e s , ôc tous les environs 
d e  cette  V ille  , onr été couverts d e ces arbres. 
C e t  avis économ ique pourroit êcre em ployé u ti
lem en t dans les environs des v illes  ou v illages 
m a ifa in s , ôc on p ourroit en planter aux en viron s 
d es h ô p ita u x , ôc autres endroits où les vapeurs 
fo n t chargées d ’une m ultitud e d’exh a la ifo n s, par 
le  grand nom bre d ’hom m es rallem blés. Il y  a 
l ie u  de pen fer que ie  nouveau p eu plier d ’Italie 
q u i croît fi p ro m p tem en t, qu i s’éleve avec au
tan t de grace que s’i l  eut été taillé , produiroit 
certain em en t le . m êm e e ffe t , car les pépinieres 
de ces jeunes arbres exhalen t un parfum  d éli
cieu x.

P L O M B  A  T IR E R , i l  arrive qu elqu efois à la 
cam pagne qu ’ on a beaucoup d e  vieux p lo m b , 
d o n t on ne fa it  que faire. Les Am ateurs de la 
ch a iie , p eu ven t facilem en t le préparer en petites 
balles de toutes fortes de grolfeur pour la chaffe ,

Pour cet e ffe r , i l  ne s’ag it que de fa ire  fon d re 
le  plom b dans une poêle de fe r ;  je ttez  un peu d e  
graiife  d eflu s, pour rev iv ifie r  ou rap p ellera  l ’état 
m étalliq u e  la fuperfîcie q u i , par le  conta6t de 
l ’air e x té r ie u r , fe  réduit en chaux m étallique : 
on  verfe ce p lom b  fondu à travers une p a ifo ire , 
percée de tro u s , fous laquelle on m et un feaa 
rem p li d’eau ; le  plom b dans fon état de fu fîo n , 
faifi par l ’eau dans tous les points de fa fu r fa c e , 
s’arrondit ôc form e des petits grains de plom b 
pour la chafl~e

a u m o t  I n v e n t i o n s  N o u v e l l e s ,



le ttre  M  , parm i les machines diverfes , l ’an
non ce d ’un m oulin  à tam ifer le  plom b.

P l o m b , fi Ton veu t colorer en noir des ou
vrages de p lo m b , i l  fauc les frotter avec du foufre 
ôc de rh u ile  > &  ils prennent une b elle  couleur 
noire, S o u d u r e .

P L U IE . F o y e i  H y d r o m e t r e .

P L U IE  A R T IF IC IE L L E , ü n  fe recrie depuis 
lon g-tem p s fur le  peu de précaution que Ton 
prend dans la co n firu â io n  des falles d efp e¿tacles 
pour renouveller l ’a ir ;  que l ’on refléchifie fur 
l ’état de l ’atm ofphere de ces lieux où il  y a au
tan t de m onde rafiem blé. La falle » en peu de 
tem ps , fe  rem plit d’exhalaifons an im ales, tou
jours dangereufes p arla  prom pte corruption dont 
elles font fu fcepù bles , qnand m êm e elles ne foc* 
tiro ien t que d ’individus fort fains. C es ex h ila i-  
fons fo n td ’autanrplus abondantesque les pallions 
quelles qu ’elles fo ien t excitent une ferm entation 
plus fennble d a n s le fa n g &  les h u m eurs, dès- 
lors une plus grande difiipation de m atieres 
atténuées qu i fe  répandent dans l ’air , de force 
q n ’après une heure on eft prefqu ’aiTuré de ne 
refp irer plus que des exhalaifons hum aines. O n  
adm et dans fes poum ons un air infeété , fo rti 
d e  m ille  poitrines , la plupart fé tid es 8c cor
rom pues , 8c chargé de tous les corpufcules 
q u ’i l  en a en levés. L ’air de la fa lle  a perdu toute 
c ette  fraîcheur falucaire dont on fenc co n tin u elle
m e n t la n éceffité, parcequ ’il faut qu’à chaque 
inftant les poum ons puiflent fe  décharger d’une 
certaine quantité de vapeurs hum ides &  échauf
fé e s , pour en recevoir autant de fraîches : or 
l ’air étant furchargé de m atieres exp ectorées.



chaudes &  fo u ven t co rro m p u es, îî ne fe trou ve 
p lus dans le  degré de cempéracure où il d oit être 
re la tivem en t aux befoins du poum on. La cha
leur augm ente , le m ouvem ent du fang d evien t 
p ié c ip ir é ;  parcequ’au lieu  d e  cette douce fra î-  
c h ju r  qu i le c a lm e , &  le  retien t dans un jufte 
é q u ilib re , oa  ne tire  plus de l ’air q u ’une m atiere 
a rd e n te , plus propre à augm enter l ’irr ita tio n , 
q u ’à d im inuer le  m al-être où Ton fe  trouve. I l 
s ’en faut de beaucoup que l ’on rende nos fp e c- 
tac les, au iïifa in s &c auflî agréables que l ’éto ien c 
ceux des anciens qui avoitent porté la délic=i- 
teife  jufqu ’à .fa ire  répandre des p lu ies fines &c 
odorantes pour tem pérer dans leurs fp e d a cles  
la chaleur caufée par la tranfpiration &  les ha
lein es d e l ’aflem blée nom breufe ; dans les fta- 
tues placées au haut des portiques 8c  qui paroif* 
fo ien t n’y fervir que d ’o rn e m e n t, écoient ajuftés. 
des tu y a u x , d ’où fo rto it cetce pluie délicieufer 
qui pur-geoit l ’air des vapeurs ôc lu i rendoit to u tè  
fo n  élafticité.

Manière d ’imiter te hrult de la  pluie-.

N ous avons indiqué déjà les m oyens d’im ite r  
le  ton n erre, les éclairs , les tro m b e s , les v o l
ca n s, ôc une infin ité d ’autres m étéores. Il eft 
quelquefois néceiTaire fur nos théâtres d ’im ite r  
le  bruit des orages. Il faut avoir un grand cy
lin dre de bois creux , très m ince par les côtés 
à peU'près com m e une roue de lo te r ie ;  d iv iie z  
fon  côcé intérieur en cin q  parties avec de pe
tites planches , de n>aniere qu ’il y air encr’e lle s  
Ôc le  cercle de bois quelques lign es de vuide , ces 
planches d oiven t être in clin ées ; introduirez 
dans i ’in térieut de ce cylin dre quatre à c in q  livres



p e tite  gren aille de p lo m b , dé groiïeur i  
p o u v o it paiîei' líb iem enc par les ouvertures 
réfeivées : cette  roue doit rouler iur un axe pofé 
fur un p ied ; lorfqii’o n h iit tourner ce cylin dre, la 
g ren aille  de ploiv.b venant à fortir par les ouver
tures rcfervées excite  un bruit fem blable à ce
lu i de la p luie , on peuc m êm e l ’augm enter ou 
dim inuer en accélérant plus ou m oins fon m ou
vem en t. Si on veut im icer le bruit de la g r ê le ,  
i l  faudra y introduire de la grenaille plus groife 
que ce lle  Uont on  s’eft ferv i pour la pluie.

P L U M E , duvet épuré. m ût INVEN

TIONS n o u v e l l e s  ,  lettre  P.

P l u m e  d ’Â c i e r . Voye^ i b i d .

P O E L E S . au m ot T r a n s p a r e n t s  m o 
b i l e s  la m aniere de juger de leur chaleur.

P o e l e s  à échauffer quatre à cinq pieces, Voye\^ 
a u  m o t  I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  ,  l e t t r e  P .

P o e l e  hydraulique, économique & de fanté. Les 
bois devenan t rares de plus en p lu s , l ’économ ie 
du  bois , eft un des objets les plus avantageux ; 
les pocles ont l ’avantage d ’échaiifier de vaftes 
appartem ents , parceque route la chaleur du feu  
eft m ife à profit.

L ’on  a im aginé de nos jours un poele hydrau
liq u e  , économ ique &  de fanté ; ce poele eft 
conftruic en deux parties ; 1 inférieure &  la plus 
p etite  con tien t le fourneau : la partie fupérieure 
d e ce fourneau eft une chem inée droite qu i donne 
l ’ilfue libre à la fum ée au m oyen d ’une foupape ; 
ce conduit eft bouché , &  alorŝ  ̂ îa portion  en
flam m ée qui fort du fo u rn ea u ,,  eft forcée de par
courir un efpace de quinze à fe ize  pieds plus ou 
m oin s dans une galerie  en fp irale . C e tte  gaie-



rie  eft en velop p ée d ’une double cu vette  de fer-» 
b la n c , fondée enfem ble par la bafe contenant 
dans l ’ entre deux , &c fur toute la furface du 
p o ê le , un volum e d’eau , à travers leq u el paiïe 
toute la chaleur de cetce galerie dans l ’apparte
m en t ; cecce cn vetce , que l ’on pourroit form er 
de couce aucre m atiere , eft couverte de m aniéré 
que la vapeur de l eau en s’elevanc s’accaclie fous 
io n  chapiteau , &  recom be dans la cuvecte ; ce
pendanc on peuc la fa ire  évaporer à difcrécion 
dans l ’appaitem cnc par le  m oyen d ’une ouver
ture plus ou m oins coniîdérable A u  deiïus de 
cette  ouverture eft un macras renverfé q u i four
nie de Teau à la cuvecte à m efuie qu’e lle  d im i
nue , &  qui avertie par là quand il  en m anque : 
à la furface de l ’eau eft un therm om ecre fim ple 
q u i indique le d egré d e chaleur ; ce poêle eft 
fufcepcible d ’e n jo liv e m e n t, &  peuc êcre un ob- 
jee d ’ornem ent dans les appafcem enes. Il eft crès 
économ ique. La parcie enflam m ée qu i s’éch ap p e, 
aifém ent dans les auctes pocles par les tuyaux 
o rd in a ire s , eft prefque toute réunie dans un 
noyau fixé dans e cen tre de celu i c i , de iîiçon 
qu'à iîx pouces dehors de ce p ocle  , la chaleur 
du tuyau n’eft pas b ien  confidérable ; &c avec très 
)eu de bois on la p orte au degré de l ’eau b o u il-  
ante. O n  peuc m êm e faire cuire différencs mecs 

au bain m a r ie , fans qu ’ ils puiiTent cere apper- 
ç u s , &  fans qu’ ils porcenc une odeur défagréable 
dans les appareemenes. Q uanc aux avantages 
qu i peuven t incéeeiTer la fa n té , ils  font des plus 
m arqués. La chaleur âcre &  feche qui fort des 
poêles ordinaires, affeéfce fenfîblem enc le ciiTu dé
licat des organes de la refp iracion ,occafion n eu ne 
crifp ation  dans toute la fu rface des pores de la 
tranfpiration , &  produit des toux incom m odes. 
C ’eft pour parer à ces in con vén ien ts que M



in f t r u i t  p a r  fa fo ib le  fa n té  , a  im a g in é  ces fo rte s  
d e  p o c le s . T o u s  le s  av a n ta g e s  q u ’ils p ro c u re n t 
fo n r  fu ff ifa m m e n t d ’c ta illé s  d an s  u n e  b ro c h u re  
q u i  fe  p u b lie  à  P a r is  , ch e z  V alad e  L ib ra ire  ru e  
ijc. J a c q u e s ,  v is -à -  v is  c e lle  d es  M a rh u r in s .

C e s  fo r te s  d e  p o ê le s  o n t  é té  a p p ro u v e s  p a r  la  
F acu lté  d e  M é d e c in e  d e  P a r is  , &  , fu r c e tte  a p 
p ro b a t io n  , i l  a  é té  acco rd é  u n  P riv ile g e  q u i  
p e r m e t  l’é tab liiT em en t d ’u n e  m a n u fa â iu re  e n  fa 
v e u r  d u  p u b lic  ,  c o m m e  le  feu l m o y e n  d e  b ie n  
e x é c u te r  ces forces d e  p o c le s , ôc d e  les d o n n e r  
a u  m o in d re  p r ix  p o iïib le . au  m oc I n v e n 
t i o n s  NOüvfcLLEs, le t t r e  P .

PoELE DE SERRE. L ’in vcn tion  des ferres nous 
p ro c u re , au m ilieu  des hivers les plus rigpu- 
reiix  , des produirions d’une nature toujours 
v ivan te  ôc anim ée. O n  jouit dans le m ilieu  d e 
c e tte  iâifon  de fleurs Ôc de légum es qui ne paroî-’. 
croient qu ’au printem ps ; on anticipe la jouif« 
fance de toutes les productions de la n atu re; 011 
poiîede dans le  printem ps les fruits de l ’é té , ôc 
dans l ’été ceux de l ’autom ne.

L ’a ir  n ’eft pas m o in s  n éc e ifa ire  q u e  la  ch a leu c  
p o u r  a n im e r  la  v é g é ta tio n  , m a is  l ’a i r , q u i  e f t 
î a  v ie  d e  to u s  les ê tre s  an im é s  , a in fi q u e  des v é 
g é ta u x , p u ifq u ’o n y  d é c o u v re  des tra c h é e s  aé rien?  
n é s ;  l’a ir ,  p o u r  e n t r e te n i r  la  v é g é ta t io n ,a b e io iu  
d e  io n  é la f tic ité . C e lu i  q u i eft re n fe rm é  d an s  le s  
f e r r e s ,  la  p e rd  n éce iT a irem en t au  b o u t  d ’u n  ce r
ta in  te m p s , e n  fe c h a rg e a n t d e  ro u te s  les p a r 
t ic u le s  aq u e u fes  q u i s’e x h a le n t des p la n te s  p a r  
l a  t r a n fp ir a tio n  ; d e  p lu s  i l  fe  d é p o u ille  auflî 
d e  to u s  le s  fe ls  fav o rab le s  à  la  v é g é ta tio n  
q u ’i l  c o n te n o i t  : il  e ft d o n c  a b ib lu m e n t n é
ceiTaire d ’in t r o d u ir e  d a n s  le s  fe rre s  u n  a ir  non»-



veau  J chargé de cous fes principes &  jouiflanc 
d e  fon élafticité. Lorfque le  fro id  de l ’h iver eft 
e x c e iîif , i l a ’eft pas m oin sd an gereu xd ’introduire 
dans la ferre l ’air extérieur qu i eft trop fro id  , Ôc 
cependant fans le renouvellem ent d’a ir ,  la v é 
gétation  lan guit. V o ic i un m oyen d ’y  rem édier.

O n  conftruit dans un des coins de la ferre , le  
p o êle  qu i d oit réchauffer , i l  fervira  à y  in tro
d uire  un air nouveau ôc ch au d , deux points éga
lem en t nécelfaires; ce pocie procurera d ’autant 
plus d ’air chaud que l’air extérieur fera plus fro id  j 
&  difpenfera par-là de m ettre plus de bois dans, 
le  poele lorfque le  fro id  d evien t plus v if. C e  
p o ê le , de figure q u a rrée , d oit être à fleur du 
m ur de la ferre , ahn de p ou vo ir , lorfqu ’il y  a 
trop de c h a le u r , ferm er une plaque ou porte 
in térieu re com m e ch ez b ien  des Ecuviftes ; au 
m ilieu  du poele on  conftruic une grofl’e bou le  
p late  , qu ’entoure la fum ée avant de s’échap
p er ; cette  boule eft traverfée en équerre par 
un  corps de tu yau , dont un des bouts donne 
dans une cham bre voifin e de la ferre , ôc l ’au
tre bout dans la ferre. C o m m e l’air du poêle 
Ôc celui de la boule eft extrêm em ent raréfié par la 
c h a le u r , l ’air extérieur plus élaftique qui eft dans 
la  cham bre voifin e de la fe r r e , s’in troduit dans 
le  tuyau , s’échaufie ôc form e dans la ferre , lori- 
q u ’on le defire , un courant d’air n o u veau , m ais 
échauffé , qui apporte aux plantes une n o u velle  
v i e , ôc les fa it  pouifer avec vigueur \ plus le  
fro id  eft v i f ,  par conféquent plus il eft élafti
que , ÔC plus i l  fe  précip ite avec rapidité dans la  
tuyau. F o y e i  S e r r s  c h a u d e .

P O IR E . F o y e i  F r u i t s  la  m an iéré d©
les co jjfe fver,

POIRES.



P O IR E S  A  L * E A U -D E -V I E . t e s  poires les 
lîUis propres à cette préparation font íes poires 
de ro u iîc le c , com m e il  y  en a deux efpeces , la 
groiîe  Sc la p e n te  , i l  ne faut pas prendre l ’un e . 
pour l ’aucre. La p e t i te ,  com m e la plus odorante, 
elt la feu le qu i convienn e : on  la nom m e liouj-^ 
Ut de. Reim s. I l ne faut pas que cès p o ites fo ien t 
t o u c - à - f a i t  m ûres ; on  les p iqu e avec une 
ép in gle  en tou t fens ôc de tous côtés j on  les jette  
dans l ’eau bouillante pour les faire blanchir ; à 
m efure qu ’elles s’am olliiïen t on  ies retire  , &  ou 
les jecte dans l ’eau fraîche : aulîi-côc qu ’elles fo n t 
re fr o id ie s , on  les p e le , &  on les je tte  encore 
dans l ’ eau fra îc h e , m ais dans un vafe difFérenc 
d e celu i qu i aura ferv i à ies rafraîchir en forçant 
de deiTus le  feu . O n  aura fo in  d’exprim er le  jus 
d e  deux citrons dans Teau qui d oit ies recevoii: 
après avoir été pelées ; c ’eft le m oyen de les en
treten ir dans une blancheur parfaite. Après avo ir 
fa it  clarifier du fucre , &  pendanc qu ’il  eft encore 
b o u ilian c, on y m ec le fruit &  on  lu i laiiTe p re n 
dre fepc à huic b ou illon s couverts : on retire la  
p ocle  du f e u , &  on verfe le  touc dans une terrine 
p ou r donner ie tem ps au fru it de prendre fucre. 
V iugt-quatre heures après l ’on rem er le  fyrop fuc 
le  feu  dans la p o ë ie , &c on  lui fera prendre d ix  
ou douze b o u illo n s , enfuiee on le  verfera  roue 
b ou illan t fur les poires qu i feron t dans la  ter-» 
rin e,pour les y laiiTer encoré vin gt-quatre  heures^ 
L e  croifiem e jour on  réicere la m êm e opération ,  
m ais après le  fixiem e ou huitièm e bouillon  Ton 
coulera doucem ent le  fru it dans le  fyrop j &  on 
lu i iaiiTera prendre fix bouillons ; pouc lors on  re-̂  
lir e  lajpoële du Îeu j on  ôte Técum e s’ il y  en a ÿ 
on  laiiTe refroid ir le  tou t à dem i \ on arrange les 
p o ires dans le  b o c a l,  &  Tou m ec le  fycof> a vec  
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un e égale quanticé d ’e a u - d e - v i e .  C e  m élange 
étant t a i t , on le verfe  par deiTus les poires air- 
rangées dans le  bocal : deux m ois après on  pourra 
en  fa ire  ufage.

P O IS  V E R D S . Voyt^  au m o t .  L é g u m e s ,  la  
m an iéré de les co n ferver.

P O IS O N . L e regn e végéta l qu i fo u rn it les 
plantes propres à l ’a lim en t , celles que nous em 
p loyon s dans les a r ts ,  &  celles qu i fonc l ’orn e
m en t de nos jardins , en produit aulîî q u i fe  trou
ve n t m êlées avec ce lles-là  , &  qu i fc^nt des p o i
fons très aétifs. C o m m e on pourroic q u elq u efo is  
en être la v id tim e , i l  eft e iïen tie l de les conn oî
tre  , & ^ d e favoir les rem edes que l’expérience a 
m ontrés les plus propres à détruire leurs effets ,  
lorfq u ’on  a eu ie  m alheur d̂’en  m anger. N i l’ana- 
ly fe  chym ique , n i'le s  expériences fa ites fur les 
anim aux v iv a n ts , n i le g o û t , n i l ’o d e u r , n i fina
lem en t les autres qualités fen iib les des plantes ,  
n e  nous découvren t p o in t quels effets elles fonc 
capables de produire fur nous. D e  tons ces m oyens 
l ’analyfe ch ym ique eft le m oins lîd ele  , car on re
tire  des plantes les plus vénéneufes les m êm es 
principes que des plantes les plus falutaires. O u  
n e pent rien conclure non plus des effets d es 
p lan teÿp ar les eifais qu  on en p eu tfa ire fu r  les ani
m aux car les am andes am eres &  le  p eriîl tuent 
ies o ife a u x , &  nous ferven t d ’a lim en t ; les c h e -  
vres broutent le tliytim ale  pour réveiller leur ap
p étit  ̂ &  cette  m êm e plance em poifon n e les p o if-  
fo n s , &  eft dan gereufe aux hom m es. O n  tire  d u  
laurier cerife une eau très vénéneufe , &  cep en 
dant il donne aux crèm es un goû t d ’am ande am e
re q u i eft a g réa b le , néanm oins une trop grande^ 
quantité feroic nuifib le. L e  laurier rofe  ̂p o ifon  vio-
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len t m êm e pour les c h e v a u x , purge a v e c  fuccès 
cettains, hom m es robuftes. L ’o p iu m , qui e i l  un  
v io len t p o ifon , d evien t u n fo u v e ra in  rem ede ap
plique à ju lle  dofe. Q u a n t aux qualités ie n fib le s , 
elles n e  trom pent que trop fo u ven t : la reifem - 
blance des c a ra ile ie s  botaniques ,  ou leur p roxi
m ité  dans les c la ife s , ne nous aiïurenc pas d a
van tage d es aftinirés de leurs vertus : car les cU 
gués 3 les phtUandriurn i ies (cna/zthes fe  trouven t 
dans la m êm e fam ille  que les angéliques ,  le  fe 
n o u il &  autres p lantes falutaires.

P arm i les végétaux v é n é n e u x , le  naptl^  q u i 
e il  une efp ece ^ a c o m t , don t les fleurs fon t diir 
p o fées en form e d ’épis aux fom m ités des tiges * 
e il  des plus dangereux. C e tte  p lan te croît n atu 
re llem en t dans les A lp e s , &  dans la Forêt n o ire  
en  S ilé iie  : un hom m e t^ s  Fobufte en ayant m an
g é  e n fa la d e jp e n fa e n  m ourir, m algré le s  prom pts 
&  efficaces fecours de la  M édecin e. P eu  de tem ps 
après en  avo ir m an gé i i  épco.u,va une chaleur co iir 
fidérable ,  accom pagnée .de. p icotem en ts fur la  
lan g u e ,Ôc fur le  p a la i s ,  a.vec une irritation  dans 
to u t le  v ifage  , qu i s’éten d it ^jufqu’au m ilieu  d u  
C orps. C e s fymptomes.fi-we^ir iliiv is  dune gran d e 
foibU iTe , .d ’un trefla illem en t dans le s  ten d on s. 
V o yt\  dans notre M an u el du N atn ra liile  ,  au m oc 
N A P et., les,effets dangereux de cette  p lan te.

Il p aroît que la nature de c e p b ifo n  végéta i eiî: 
d ’in tercep ter la c ircu latio n  du fang .&  des efp rits 
anim aux : ainfi le  traitem ent le  m eilleu r eft d ’a
b o rd  d e  dégager les pr-emieres voies par des v o 
m itifs  tem pérés pour fa ire  rejeter ce qu i fe trou vé 
en core dans l ’eftom ac. L ’huile  bue en quantité 
ém ouiÎe auffi d^abord les effets du v e n in ;  mais 
les fe ls  v o la tils  de corne de c e r f ,  i ’infufion de 
chardon > le  v in  d’E fp a g n e , la ceinture de fafran-,
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la  cKeriaque , en un m o t , tous les m édicam ents 
q u i font propres à ranim er la  circu lation  en don^ 
nant du reflort aux ib lid es , fo n t ceux auxquels 
on  d oit avoir recours dans ces fâcheux accidents.

La connoilfance des plantes vénéneufes nous 
întéi'ôiTe d ’autant plus qu ’elles nous trom pen t 
fo u ven t par les apparences des fru its  doux 6c 
agréables ; tels fo n t la  bütadona  ̂ la chnfiopho- 
rinna  , 6c le  coriaria ou rédoul j le fru it du m an- 
celinier ,-qui a la couleur &  l ’odeur la  plus agréa
b le  , eft un po ifon  des plus cruels. C o m b ie n  ne 
vo icrôn  pas d’exem ples funeftes, 6c qu i v ien n en t 
encore de fe  ren ouveller aux yeux dii Pub lic , des 
fâch eu x e ffe ts  de la m au vaife  efpece ¿ ic h a m p i-  
gnon. V o y e iic e  mot-.

L e pavot 'corn u,  efp ece de p lante qui porte 
d es fleurs en rofe d’un beau jaune , 6c pouilè des 
feuill^ s a m p ie s , ch arn u es, graiTes, é p a iile s , v e 
lues» dentelées en leur b o r d , de couleur de verd - 
■de-mer , ié  couchant à terre , 6c attachées par de 
gro llés q u eu es, eft7aulîi im  p oifon  d an gereu x, 6c 
q u i a prod uit en A n g îé te rre , ainfi q u ’on  le  lit  
dans les'T ran fadtion s P h flo fo p h iq u es, des effets 
b ie n  fîn gu liers.'L a  racine du/'ÆVor cornu eftgroiTe 
c o it im é le  d o i g t ,  longue',- jaunâtre en d e d a n s , 
¿ ¿ d o n n a n t un fuc ja u n e ; rôute la.plahte en tiers 
e ft  p lein e d ’un p areil fuc. O n  p rit  par èrreur de 
c e tte  racine pour faii'e des g âte a u x , aü lîêü  de 
c e lle  do panicaut de tner , que les pauvres- gens 
d u  pays em p loien t à ce t u fa g e ; le  M aître  
e n  m angea le  prem ier fû t faifi d 'un violen^-;dé- 
lire  , dans leq u el tou s-lës 'objets la i paroiiib ierit 
ja u n e s , en forte qu ’i l  prén oit tous les uitenliles 
d e  fa ‘ m aifon pour être autant d ’ufteniîles d ’or j  
le  V a let &  la S e rv a n te , qu i en m angerènt' a'ufli 
cp rouvereu t les m êm es iy ijîp to m es j.m ais faifig.



tous deux d ’un d élire d ’ivceiTe , ils  fe  d ésh a b illè 
r e n t ,  en tra ien t tous nus dans une cham bre ou 

i l  y  avo it beaucoup de m o n d e , &c fe  m ire n t à 
danfer dans cet a ttirail de la iîm ple nature.

Ils furent guéris par un dévoiem enc acam pa -  
gné de tranchées. Leur fo lie  éto it te l le ,  qu ’iis s’ i-  
m agin oien t dans le com m encem enc que leur ;*ai- 
d e-ro b e éto it d ’or le plus pur. U n e fem b lab le  
illu fion  fu ffiro itau x  a v a re s , l ’argent qui tom be 
en paralyfie dans leurs m ains circu lera it pour le  
b ien  de la fociété.

O n  m ec au nom bre des plantes vénéneufes îa 
TznoncuU à feu d lles etache^ nom m ée par quelques, 
perfonn es fardoln e , qu i croît très com m uném ent 
dans r if le  de Sardaigue. Les perfonnes qui e n  

_ o n t m angé font attaquées du ris jardoniquc » c’e it -  
à -d ir e , que les coins de leur bouche fe retiren t ,  
q u ’ils  reü em blen t à des perfonnes qui r ir o ie n c , 
leur vo ix  s’a lte r e , la m aftication d evien t preiq u e 
im praticable , &  la fiûvre furvien t avec un chan
gem en t réitéré dans la couleur duvifage,. Le re
m ede le  plus prom pt &  le  plus sûr pour ces m ala
des em poifonnés eft, fans c o n tre d it, rén>éric]ne : 
plufieurs habiles M édecins s’accorc'ent tous à le  
p refcrire, nullem ent retenus par la caufticicé qu’ils 
attribuent à cette  plante. D ès que l ’ém écique a 
fin i fan  e t ie : , ils  co n feillen t l ’hydrom et pris en 
ab o n d an ce, le  la i t ,  les h u ileu x , le s fr ié t io n s , les 
d o u c h e s , les em brocations avec des rem edes 
chauds &  pénétrants , celles qu’on f û t  avec l ’hni- 
l e ,  ( exceUences en général dans 1-es co n vu liîou s) 
fero ien c très bonnes , ainfi que des bains d’huile  
&: d ’eau \ m ais il fau t avoir Îbin de frotter 
d ’o in d re le  m alade au fortir du bain.

Il eftdes poifons d’autantplus dangereux, qu’ils 
i s  p réfen ten t fous un goùc ilatceur &  a:^réablet
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les fe u ille s íle  laurier-urife  font dans ce cas. Q u e l
ques perfonnes fo n t dans l’ufage d ’en faire b o u il- 
lu* un peu dans du l a i t , ce qui lu i com m unique 
un goLU agréable q u i approche de celu i de Ta- 
m an de d ouce.

C ’écoit une habitud e en A n g leterre  de m ettre  
d e  ces feu illes dans le  la it qu  on y prend o ïd i-  
iiairem enc avec le  thé &  le  café : c i  quoiqu ’on 
n ’air pas entendu d ire que perfon.’ie  en ait ecq 
in com m od é d’une faoon rem arq u ab le, quelques- 
uns néanm oins p'^iCtendent, après un fréqu en t 
u fage de ces feu illes , avoir fe n ti des pefan teurs 
d e tête > &  une e ip ece de ve rtige  , fans s’être ja
m ais douté que ces feu illes en fuffenç la  caufe.

O u  eu  d ift il lâ k  m êm e des feu ille s  pour eu  
fa ire  du  ratafia , lorfqu  un accident des plus fâ 
cheux arrivé à Londres fit connoître que c  étoic 
u n  p oifon  dangereux. U n e  fem m e donna à une 
de íes am ies en viron  deux onces de ce ratafia; 
c e lle -c i  but près des deux tie rs  de la l iq u e u r , 
un quarc-d ’heure après e lle  fe  p laign it d ’un m al 
d ’ertom ac ; bien^îôc après elle  p erd it la parole , 
&; m ourut fans vorr-jifem enî n i con vulfion . C e tte  
rrirte n o u velle  fu t b ien tô t annoncée à la fem m e 
d e  q u i e lle  ten o it ce ratafia , q u i ,  pour prouvée 
fo n  in n ocen ce , en p rit  cin q  cu illerées en deux 
f o is ,  m ais peu d e m inutes après e lle  m ourut fu -  
b item enc avec les m êm es fym ptom es.

Pour con n oître l ’adiion de ces feu ille s,on  a fa it 
plufieurs e iia is fu r des ch ien s: on  a donné aux uns 
des in fufion s, Îc  à d ’autres des d écoótion s; ils en 
o n t eu des c o n v u lfio n s , m ais ils  n’en fo n t pas 
m orts. O n  a enfin preife le jus des feù illes , &  
íes chiens à qu i on  en a donné fo u t crevés en peu 
(je tem ps.

U pai:oît que l’effet de ce poifon eft de coagu-



1er le  fa n g , com m e le faic la m orfure du ferpenc 
à fonnerce ; &  com m e la p lante nom m ée p o ii-  
g a la , qui croît en V irg in ie  ,  y  eft un vrai fp é ci-  
liq ue contre la m orfure de ce i'erp en c, on penfe 
que le poligala qui croît dans nos bois feroic un 
très bon eftet contre ie  ^oiÎon à\x 'auncr-cenje'^ 
car l ’expérience a faic connoître qu’il é to it un ex
cellen t rem ede dans les m aladies occafionnées 
par la circulation  du fang inrerceptée dans les 
poum ons , &  accom pagnées d ’inflam m ations.

La noix vom ique, fru it qui croît au M alabar &  
à la côte de C o rom an d el, eft un po ifon  dangereux 
pour leshom m es &  pour les anim aux : le m eilleur 
con tre-p oifon  eft ie  vin aigre m êlé avec de l ’eau.

L ’a lk a li vo latil , qui eft aujourd’hui un top i
que fo rt de m ode très propre réveiller les e f-  
)rits endorm is de nos gens à vapeurs , a encore 
’avantage d ’être un contre-poifon  dans bien des 

cas. O n  a reconnu fon efficacité' contre la m or
fure de la v ip ere , &  depuis il a été em ployéavec 
le  m êm e fuccès pour fauver un jeune hom m e 
qui avoic avalé in difcrétem ent de la noix vo m i
que , ou feve-S ain t-Ign ace , qu i eft un poifon  
crès dangereux. C o m m e la plupart des poifons' 
agilfenc par leurs acides qui arrêtent le cours des 
fluides , les parties a lk a lin es s’ im m ifçan t aux 
acides en arrêtent les dangereux effets. O n  le  
prend en dofe de cinq à fix gouttes dans un verre 
d ’e a u , &  on répété d’heure en heure jufqu’à ce 
que le  m al fo it  en levé. O n  continue en fu ite  fous 
d e  plus grands in tervalles jufqu à parfaice g u é -  
rifon.

M .d e  la T o u c h e , A n g lo is , ob ferve , à l ’égard 
de l’arfenic ,  qu’un bon v o m itif  donné au m alade 
im m éd iatem en t après qu’ il s’eft em p o ifo n n é. ôC 
du  b o u illon  de m ou ton  b ien  gras qu’on lui fe r j
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prendre en fu ite fo rt fou ven t le  guériront pàrfaf- 
rem ent. C ’eft de cette  façon que M , Hans Sloane 
fau va  la v ie  à un jeune hom m e qui à fa m aifon 
d e  C h e lfe a  avo it bu beaucoup de la i t ,  dans le
q u el on  avoic m it de l ’arfenic pour em poifonner 
les rats,

Foyeji auiïi au m o t , P i e r r e  i>e  s e r p e n t  , ce 
q u i eft d it de fon effet à l ’égard du poifon  des 
anim aux venim eux.

P o i s o n s  m é t a l l i q u e s . V e r d - p e - g r i s , 

P O IS S O N ,

Soin$ néuffairi pour conferver le po'ijfon dans Iss 

canaux pendant Us fortes gelées*.

La refpiration eft la v ie  des ctres anim és \ Tin- 
iedke , le  poiffon  refp irent ainil que les habjtants- 
d e  la rerre S c  de Pair. La variété n ’eft que dans 
la  form e S c  la pofition des organes de la refpira
tion . Le poiffon afpire con tin u ellem en t l ’eau par 
la  b o u ch e, &  la rejette par l ’ouverture d esou ies. 
C e  font ces ouies d ’une ftru d u re  fi m erveilleu fe  
q u i extraient de Peau l ’air néceffaire pour la  v ie  
du p o iffo n , S c  qu i rafraîchit continuellem ent fon 
fan g . Lorfque toute \la furface des canaux ou 
étangs eft gelée , qu ’il ne coule po in t fous la 
g lace de n o u velle  eau qu i y  apporte un air nou-' 
v e a u , on v o it  le  p o iiîon  périr fous les glaces ; 
preu ve inconteftable que l ’air , &  m êm e l ’air re- 
u ou vellé  eft d ’une abfolue néceffité pour ia v ie  
des poiffons \ car il eft d ’expérience certain e que 
l ’eau contien t de l’air , &  que lorfqu ’on l ’en p ri
v e  , e lle  en abforbe de nouveau. L ’expérience d é- 
tnontre ces fîiits phyfiquesa réfulte néceffai-



rem ent la more des poiflbns privés d ’a ir ,  Sc d ’un 
«tir renouvelle  fous les glaces.

Le m oyen sûr de co n ferver le  poiifon  dans les 
ca n a u x , efl d ’y renouveller l’air de de les rafraî
ch ir de n ou velle  eau. Il efl donc de la derniere 
im p o rta n c e , dans les grandes g e lé e s , de faire 
.caffer la glace des canaux plulîeurs fo is dans la 
jou rn ée , Sc fur-tout dans les endroits où Teau g e le  
ie  m oins facilem en t, com m e dans les lieux voifîns 
des fonrces. La gelée faifit quelquefois leseaux avec 
tan t de prom p titu d e,qu e quelques heures aptès la 
g lace fe  form e de nouveau ; m ais le  m oyen le  p lus 
certain  de conferver toujours de petits cou
rants d’a ir ,  efl de m ettre des bottes de p a i l le ,  
don t ies deux bouts fo ien t coupés ., à l ’endroit o ù  
on  a ca lfé  la g la ce ; les glaçons retiennent la p a ille , 
ôc l ’aiu s’in troduit dans l ’eau à travers les tuyaux 
de p a ille , qui couchent d’un bout dans le  fon d  de 
l ’eau qu i n ’efl poinc g la c é e , ôc de l ’autre bouc 
dans l ’air. Lorfqu ’on caffe les g la c e s , on v o it  ac
courir les in fe ile s  des ea u x , qui v ien n en t aulîi 
re ip ire rce  n ou vel air, ôc ils  fo n t b ien tôt fu ivis  des 
poiffons qui v ien n en t boire avec avid ité  aux four- 
ces de la vie ; auiîi efl-on  sûr de prendre du p o if-  
fon , lorfqu ’on lu i m énage ainfi des ouvertures a a  
m ilieu  des glaces. O n  d oit aulfi avoir grand fo iii 
d e  m énager aux canaux l ’entrée des eaux q u i 
p eu ven t y venir ; m ais il fauc auiîî avoir atten 
tio n  de n ’en pas introduire trop , de crainte d e 
furcharger la g la c e , &  de la fa ire  enfoncer.

L e poiiïon  efl fous les eaux glacées dans un te l  - 
état de g ê n e , qu ’on le vo it fu ir d e defious ces 
eaux. A  crois lieues de R ig a  efl un lac de deux à 
trois lieues d ’étendue , qu i com m im ique avec un 
fleuve appelle Buldcra. Lorfque les eaux de la 
«furface d a  lac font g e lé e s , les poiflons fe-fau -



vene, &  on les prend aifém ent avec dès paniers i
l ’endroit où ce lac va fe décharger dans le fleuve.

M aniere d\ngraijfer le poi£on,

Le poiflon v it dans les eaux d’in fedes d ’une 
m ultitude d ’efpeces qui s’y mulciplient prodi- 
g ieu fem en t, &  de graines de végétaux. Dans les 
cç.uigs dont le fond ne produit pas aiTez de nour
riture aux poiiToiis, on peut leur jeter de la graine 
d  o i^ e , que Ton pétrit avec de l.i rerr^ glaife , le 
poiiïon vient détacher petit-à-petir les grains 
d ’prge qui font contenus dans les boules d e g la i-  
ie . O n  peut leur donner aulH d’une pâte qui les 
engraiiïe très bien , &  dont ils font fort friands j 
on la fait avec du male^ qui eft un bled m ouillé ,  
que l’on em ploie dans la biere > mêlé avec de la 
fiente de mouton &  de la terre graiTe.

O n  prétend qu’en Pologne on jecte des poti
rons m urs, après en avoir ôté !e cen tre , les avoic 
rem plis de terre glaife pour les faire aller à fond. 
L e poiilbn, d it-o n , tes mange avec plaiiir &  s’en- 
graiiTe,

O n a en Italie , en H ollande &  en Angleterre 
une méthode aiTez finguliere pour en^raiiTer le 
poiiîbn , &  fur-tout les carpes : on les met dans 
des filets couverts de moulTe &  fufpendus dans 
des lieux frais : le poiflon y repofe doucement ; 
on lui donne à manger com m e on feroit à des cha» 
pons qu’on veut engraiiTer , c’eft du pain trempé 
dans du lait. Au bout de peu de temps le p oif- 
fon devient g ra s , &  un mers des plus délicats.

Cajîration du poi(fon,

M . T u U , célebre Phyiîcien A n glois,  vayaat



que le poiflbn mulciplioic trop dans un de fes 
étangs, ce qui l ’em pcclioit de g io ffit , ayant ré
fléchi un inftant fur l’eftoc de la caftration fut les 
animaux terreftres &  les oifeaux , penfa paï ana- 
4ogie que cette opciaiion devoit réuffir ik pro
duire fe in êm e effet fur' les poiiïbns ; en confé
quence il elTaya d’en châtrer , en enlevant aux 
fem elles l’o va ire , &  aux mâles les vaiiTeaux fper- 
m atiqiies, &  fubftituaiit à la place un morceau de 
chapeau noir. Le poilTon languiiToit d’abord quel
ques inftants, mais bientôtaptès ilreprenoittoure 
fon a d iv itc ,  &  s’enfuyoit fous les eaux. C ette  
caftration arrêta îa m ultiplication exceffiye ; fon 
poiffon devint d e la plus grande beauté , eut l’a
vantage d’être agréable au goût en toute forte 
de temps ; au lieu que le poilLon d’eau douce n’eft 
poinc bon comme on le f a i t , dans le temps du 
frai ; &  ce poiiïbn châtré furpaiTa même les au
tres en délicateffe de g o û t, autant qu’une pou
larde furpafle un c o q , Ôc un bœuf gras un tau
reau.

L’expérience lui apprit que le temps le plus 
favorable pour faire cette opération, eft lorfque 
les ovaires fonr remplis de leurs œ ufs, de que les 
vaifÎeaux du mâle , qui fojit analogues aux ovai^ 
r e s , font pleins de leur matiere féminale ; car 
alors on les diftingue plus aifém ent des uréts- 
res qui fonc fitués des deux cotés de l’épine près 
de ces vaiiTeaux. Si on ne faifoit cette o|)ératioii 
qu’après le f r a i , le poiiTon feroit rrop fo ib le , Bc 
ne pourroit point ia fuoporter fi facilemenc ; 
pourvu q u elle  foit bien fa ite , i l  n*en meurt que 
très peu.

P ou r châtrer le  poiflbn , iifa u t  le  ten ir dans un 
m orceau de drap m o u illé , le  ven tre  en haut ; en- 
'fu ite  avéc un c a n if b ien  tran ch an t, don t la po in te
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eit coiu'bée en arriéré , ou quelque ancre înftru- 
menc fait exprès , l’opérateur fend les téguments 
de la cocfte du ventre , en évitant avec foin de 
toucher à aucun des inteftins. Sitôt qu’il a faic 
une petite ouverture » il glilîe adroitement un 
canit crochu avec lequel il dilate cetce puvercu- 
fe  , depuis les deux nageoires de devant, jufqu a 
l ’anus y au moyen de ce que le dos de l’inilrumenc 

, n ’eft pas'coupant, il évite aifément de bleiTer les 
inteftins. Enfuite avec deux petits croche.ts d’ar
gent , qui ne piquent pas, & ,  à l’aide d’un aiïïf- 
tan t, il tient le ventre du poiiîon ou vert, ôc écarte 
foigneufem ent d’un côté les inteftins avec une 
^ atu le  ou une cuiller. Quand ils font écartés, 
on apperçoic l’urécere, qui eft un petit vaiÎTeau 
placé à-peu près dans la dire£tion de l ’épine , ôc 
en même temps l’o va ire , qui eft un vaiiTeau plus 
gro s, paroît imm édiatement devant ôc plus pro
che des téguments du ventre. O n prend ce der-, 
nier vaiiTeau avec un crochet; Ôc le détachant par 
un côté aiïez pour ce que l’on veuc fîiÎre , on le 
coupe tranfverfalement avec des cifeaux bien tran» 
chants , en obfervant toujours de a e  point b lef- 
ier les inteftins. Com m e ies ovaires ainiî coupés 
pourroient fe réunir , ce qui empêcheroit l ’effet 
de l’opération , M . T u ll en a fouvent coupé un 
b ou t, fans que le poiiTon en foir mort. Quand 
on a ainiî coupé un ova ire , on procédé de même 
m aniéré pour couper l’autre. O n recoud les téga- 
m ents féparés du ventre avec de la  fo ie , en ob
fervant de faire les points de future bien drus Sc 
proches les uns des autres. Le temps du frai varie 
fuivant les efpeces de poiiTons, on doit fe régler 
ià-deiTus pour la caftration. Le« truites fraient i  
N o ë l , les perches en F évrier, les brochets ei> 
M a rs ,  les carpes Ôc les tanches en M ai.



M éthode pour empoi(fonnir facilem ent un étang.

Dans la faifon où les poiiTons fraient, il faut ar
racher une racine de fau le , chargée d ’une m ulti
tude de pecites fibces , la laver exactem ent, en 
ôcer couce la terre, l’attacher à une perche que 
l ’on a drelTée dans un étang où il y  a beaucoup de 
Tefpecc de poiflon que Ton deiire avoir: le poif- 
fon ne manque pas de venir dépofer fes œufs fuc 
ces petites fibres des racines, ils y .adherent à 
i ’aide de l ’efpece de matiere glaireufe &  gluante 
qui les enveloppe. Au bouc de quelques jours on 
retire la perche avec la racine de fau le, &  on 
va  la placer couc de fuice dans l ’écang que l ’on 
veuc peupler. Com m e le frai du poiffon n ’écloc 
qu ’à a faveur de la chaleur du fo le i l , il fauc pla
cer cette racine dans l ’eau , de maniere qu’elle 
n ’ait au deflus de ia furface que crois pouces 
d ’eau ; la chaleur , ce principe de la vie , ve
nant à développer les petits embrypns , on voie 
autour de cette rac in e , au bouc de quinze oij 
dix-huit jours, une multitude de petits poif- 
fons q u i, bientôt abandonnant leur lieu nata l, 
iront fe difperfer dans couc l’étang.

Fécondation artificielU des truites &  des 

faum ons, \

. Pour procurer la fécondation  arciHcielle des 
îaum ons ou des te n u e s , i l  fuffic., quand une 
p artie  des œufs que la fem elle  renferm e fe trou» 
ve ilc  dans un6 p-aVÍaiee m a tu rité , d è.p afler dou
cem en t le  p lat de la m ain fur le  ven tre  du poi&. 
i o a , pour qu ’une partie de ces œ ufs en  fo r t e ,  6c 
^cïmbe daïïs l ’eau : il faut faire en fiiicé 'la  m êm e 
O pération fu i  U  poilTon m â le ,  afin qu ’il jette



iaire fur les œufs , de maniéré qu’ils en foienc 
fuftifammenc im prégnés, la fécondarion ne m an
que pas de fe ta ire , ik. au bouc d’environ cinq 
lem aines les petits poiilons font déjà form és. 
C e tte  obfervation, très curieufe par elle-m êm e ,  
pourra devenir tore utile. Peuc-ccre, par exem 
p le  ,  parviendra-t'On 3 par l ’accouplement de 
deux efpeces de poiiTons, à en produire une troi- 
iie m e , d ’autant plus qu’il y en a des exemples 
dans d’autres animaux ôc dans des plantes : ce
pendant M . Gledicsch, qui rapporte ce fait d’a
près le Baron de W elrhim  de t^arbke, célébré 
N aturalifte A llem an d , n’annonce pas cetce ex
périence comme d q a  faice , il propofe feule
m ent d’avance d’aiïocier la lem ence du brochet 
aux œufs de la truite.

Au vefte , on prérend que dans le pays d ’H a- 
novre on eft parvenu à m ultiplier prodigieufe-* 
mène la truice Ôc le  fau m on , en ayanc recours 
aum êm eprocédé quenous venonsdedécrire. O ii 
conftruit un coftre de b o is ,  de douze pieds de 
lo n g , fur un pied ôc dem i de large ôc fix poucei 
de. profondeur : on laiife au m ilieu d’une des 
extrémités du goitre une ouverture de fix pouces 
en quarré; ce trou doit ccre intérieurem ent garni 
d ’un treillage de.fîL de fer,^donc les m ailles 
aient au plus quatre lignes : àû inîUe'u de l ’autre 
excrémité , on pratiqué un Crou de fix pouces de 
longueur fur quatre de l a r g e u r j l  .eft .pareiHe- 
m ent ^arni d’uii.'treillage :, cecté précaution eft 
indifpenfablepourdefenare rentrée du coffre aux 
ibùris d ’eaû.X ô deiTus du coffre doit aulTi être 
ferm é ,  poin* que des poiiîbns pu des infe^âte? 
deftruÂeurs ne puiilenr point y .p itrer : on aiTuc 
jetcit cepècit-coirre furle  b o ffid ’iihe nviere,d"un 
tiüifeau ,  ou à la foyrte  d’une fontaine ,  au



Î)as de laquelle on form e un petic viv ier : c ii 
couvre le rond du coftie d’un lie de fable biea 
lavé , d ’un pouce d’épaiiTeur à-peu-près : fur ce 
lie de fable , on place du g ravier, paLcie de la 
groiTeur d’une noifecre , pairie de ia grolfeur 
d ’une noix , le difpofanr de manière que coures 
les pieces groiTes ou pecices foienc contiguês 
encre elles.

Tous ces préparatifs étanc faits pour l’em pla
cem ent du coffre ; on prend, dans ies mois de 
de N ovem bre , Décembre &  Janvier, cemps du 
fra i des truites &  des faum ons, une fem elle de 
faumon vive  ou morte nouvellement : on lui faic 
rendre fes ceafs , en lui paifanr la main de haut 
en bas fur le ven tre , 8c la tenant au deifus d ’un 
vafe  de bois , dans lequel on a vecfé la valeur 
d ’une dem i-pinte d’eau de-fonraine. Les truires 
pour le frai ne fe prennent que dans Jes mois de 
D écem bre, Janvier &  février : on faifit enfuite 
un mâle de la même e fp ece , &  par le même 
procédé on lui faic rendre la laite dans la même 
eau : il eit à remarquer que les œufs ne fe déta
chent point de la fem elle , &  que la laitance ne 
découle point du mâle , avant que d’ccre parve- 

j iu e  au poinc de perfeâ:ion que la génération 
exige. Quand les œufs des cruites &  des faumons 
ont écé rendus fertiles par le mélange indiqué 
on le* dépofe fur le gravier enf-ermé dans le> 
coffre.; alors on dirige un filet d’eau, qui entre 
par l’ouverture fupérieure, &c fort par l’iiTue du- 
treillage inférieur. Il fauc avoir giandfoin qu’une- 
eau fraîche Sc renouvellée coule fans ceiTe dans 
le coftre, jufqu’à la hauceur.du treillage qui faci-- 
lite fon écoulement. Il eft également indifpenfa- 

“b le  d ’entretenir le filet d ’e a u , &  dlempêchec



P O I S S O N .

qu ’il ne tom be avec trop de force, de peut que 
l'a rapidité n’entraîne ou ne dérange le dépôc des 
ceufs qui féjournenc dans les graviers. U faut de 
trois jours en crois jours nettoyer la fuperficiede 
l ’eau du coffre, ôc entraîner avec un plumaceau 
la  craffe ou le lim on qui peuvent s’être arrêtés à 
cetce fuperficie. C ette  efpece de croûce eft un des 
iignes qui donne à découvrir le temps où les trui
tes ôc Iaumons fe vivifient ; ce qui a lieu com
m uném ent au bout de cinq femaines. O n apper
çoit un petit poinc noir q u i , après huic ou dix 
jo u rs , perce l’œ u f, ôc fe développe. Le poiiTon, 
après êcre é c lo s , porte pendanc un mois l’œuf; 
qui lui refte attaché au ventre. Il n’eft fufcepiible 
de prendre aucune nourriture pendant ce tem ps- 
là , fa gueule demeurant inform e jufqu’au mo
menc où le poiiTon eft couc T à -fa it  décaché de 
Pœuf. Parvenu à ce p o in t , il ne s’agit plus que 
de tranfporcer les éleves dans un vivier où ils 
puiiTenc crouver plus d’efpace, &  une nourricure 
proporcionnée , cels que des verres d’eau pref
que im percepcibles, &  le limon de la terre.

Manier& cTenivrer Us poiffons.

Pour enivrer les poiiîons , on form e une pâte 
ûvec la compofition fuivante : coque du L evan t, 
coriandre, graine de cum in, fenugrec; le  touc 
réduit en poudre , mêlé avec la farine de riz Ôc 
de l’eau ; on en form e des bonlecces qu’on jecce 
dans de l’eau; le poiffon, après en avoir m angé, 
v ie n c , à la furface de l’eau , fans m ouvem ent ôc 
fur le côcé , ’ 5c il eft crès aifé de le prendre. 
M ais, comm e nous l’avons dic dans notre M a- 
»uel du N aturalifte, on a reconnu que la chair

du



¿ u  poiiTon en contradtoic des qualités pernicieu-» 
fes : auffi la Loi défeiîd*clle , fous des peines très 
ligoureiifes, d ’ufer de cet artifice.

V o y e i,  a u  m o c  iNVEhiTioNS n o u v e l l e s ,  l e t 

t r e  V ,  l ’a n n o n c e  d ’u n  f e c r e t  p o u r  c o n f e r v e r  ies  
viandes Ôc lepoijfon.

V o y ti , pages 267 ôd 3(̂ 4, tome premier, de cet 
O uvrage, la maniéré de confcrver les poiiTons 
mores pour les Cabinecs d ’H iiioire N aturelle.

P O IV R E . Nous fommes obligés d*acheter des 
Hollandois le girofle ôc la cannelle \ m^is il  efl: 
bien étrange que nous nous pourvoyons chez 
eux de la plus grande partie du poivre qui fe  ' 
confomme dans le Royaume , ôc que nous 
n’ayons pas fait attention que toutes les Provin
ces peuvent cultiver avec liiccès une plante q u i, 
en produifant les mcmes eifets du p o ivre , lui 
eft préférable à tous égards. Le piment {capficum 

Jîliquis longis propendentibus , poivre d’In d e , 
poivre de Guinée , poivre du B re iîl, corail de 
jard in ), eft une plante qui, fem ée en bonne 
terre , donne des productions furprenantes , ôC 
un poivre bien m eilleur que celui d’ Aiîe ; fa 
bonne qualité, ôc le plus ou moins de montant: 
qu’on veuc lui don ner, ne confifte que dans Tare 
de le façonner, Ôc qui eft très iîmple. C ette  
plante fe fem edruau printemps fur une terre bien 
préparée. Lorfqu’elle eft parvenue à la hauteur 
d ’environ iîx pouces , on la le v e , ôc on la tranf- 
plante fur une terre également bien difpofée ,  
où l’on a pratiqué avec une houe ou farcloir des 
Îîllons de trois pouces de profondeur. O n y ei* 
pace le plan à un pied l’un de l’autre en tous 
fens. Les piments font dans leur parfaite matu
rité dès qu’ils font rouges  ̂ ôc c’e ÿ  dans cet état 

Terne l l U  Y



J4S P O  L É M O  S C  O P E S.
qu il faut cueillir ceux qu’on veut conferver pour 
en avoir la fernence.

M ais pour en faire du poivre, ilfauc les cueillir 
encore verds , &  lorfqu’ils veulent commencer à 
rougir. O n les arrange enfuite dans des paniei's 
qu’on mec au fout auliî-tôc que le pain en eft re
tiré : ils y deviennent aiFez fees pour être facile
m ent piles. O n paiTe la poudre au tamis de crin ,  
&c l’on pile de nouveau ce qui n’a pu paifer. C e  
poivre a la couleur Ôc Todeur du poivre d’A iîe 
lorfqu’ii eft m oulu; mais il eft m eilleur , plus 
fa in , ôc moins échauffant. N ous obferverons 
feulem ent que ce poivre en poudre doit être 
gardé en lieu fe e ,  parcequil prend aifémenc de 
rhum idité.

O n  cultive beaucoup cette forte de piment 
dans le Languedoc : les Vinaigriers s’en fervent 
pour donner plus de force au vinaigre.

C ’eft ici le lieu de parler de la graine d ’une 
)lante que nous cultivons dans nos jardins fous 
enom  de toute épice, nielle fauvage {me'.antkium 

JïlveJlre) ; elle cienc lieu du poivre , du girofle, 
ôc d’autres ingrédients fem blables, ôc d ’une par
tie  du fel ; elle donne d’ailleurs aux légumes un 
gaùc agréable : la dofe en doic être légere : il 
£iut avoir foin de bien pulvérifer cette graine.

P O LÉ M O SC O P E S. C ’eft le nom qu’(-n donne 
à des inftruments de Dioptrique ôc Caroptri^ue, 
avec le fecours defqnels on p eu t, fans être v u , 
voir touc ce qui fe paife. O n peut les conftruire 
de diverfes maniérés ; la partie principale eft tou
jours un m iroir in c lin é , qui renvoie l’ image de 
i’obiet au fpeéiateur qui ne peuc pas les voir en 
droite ligne. U n homme fédencaire ¿ ¿cu rieu x , 
du m ilieu de fa cham bre, ôc fans quitter fon bu-
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reaUjUn malade alTisfurfon lie fe procurentla vue 
de ce qui fe paiTe dans une longue ru e , ou dans 
^ne place publique , par le moyen d’une glace 
placée au côté d ’une fenêtre avec une inclinai
fon convenable. Un pareil m iroir, incliné à l ’ho- 
r ifo n , 8ç qui s’avance un peu hors de la fenêtre, 
met un homme d’étude en état de fe fouftraire 
aux vilites im portunes, en lui faifant connoître 
ceux qui heurtent à la porte de fa maifon.

Pour avoir un polémofcope p ortatif, on in
cline la glace de 45 degrés au fond d’une boîte ,  
dont le devant refte tout - à -  fait o u v e rt, Sc 
on f a i t , au côté de cette boîté fur lequel la glace 
eft inclinée , un trou de deux pouces de diame
tre ou environ pour recevoir un tuyau de la lon
gueur qu’on le veut avoir : mais au lieu de ce 
tuyau l ’on fera mieux de former avec quatre plan
ches minces une pyramide quarrée, dont le fom- 
m et foit ouvert pour y placer Tceil, &  de peindre 
le dedans en noir : avec cet inftrumenc l’on peuc 
voir par deiTus la muraille d ’une ville  , d ’un jar
din m êm e, dans une chambre voifine Ôc placée 
fur la même ligne de celle où Ton eft , pourvu 
que la fenêtre en foit ouverte, &  qu’il y  aie aiTez 
de lumiere.

O n faic auiïi de ces fortes d’inftrumencs en pe
tit , qui onc la form e de lunettes de fpeCtacles , 
ôc avec lefqueiles il femble qu’on regarde devant 
f o i ,  pendant qu’on regarde tout à fon aife les 
perfonnes qui font à côté de foi. O n cache par ce 
petit ftratagême une curiofité qui paiTeroit fou
vent pour une indifcrétion &  une im politeile, 
La conftraition de ces fortes de polémofcopes 
ne coniîfte qu’à inférer dans une lunette ordi
naire un miroir incliné à 45 degrés , &  à mettre 
un ob jectif convenable fuc le côcé de cetce lu - 
"  ■ Y i ;



nette . O n  peut auiTi.,  au moyen du tuyau qui fe it 
à la fixer au point de v u e , &  en ajourant un autre 
o b jectif à Ion extrém ité, s’en fervir de même 
que d’une lunette ordinaire. Il ne s’agit que dei 
difpofer le miroir qui y eft inféré de m aniéré 
qu’en racourciifant le tuyau il faiTe coucher le m i
roir le long de la lunette.

PO LISSA G E  DES M É T A U X . Après avoir tra
vaillé  ôc adouci le m é ta l, foit à la lime , foit au 
to u r , avant que d’aifem bler les pieces à demeu
r e ,  i l  faut les polir.

^er 5 acicr.

S i c’eft da fer ou de l’acier, vous em ploierez 
d ’abord l’émeri en poudre , que les Q uinquail- 
liers vendent tout broyé : mais comme il y en a 
de plus fins les uns que les autres, il faut en avoir 
de deux ou trois fortes , commencer avec le plus 
rude pour emporter les traits de la lime , Sc finir 
avec celui qui ne peut plus rayer le métal fenfi
blem ent. Pourem ployer ces poudres, vous prépa
rerez des morceaux de bois tendre  ̂ taillés diffé
rem m ent les uns des autres pour atteindre par
tout où la lim e a paiTé, Vous les enduirez d’uii 
peu d’huile d’o live , &: vous répandrez légéremenè 
votre émeri par dèiIus.C’eftavec ces boisainfipré- 
parés qu’il faut frotter en différents fen s, &  dé
couvrir de temps en temps les furfaces frottées .  
en les effuyant avec un mauvais linge, pour voir ii 
les plus gros traits fonr emportés. Quand ceux de 
la lim e l’auront é té , il faudraeffacer ceux du pre- 
m er émeri avec un plus fin , que vous emploie- 
re ‘ de même , mais avec de nouveaux bois , de 
pfcur que les premiers, contenant encore quelque?



grains de gros émeri, ne nuifenc au poUiTage. En 
procédant a in iî, vous adoucirez parfaicement v e 
rre fer ou votie  acier \ il ne s’agira plus que de 
donner le luftre , ce que vous ferez aifémenc en 
eiTuyant bien la piece , ôc en la trottant à fec 
avec un morceau de feutre ou de peau de buffle , 
Ôc un peu de potée d’érain , ou d’une efpece d’o- 
chie que les Droguiftes vendenc fous le nom  de 
rouge cCAngleurrc.

Cuivre,

Le cuivre fe polit mieux à Teau qu’à l ’huile : 
vous enleverez les premiers traits avec de ia 
pierre-ponce broyée que vous ferez mordre avec 
des bois comme ci-delfus , ou avec la pierre m ê
m e , iî les furfaces font un peu larges, en la 
m ouillant fouvenc 5 Ôc en ajuftancfafuifaceà celles 
fur iefquelles elle doit agir. Après la ponce , le 
charbon de bois employé comme la pierre avec 
de l’eau fait très bien ; mais il fauc choifir un 
charbon doux, qui ne foie pas capable de rayer 
le m étal, ôc qui s’ufe peu - à - peu par le frotte
ment. Vous finirez ce poliiTage avec un peu de 
tripoli en poudre très fine, que vous em ploierez à 
fec avec le buffle ou le feutre , ôc vous efliiierez 
la  piece avec un linge fin ôc blanc de leffive.

M iroirs de métal.

Le métal des miroirs concaves , convexes, cy
lindriques , pyramidaux , ôcc. demandent des 
foins dans le poliiïage : aptès les avoir dégrofils 
à la lime au forcir de la fonte , on les frotte 
avec des moletcesde plomb accommodées à leurs 
furfaces , en înterpofant du grès pilé ôc mouillé. 
Quand tous les défauts de la fonte feront enle
vés ,  on laveca bien le m iroir ôc la m o le tte , 5c

y  üi-



l ’on continuera de frotter avec de la ponce broyée 
ôc de l ’ea u , en renouvellant Tun ôc lau cie  de 
temps en tem p s, par ce moyen Ton parviendra 
à rendre les furfaces régulières ôc à les adoucir.
I l ne reftera plus qu’à les p o lir , ce qu’on fera en 
les frottant d ’abord avec le charbon bien choiiî ; 
enfuiee avec le buftle ou le feutre , ôc la potée 
rouge em ployée à Teau , ôc enfin avec la potée 
d ’étain à fec.

En général eflliyez promptement les pièces qui 
auront été touchées avec des mains fuanres , fans 
quoi elles refteront tachées. Pour enlever ces ta
ch es, quand il y en a ,  il faut frotter Tendroit 
avec uiî bouchon de liege doux , chargé d’un peu 
d ’huile ôc de tripoli bien pulvérifé.

P o l i s s a g e  d u  b o i s .  F o y ei  B ois.

P O L Y G R A P H E , ou C O P IS T E  HABILE. K  
au mot I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s ,  lettre P.

P O M M A D E  propre à garantir U vifage des 
impreffions de La petite vérole.

D e toutes les maladies qui affligent la Nature 
humaine , il n’y en a guere qui lailïent après elles 
des traces fi profondes &  fi défagréables que la 
petite  vérole. Les perfonnes les plus b elles, qui 
ont le teint fin &  les traits les plus réguliers , 
échappent rarement à certe maladie cruelle fans y

f>erdre ces agréments. U n m oyen qui em pccheroit 
a m atiere des boutons de la petite vérole de ca- 

v e r , pareroit aux fuites défagréables de cette 
m aladie. En vo ici un des plus fim ples, peu coû
teux , Ôc éprouvé plufieurs f o is , dit - on , avec 
beaucoup de fuccès. Lorfque l'éruption de la p e 
tite vérole eft faite , Ôc que les boutons com 
m encent à groiTu- &  à fe remplir de p u s , ou n’a
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qu*à prendre de la  craie b ien  pulvérifée , que Ton 
m êlera avec de la crèm e n ou velle  : on en fera 
une efpece de pom m ade un peu liq u id e , afin d ’en 
p ou vo ir aifém ent fro tte r ’ le  v ifag e  du m alade. 
O n  fe fervira d ’une plum e pour appliquer cette  
pom m ade fur le  v ifa g e , &  on aura fo in  de la re
n o u veller à m efure qu ’on s’appercevra qu ’elle  fe 
ch e. A lors i l  n ’y a point à craindre que le  m alade 
fe  gratte*, la fraîcheur de la crèm e em pêchera la 
d ém an geaifo n , 6c la craie qui y  eft m ê lé e , d eifé- 
cbanr infenfiblem en t la m atiere qu i eft renfer
m ée dans les b o u to n s, l ’em pêche de caver dans 
Ja chair 6c de creufer.

P O M M A D E  qui guérit h$. dartrss ,  Us boutons 

au vifage, Us crevaffes au ne:̂  6* a u x Uvres , 

Us engelures aux mains &  aux talons , 6* toutes 

fortes d'écorchures , en quelque partie du corps 

que ce fo it.

P ren ez trois liv re s  degrailTe d e  porc m â le , 
que vous battrez aifez lon g-tem p s pour pou voir 
féparer 6c en lever les parties m em braneufes 6c  
filam enteufes qui la co n tien n en t; lavez-la  b ien  
dans de l ’eau claire ; faites-la fondre dans un 
p la t vern illé ou dans une caiTerolle fur le  fe u . 
L o rfq u ’e lle  fera fo n d u e , je tte z -y  deux ou tro is  
pom m es de re in e tte , coupées en tra n c h e , que 
vo u sla iiT erez cuire un peu de tem ps ; m ettez-y  
en fu ite fepc ou huit dragrries d ’o rca n e tte , don t 
l ’écorce de la racine donnera une couleur rouge 
à la  p o m m ad e, en laiiTanc b ou illir  le  tout encore 
q u elq u e tem ps ; paiTez e n fu ite  la m atiere dans 
un l in g e ,  en l ’ exprim ant légè rem en t; rem ettez 
ce tte  gra ille  fur le  feu  dans la  m êm e caiferolle j

y iv
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ajoiieez-y cinq à fix onces de cire blanche &: 
v ierge ,  coupée en petits  morceaux : lorfque la 
cire fera fondue , jettez dans la compoiîtion rrois 
driigmes de c a m p h re ,  que vous aurez diiTous 
féparémenc dans uji m ortier , avec un peu d’eau- 
d e -v ie ;  ajoutez en même temps un verre d’eau 
ro fe ,  ôc fix dragmes d ’huile d amandes douces : 
le  tout étanc bien m êlé , après l’avoir lailîé un 
peu  bouillir , vous le retirerez de deifus le feu ;  
la pom m ade fera faite. É tan t encore chaude 
ôc iiuide, vous la verferez dans des pots , pour 
vous en fervir au befo in , Ôc en frotter les parties 
affligées. Ce linimenc fe confeive plus d’une 
année entiere.

Pommade DE LA C o m te sse .  C e tte  pommade 
cil connue par un trait d’hiiloire fort fingulier. 
U n  jeune élégant, papillon de to ile tte ,  fe trou- 
vo it  feul un four dans l’arfenal des graces; fa 
inain curieufe a bientôt parcouru ies p a r fu m s , 
les cilences, les cofmétiques. Pour donner à fes 
lô'vres plus de vermeille , plus de fouplefle , ôc 
dilîiper des feux fauvages, il étend légèrem en t,  
avec fon doigt indifcrec, la pommade fatale ; fe 
regarde au m iro i r ;  fe contemple ; s’admil'e; 
s ’adonife. La dam e e n t re ;  il veut parler ; fa 
bouche fe rétrécit ; le contour de fes levres fe 
reiTèrre ; il balbutie : la dame étonnée îe 
regarde ; jette les yeux fur fa toilette ; reconnoît 
la caufe de l’e r reu r ,  & fe m et à r i re ,  à gorge 
déployée , aux dépends de Tindifcrec confus, 
M . de M ontefquieu , en parlant des cofméti- 
q n e s , dans fes Lettres Perfannes , die qu’il y a 
des femmes adroites qui font de la virginité une 
fleur qui périt ôc renaît tout les jours ,  ôc fe 
cugille la centieme fois plus douloureufemaae



.que laprem iere : mais lailfons M . de M ontefquieii 
s ’égayer fur le Mangonium Firgininim  ; il eft 
des cas où lesM édecins ordomienc l’ufage de cecte 
iommadcj pour remédier aux accidents qui font 
es fuites d’un accouchement laborieux. V oici la 

préparation de cette pommade ftiptique. E lle fe  
fa it avec une once de noix de g a lle , de noir de 
cyprès , d ’écorce de grenade , de chacun deux 
gros^de fumac &  d’alun de roche, de chacun 
dem i-once : on réduit routes ces fubftances 
en poudre, &  on les incorpore avec une quantité 
convenable de conferve de rofes , dont a vertu 
aftringente eft analogue à celle des poudres ; car 
l ’excipient huileux qu’on y emploie ordinaire
m ent , ne peuc que nuire à fon eiHcacité.

P o m m a d e  d h  f l e u r  d e  l a v a n d e  & antres. Il 
faut prendre grailfe de p orc, cinq livres; fleurs 
de lavande , vingt livres ; cire blanche, huic 
onces : on met dans un vaiiTeau convenable qua
tre livres de fleurs de lavande récemment mon
dées de fes queues avec les cinq livres de graiiTe : 
on manie entre les mains ces deux fubftances; 
afin d ’en former une forte de pâte , la plus uni
form e qu’il eft poiîîble: on met ce mélange dans 
mi vaiiTeau d’étain, qui puiiîe être exactement 
bouché, ou dans une cruche de grais, qu’on bou
ch e avec du liege : on place le vaiifeau dans un 
bain’ m arie, on le fait chauffer à la chaleur de 
l ’eau bouillante pendant iix heures, au bout duquel 
temps on paiTe ce melange à travers un linge 
fort, &  on l’exprime p a rle  moyen d’une bonne 
prefte : on jette le marc comme inutile : on 
rem et la graiiTe fondue dans le même vaiiÎeau , 
avec quatre livres de nouvelles fleurs: on agite 
la nuciere, afin de mclec les fleurs de la pomr



in a d e, tandis qu’elle eft liq u id e, avec une nou
ve lle  quantité de fleurs récentes : on continue 
ainil de fu ite , jufqu’à ce que l’on ait enployé les 
vin gt livres de Heui's de lavande. Alors on expofe 
dans un endroit frais la pommade feparée des 
dernieres fleurs, afin qu’elle fe fige \ on laiepare 
avec une liqueur rouge-brune, qui eft le fuc 
aqueux e x rra â if  des fleurs de lavande. O n lave la 
pom m ade dans plufieurs eaux, en l’agitant avec 
un pilon de b o is , afin d’en emporter toute la 
m atiere extractive j on continue de la laver 
juf^u’à ce que la derniere eau foit parfaitem ent 
claire : enfuite on la faic liquéfier au bain marie 
pendant environ une h eure, dans un vaiiTeau 
parfaicemenc clos , ôc on la laiiTe fe fig er, afin 
d e  féparer l ’hum idité qui s’eft précipitée pendanc 
que a pommade fige. O n la fait fondre encore 
une fois ou deux, afin de féparer toute Thumidité, 
après quoi on ajoute la cire , &  on la foit 
liquéfier , pour la derniere fo is , toujours au bain 
m arie , &c dans un vaifl^eau clos : on la laiife figer 
dans le même vaiiTeau. S’il fe trouve encore de 
l ’hum idité, il fauc la faire liquéfier de nouveau. 
Lorfqu’ellô eft fi.îie , on la coule dans des p o ts , 
afin qu’elle s’y fig e , &  qu elle en rem pliilebien 
toute la capacité. O n prépare d elà  même maniéré 
îa  pommade de fleur d’orange, de jafm in, &  
touces celles qui fe fonc avec les fleurs odorances. 
C ette  pommade eft d ’une fort bonne odeur ; on 
lie l ’em ploie que pour accommoder les cheveux.

PO M M ES. Si Ton veuc donner aux pommes 
im goiic m ufqué, il fauc les enfermer dans une 
boîce couverce akernacivemenc d ’un lie de fleurs 
de fureau bien feches. L’ efpric re£fceur de la fleut 
pénétré infenfiblem enc par les pores de la pom*



m e , fe combine avec fon fu c , &  cette com binai- 
ion donne au fruit une faveur mufquée.

PO M M E  D E T E R R E . Foyei_ P a i n  d e  p o m m e s
DE TERRE.

PO M PES. O n voit dans les Cabinets de Pliy- 
jfîque des modeles de ces machines ingénieufes, 
à l ’aide defquelles on eleve l’eau du fein de la 
terre, on la tranfporte par deifus les plus hautes 
m ontagnes, foit pour i ’u tiliré , io it pour l’agré
m e n t, on rélance dans les a irs , pour détruire 
l ’a itiv ité  du feu dévorant, on deileche des ma
rais, on reconquit des terres enfevelies fous les 
e au x , on deifeche des m ines, pour en arracher 
les richeiTes qu’elles contiennent.

O n  conftruic des pompes de plufieurs efpeces; 
les unes afpiranres , par le moyen defqiieUcS 
Teau s’éleve par la pefanteur de Pair dans levu iJe. 
form é à Pinftant où on éleve 1e pifton ; celles 'c i 
ne peuvent élever les eaux qu’à trente-deux 
p ied s, parcequ’alors la colonne d ’eau élevée par 
le poids de ia colonne d’a ir, fe trouve en équili
bre avec elle'. Dans nos climats &  dans les lieux 
qui ne font pas beaucoup élevés au deifus du 
niveau de la mer , pour élever les eaux plus 
haut, o n a  recoursaux pompes foulantes.Com m e 
dans ce lle s-c i, la colonne d’eau qu’on éleve eil 
imm édiatement portée par le p ifto n , &  qne le 
pifton eit m ené par une puiiîànce qu on peut 
augmenter autant que l’on v e u t, il eft évident 
qu’avec leur fecours on éleve les eaux à telle 
hauteur que 1 on defire.

Si les pompes foulantes ont l’avantage de 
porter Peau à toutes fortes de hauteurs ,  elies 
n’ont pas celui de pouvoir être placées hors du 
puits ou du baifin d ’où l ’on veut tirer Peau,
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com m e les pompes afpiranres. C ’eft u neincom - 
iTJodité très grande de placer Ôc d’entretenir ces 
forces de machines dans des lieux fore profonds, 
fouvenc écroirs, difficiles à cpuifer, 8c aifez o ïd i-  
nairemenc dans des pays où ia difecce d ’ouvriers 
incelligencs ajoute encore à la difficulcé des repa
rations.

O n  évite ces inconvénients , &  l’on jouit d’un 
double avantage , en conftiuifanc les pompes de 
m aniéré qu’elles foient afpirances 6c foulances. 
L e pifton afpire en m oncant, ôc tonie en defcen- 
danr. Le tuyau qui conduit l’eau de la fource 4 
la pompe , ne p euc, à la vérité, avoir que trente- 
deux pieds touc au plus de hauceur perpendicu
laire ; mais cela fufïic pour placer la pompe dans 
•un lieu commodément accelîible, pour avoir au
tant de longueur que la force motrice le permet.

O n  emploie plulîeurs forces différences pour 
faire m ouvoir les pompes, les bras des hommes , 
ies chevaux. O n a foumis à cec ouvrage les élé
m ents pniifancs de l’a ir, de l’eau , du feu : avec 
la  vapeur de l’eau dilacée , on faic mouvoir les 
piftons ¿in s  la. pompe à feu  ̂ voyez ce mot. Les 
pompes mues à force de bras ionc les moindres 
de touces les machinas , parceque la force de 
l ’hom m e, avec quelque art qu’on l’em ploie , ne 
peuc fufHre long-cemps , ni élever une grande 
quantité d ’eau. Les pompes à chevaux font d’une 
grande utilité , ôc fournilfenc fouvenc plus d ’eau 
en une heure, qu’une fource ordinaire n’enam ene 
en quatre jours.

Les éléments font les agents les plus puiifancs 
qu’on puiife employer ; l ’eau agic jour Ôc nuit 
iorfqii’on peut faire ufage de fon courant ou de 
fa chute pour faire m ouvoir les pompes. Lorf
qu ’on eft voiiîn d’un ruifleau ou d ’une riv iere, oii
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y  établit des m oulins pour faire m ouvoir les p om 
pes. La fam eufe m achine de M arly  eft un de ce» 
tableaux frappants deT induftriehum ain e. L e p re - 
m ier m ob ile  eft l ’eau d’un bras de la  riv iere d o  
S e in e , le q u e l, par fon co u ran t, fa it tourner qua
torze grandes rou es, qui m enent des m an ivelles,
&  ce lles-ci des piftons qui é leven t l ’eau dans les 
pom pes : les pom pes foulantes la forcent à m onter 
dans des canaux le  long de la m o n ta g n e ,  ju fq u ’à  
un  réfervoir placé fur fon fom m et j un iuperbe 
aqueduc conduit en fu ite ces eaux à V erfa illes . 
Les e a u x , dans cette m ach in e, s’é leven c, pouc 
ain ii d ir e , par deux ftations le lon g de la m on* 
tagne. Les pom pes afpirantes ôc foulantes fonc 
m onter d’abord T ea u , par cinq  tuyaux, à cent 
cinquante pieds de hauteur dans le  prem ier pui» 
ia r d , é loign é de 1a riv iere de cent toifes. D es ba
lanciers m is en m ouvem ent par les roues qu® 
i ’eau faic m o u v o ir , fo n t agir des pom pes pla
cées dans les deux puifards ; celles qui répon
d en t au prem ier puifard reprennent l ’eau qui a  
été élevée à m i-côte , &  la fon t m onter par fepc 
tuyaux dans le  fécon d puifard élevé au deflus d a  
prem ier d ecen tfo ixan te-q u in ze  pieds, &  élo ig n é 
de trois cents vin gt-quatre toifes de la riv iere ; de
là  elle  elt reprife de nouveau par les pom pes qus 
fo n t dans le fécond p u ifa rd , qu i la refoulen t pac 
fix  tuyaux de huit pouces de d iam etre lu r  1  ̂
p late-form e , élevée au-deiTus du puifard fupé-»: 
l'ieur de cen t foixan te &  quinze p ie d s , &c de cincj 
cents deux pieds au deiïus de la r iv ie re , donc 
elle  eft éloignée de fix cents quatorze toifes ; de 
ce t en droit l ’eau coule fur un aqueduc de trois 
cents trente toifes de lo n g ,  percé de trente-fix  
arcad es, en fu ivan t la pente qu’on lu i a donnée, 
ju fq u a «  près de la g rille  du château d e M arly ,



d ’oîi e lle  defcen d  dans les grands réfervoirs qu i 
lad iftrib u en cau x jardins ¿eaux bofquecs. L eseaux 
élevées dans les réfecvoirs de la Sam aritaine &  du 
p on t N o tre-D am e , d ’où, elles fe  diftribuenc dans 
içs  fontaines , dans les jardins p u b lic s , le fonc 
par des roues m ifes en m ouvem encpar le  courant 
d e  la riv iere  ,  &  qu i fonc jouer des pom pes af
piranres &  foulantes. O n  peut: conftruire fur des 
riv ieres ou fur de petits ruiifeaux des m oulins 
q u i ferv en t à m oudre du bled  &  à m onter des 
eaux quand o a  le  v e u t, en décrochant feulem enc 
ia  m an ivelle . Sur les m o n tag n e s, fur les lieux 
élevés, ou dans les endroits où le  ven t a un lib re  
c o u r s , on peuc em ployer des m oulins à venc 
pour taire jouer des pom pes. C e s  m oulins ref- 
fem blenc à des m oulins à ve n t o rd in a ires; ils  ont 
cependan t une plus grande co m m o d ité , c ’eft de 
fe  m ettre d ’eux-m cm es au ve n t par ie m oyen 
d ’une queue en form e de g o u v e rn a il, portant fur 

j u i  p ivo t qu i fe  tourne de tous fens. O n  e a  a 
exécutés de pareilles à V e r fa ille s , M a r ly , M eu - 
d o n , C h a ti î lo n , Bercy.

La m achine pour épuifer les eaux de la  m in e 
de P om péant eft , fans co n tred it, ce q u o n  con
n oît de plus p arfait dans ce g en te .

D ans l ’économ ie dom eftique , les chofes font 
d’autant plus précieufes qu ’elles p eu ven t fervir 
à  pluiieurs fins utiles ; les pompes à p u its, in v en 
tées par le  fieu rT  h illa y e , fo n td an s ce cas \ elles 
one de plus l’avantage de fou rn ir beaucoup plus 
d ’eau que les pom pes o rd in a ires, àc d ’etre m ifes 
en jeu  par une fim ple m an ivelle  ; les unes fon t 
im p le m e n t afpirantes ôc propres au p u its , donc 
la profondeur n ’excede p o in t trence p ie d s , qu i 
çft la hauteur où l ’eau s’é leve  par le  poids de T at- 
p io fp h ere j  les autres fon t afpirantes ^  fou lan -



tes &  propres à é lever les eaux dans un réfer
v o ir  , d ’où on peut en fu ite les diftribuer d an s 
la  m aifon pou r les d ivers ufages , fo i: bains ou  
autres co m m o d ité s , fans augm enter de beau
coup la  dépen fe ; on  difpofe cette  m êm e pompe 
à p u its , de m aniere à pou voir ferv ir  à éteindre 
l ’incend ie dans la m aifon où e lle  eft placée : ces 
m êm es pom pes peuvent être auiîî d ’ufage pour 
arrofer es jard in s, &  pour élancer Peau fur le» 
arbres à Peftet de faire périr les chenilles &  au
tres infectes. I l a pareillem ent im aginé des pom 
pes à incendie de plufieurs grandeurs, qui don nen t 
depuis fix m u id sd ’e a u , jufqu ’à trente par heures..

O n  a annoncé en iy ¿ 4  de nouvelles pom pes» 
de l ’in ven tion  du fieur D arles de L in ie re , q u i 
fo n t fim p les, légères > d’un tranfport co m m o d e, 
fans cu irs; agiiîent fans étranglem ent d’e a u , &  
fans frottem en t fen fible de p ifto n , &  p orten t 
l ’ eau à touces fortes d ’élévations ; trois nouveaux 
m oyens de m échanique que M . de L in iere a 
tro u v é s , &  par lefqu els s’opere le  produic de 
fes pom pes.

Son  grand o b je t de recherches a été p rin cip a
lem en t pour l ’ufage des vaifleaux de guerre 6c 
des vaiireaux m archands ; ces pom pes éleven t 
beaucoup plus d ’eau que les pom pes roj^ales que 
l ’on  em ploie actuellem ent dans les vailTeaux de 
g u e rre , 6c cela  dans la proportion de n e u f à un : 
e lle s  réuniiTent encore à cer a v a n ta g e , celu i 
de m ettre à l ’abri du feu de la m oufqueterie , 6c 
d u  canon de l ’e n n e m i, les m atelots qui les fo n t 
m ouvoir.

L e m oyen de m échanique qu ’il  em ploie pour 
fa ire  m ouvoir fes pom pes , eft une m achine très 
f im p le ,  applicable à l ’élévation  de touces fortes 
d e  fard eau x, com m e à l ’aôtion des pom pes. A vec
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c ette  m ach in e , un ou pluiîeui's h o m m es, dans un 
nom bre pi'efque arbicraiie , lans qu ’ils puiirenc 
jam ais s’cmbartalTèr encre eux , leurs pieds pla
cés fur des pedaies ou chalîis fufpendus par des 
poin ts m obiles à des le v ie rs , ont faculté d ’a p p li
quer en entier fur la réiiftance ôc fans in teriup- 
tio n  , la pefanteur enciere de leur corps réunie à 
la  plus grande force pollîble de leurs m ufcles.

M . de L in iere a approprié fes pom pes à tous 
les ufages qui intéreirent a iociécé ; i l  en  a faic 
fa ire  de tous diam etres > pour porter plus ou 
m oins l ’eau à toutes fortes d ’élévations pour les 
in c e n d ie s , rem plir des réfervoirs au fa îte  deS 
m aifons , fe  procurer des eaux jailliirances : elles 
ag ilfen tp ar route efpece de m oteu rs, tels que les 
h o m m es, les ch evau x, les m achines à feu  ,  les 
ch ûtes d ’eau Ôc la puiiEince des vents.
. Les d efcription s , en  ce g e n r e , fo n t infufhfan- 
tes , elles ne peuven t donner que le  defir de vo ir 
les objets.

L e m êm e A uteur a conftruit auflî des chape
lets , nom m és com m uném ent pompes à chapelet, 
d ’une con ftru dtion n ou velle; ils ne font p o in t fu
jets aux fraétures continuelles ôc aux interruptions 
ordinaires du travail des chapelets connus. C e s  
chapelets fon t plus folid es ôc plus parfaits que 
les aunres; m is en aébion par les nouveaux m oyens 
d é 'm éch an ifm e de r  A u te u r , ils  fonc propres a 
toute efpece d ep u ifem en c, &  à m eilleur com pte.

T ou c le  m on de con n oît aujourd’hui l ’expé
rience hydraulique par laq u elle  on  peuc faire 
m onter l’eau jufqu ’à plus de fo ixan te pieds , par 
une fim ple pom pe afpirante , en faifanc une ou
vertu re au corps de cette  pom pe au-deifus du 
réfervo ir. M . l ’A bbé N o lle c , q u i a répécé avec 
fuccès cette  e x p é r ie n c e ,  a ob fervé en m êm e

tem ps



qu^aufl^tóc lo iiy e rta re  fa ite  , í ’eali q u i fo  
trou ve au deifous de cette ouveirture retom be par 
fo u  ¡ ropre poids , &  qu ’il  n ’y  a que celle  qu i Ta 
trouve au de»Tus qui fo it attirée par i ’a ip ira- 
tion  de la pom pe. Il eft év id en t que dans ce c a s , 
la  colonne d ’eau qu i a été afpirée fe  trouve par
tagée eu deux j la partie  intérieure ne com m u
nique plus avec le  vu id e de la p o m p e , &  re 
tom be par l ’c iié t de fa pefanteur ; niais la par
tie  fupérieure à l ’o u v ertu re ,  confervan t tou jou fs 
fa  couim unication avec le  v u id e , reçoit toutsi 
rim p reiïîon  de la colonne d’air extérieur qui la  
f u t  m onter auiîi tôt à trente deux pieds au d e f
inas de l ’ouverture fa ite  au tuyau.

D epuis l ’on a fa it voir à M . l ’A bbé N o lle t  unft 
pom pe iim plem en t afpirante qui é leve  Teau fa n f 
ânteniiption  à la hauteur de cinquante -  cincj 
p ieds au deiius du réfervoir où eil: plon gé ie  lu y a a  
In on tan t, &  cet efiet a lie u  jufqu’à l ’entier épui~ 
fem en t de l ’eau contenue dans led it réfervoir s 
ce tte  pom pe a com m e la précédente un trou a  
fo n  tuyau m o n tan t, m ais q u i eit beaucoup p lu t 
p e tic , placé à une m oindre diftance au deifufli 
du  réfervoir &  qu i refté toujours ouvert. M * 
i ’ A b b cN o llet attribue cetce eipece de p h én om en e 
à l ’air qui encre im pétueufem ent par le  p etic  
trou pratiqué au tuyau , &  qui entrecoupe l ’e a a  
à m efure qu ’elle  m o n te , de forte qu ’il fe  fo rm e  
dans le tuyau uue co lo n n em ixte , com pofée a lter
n ativem en t de volum es d ’eâu Bc de vo lum e* 
d‘air q u i'fè  trouve par-là ailez légere pour ê tre  
fou levée par l ’air extérieur qui pefe fur le  réfer
v o ir ,  8c cependant a llez longue pour àttein d rô  
à la hauteur de cinquante-cinq pieds ; b ieii lo iu  
donc que la nouveauté don t il eft ici queftion dé
robe au principe d’hydroftaciquc fur leq u el foo;, 

Tp?iu l i h  ~ 1»



fondées toutes les pom pes a fp ira n te s , efle  prou
v e  de plus en plus que ces farces d e m achines 
é le v e n t les différences liqueurs plus ou m oins 
haut, en raifon de leur denlité -yôc q u e la p re lîio n  
de l ’atm ofph ere, qui ne peur y porter que crente- 
deux pieds d’eau , quand e lle  e il fans m élange ,  
d o it  faire m on ter b ien  davantage un fluide co m - 
)ofé d ’eau de d̂ âir parcequ ’ il efl: beaucoup plus 
éger.

M . T A bbé N o lle t  a o b iervé  que les pom pes 
afpirantes , qui é leven t Teau au deifus de tre n te- 
deux p ie d s , fo n t plus curieufes qu ’u n ies parce
q u ’elles produifen t m oins d ’eauà m efure q u ’elles 
s ’é leve n t au-d elà  de la hauceur ordinaire.

P o m p e s  s a n s  c u i r  pour la M arine. Fo\  a a  

m o t  I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s ,  l e t t r e  P .

P o m p e  a  f e u . D ans cecte m achine ingénieufe 
les piftons qui afp iren t &  fou len t l’e a u , fonc 
m is en m ou vem ent par la vapeur de Teau b o u il
lan te  a ltern ativem en t d ilatée de condenfée ; ils  
onc une force prod igieu fe  pour é lever les eaux à 
un e très grandehauteur : on n ’an eft point furprls 
quand on co n n oit la force exp an iive  de l’ eau. 
L ’eau léd u ite  en vapeur occupe quatorze m ille  fo is 
plus d’efpace que dans fun état n atu rel, fon re f-  
îbrc eft alors des plus v io len ts. O u  a em p loyé 
avec  fuccès de ces pompes à fu i  pour d eiïécher 
les m inés d e C o n d ç  en Flandre \ les A nglois s’eu  
ferv en t dans leurs m ines de charbon , &  en ont 
un e fu r la  T a m ife  qui fert à clever les e a u x , pour 
les diftribuer dans différents quartiers de la v ille .

C o m m e l ’effet exp an iif de la vapeur de 1 eaa 
eft p lu s a £ tif, il y  auroit du danger , pour les 
perion n es occupées au ferv ice  de ces fortes de 
p o m p e s ,  s ’ils  fe  la iflo ien t furprendre par une



dilatation  trop vio len te; aufli m énage-ton des fo ii- 
piraux par où la vapeur de l ’eau s’échappe lorf- 
q u ’ello ell <ians un état de rarcfa6tion trop conii- 
dérable. Voy&iy au m ot I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s ,  

lettre  P ,  l ’annonce d ’une pompe, à feu .

Pompe des p r e t r e s .  O n  a donné ce nom  à 
une pom pe in ven tée vers l ’année 1750  par u a  
lîeur O cn ifart C uré du D io ce iê d e  L a o n ,,q u is ’a f-  
ib cia  avec un Ecciélîaftique de fes a m is , pour la 
faire v a lo ir ; elle  eft fo rt iim ple &c de peu de d é -  
p en ie  dans fa couftruôtion, m ais i i  ne fauc pas 
en attendre de grands effets ; e lle  ne peut ê tre  
u tile  que dans les cas où  il ne faudra pas élever 
Teau à une grande hauteur. C e s  fortes de p om 
pes , don t on vo it des m odèles dans la  pluparc 
des cabinets <le Phyiique , ne font guetes pro
pres à être exécutées en grand ; l ’on  fen t b ien  
qu ’il faut y  em ployer ùcs m atieres plus fo lid es 
que du v e r r e , le  m étal ou le bois peuven t en  
iouniu- les parties principales. Pour avoir un^ 
id ée du jeun de cette  m ac h in e , i l  faut mettr© 
de l ’eau dans la caiiTe &  hiTmedler un peu les 
cuirs du diaphragm e 6c des clapets. L ’on  taie 
m ou voir enfuite te lev iec  pour élever Sc abaiiTèc 
fuccellîvcm en t le m ilieu  du d ia p h rag m e , d e  
m aniere que fa furface fupérieure où eft le  cla
p et d evien n e a ltern ativem en t co n v e x e , &  con
cave. Par le prem ier de ces m ouvem ents, on raré
fie l’air dans la partie in fé rie u re , en augm entanc 
la  capacité du vaiifeau de_ toute la quantité donc 
ce diaphragm e s’é leve  » ce qui donne lieu  à l ’air 
extérieur qui pefe fur la cailfe d ’y  faire m ontée 
de T eau, jufques U c’eft une p om pe afpirante. 
Q uan d  la partie  inférieure eft p le in e  d ’e a u , le  
d iaphragm e en s’abaiffanc en n i t  paiîer par le
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P O M P E S ,  

trou du c k p c c  dans la partie fupcrieure qui s’eni-* 
phc À ion rouf , en  ie  r e le v a n t, i l  pûuire cercò 
eau &: la io ix e  de m onter par le  tuyau ju fq u ei 
aa  haut de la m achine ; c ’eib alors ane pom pe 
foulan te : m ais n’en trepren ez pas de refouler 
i ’eau avec cetce pom pe ,  à plus de fep t ou huic 
p ied s de hauteur , parceque le  diaphra^^-vie qui 
doic e u e  tau  avec un ou plufieurs cuirs forts les 
uns fur les autres , ne fera  p o in : ail'ez iiex ib lc  â 
m oin s c|ue vous ne le fa lîiez fo rt large : com m e 
il  fert de bafe à la co lon ne d ’eau, avec peu de hau
te u r , il aura une très grande charge à porter.

Pompes pn eu m atk^ u es, V oyi^  M a c h in i  
p n e u a ia x iq u e .

Pom pe p n e u m a tiq u e  a vuider U lait engorgé 
dans lis  rnamm.lUs» au m ot I n v e n t io n s
NOUVELLES, lettre  P .

P O S -C E L A îN E . La porcelaine d o it être co m p 
té e  au nom bre des plub iitiles &  des plus agréa
bles iiivcn tion s q iu  nous v ien n en t des O rie n 
taux. Les prem ieres im itation s qu ’on en a fa it en 
Europe , n ’écoienc que des vaies exécutés en 
fa ian ce q u i ,  quand e lle  eft parfaite , approche 
beaucoup du coup-d’œ il de la porcelaine j mn.is 
qu i n’en a n i la fo lid icc n i la tranfparence. 
L a  bonne porcelaine d o it être com poice avec 
peu de m atières ; ce lle  qui fe  fabrique à la 
C.hine n’eft com pofée que de d e u x >fubftances, 
i ’une que l ’on  nom m e kaolin  &  l ’auc»e pctur.-f:. 
L e kiuihn chinai’’ bien exam iné par nos plus ha* 
b iles C h ym iftes , ne s’eft trouvé êcre autre choie 
q u ’une argille  blanche crès pure qui ne p rsn d a u - 
Cune couleur au plus grand feu  , &  q u i vra ifem - 
b lem en t eft m clée a v ec  une certaine quantité de



fab le  très pur &c impalpable.Le/?e/i^/2-/e eft un vra i 
fpacli fa iîb le  fem blable à ceux q u ’ôu trouve en 
quantité dans diftéreuts endroits de la France i  
m ais i l  eft plus d iiticile  d ’y rencontrer des arg il-  
le s q u i dem eurent parfaitem ent blanches au feu. 
V o ic i le  procédé pour fabriq^uer la porcelaine 
avec ces ir.atériaux.

Pour dcbarraiFer le  kaolin  ou l ’argille  b lanche 
de fon fable groiîier éc'des autres m atierîs  étran
gères , on la délaie dans un b a q u e t, avec une fuF- 
fifa ïu i qüftntité d ’eau , en l ’agirant avec un bâ
ton  ; on la laifle r e p o fe r , erifuke on décante 
l ’eau chargée de l ’argille  la plus fine 5c on la 
>afle au travers d’un tam is de foie m oyen : quand 
’eaa s’eft b ien  é c la irc ie , on la rejette com m e 

in u tü e ; On ramaÎTe T argille qui s’eft dépofée , 5c 
on  la faic fécher ; on broie le  pttun j (  ou fpath 
fu ilb le  dans un m ou lin  entre deux m eules de 
grès avec de Teau; lorfqu’ il eftfufïifam m ent broyé, 
on  le  la v e , on le  tam ife Sc on le  fa it fécher.

C o m m e il eft prefque toujours néceiTaire d’a
jouter du fa b le , des cailloux , ou du quartz à nos 
argilles blanches pour que la porcefaine a it la 
tranfparence co n v en a b le , on prépare ces ma
tieres de la  m cm e m aniéré que lepeiun-fÜ.

Q an d  on a ainiî toutes les m atieres lavées Sc 
b ro y é e s , on les m êle enfem ble dans des p ro 
portions convenables , le p!us exactem ent ciu’ii 
eftpolTible^ &  on en form e une pâte avec de 
l ’eau. C ’eft avec cette  pâte, qu^on form e les 
pieces qui fe  fabriquent au tour ou dans d e s 
m oules.

L e tour à faire la porcelaine , eft fem blable à 
celui du Faïancier &  du Potier de te rre , ôc lc>s. 
pieces s’y  tia iten t de m êm e. C e lle s  qui fonç 
¿ ’une form e à ne pouvoir être tournées, conutxe
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3s9 p o r c e l a i n e ,

les plars J les a ifiettes, les faU dÎers g o u d ro n cs, 
ô cc , fe  fo n t par le m oyen des m oules. Les figures, 
les ftacues, les buftes dont on  orne les apparte
m ents » fonc m oulés de m êm e. O n  les travaille  
aulH à la m ain avec des ébau^hoirs , d e la m êm e 
m an iéré que les M odeleurs en rorre g la ife  ou  en 
cire  exécutent les ouvrages de ce genre.

L orfqu e les pieces fonc p arfaitem en t féchées 
&  bien rép arées, on  les fa it cuire dans des étuis 
d e  terre cu ite  que Ton nom m e gaittt&s. C e  
fonc des efpeces de creufets deftinés à garantir 
les p ie c e s ,  en cuifanc des gouttes de verre  Sc 
d e  la  flam m e du bois qu i re m it  la blancheur de la 
p orcela in e; i ly  a différentes efp eces de fours pour 
cette  cu ite . ( Voye\  ̂ le D iib ion n aire  des A rts Sc 
M étiers ). L orfqu ’e le eft fin ie , on lailTe refroi
d ir  le four pendant deux ou trois fo is v in g t-  
quatre heures, 8c on  t ire  les pieces de leurs gazet
tes , dans cet état on les nom m e bifcuits ; c ’eft 
fu r ces p ieces en b ifcu it que l ’on m et la couverte 
q u i n ’eft autre chofe qu’un beau cryftal fans cou* 
le u r ,  qu’on réduit en poudre im palpable pour 
e n  faire une efpece de b o u illie  avec d e l ’eau. 
L orfq u e cet enduit eft fe e , on  rem et les pieces 
au  f e u , le  cryftal fe  fo n d  fur les p ieces Sc y form e 
la  couverte.

L orfque la porcelaine a été ainfi m ife  en cou
v e rte  , on l ’orne de p ein ture com m e on fa it à l’é
gard  des ém au x, Sc on  la m ec de nouveau au feu  
pour fondre les couleurs dans un four u n iqu e
m en t deftiné à ce travail. C e t  art de peindre la  
porcelaine eft poaifé à fon  d ernier degré de per- 
fedbion dans la M anufacture l> oyale de porcelaine 
d e  France établie  à S eve  , donc les production s 
furpaifenc en beauté couc ce que l ’on  a vo it vu  
Jufqu’à préfenc.



P o r c e l a i n e  d e  r é a u m u r . Il eit rrès fa c ile  cie 
fe  procurer la facisfaction d’avoir l ’efpece de 
porcelaine connue fous ce n o m , le  procédé en eft 
très fim ple. M . de Réaum ur , après avoir beau
coup travaillé fur la porcelaine pour découvrir la 
nature des m atieres qui encrent dans la co m p o- 
iitio n  de ce lle  de la C h in e , &  avoir établi par des 
expériences que toute porcelaine eft une fubftance 
m oyen ne entre l ’érat de terre &  l ’état de verre , 
a  im aginé fo rt ingénieufem ent de rappeller du 
verre tout fa it  à la qualité ds porcelaine , en fa i
fanc pour ainfi d ire rétrograder fa v itr if ic a tio n , 
ou  en le  dévitrifiant en partie  \ de là v ien t qu ’i l  
n om m oit cetce e ip ece de p o te r ie ,  porcelaine 
par dévicrificacion.

C e  favanr P hyficien eft parvenu à don ner cecte 
q u alité  au verre , c ’e ft-à -d ire , à le  rendre d’un 
b lanc la ite u x , denü  tranfparenr , dur jufqu ’à 
fa ire  feu  avec l ’acier , in fufib le  , 6c d ’un g ra ia  
fib re u x , par le  m oyen de le  cém entation.

I l faut prer.dreun vafe  de verre brun co m m u n , 
d e  la nature de celu i des bouceilles à v in , c ’eft ce
lu i qui réiiiTîc le  m ieux. Pour transform er ce vafe  
d e  verre en porcelaine , on le m er dans un écui 
d e  terre cuite \ on le  rem p lit 6c fon érui d ’un cé
m en t com pofé de parties égales de fablon 6c  de 
g yp s , ou plâtre en poudre , 6c  on le m ec dans 
le  fo u r  d’un P otier pendant le  tem ps que dure 
la  cu ite de fes poteries. L e vafe fe trouve après 
cela  transform é en une m atiere te lle  que nous 
venons de le d ire. C e tte  efpece de porcelaine 
n ’eft pas d’un beau b la n c , fur-touc à la  fu rfa ce , 
m ais d ’ailleurs elle  pourroit être u tile  , princi* 
p aiem en t pour faire des vaiiTeaux chym iques.
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FauJJc porcelaine.

C e tte  com poficion eft de r in ve n tio n  de D an iel 
K i ’afFc, &  donne un verre qu i reirem ble d la 
p orcela in e ; par ce m oyeu l ’on im ite  coures les 
cou leu rs non craufparentes.

P ren ez foixance liv res de fable blanc ou d ç 
c a illo u x , quarante liv res de potaife purifiée , di^ 
liv re s  d ’eau ou de corne de c e r f  calcm ée \ m cle? 
b ie n  coures ces m atieres , Ik  les m ettez à fo n 
d r e ,  ce verre au forcir du fourneau fera très clair 
&  très pur : m ais lorfqu ’on le  remeccra à cuire 6  ̂
<̂ u’on le  tra v a ille ra , i l  d eviendra fem blable i
1 opale ou blanc de la it ,  plus ou m o in s , ie lo n  
<̂ u’on  le m ettra plus ou m oins à recuire ou qu’on 
y  aura jo in t plus ou m oins d’os ou de corne d ç 
c e r f  calcinée.

V o id  une autre com poficion plus c o ù te u fe , 
m ais qui n ’en eft que plus b elle  ; on s’en ferc 
a v e c  fuccès pour faire des opales de la plus grand© 
b e a u té , ce qui réulHt à proportion  q u ’on faitr e- 
cu ire  plus fouvenc la m a tie re , &  qu’on y m t!^  
p lu s ou m oins d ’os calcinés; prenez de cailloux oiV' 
d e  pierres à fu filç e n c  ccente l iv r e s ,  de falpctre 
b ie n  purifié ôc réduit en poudre foixan te ôc d ix  
l iv r e s ;  de borax douze liv r e s ;  de carrre doiîzc 
ï iv r e s ;  d ’arfenic c in q  l iv r e s ;  de corne de c e r f  
ou  d ’os calcinés quin ze liv res , ou plus ou m oins 
à. voloncé ; fi l ’on veuc faire de Topale , on n ’en 
m eccra que douze livres ; fi on veuc un blanc de 
ia it  ou d’ ivo ire  » on en meccra d’avantage. C h a 
cun en pourra fa ire  l'ép reu ve en pecit.

C e  verre étant ainfi fa ic , on y pourra porter 
routes les teintures ôc com pofitions capables 
d ’encrer dans le  v e r r e , 6c en form er des vafea 
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rentes &  fem blabies aux pit^ïrcs prêcieufes 
tctce  efp ece. M ais lorf^ u'cn v o a .’.ra d’ai--:""rî 
co u le u rs, la prem iere conîpofitio ’ i /.uv.ra ; c.) 
feroic dom m age d’em ployer la dernière qui -.'-C 
trop précieufe.

S i ,  dans cette com p ofition , au lieu d’os cal
c in é s , on mec cinq onces de m agncfie , on aura 
(en obfervant coures les réglés prefcrices c i-d e- 
vanc ) ,  un cryftal plus beau q-.’.e celu i donc on a 
donné ia com pofition.

Voye?^ au moclNvENTiOi.s n o u v e l le s  , lettre 
P  5 lan iio n cé  d’une m an ufadure de porcelaines.

Manière d'emballer la porcelaine.

La porcelaine exige les plus grandes précau
tions orfqu ’on veuc la tranfporter au loin  ; les 
uns metcenc leurs pieces dans des cailles rem plies 
de iab lon  crès fin \ d ’aucres les en veloppent 
iivec des étoupes ou de fim ples rognures de p a -■ 
p ier : m ais i l  peuc arriver que le  fablon s’é
chappe par la m oindre oavercure , «Sc que la por
celaine refte erpofée au cahos des voitures. 
Les éroupes , les rognures de papier s’afFaiiTenc 
pendanc le cours du v o y a g e , éc laiiTenc afÎez 
de jeu aux pieces pour balloccer. Les Saxons ont 
une m aniéré d ’em baller les grouppes les plus 
confidcrables &  les plus d ifficiles, à caufe de leurs 
p oin tes faillantes pour les m ettre à l’abri des 
rifques du traniport. Ils fonc faire une caiiTe de 
la  grandeur jufte qu’ils veulen t em baller \ ils ap
porten t la plus grande atten tion  pour que les 
côtés en fo ien t bien Join ts, &  pour cec e ffec , 
ils  les fonc pénecrer les uns dans les autres dans 
des rainures ; ils collent des bandes de papier 

fur touces les fentes 6c y en ajourent de très



forces ; ces précautions p u ifes,  ils  m etten t u«  
l i t  d erou p es dans le  fond de la c a i l le ,  fur l e 
q u e l ils  répandent du fon : c’efl: fur cette  bafe 
q u ’ils  p lacen t leur gronppe ou leur porcelaine la 
p lus fragile  ; ils coulen t en fu ite  du fain-doux dans 
l a c a i i ï e , ju fq u ’à ce que le  g ro u p p een  fo it en tiè
rem en t couvert \ ils  m etten t enfin un lit  d ’é- 
toupes e n tre ,ce fa in -d o u x &  leco u v ercle . L orfqu e 
c e  d ern ier eft c lo u é . ils  co llen t de n ouvelles 
bandes de papier fur les fsn tes , &  cordent la 
caiiTe. S ’a g it-il de déballer le  m oi-jeau , on  ou
v r e  un peu la caiiTepar le  b a s , ôc on  la p lace 
fu r  un grand vafe , près d’un fourneau ; le  fa in - 
d ou x fo n d  peu à peu  ̂ &  laiiTe le grouppe à dé
co u vert J on trem pe enfin ce d ernier dans T eaa 
chaude , qui diiTout en tièrem en t ce  q u i reftoit 
d egra iiT e d an s les c a v ité s , Sc b  porcelaine elt 
co n ferv ée  faine &  fau ve.

P o r c e l a i n e  (M a n ié ré  d e la reco ller ). F o y e i  
M a s t i c ,  Sc au m ot I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  ,  

le ttr e  P .

P O R R E A U X  , ou V E R R U E S . C e s  m aladies' 
cutanées , plus difform es qu’in co m m o d es, peu
v e n t êcre guéries de différentes m a n ié ré s , fo it

F ar la ligature , fo it  par l ’a m p u ta tio n, fo it par 
application d ’un fe r  ro u g e , fo it enfin par les cor- 

ro fifs ; m ais certe derniere m éthode d oit être em * 
p lo y ée  avec la plus grande p ru d en ce , fu r-to u t 
dans les endroits nerveux Sc fur des parties d é li
cates. Lorfqu ’on veu t y  avo ir recours, on ap p li
que de l ’eau forte avec une po in te  de curedent  ̂
ou  de l’e ip rit-d e  fe l affoibli fur la fom m ité d u  
p o rreau , ayant atten tion  qu ’il n’en tom be poin t 
fu r les chairs voiiîn es. L ’acide corrode petit-à- 
p e t i t , &  en réitérant plufieurs fois &  en différents



tem ps les p etites excioiiTances qu ’on veu t dé
truire. M ais le  fuccès in fa illib le  de ce rem ede ne 
^ o it pas nous em pêchet de rapporter ic i des pro
cédés plus -iimples qu’on p eu t éprouver fans in 
con vén ien ts.

D es expériences ré ité ré e s, Sc toujours Iieureii- 
l e s , d it-on  , fonc juger ce rem ede plus eflicace 
que tous ceux que l ’on  em p loie  ordinairem ent 
pour cecte m aladie très opin iâtre de la peau.

Il faut prendre des feu illes de cam panule . les 
b r o y e r , èc en froccer les verrues. O h  réitéré 
d e u x , trois ou quatre fo is , Sc p lu s , iî elles fonc 
opiniâtres ; les verrues fe d illipenr en très p eu  de 
tem ps y ians q u  i l  en refte aucun veftige . C e tte  
p la n te , qu i n ’a peut - êcre pas par-tou t le m ê
m e  n o m , eft connue des Botaniftes fous les nom s 
&  les caradteres fuivants : cam panule don t les 
feu ille s  reilem blen t à celles de la cy m b ala ire , ou 
dn lierre en arbre , efp ece de l’anguillaria  de C a 
labre ; félon  B au h in , cam panule don t les feu illes 
fonc co rd ées, com pofées de c in q  lobes fans du
v e t , &  ont une p etite  queue , avec une t ig e  lâche 
ou  molaiTe.

O n  prétend que le  fan g de la taupe eftauiîÎ un 
fpécifique pour la guérifon des verrues.

L e rem ede fu ivan t eft auflÎ regardé com m e très 
sûr , tii^s efficace &  très prom pt. O n  prend un e 
a r d o ife , on  la  fa it calciner dans le  fe u ’, on l’en  
retire  pour la m ettre en poudre : on im pregn e 
cette  poudre de vin aigre fo rt ; on en fa it une e f 
p ece de b o u illie  don t on frotte pendanc qu elqu e 
tem ps Sc plufieurs fois le  jour, les porreaux : au
cuns ne rcfiftenc à ce rem ede.

O n  recom m ande encore de fro tter les porreaux 
avec de la  p o m m e de r e in e t te , Sc l ’on précend
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q u e peu de jours après l ’on  voie à pein e l ’endi'oÎc
o ù  ils écoient.

V o ic i en core un autre procédé qui paroîc de 
n ature à rculîii: à caufe cta Tacide léger qu i en faic 
la  b ife .  P ren ez la fécon ds peau d’ .̂-u ciccon ; fa i
te s-la  ci-¿aiper ;;-5niiaíit v iiîg > q iu c re  heures dans 
du vin aigre d iftil lé , &  appliquez-la  fur les v e r
rues. Il ne faut laiiTçr agir ce  rem ede que pendanc 
trois heures , ôc le  renouveller tous les jours ; o a  
b ie n  partagez en deux m oitiés un o ign on  r o u g e , 
Ôc froccez-eij b ie n  ies verrues,

P O R T E - V O I X . C e t  in ftru m e n t, propre à aug
m en ter le  fon , ôc à fe  faire en tendre à des d if 
tances confidérables , eft attribué par les uns au 
C h e v a lie r  M o rla n d , ôc par d ’autres au P . K irk e r. 
Il eft cependan t faic m en tion  dans, l’H iftoire de la 
fam eu ie  trom p ette d ’A le x an d re -le -G ra n d , avec 
iaq u e lle  i l  fe  fa ifo it en tendre de crès loin  , raf- 
fem b lo ic  fo n  Arm ée d ifp e rfé e , ÔC lui d on n oit fes 
ordres » com m e s’il fe  trou voit en préfen ce de 
chaque fo ld a c , ôc qu ’il  parlât à chacun d ’eux en 
p articu lier. A u  refte , c ’eft un ouvrage de Ferblan
tie r  ; on p eut le  faire faire de te lle  grandeur qu ’on 
v e u t : plus i l  fera lon g avec une grandeur p ro 
p o rtio n n ée , plus fon  effet fera grand ; m ais a 
m efure qu’on auv^mente les d im e n iio n s, i l  de
v ie n t  plus em barraiÎànt ÔC m oins m aniable. La 
roid eu r Ôc-l’élafticité du m étal contribuent beau
coup à l ’eftet de l ’in ftru m en t; non feu lem en t 
le  fon augm ente en dedans du p o rc e -v o îx , par
ceq ue l’air intérieur eftfo îid em én c a p p u yé , m ais 
c e  m êm e fon augm enté fe tranfm et auiîî à l ’air 
e x té r ie u r , parcequ’il  frappe un corps élaftique> 
&  qu’i l  le  m et en jeu . L orfqu ’on veu t fe fair«



P O T A S S E .  3^/
':nrendre à une gra’îdo diftance par le m oyen du 
p o rte-vo ix  , il fauc prononcer chaque parole b ien  
d iftin d em en c , afin que le  bourdonnem ent ne 
caufe •’ '•cune confurion.

P O ilX i* -A IT  !’ 1A G IQ U E . Foye^  O pxrquB  
( Jeux d ’ ).

P O R T  D E M E R . /^oj/i.{;jaum otTNviNTioNS 
NOUVELLES, lettre  M ,  l ’annonce d ’une m aciiine 
propre à nettoyer les Ports de mer,

P O T A G E  É C O N O M IQ U E ,. F o y e i  P o ü d r ï
ALIMENTEÜSS.

P O T A S S E  ( Préparation de la ).
L a  potaiiê eft une m archandife égalem en t u tile  

&  connue j cependant la m aniéré de la préparer 
a été ig n o ré e ju rq u  à préfent m cm e des Savants. 
C e u x  qui poliedenc l ’art de préparer la pctaiTe 
en fonc ordinairem en t un m yfte re , dans la crain
te  de com m uniquer aux Etrangers ies avantages 
q u ’ils en re tire n t; cependant com m e cette  ma
tiere  eft abfoium enc nécelfaire pour la c o n fe d io n  
du favon &  du v e rre , ainfi que pour la teinture 
èc lesb lan ch iireriesjon n efera  pas fâché de trouver 
la  m aniéré pratiquée ch ez lesÊ rangers donc nous 
tirons cette m a rch a n d ife , d ’autant plus que no
tre pays abonde en m atériaux propres à la fa b ri
quer. La m aniéré de faire la potaiTe eft différente 
fé lon  la différence des N ation s : la m eilleu re eft 
ce lle  qui eft en ufage en S u ed e, d ’où l ’on tranf- 
porce tous les ans ch ez l ’Etranger des quantités 
prodigieufes de cette  m a tie re , fans com pter ce 
qui s’en confom m e dans le  R oyaum e.

En Sm aland il y a des forets im m en fes rem 
p lies de hêtres , dont on fe  ferc pour faire de la 
p otaile  ; dans d ’autres P rovin ces de 1a Suede o»



em ploie raim e an mcme ufage au défaut du hê- 
tre. O n coupe le bois par moiceaux ; on l’arrange 
parpiles,¿k:on le rèdine en cend'-esàpecicfcu ; ou 
lepare enfuite avec foin ces cendres des im m on
dices &  des charbons qui y fonr mclés , ce qu’on 
appelle / ->c/er. Après quoi on les amalfe dans 
des barils faics d ’écorce d’a rb re , pour les trant- 
porcçr dans des cabanes bàcies dans le bois ex
près pour cer ufage. O n continue jufqu’à ce que 
l ’on aie amalfé une quantité fufHfante de ces cen
dres ; alors on chQjht un endroit convenable où 
l ’on fait une efpece de pâte de ces cendres , en 
y  mêlant de l’eau que l ’on y verfe p eu -à-p eu , 
comm e quand on veut faire du mortier. O n dreife 
enfuite à terre un lit de fouches de pin verd que 
l ’on enduit par-tout de certe pâce de cendres. 
Sur cette prem iere couche on en étend une fe
conde de ces mêmes fouches , dipofée en travers 
ik  enduite d ’une pâte de cendres comme la pre
m iere , &  ron  continue d’clever ainii couches fur 
couchevS, jufqu’à ce que toute la pâce foit em ployée. 
C es piles fonc fouvent aulii hautes que des m ai- 
fons. O n m et après cela le feu à cette mafie avec 
du bois f e c , 6c on le rend aufli violent qu’il  eft 
poffible, ayant foin d’augmenter fa force de temps 
en tem ps, jufqu’à ce que ces cendres comm encent 
à rougir 5ca devenirfluides. Auffi-tôt on renverfe 
prom ptem ent la pile avecde longues perches; ôc 
Tandis que les cendres font encore en fuñón , on 
les bat avec des bâtons longs Ôc flexibles faits- 
exprès pour cet u fage, afin que les fouches de bois 
s’incruftent de ces cendres. Par ce moyen celles-ci 
form ent autour du bois une croûte fo lid e . q u i , il 
l ’opération eft bien faire , eft aufli dure qu’une 
p ie n e  : on appelle cette opération q u i
veut dire drcjjcr. Enfin on racle ces cendres, ou



p lutôt ce fel ainiî pi-éparé, avec des inftruments 
de fer ; c’eft ce qu’on vend fous le nom de pota^e^ 
C e  fel eft d ’un noir bleuâtre, &  reiTemble aifez 
aux fcories de fe r , ayant par-ci par-là des points 
de pur fel d’un blanc verdâtre.

Nous obfervons par ce détail que la difficulté 
de faire la potaiTe d’une maniere convenable ,  
coniifte d’abord à réduire en cendres le bois donc 
e lle  eft tirée , &  à conferver en m cm e temps à 
ces cendres leurs parties volatiles &  fulphureufes 
qui fonc totalement détruites par un certain de
gré de feu. La fécondé difficulté eft de pouvoic 
calciner ces cendres au point de rendre leurs fels 
flu id es, devicrifîerleurs parties terreftres, Sc d e 
tenir en même temps toutes ces parties feparées 
les unes des aucres, atin d’empêcher qu’elles ne fe 
fonden c& n es’uniirenr eniem blecom m e un verre 
indilfoluble. Ii femble que le feu qui donne à la 

bonne pocaife quelques-unes de fes propriétés ef- 
fentielles, doitnaturellem entla priver totalement 
de cercaines aucres. La maniere la plus aflurée 
de lui conferver fes propriétés, eft fans contredit 
celle que nous venons de décrire \ car tandis que 
les fels alkalins renfermés dans les cendres fonc 
mis en fuiion dans le feu o u v e r t, ôc en quelque 
façon vitrifiés avec leurs parties terreftres . ce qui 
donne à la matiere fa confiftance ôc fa duteré, les 
parties fulphureufes dubois verd l’em pêchenrde 
fe cranfmuer en véritable verre ou en chaux mor
te. C ’eft 1a réunion de touces ces parties dans le 
fe u , qui comppfe cette fubftance favonneufe que 
nous trouvons dans la potaife préparée d'une ma
niere convenablô^ c’eft elle qui empêche la v i
trification de la maiTe , &  qui lui communique 
plufieurs de fes propriétés particulières 6c très ac- 
fives.



P O T A S S É .

Par-là nciis ccmpcenons la raifon poiirfjuoi 
r*oiis m’?vons jan'ais pu faire jufqu’ici de poraiTe 
y a i ég^lâr en borre celle de Suede, de Rulîie , &c 
<les autres Pays du N ord, quoique d’ailleurs nous 
i yonschez nous une quantité beaucoup plus grande 
c e  maccriaux, peut être même de m eilleurs. C e  
défaut v ie n t , lans con tred it, de ce que la ma- 
iiiere convenable de la préparer, telle qu'on vient 
de la décrire, n’a pas encore écé pratiquée parmi 
nous.

Cependant il peut fe rrouver des circonftances 
où ce procédé foit impraticable ; dans ce cas on 
peut avoir recours au procédé indiqué par K unkel 
dans fon Arc de la Verrerie. V oici comme il s’ex
prim e.

Plus la cendre eft vieille , plus elle ibiirnic de 
poralTe.

Il faut martre la cendre dans un lieu humide ; 
e lls -îo n n e  enfuite une lelîive plus forte , &; de 

;eure potaiTe.
, Les meilleures cendres fonc celles qui viennent 

d ’un bois dur , tel que le chêne, le hêtre &  le 
b 'uleau , &  elles fourniflent plus de potane que 
celles des bois mous.

En écé l’on verfe de Teau froide fur les cen
dres ; en hiver il faut fe fervir de m oitié d’e.iu 
ch-iude &  de m oitié d’eau fro id e , afin qu’elle foic 
ti ¿de. Si l’on ne prenoit que de l’eau froide eil 
h iv e r , elle fe géleroit dans les cu v e s , Tonne 
pourroit enlever la graiife à la cendre. D ’un au-’ 
ere cô té , lî Teau étoic trop chaude, la cendre fe 
gâtero it, Sc fa graiife ne pourroit 's’en fép.irer.

La cendre dont on a tiré^ s^ fels eil encoré 
bonne à em ployer dans les j^ iÎ4ns 8c les prai
ries ; elle a la propriété de f^^e difparoître Ii 
jnouiïe Ôc de faire croître de bon tretîs. L ’on

peuc



peut auiTi s’en iervir pour fumer les te n e s , 
pourvu que cene foie dans les années humides, 6¿ 
non dans celles de fécherefle. Q uant à l ’eau donc 
on fe  fert pour laver la cendre , la meilleure cil 
ce lleq m a fé jo u rn c&  croupi|ieliedonnele double 
de potaife de celle qui eft claire &c crue \ l ’eau 
falée n’eft poinc du couc propre à cec uiage.

La pocaiTe ne peuc foufrrir ni graille ni fe l,  ÔC 
i l  fauc bien fe garder de prendre des cciidres 
graiTes.

Avant que de m ettre ies cendres dans la cuve, 
il  fauc les faire camifer par ies gens qui les ven- 
denc. Les cendres d’hiver font meilleures quei 
celles d’é té ; car en été les Payfans brûlent beau
coup de feuilles ôc de chaume , ce qui ne donne 
point de potaife.

Dans la calcinación de la potaife , il s ’en perd 
Ordinairement un dixieine dans le feu ; iî on com
mence par la calciner dans la poêle , i l  ne s’ea  
perdra pas tant.

V oici comment on difpofe les baquets ou l’on 
jette la cendre- i^'. O n mec au iond crois ouq^ua- 
tre  morceaux de bois , qui font évidés en-deilous 
par le côté par ou ils couchent le fond du ba
quet : l’on arrange fur ces morceaux de bois un 
plancher circulaire , compofé de pluiieurs plan
ches de bois y on remet par-deifus du fa g o t , ou 
quelques morceaux de bois fort m inces, afin que 
la  paiile que l’on aura à y répandre ne s’iniînue 
poinc dans les fentes ou jointures: l’on fait en- 
îiiice un lit de paille , de peur que les cendres ne 
paiTent par les côtés : Ton garnit auiîi le  m ilieu 
ù e  p a ille , de maniere que l’on form e tout un plan
cher de paille qui ait environ deux doigts d’ép a it 
feur \ fur cetce paille on arrange encore desplan
ch es de bois m inces,  à la diftance les unes des au» 
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très d’un ou de deux doigts ; c’eft far ces plan
ches que Ton jette les cendres ; ôc lorfqu’on y a 
fait encrer une certaine quantité, il fauc es fouler 
à  deux ou trois reprifes vers les parois ou côtés 
tout autour ; car îî l ’on omeccoic de prefler Ôc 
de fouler les cendres , comme on vienc de le dire, 
i ’eau paiTeroic telle  qu’on Tauroit verfée , fa.ns 
em porter ia graiife de la cendre. Il ne fauc poinc 
les louler dansle m ilieu , mais les y laiiïer telles 
qu ’on les y  a m ifes. Après ces précautions, on re
m et de la cendre fans qu’il faille  lapreifer davan
tage ; on verfe de l’eau par-deiïus pour faire une 
le lîiv e ; Ôc lorfque, par l’addition de l’eaUjles cen
dres s’affa^ifent dans le va iilea ii, on peut y en re
m ettre de nouvelles. En h iver, i l  faudra renou
veller la paille toutes les ilx ou fepc fem aines, ac- 
tendii que l ’eau chaude la ronge &  la pourrie j 
au lieu qu’en écé on eft obligé de le faire une fo is 
en huit ou dix femaines.

O n  peuc cirer de la leiïive d’un même baquet 
pendant crois jours ôc crois nuics ; mais il fauc 
avoir foin de remuer tous les jours un peu la 
cendre qui eft au haut du b aq u et,  afin que la le f- 
lîve puiife paiîer ou fe filtrer plus aifémenc.

La leilive paroîc touce brune dans le com m en
cemenc ; mais fur la fin de l ’opéracion , lorfque 
la graiiïe eft enlevée, elle redevient claire.

Le dernier jour il fauc bien laiiTer égouccer les 
baquecs, fans quoi i l  reftcroit beaucoup de graille 
dans ia potalTe.

Lorfqu’on a ramaiTé dans une cuve la leiïive 
qui eft venue pendanc un jour ,  on en m et deux 
ou trois fceaux dans la chaudiere, Sc l ’on en rem 
plie deux chauderons ; l’on allum e du feu d ef- 
fous. Lorfque la leiïive qui eft dansle chauderon 
eft b ouillan te, on la verfe fur celle qui eft dans



Ja chaudiete , on en remet de nouvelle dans le 
chauderon, &c l ’on concinue de même jufqii'à ce 
qu ’il fe form e Be la potaiTe ; mais il ne faut point 
que la chaudiere foic entièrem ent remplie , on 
aura foin d ’y laifler toujours quatre doigts de 
vuide 5 afin que la leiîîve ne fe répande pas. La 
leifive celfe de fum er, lorfqu’elle fe confum e, 6c 
commence à fe changer eü potaiTe; &  quand on 
s*en ap p erço it, il faut la remuer avec un bacon ,  
afin q u elle  ne s’attache pas forcement aux parois,, 
mais qu’elle fe ramaiTe au m ilieu de la chaudiere, 
où elle reçoit mieux l’ad ion  &c ia chaleur du feu. 
Lorfqu’elle commence à blanchir , il faut ôter le  
feu qui eft fous le m ilieu de la chaudiere , ôc le  
partager des deux cô tés, afin que la potaife qui 
eft vers les côtés ou parois , puiiTe aullî fe cuire. 
Quand elle paroît entièrem ent blanche, on laiiïe 
éteindre le feu ôc refroidir le tout ; on enleve la 
potaife à coups de cifeaux, ôc on la mec à parc 
dans une caiiîe pour erre calcinée.
. Après que la premiere cuiiibn eft fin ie, on rc- 
ferve la leifive qui eft reftée dans les chauderons 
pour la cuiiîon iuivante ; on îa met dans la chau
diere , ôc l’on procédé de la même maniéré qui 
a été dite plus haut. L’on peuc auifi de même 
prendre la eiîîve qui eft reftée dans la cuve après 
la premiere cuiiTon, ôc la reverfer fur de nouvel
les cendres pour une autre cuiflon.

Il faut que les douves dont la cuve eft faite ,  
aient deux doigts d ’épais , auiîî-bien que le fond: 
fi les cercles en font de fer , cela n’en fera que 
m ieux. Il faut que les cuves ou vaiiTeaux foienc 
faits de bois de pin ou de bois de chêne , ôc noii 
de fapin qui a des nœuds y ôc qui eft réfineux. 
Lorfqu’on vient à Tarroferd’eau chaude, la réfinc 
fe fo n d j ôc il fe fait des trous.

A  a ij



I l faut que la chaudiere foit de fer d u r , H  
cp aiile , &  s’éleve au-deiTusde la m uraille où elle 
eft enchaiTée de q^uatre travers de d o ig ts , afin 
qu’elle ne s’échauffe point trop par les cô tés , SC 
que la leiïive n’en forte poinc dans la cuiffon.

Z?/ ¿a maniéré de calciner la  potajfe,

t°. Il faut commencer par chauffer le fourneau 
<n été pendanc fept; h eu res, &  en hiver pendanc 
n eu f heures.

2°. Lorfque le fourneau a été chauffé , on y 
■mec la pocaffe de l’épaiffeur de quatre rravers 
d e  doigts ; Sc Ton fait actencion, lorfqu’on y 2 
m is la p o ta ffe , de ne pas donner un feu v io - 
lenc ,  mais on la laiffe s’échauffer doucem ent; 
&  après qu’elle y  a été une dem i - heure , Sc 
qu’e le commence à blanchir , on la remue avec 
un rable , Sc on ia retourne de quarc-d’heure en 
quarc-d’heure ; car plus fouvent on le fa it, mieux 
la  potaffe fe calcine. Il fauc la remuer de fa» 
çon que ce qui étoit dans le fond vienne à l’en
trée , Sc que ce qui étoit à l’entrée aille dans le  
fond ; car la potaffe qui eft au fond du fourneau ̂  
eft expofée au n e plus grande chaleur que celle 
qui eft à l’entrée. Si on la laiffoit toujours danà 
le  même e n d ro it, elle s’y atcacheroit, Sc la cal
cination ne feroit point égale.

5*̂ . O n  reconnoît que le fourneau eft aiTez 
cchaufté , quand , eny paffant le rable, ilfo rt des 
étincelles des briques.

4'’ . Il faut que la potaffe refte au fourneau en 
été pendant cinq à fix heures , &  en hiver pen
dant fepc à huit heures , plus ou moins , fuivant 
le  degré du feu qu’on donne au fourneau.

5°. La calcination ôte ordinairement à la p o- 
taiîe un dixieoie de fon poids.



é®. Le meilleur bois pour la calcination eil 
celui de tille u l, quand on peut en avoir à peu 
de frais ÿ car ce bois donne à la potaiTe une belle 
couleur bleue éclatante.

7°. Lorfque lapotaiTe eft pure &  bien calcinée, 
e lle  reifemble prefque à du verd-de-gris mêlé de 
blanc: mais filacalcinationne s’eft pas bien faite, 

^ lle eft encore noire en dedans éc femblable à 
de la boue.

8°. N. B . Lorfqu’on donne un feu crop fo rt, 
&  que l’on n’a pas foin de bien remuer &  retour» 
ner la pocaiTe , il arrive aÎTez fouvenc qu’elle fe 
fond dans le fourneau par la crop grande cha
leur, ôc devient comme du fang: quand cela ar
r iv e , il fauc diminuer ôc afFoiblir le feu , détacher 
ce qui eft fondu avec le rable , le brouiller Ôc le 
m êler exadtemenc avec ce qui ne Teft pas ; ôc lorf
que la potaife eft redevenue dure &  folide , re
com m encer à donner un feu v io le n t, ôc toujours 
continuer à bien remuer ôc retourner. La pocaile 
qui a fondu a ’en eft pas mpifis bonne pour cela ,  
m ais il s’en perd davantage. D ’un autre côcé , i l  
arrive fouvent que ,  lorfqu’on donne un feu trop 
foible , ôc qu’on n a pas foin de bien rem uer, ia 
pocaiTe s’attache à l ’atre Ôc ie m e t en gateau otï 
en tas : dans ce cas il faut tâcher de l’enlever avec 
le xable ,  la retourner ôc donner enfuite un feu  
violent : par ce m oyen elle fera pénétrée par le 
feu Ôc aifée à rompre ôc à mêler avec le refte. La: 
maniéré de procéder, lorique la potaiTe s’attacha 
au fo yer, eft différence de.celle que Ton fuit lorf- 
qu’elle vienc à fondre : pour prévenir tous ces 
inconvénients, il faut avoir attention à la bien 
rem uer, fur-tout au commencement ; cetce p té- 
caution rem pêçhçra de s’attacher i  Tatredu fouc* 
seau ,
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374  P O T E R I E .

9^. L ’on, reconnoît que la potaiTe a été faifi- 
fam i'^ nc'calcinée, lorfqu’elle eft rouge par-toiir, 
&  qu’oii n’y remarque plus rien de noir : on la 
tire  alors avec un fer crochu dans un trou qui 
comm unique au fourneau à calciner ,o i i .  on la 
lailTe jufqu’à ce qu’ elle foit un peu refroidie \ on 
la  met enfuite dans des barils. Il faut auili avoir 
foin  de ne la point laiiTer long-tem ps expofée à 
l ’à ir, de peur que ià couleur ne fe gâte, &  qu’elle 
aie devienne graiTe. M oins on lui laiiTera de com
m unication avec Tair , m ieux on fera : il n’y  au
ro it poinc-de mal de la m ettre de bonne heure, 
ôcm èm e encore chaude , dans les barils.

P O T E R IE . Le befoin eft la mere de Tinduf- 
t r i e , Ôc l ’adreiTe dans- les Peuples fauvages les 
m et en état de faire avec leurs doigts des ouvra
gés pourlefquels nous em ployons plulîeurs inftru- 
rnents méchaniqiies. Les Naturels de la Louiiîane 
fe  fournilTent de tous lés vaiiTeaux dont ils one 
b efo in , fans le fecours de la roue ni d ’aucun in f- 
tru m en t, ôc ce fonc les femmes qui travaillent à 
ces ouvrages.

- Lorfque ces femm es ont amaiTé la terre pro
pre à la poterie , &  qu’elles l’ont bien n etto yée , 
elles prennent des coquillages , les pilent Ôc les 
réduifent en poudre fine qu’elles palTênt par le 
tam is le plus fin. Elles m êlent cette poudre avec 
la  terre , &  , y jéttanr de l’e a u , petrilTent le tout 
com m e on fait la pâté.- La matiere étant ainii 
préparée , elles la m ettent en rouleaux longs de 
îîx  ou fept ^ieds, ôc gros fuivant Tufage qu’elles 
en  veulent faire. Pour façonner un plat ou un 
vaie , elles prennent un de ces rouleaux, Ôc d ’un 
<3e  fes bouts , avec le pouce de la main gauche , 
«lies établiiTenc le centre du vaiiTeau,  ôC tour



nant autour de ce cen tre , avec une dextérité &  
une juftelle admirables , elles décrivent une l i 
gne ipirale , &  form ent ainil une aiîiette, un 
p la t , une terrine > une cruche , ou toute autre 
ullenfile. D e temps en temps elles trempent 
leurs doigts dans de l ’eau qu’elles ont foin d’a
voir auprès d’elles , ôc avec la main droite elles 
applatilient le dedans ôc le dehors de l ’ouvrage, 
q u i, fans cette attention, feroit tout oudiilé;

Lorfque cette poterie a été féchée à l’o m b re, 
elles la fonr cuire : pour cet effet elles font un 
grand feu ; ôc lorfqu’elles voient une braife fufïi- 
fanre pour le nombre des vaiiTeaux qu’elles o n t , 
elles les enveloppent de braife. C ’eil: ainfi qu’el
les donnent à ces vaiiTeaux leur confiitance , ôc 
ils en ont autant que les nôtres , contenant 
toutes fortes de liqueurs fans qu’elles tranfpi- 
rent. O n ne peut attribuer cet effet qu’à la pou
dre fine de coquillages mêlée avec ia terre. L ’ex
périence qu’on en pourroit faire ici conduiroit 
peut-être à des découvertes auifi agréables qu’u- 
ciles.

P O T S  D E T E R R E  ou D E F A IA N C E  pour
Us fleurs.

Les fleurs ont dans les infectes des ennemis 
bien redoutables ; les uns attaquent leurs raci
nes , tels que les vers ; les autres leurs tiges y 
comme certains fcarabés; d’autres leurs feu illes, 
comm e les pucerons \ d ’autres leurs fleurs , tels 
que les fourmis , les a ltifes, & c . Les fleurs <̂ u’on  
conferve dans des pots ne font guere plus a Ta- 
bri de leurs atteintes : cependant, pour diminuée 
le  nombre des accidents , un C ultivateur de 
fleurs invite les Potiers de terre &  les Fabricants 
de faïance à fuivre pour les pots de fleurs une

A a iy



méchode que plufieurs d’entre eux ont déjà m ife 
en ufage. Elle confifte à donner au cordon fupé- 
rieuc du p o t , qui eft ordinairem ent convexe ,  
une form e concave. Il faut obferver que cette 
efpece de gouttiere foit d'une largeur fuffîfan- 
te. O n la rem plit d’eau , &  par ce moyen les in - 
feétes rampants , qui attaquent continuellemenc 
les plantes, fe trouvent arrêtés ou noyés. Cetce 
m éthode feroit fu r-to L ic  très utile pour les œ il
lets , c]ui font très fujets à êcre attaqués par Us 
perces -oreilles,

- P o t s - p o u r r i s .  La N ature nous a fourni les 
prem iers parfums. Eft-il rien qui nous flatte plus 
délicieufem ent que la ro fe , l’œ ille t , le jafmin , 
îa violerte j mais ii l’éclat de ces fleurs eft fragile, 
nous pouvons jouir plus long -  cemps de leurs 
odeurs fuaves. Com bien ne devons-nous pas à la 
C hym ie ,  qui non feulement eft venue à bouc 
de fixer, d ’en ch aîn er, pour ainiî d ire , l ’efpric 
refteur èc volatil des fleurs , mais encore de le 
tranfmecrre jufques dans les alim ents j en forte 
que deux fens bien différents, îe  goût &  l’odo
rat , partagent le même plaifir. Cependant quel
que agréables que foient les «[fences , les eaux 
dijiWées y l'es hailes eff^ntkUes y & ç . dont nous 
avons indiqué les procédés fous ces mots.

Bien des perfonnes les redoutent à caufe de leur- 
v iv e  odeur ; d ’ailleurs couc le monde n’eft pas à 
portée de rravailbr à leur compoiîcion : les dé- 
penfes , l’adrelTe &  les iuftrumenrs qu’exige l’arc 
de la diftiilacion font aucanc de coniîdérations , 
qui nacurellemenc doivent rendre moins com 
munes ces forces d ’opérations > dont le fnccès ne 
devient infaillible que dans la main exercée d ’uii 
A rtifte habiU. Cherchous donc d’autres moyens



<3e tranfporter dans nos appartements ces par
fums qui s’exhalent dans les airs. Les Orientaux 
font dans l’ufage d’avoir dans leurs maifons des 
caifolettes , dans Urquclles iis ont foin de réunie 
tout ce qui rend une odeur agréable. A  leur im i
tation nous avons des vafes de toutes les formes 
plus riches 8c plus beaux les uns que les autres , 
mais toujours travaillés à jour en-dciTus, afin de 
laiiTer évaporer l’odeur des fubftances qui y font 
contenues. Ces fubftances font choiiîes à volonté 
parm i les plus odorantes. Il faut obferver tou
tefois qu’il y ait une certaine analogie entre les 
odeurs ; car il peut arriver,ou  qu’elles foient ren
dues plus iuaves , ou qu’elles fe corrompent par 
ie melangs. N ous allons indiquer ici deux pots- 
pourris úiíférents, bien propres à ambaumer un 
apparteujent, <k de nature à durer long -  temps.' 
V o ie ie n  quoi confifte le premier : une livre de 
fleurs d’orange nouvellem ent cueillies, une demi- 
livre de rofes'communes , une demie de la^ande- 
<îont il ne f iu t  que la graine , huit onces de ro- 
fes m ufcades, quatre onces de marjolaine donc 
il ne faut que la fe u ille , quatre de feuilles d’œ iU 
i e t , trois de thym , deux de feuilles de m yrrhe, 
deux de m élüot eiïeuillé,une de feuille de rom a
rin, une de doux de girofle concaiTés, &  une dem ie 
de feuilles de laurier. Toutes ces drogues mifes 
dans.un pot bouché avec du parchemin, expofé au 
ib leil pendant la chaleur de l’é té , remuées avec 
un bâton de deux jours l’un, pendant un mois , 
toujours à l’abrî de la p lu ie , produiront une ex
cellente compofition à la fin de l’été j dont vous 
pourrez faire des /iZcAew, eu y àjoutant', pour la 
perfeébionner , de la poudre de C h y p re , parfu
m ée , mêlée avec de la groiTe poudre de violette.

Le fecond confifte à prendre , fleurs d’orange 
une livre j rofçs communes j dont on ôte le pé



dicu le qui eft jau ne, une livre ÿ œ illets rouge? » 
dont on ôte auiîî ie petit bout de chaque feuille 
qui eft blanc, une demi-Üvi-e ; marjolaine &  myr- 
tne épluché, de chaque dem i-livre \ rofes m ufca- 
d e s, thym , lavande,rom arin, fau ge, cam om ille, 
iTïélilot, h y fo p e , b aiilic , baum e, de chaque deux 
o n ces; laurier quinze ou viugc feuilles ; jafm in 
deux ou trois poignées ; autant de petites oran
ges ’y fel une dem i-livre : m ettez le tout dans un 
vafe, &  iaiifez-le pendant un mois, ayant foin de 
le  remuer deux fois par jour avec une fpatule ou 
cuiller de bois. A u  bout d ’un mois ajoutez iris 
en poudre douze o n ces, autant de benjoin ; clous 
de girofle , &c cannelle en p oud te,d e chacun deux 
onces ; macis , ftorax , calamité , poudre de C h y 
pre , de chacun une once ; fantal citrin &  fou- 
c h e t, de chacun iîx gros : m êlez bien le to u t ,  
com m e c i-d e v a n t, ôc vous aurez un pot - pourtî 
d 'une odeur très agréable, que l’on pourra de 
tem ps en temps réveiller en agitant ôc .remuant 
la  caiîolette.

P O U D R E  A L IM E N T E U SE . Le Sr B om b e, 
C hirurgien  Major du R égim ent de Salis , a com
pofé une poudre aiim enteufe , dont fix onces pac 
jour dans un dem i -  feptier d ’eau environ fuffi- 
fent pour nourrir un homm e à trois onces pac 
repas.
. O n en a fait l ’expérience fur plufieurs fo ldars, 
la  plupart je u n e s , vigoureux j ôc de bon appé
tit , qu’on a nourris pendantquinze-jours de cetta 
poudre aiim enteufe. Ces foldats ont fait pendant 
ce régim e pluiieurs exercices, ne fe font nulle
m ent fentis d ’aucune incom m odité d’un alimenc 
il nouveau , ne deiîroient point autre chofe , ôc 
quelquefois même ne prenoient point leur por
tion entieie.



M . Morand , Düéteur en M édecine , par le 
fimple examen qu’il a faic au coup-d’œil de cette 
poudre, a penfé qu’elle n’croic compofée que de 
bled de Turquie , lô c i , broyé eniuice, &  mêlé 
avec du fel m arin, donc iidccouvroit les ctyftauK 
à la loupe.

Cetce poudre alimenceufe pourroic être d’une 
grande reiTource à l’armée dans les marches for
cées , dans des voyages de long cours fu rm è r , 
dans des fieges , <k même dans des hôpitaux.

A  l’occanon de ce projet que M . Bombe pré- 
fenta à la Cour , M . Recolin démoncra qu’avec 
la foupe de ' Dauphiné , appellée en T urquie 
touiie^ on peuc nourrir les foldats encore à meil-, 
leur m arché, &  très bien : il obferva même qu’en 
1747 , quand il y eue une efpece de famine au. 
m idi 'd e  la France que le porc de Bordeaux 
éroit bloqué par les A nglois, de; maniéré qu’o a  
ne pouvoic tiret aucune fubfiftancè par. mer , les 
Com m iilaires d u  R oi pour la Guienne firent im 
prim er grand'nombre d ’exemplaires de deux R e-’ 
cettes ; l’une fur la foupe de D a up hin é, Ôc l’au
tre fur la nianiere de préparer /e ri^, qu’ils fi
rent diftribuer dans coure la Province ; efpece 
de nourriture avec laquelle crois ou quatre cents 
in ille hommes furent en étac.de. fe foutenir ôc 
die vivre pendant iix femaines. O n a uiême re- , 
rharqué que pendant cecce année il  mourut dans 
cette Province moins de monde à proportion , 
q̂ üe dans aucune des dix années précédentes.

Pour faire c e n t  foupe de D auphiné, on prend 
par ex em p le , une livre d efarin e  de fro m en t, 
on la pêtnt aveç.uo peu d’ êâ  falée ; lorfque la 
pâté eft fa ite , &c pétrie de nianiere à être un peu 
m olle , bn la partage en m orceaux, de. la grof- 
feur d’un œ u f chacun î enfuite ou étend ces mor-;



ceaux féparém enc avec un ro u le a u , de force qU© 
la  pâce de chacun foic excrêm eraenc m in ce > ôc 
o n  m ec ie  touc fur une cable. Pendant ce  tem ps 
o n  tient fur le feu  un p at de terre rem p li de qua
t r e  pintes d ’eau , dans laqu elle  on m e t , lorfqu ’e lle  
eft ch a u d e , un peu de ie l  avec un quarteron de 
beurre ou de graiife. L orfque l ’eau eft b o u illan te, 
o n  y  je tte  la pâte qu ’on a eu fo in  de couper e a  
m orceaux les plus p etits  qu ’il  a écé poiTible*, car 
p lu s les m orceaux feronç pecics de m in c e s , plus 
ils  fe  renôeronc ; on les laifle  cuire a in iî pendant 
une heure ou cin q  quarcs-d’h e u re , ayant fo in  de 
rem uer , de peur que la pâte ne s’attache au fon d  
du vaiiTeau. C e tte  foupe e f t ,  d it -o n , agréable 
au g o û t , railafiance Sc fo rt nourriiTante : cette  
quantité fuffîra pour nourrir fix perfonn es , la 
m o itié  à d în e r , Sc le  refte à fouper. Plus la fa -  
x in e eft bonne , fans cependan t être trop fine,pluç. 
e lle  augm ente de poids &  de vo lu m e.

M . R e c o lin  , pour prouver que les fo ld ats Sc 
les pauvres pou voien t être nourris â m eilleu r 
■compte avec la foupe de D a u p h ïn é , qu ’avec la 
p oudre de M  Bom be , a faic le calcul de ce qu a 
peuc coûter une de ces fo u p e r , p rop re à nourrir 
ib ixan te  homniès, pendant un jour en tier , Ôc i l  o» 
VU qu’e lle  reven oit à quatre liv res d ix -h u it  fo ls ; 
fa v o ir ,  cinquante fo ls pour d ix  livres de fa rin a  
d e fr o m e n t, à c in q  fols la livre  ; quarance fol^ 
pou r deux livres Sc dem ie dé b eurre, ôc onze fo ls  
pour crois quarterons de fel ; ainfî par ce calcul la 
nourriture de chaque h om m e ne revien t pas- à 
p lu s d e d ix-h uit deniers par jo u r; au lie u  que la 
p o u d re  de M . B om be , e n  la com p tant fur le  p ied  
d 'un fo l l’o n c e , re v e n o it  pour chaque hom m e à 
îîx  fols par jour.

Q u a n t aa  ri^, pour en p ré p a re r ,  par e x e m p b |



P O U D R E .  

de quoi nourrir trente perfonnes pendant un jou e 
e n tie r , i l  fauc en prendre cin q  livres que i ’o ii  
m ettra  dans une chaudiere , avec cin q  p intes 
d ’e a u , &  une quantité proportionnée de fel : on  
faic b ou illir  le  tout à p etit feu pendanc trois heu
r e s , en rem uant de tem ps en te m p s, de peur que. 
le  riz  ne s’attache au fond du vafe. A  m efure 
q u ’on trouve^qu’ü  s’ép à ilîit, on y verfe  peu-à-pei», 
de l ’eau ch a u d e , jufqu’a la quantité de v in g t au
tres p in tes. C e s  c in q  livres de riz  produiront fo i
xante portions de n o u rritu re , n i trop épaiiîe ,  n i  
trop  claire , donc deux fuffironc pour la nourri
ture de la journce*de chaque p erfon n e; par confé- 
quenc les cin q  livres feronc une nourriture fu ffi- 
ian te  pour trente perfonnes. Suivant le  calcul dô 
notre m êm e A u te u r , les cinq livres de riz  , à  
h u it fo ls ,  les ilx onces dei fe l de quatre fols , 
produiront utîe nourriture pour trente p erfo n - 
nés , qu i ne revien dra qu ’à 44  fo ls. P'oye^ au 
m o t .  R iz .

O n  v o it  les Sauvages &c les N aturels de l’ A 
m érique faire ufage à-peu-près d ’une fem blable 
n ou rriture; car dans leurs ch afles, ou les longues 
m arches qu ’ils fon t obligés de faire pour aller 
com battre leurs e n n e m is , ils n’ont rien autre 
ch ofe pour fabfifter qu’un peu de farin e fa ite  d e  
b led  d ’Inde ; &  après avo ir vécu pendanc des fe
m ain es &  m êm e des m ois enciers fans autre a li
m en t que cette farin e , iis fe  trouvent non fe u 
lem en t vigoureux &  pleins de fanré , m ais m ê
m e les bleiTures qu ’ils ont reçues fe  guériirenc 
avec une facilité  m erveilleufe.

Les anciens Bretons &  les EcoiTois m odernes 
fonc ufage d’une poudre alim enceufe , q u ’ils  p ré- 
parenc avec une truffe noire nom m ée kanm cle, 
q u ’on penfe être le  lathyris radice tuberoja efcu- 
U^ta*



P o u d r e  f o n d a n t e . P lacez dans la d em i - cci-  

q u ille  d ’une noix une de ces pieces de m o n n o ie , 
donc la valeur a d a e lle  eft de d ix -lm i: d e n ie rs , 
o u  fix U ard s, &  qui font fa ites d ’un a lliage de 
cu ivre  avec un peu d ’argenc : deifus Sc deifous 
c ette  p ie c e , que vous p lo ierez un peu en form e 
de gaufre , m ettez , autant qu ’il en peut tenii* 
dans cette  efpece de creu fec, un m élange fa it de 
trois parties de nicre ou ialpêtre fin , bien puU  
vé rifé  Sc féché fur une p elle  de fer que vous fe
re z  ch au ffer, auxquelles vous jo in d rez une parcie 
d e fleur de fo u fre , Sc autant de fciure ou  rapure 
de quelque bois cendre tam ifée ; ayez atten tion  
d e ne p oin t m cler la fleur de foufre avec le fai
pêtre que vous aurez fa it fé c h e r , tandis qu’ il eft 
en core chaud : on place la coq u ille  ainiî chargée 
fur du fablon , ou  fur quelque fupport qu i s’ac
com m od e à fa co n v exité  , afin qu ’e lle  ne fe ren - 
T e r f e  p o in c , ôc avec une allu m ette  m ettez le  feu  
à  la poudre qu ’elle  co n tien t. La poudre s’enflam 
m e , fu fe  quelques inftants , après quoi l’on ap
p erço it au fon d  de la coq u ille  le m étal fondu ôC 
très ardent qui fe  ram alfe en form e d e bouton , 
Sc qui fe durcir prom ptem ent dès que la m atiere 
q u i b rû lo it autour eft confum és. Jettez p ro m p 
tem en t la co q u ille  dans un verre  p le in  d’e a u , 
dès que vous appercevrez le  m étal en fufion. 
T o u c  le  m onde faic que l ’efpric de nitre eft le  
d iiîb lvanc de tous les m étaux. L e degré de chaleur 
très v io le n t que le m élange enflam m é com m un!- 
n iq u e à la p iece  de m on noie , après avo ir d ilaté 
toutes les parties intégrantes du m é ta l, le réduic 
dans un écac de fu l io n , fans endom m ager la 
n o ix  , lorfqu ’on  prend la précaucion indiquée : 
c a r , fau te  de la p lon ger dans l ’eau , e lle  fe  perce 
q u e lq u e fo is , m ais feu lem en t à l ’ endroic o ii a re-



p o fé  le  m é ta l  fo n d u . L es ra ifo n s  p h y iîq u e s  d e  c e  
p ro c é d é  f o n t  in d iq u é e s  a u  m o t  M é t a u x .

P o u d r e  f u l m i n a n t e .  La poudre à canon n*eft 
pas la feu le fubftance fu fcep tib le  de détona
t io n ;  nous avons p a rlé , au m ot O r  f u l m i n a n t ,  

d es effets de cette dern iere co m p o fitio n , qu ’il  n e  
faut pas confon dre avec la poudre fu lm in an te  
don t i l  s’agit i c i , Ôc dont v o ir i le  procédé. V o u s 
p ren d rez fép arém ent trois parties de falpêtr© 
fin ôc bien fé c lié ,  deux parties de fe l a lk a li d e  
ta r tr e , ôc b royez bien chacun d’eux dans urk 
m ortier ; en fu ite tritu rez-les en fem ble , en y  
a joutant une partie ou un peu plus de fleurs de 
fo u fre  : con tin uez de broyer ces trois m atieres 
ju fq u ’à cc qu ’elles fo ien t réduites en une poudre 
extrêm em en t f in e , ôc que vous a ye z  lie u  d e 
croire q u ’elles font in tim em en t m êlées ; car 
c’eft de là ,  ainfi que de l ’exaétitude des d o fe s , 
que dépend le  fuccès de l ’ expérience. Il fau t^ u e 
cette  préparation fe  fafle p ro m p te m e n t, de peuc 
q u e le fel a lk a li du tartre n ’attire rh u m id ité  de 
l ’air j Ôc pour la m êm e raifon , vous tiend rez 
c e tte  com pofition  enferm ée dans un flacon qui 
a it un bouchon de verre b ien  ajufté,à Tém eri.

O n  m et la poudre fu lm in an te dans une cu il
ler de fer fur un réchaud plein  de charbons allu
m és. Il n’en faut pas m ettre plus de deux gros 
à la f o is , ôc ne pas pouiler le  feu  trop vivem en t ; 
la iflez  fondre le tout le n te m e n t, afin que touc 
parte à la fois. Si la cu iller eft de fer forgé , ÔC 
q u ’e lle  ait au m oins une lign e d’épaifleur , e lle  
en vaudra m ieux pour cette  expérience. N e  la i- 
fe z  pas non plus languir cette com pofition  fur 
un trop p etit feu , e lle  fe  décom poferoit par l ’é
vaporation  du fo u fie  ôc n acquerroit pas le  degré



d e  ch aleur qu ’i l  lui faut pour fah iiiiier. L’expé
rien ce  réuiïic au m ieux quand la détonation fe  
fa itj après uu inrecvalle de tem ps de fep t à h u it 
m in u tes. M . M acquer , dans fon D iction naire de 
C h y m ie , donne ainii l ’expU cation de cetce ex
p érien ce intérelTante. L orfqu ’on fa it chauffer crès 
lencem enc cecce p o u d re , elle  com m ence par fe  
liq uéfier ; ii fe  faic un fo ie  de foufre par la co m 
b in a ifo n  d e l ’a lk a li avec le  fou fre. Le p h log ifti-  
que du foufre fe  dégage prefqu ’en tié re m e n c, fe  
rédu it en une vapeur qui pénecre la maiTe de 
touces parcs , &  fe  d illrib ae  ctès exactem ent 
en tre  les parties du nicre qui e il fondu j enfin 
lo rfq u e  la chaleur eft deven ue aiTez force pour 
fa ire  preniire feu  à une feu le des parcies de la 
poudre parvenue à cec é ca c , couces les autres 
s ’enflam m enc dans le  m êm e te m p s, 8c cecce e x -  
p lo iîo n  inftancanée frappe l ’air environnanc avec 
tanc de vio len ce  8c une celle rapidicé , qu ’ i l  n’a 
pas le  cem ps d e céder à cecce p ercu cio n , 8c ré- 
i î f te ,  par conféquenc , autan t-à  la fu lm in ation  
de cetce p o u d re , que les parois des arm es à feu  
réûftenc à ce lle  de la poudre à canon : de là 
vien c auiîî que la poudre fu lm inance ne mec pas 
ordinairem enc le  feu aux corps com buftib les qui 
fonc dans fon  v o iiîn a g e , c ’eft qu’e lle  n’en a poinc 
le  cemps. La flam m e légere 8c b leue qu ’on  apper- 
çoic à fa furface quelques inftancs avanc fon e x -  
p lo iîo n , n ’eft aucre ch ofe que les vapeurs p h lo - 
giftiqu.es q u i com m encen t à s’enflam m er. L ebruic 
q u ’elle  faic en fu lm in an t eft d ’aucanc m oins fo r e , 
q u ’on la faic chauffer plus rapidem enc , 8c m êm e 
on p eu ten  jecerunecercaine quancicé fur des char
bons b ien  allum és , fans rien  craindre , fans m ê
m e qu^il fe  faiTe d ’e x p lo iio n , parceque le  nicre 
n e faic que fu fe r j  com m e quand on l ’a lk a life  par

ies



les charbons : niais lorfqu ’il eft chauffé avec beau
coup de len teu r, i l  fa it un fracas aulîi conlidéra- 
b le  qu ’un coup de canon ; il y  auroit m êm e du 
danger à le  trouver rrop près d ’un gros de cette 
poudre lorfqu ’ii  fu lm in e ainii.

P O U D R E  ii noircir toutes fortes de ck/Vî.Voyez, 
au m o t  I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s ,  lettre  P.

P o u d r e  contre Us  rats. Ibid.

P o u d r e  a  p o u d r e r . La fubftance farin eu fe 
du bled  eft fi précieufe qu ’on  ne fauioir trop cher
cher de m oyens de la conferver pour l ’u fa g ed ella  
v ie  : i l  ne s’en perd que trop dans la fabrique de 
la  poudre. U ne induftrie vig ilance doic cacher de 
chercher des m atieres qui puiifenc y  fuppléer. 
O n  a eiTayé le  m arron d ’Inde , le  bled de T u r 
q u ie  , la fev e  blanche \ ces farines fonc trop mar
tes , trop lo u rd e s, rrop graftes. M . Sarcey de 
Sucieres a reconnu que la graine de ces n ielles 
que Ton arrache dans les bleds , produic une f a 
rin e plus b la n ch e , plus légere que celle  du fro 
m en t , &  propre par conféquenc à faire d’ex
cellen te  poudre. U n  arpent enfem encé de cette 
p lan te  , produiroit autant de farine que trois ar
p en ts en bled.

La poudre blanche des cheveux n’eft autre 
ch ofe que de l ’am idon p ulvérifé  dans un m or
tie r  , &  paiTé dans un tam is de fo ie  très ferré. 
C e tte  poudre eft fu fceptib le de prendre touces 
fortes d ’odeurs Ôc de couleurs , à raifon des m é
lan ges.

U n procédé dangereux eft d ’altérer la pour 
dre avec de la chaux : i l  eft donc im portant 
d e  pouvoir difcerner de la poudre ainii aité- 
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rée . P rem ièrem en t e lle  doic a ffe d e r  les y e u x , ex 
c ite r  un peu de toux en p icottan : la gorge : fecon - 
d em en c, iî  l ’on  faic b o u illir  deux onces de bois • 
d e  BreÎil dans une p in te  d’eau ,  qu ’on laiife  dé
p o fer  le  bois &c q u ’on verfe  de cecte ceinture 
rou ge fur l ’am id o n ,  i l  fe  colorera d’un beau jaune, 
s ’i l  e il pur y m ais s’i l  y  a de la  chaux dans la 
p o u d r e ,  i l  fe  colorera en ro fe  v io le t.

O n  faic la poudre rouife avec des ra c in e s, des 
b o is &  autres fubftances odorantes , te lles que 
r ir is  , le  faiTafras, & c . celles q u i fonc fa ites a v ec  
ces fubftances arom atiques d es Indes fo n t rrès 
cheres ; on  les falfiiie en y  fubfticuanc de la m otte

Î)u lv érifée , d e  la  fciu re  de bois d ’ébénifterie , de 
a b riq u e p i lé e , ou  de la  terre ochracée réduite 

e n  poudre im palpable. C e s  dernieres font aifées 
à  reconn oître ; e lles fo n t rudes au toucher ,  ôc 
leurs particules plus gro flieres, ne fe  foutien n en t 
pas en l ’air aulîi légèrem en t ; au lie u  que les 
vra ies poudres fines fo n t douces au to u ch e r, ôc 
fo r m e n t, lorfq u ’on  en fecoue une p etite  quan
tité  ,  un nuage léger : elles o n t , en outre , l ’a
van tage  d e poudrer plus égalem en t , ôc d ’h a - 
h érer plus long-tem ps aux cheveux. Q u ’i l  nous 
fo it  perm is à cetce occaiion d e donner à cetce 
m od e rid icu le  le  tribut d ’éloge qu ’e lle  m érite . 
Q u elq u es fe m m e s, ayant oub lié  que la pudeur Ôc 
le  coloris d e la nature font le  vrai fard de la  
b eau té,n e fe  font pas conten tées de fe  pein dre le  
v ifage  ôc les jo u e s , e lles o n t encore aujourd’hui 
la  fureur de donner à leurs cheveux une couleur 
donc elles rougiroienc fi e lle  étoic naturelle.

La poudre purgée à l ’ efpric de v in  , eft l ’am i
d on  réduic en p o u d re , ôc hum eélé auparavant 
d ’efpric de v in . C e c te  liqueur a la propriété de



P O U D R E .  

rendre la  poudre plus lé g e r e , Ôc de lu i procurée 
un cercain pecic cri lori’qu ’oii la preiTe avec les 
doigcs ; ce que ne faic pas Tam idon qu i a été^ré- 
duic en poudre fans efp rit de vin.

Les Parfum eurs , pour le  conform er à la va
riété des goûts, fo n t brûler de la poudre ordinaire: 
ce tte  poudre échauffée &  defléchce , au poinc 
d ’avoir perdu un tiers de fon p o id s , eft broyée 
&  tam ifée. La derniere poudre, c ’eft-à-d ire, ce lle  
q u i eft form ée par ies parties charbon neufes, eft 
plus foncée en couleur ; m ais, ces nuances ne fatis- 
faifanc pas quelques p erfo n n es, ils rem on tent la  
couleur avec du r o c o u , du colcotar^ ôc autres 
drogues fem blables q u i ,  m êlées a v e c la  poudre 
déjà échauffée ôc deiTéchée au p oin t d ’avoir p e r 
du un tiers de fon poids fur le fe u , form e un com 
pofé  très m alfain fur la p e a u , &  nuiiîbie à la con - 
fervation  des cheveux.

M ais voici le  m oyen de faire des poudres d e  
différences nuances nullem ent dangereufes , ÔC 
plus agréables que toutes celles qui font uiitées. 
D ans un pot d’eau de fo n ta in e , Ton faic b o u illir  
pendanc une dem i-heure fix onces de bois d e B re -  
iîl -y on laiiTe repofer ôc refroid ir ce bain d ’eau 
r o u g e , ôc l ’on en jecte en viron  la m oitié fur un e 
liv re  de pou dre, de façon que la pâce que Ton 
form e ne fo it pas trop liq uid e j on étend Ôc on  
d iv ife  cette  pâce pour Texpofer à l’air où e lle  ie -  
che ; enfuiee on Técrafe ôc on la faic paffer au ta 
m is. C e tte  poudre eft d ’un beau jaune cham ois. 
O n  rem et fur le feu le reftant du bain rouge, pour 
y  faire fondre un dem i-gros d’a lu n , Ôc l ’ayant 
laiiTé repofer ôc re fro id ir , on  verfe d e cetce dé
coction  fur une autre livre  de p o u d re; alors cette 
poudre prend ôc conferve au fec un b elle  couleur
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rofe . S i ,  après avoir fa it b o u illir  5 onces de b o is 
d ’Inde dans une p in te  d ’eau , on  y  fa it fondre 
deux gros d’alun de R om e , i l  en réfulte un gris 
ro fe  très a g réab le: f i ,  au lieu  d 'a lu n , on em 
p lo ie  d ix-h u it grains de v itr io l de C h yp re  , la 
)oudre co lorée par cetce d éco C tio n , eft d ’une 
je lle  couleur lilas. V o ic i un phénom ene d ign e  

d ’atcencion , die M . de la F ollie  ; c ’eft que la i'ur- 
face  de cette  poudre expofée à l ’air , d evien t en 
tièrem en t bleue : on  rem ue cette poudre , e lle  
red e vien t couleur de lilas ; m ais b ien tôt fa fur- 
face reprend encore la couleur bleue : ces change
m en ts de couleur s'opèren t autant de fois qu’on 
ren o u velle  les furfaces. Les poudres que j ’ai co lo
rées , d i t - i l , avec le bleu de P ru fie , &  m êlées 
avec les poudres rofes , ont produit de belles cou
leurs v io le ttes  &  lilas ; m ais les furfaces n’éprou- 
v o ie n t p oin t à l ’air ces changem ents finguliers : 
enfin la m êm e opération de teinture fa ite  avec 
le  v itr io l de M a r s , au lieu  de v itr io l de C h y p re , 
n ’offre p o in t les m êm es effets ; i l  en réfulte un 
bleu  ardoifé uniform e.

D es d ivers m élanges de ces poudres colorées ,, 
i l  réfulte un nom bre de nuances fuffifantes pour 
fa tisfa ire  tous les goûts &  à b ien  peu de frais. U 
eft évid en t que par cette opération la poudre 
n ’eft n ullem en t altérée , te llem en t que fi 1 on a 
em p loyé une poudre un peu o d o ran te , elle  con
fe rv e  exa<5lem en t la m êm e od&ur après l opéra- 
tio n . Dans le  cas où on  voudroit beaucoup d’o 
d e u r, on peut ajouter quelques gouttes d ’eifence, 
ou des arom ates b ro y é s, tels que le  ealami s aro- 
m aticus, la graine de lav a n d e , la poudre de d o u x  
de g ir o f le , un peu de c iv e t t e ,  d ’a m b re , de 
m ufc.



■ PouORE STERNUTATOiRE, L a  poudre fternu- 
la t o ir e , qu i peut etre bonne pour décharger le  
c e rv e a u , fe  prépare avec des feu illes feches de 
b é c o in e , de m a rjo la in e , de fleurs feches de 
m u gu et , de chacune un gros , &  de feuilles 
feches de cabaret un d e m i-g ro s, que Ton réduic 
en  p o u d re, &  que l ’on paife en fu ite dans un 
tam is. C e  fternutatoire eft a ifez fort fur-touc à 
caufe des feu illes de cabaret qui entrent dans 
ia  com poiîtion.

La poudre que l ’on a débitée dans P a r is , fous 
le  nom  de poudre capitale,de Sa in t A n g e,  n’étoic 
fa ite  qu’avec une once d ’afarum en p o u d re , à 
laq u elle  on aioutoit un fcrupule d ’ellébore blanc : 
on  pulvérifo ic féparém enc chacune de ces 
fubftan ces, on en fo rm o it cecte poudre q u i,  
à la v é r ité , produifoit plus d ’effet que la poudre 
précéd en te  , à caufe de l ’ellébore blanc qu’on  y  
m e tto it : on en fa ifo it ufage com m e du tabac 
rapé ; m aiso n n ’en p ren oit qu ’une p etite  quantité 
d ’abord pour fonder fes eflrets ; cette  poudce fa i-  
ib ic  éternuer \ les fecouiLes quelle  occaiîonnoic 
fa ifo ie n t un ébranlem ent dans la tê te ,q u i p rodui
fo it  un  relâchem ent Ôc un écoulem ent d ’eau : 
e lle  déchargeoit la tête ; m ais e lle  éto it fujecce 
a  occafionner de l’enchifrenem enc : la poudre 
p récéd en te eft beaucoup plus douce.

P o u d r e  a  t i r e r ’. La poudre â canon eft 
com pofée de fa lp être , de foufre &  de charbon 
d e  bois. C e s  m atieres hum ectées avec de l ’ eau 
fon t unies par une lon gue trituration  en form e 
depaltCi dans des m ortiers de bois. L orfque cette 
pâ.te eft prefque fe c h e , on  la  paiTe à travers un 
c r ib le , d 'o ii elle  fort en grains , en  la chargeanc 
d ’un plateau de bois très pefant \ ces grains ainfi
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form és fonr poudre à tirer. La m atiere q u î 
re lie  en pouflîere dans le  crib le fans fe  g ra in e r , 
ou  qu ’on fépare des grains par le  tam is, fe  nom m a 
pulverin verd.

U n e  partie  de la poudre à tirer , qu i fe  con
fe rv e  dans les m ag aiîn s, p e r d , à la lo n g u e , fa 
form e g ra in ée , &  rentre dans Tétat de pu lvérin  j  
fo u ven t m êm e le faipêtre f le u r it , &  s’en fép are: 
la  poudre dans cet état ,  fe  nom m e poudre, 
décompojée.

Jufqu a préfen t Ton a vo it regardé cette p o u d re , 
a in ii que le  p u lvérin  v e r d ,  com m e trop fo ib le  
j)our être em ployée en artillerie  , ce qu i occa- 
lio n n o it des frais pour la façonner de n ou veau . 
M ais M . TA bbé N o lle t  a dém ontré par les 
expérien ces qu ’i l  a fa it fa ir e , que ces poudres, 
fans autres p rép aratifs, peuven t être , en  cas de 
b e fo in  , em ployées aux m êm es ufages que la 
pou d re à t ir e r , en augm entant la charge d ’un 
q u art : m ais au m oins peuvent-elles en trer dans 
le s  feu x d’artifice,

Foye^i au m ot I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  , lettre  
M , parm i les m achines d iv e r fe s , Tannonce d ’un 
m oulin-propre à broyer La poudre fans rifquer 
q u ’e lle  s’enflam m e.

M aniéré de connaître Us qualités de la  poudra 

à tirer.

C o m m e les fufils p ô rten t d ’autant plus lo in  , 
3c que le  p lom b tue le  g ib ier d’autant plus sûre
m en t , qu ’i l  eft chaiîé plus v iv e m e n t , i l  eft 
agréable de pou voir récéh iio ître  la bonté de la 
poudre ; i l  y  a çlu fieu rs caraCleres auxquels on 
p eu t la recon n oitre. La poudre q u i paroît trop 
n o ir e , ou  qu i en Técrafant fiu* du papier blanc



le  n oircit t r o p , a été trop m o u illée , &  contienc 
trop d e charoon ; la  m eilleure d o it être d ’une 
couleur d’a z u r , tirant un peu fur le  rouge. L orf- 
q u ’en preflant des grains de poudre avec le  
d o ig t fur une planche dure Sc unie , i l  fe  trouve 
des grains plus durs les uns que les aucres,  qu i 
laiiîenc leur im prelïion  dans les d o ig ts , c ’eft une 
p reu ve que le  iou fre qui encre dans la com poiî
tio n  de cette poudre n’a pas écé b ien  m êlé avec 
le  nicre, qu’ainiî cecce poudre n ’eft poinc bonne : 
îî en ferranc les grains duns les d o ig cs, ils  fe  bci- 
len c trop facilem en c, Sc fe  réduifenc en une pou
d re douce Sc très fin e , c ’eft une p reuve qu ’il  eft 
encré crop de charbon dans fa com poficion.

L orfqu ’en meccanc un pecit tas de poudre fur 
du papier b la n c , Sc y  meccant le  feu  avec un 
charbon , i l  refte fur le  papier des taches noires , 
c ’eft une preuve que cette poudre concienc trop 
d e  charbon ; s’i  refte des taches de graiife , 
c ’eft une preuve que le  nicre ou  le  foufre 
n ’onc pas écé aÎfez purifiés : m ais lorfque la  
poudre eft b on n e , il ne doic prefque p o in t 
refter d ’ im preiîîon fur le papier. O n  recon n oît 
en core la bonté de la p o u d re , lorfqu ’en en m et
tan t crois ou quacre grains par cas fur un p a p ie r , 
Sc les plaçant ainfi à un pouee de diftance les uns 
des a u tres, ils  prennent cous à la fois , fans ta if- 
fe r  derriere eiix d ’autre m arque, qu’une p etite  
fum ée blanche > Sc fans endom m ager le  pap ier.

Lorfque les'M archands onc de la poudre g âcée, 
pour la raccom m oder Sc p ou voir la  débiter ',, ils  
la  m êlenc avec m oicié de bonne p o u d re , l’écen- 
denc au fo le il fuc une to ile  , ayanc fo in  de la re
m uer , Sc la rem ettent en fu ite dans les barils.

Q u an d  la poudre eft fo rt m auvaife , quelques 
p erfon n es ia raccom m odent en la  m ouillant avec-
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P O U L E S ,  

d u  v in a ig re , de T e a u , de l ’urine Sc de l ’ eau -d e- 
v ie  J a jo u ra n t, par chaque liv re  de poudre une 
onbe ¿C dem ie ou deux de falpêtre ÿ on  broie 
b ien  le  tout pour que ie m élange fo it  parfait ; 
en fu ite  on  le paiTe au crib le  pour le  m ettre  en 
grains.

' A u  r e l i e , voye^ le m o t  E p r o u v e t t e .

P O U L E S . Il y a des tem ps ou l ’on  voie régner 
fur les poules des m aladies qui en fo n t m ourir 
un  très grand nom bre ; ces m aladies peuvent 
être de nature ditTérence, fu ivan t la tem pérature 
des années &  les d iverfes faifons O n  a v u , dans 
cercaines c ircon ftan ces, garantir les poules de 
ces m aladies ép id ém iq u es, en m en an t quelques 
gouiTes d’a il dans l ’eau qu’on leur donne à b o ire , 
en  parfum ant le  poulailler deux fois par feir,ai
ne avec de la graine de gen ievre  ou autres h er
bes arom atiques,, ou en y  fufpendan t un fachet 
form é d’une once d’afTa-fœtida,, d ’un gros de 
cam phre , d ’un gros d ’a i l , de quatre onces de 
gen iev re  ; le  couc réduic en pât.e avec du v i
n a igré . Q u elq u efo is  on mec dans leur n o u rri
ture un peu de m anne &  de thcriaque , &  un 
p eu  de fleur de foufre dans leur eau. D ans la 
m aladie où la tête des poules ou autres vo la ille s  
e n f le ,  on  les guérit a ifém ent en leur frottan t la 
tête  io ir  Sc m atin avec du vin  rouge , dans le 
q u el on a fa it b o u illir  la  m oicié d ’un choux pom 
m é avec un peu de fon.

II.y  a une autre m aladie dans laquelle on peuc 
obferver un petic bouton qui croît à la racine de 
la c r ê c e ;  lorfq u e ce bouton com m ence à blan
chir' , i l  faut le  percer , il en  fort d u  fang Si l ’a
n im al eft p rom ptem en t guéri.

A u  com m encem en t de l ’autom ne 1 7 6 } ,  i l  s’é-



to it  déclaré en divers cantons une m aladie fur 
T eipece des p o u les,  qui n’attaquoit aucune au
tre lorte de vo laille , Les jeunes p o u le ts , com m e 
plus fo ib le s , en éto ien t les prem ieres victim es. 
Les poules en p lein e valeur ne tardoient pas à 
en  reiTentir les atteintes ; elles m ouroient tou
tes en lî grand nom bre que pluiieurs ferm es 
en on t perdu jufqu’à cent dans une feu le nuit. 
C e tte  facheufe épidém ie ne fe  déclaroit par au
cun fym ptom e a p p a re n t, les poules tom bant 
m ortes en m angeant. NéaniïÆ ins en y prenant 
garde de plus p rè s, on rem arquoit que a crête 
d even o it liv id e  , m olaiTe, tom boic de c ô té , que
I anim al n’avo it ni la gaité  n i fa v ivacité  ord i
n aire : d ’autrefois il lui pren oit une difficulté de 
refpirer annoncée par un p etit cri répété.

Le m eilleur rem ede que l ’on ait tro u v é , $c 
qui a eiFeCtivemenr réuiîî , eft , a lifli-tôt que l ’o« 
recon n oit quelqu ’un de ces iym ptom es , de pe
ler jufqu’au v i f  &  à fang les parties liv id es de la 
crêre ^ ô c  de faire avaler à la poule par petites 
gouttes du vin  le  plus v i f  t celui du pays ou 
l ’on fe  t r o u v e , pourvu qu’il fo it nouveau &  
p iq u a n t, eft parfait pour cet ufage. A u  refte i l  
ne faut pas attendre qne l ’érourdifiem ent prenne 
à l'a n im a l, car pour lors la m ort eft certain e.
II faut en outre tenir le poulailler le  plus fain  
qu ’il  eft poffible en le n e tto y a n t, toutes ies fois 
que l ’on s’apperçoit qu’i l  y regne une odeur un 
p eu  fo r t e , occailonnée par la prem iere putré
faction de la paille don t on doit faire un lit  fous 
le  juchoir 11 eft bon aufti de faire de fois à au
tres dans le poulailler quelques fum igations avec 
du fo rt vin aigre fur une pelle  rouge.



P O U L E T S ,

Maniéré d& Us fa ire éclore fa n s  poules.

P endant le  tem ps que les poules c o u v e a t , 
e lle s  n e pondent point : de p lu s , i l  leur ar
r iv e  fouvenc de caflTer beaucoiip d ’œ u fs , par les 
m ou vem en ts trop  brufques qu ’elles fon t en en
tran t ou en defcendant de leurs paniers. M . de 
R éaum ur a im aginé d’im iter  ce que fa ifo ien t les 
E g yp c ie n s, d e faire éclore les poulecs à l ’a id e 
d ’une chaleur arcificielle ; i l  ne s’ag it que de dé
fo n c e r  un co n n ea u , de l ’enduire en dedans d e  
p lâcre pour em pêcher les vapeurs du fu m ie r , au 
m ilie u  du q u el on le placera fous un engard oii 
i l  regn e un peu d’a ir ,  d e  pénétrer dans l’inté
rieu r ; on recouvre ce  conneau avec un cou
v e rc le  percé d’un grand noinbre de trous fe r
m és avec des bouchons : ces crous m u ltip lien t 
les m oyens d e régler la chaleur à v o lo n té , en  
d on nant autant &  auiîî peu d ’air qu*on le  defire. 
O n  fufpend dans ce tonneau des paniers les uns 
a u  deiFus des autres , &  on  les rem plie d ’œ ufs 5 
o n  leur procure aucant qu ’il  eft poilible une cha
leu r de crente-deux degrés au cherm om etre de 
M . d e R éaum ur ; c ’eft la vraie chaleur de la  
p o u le  qui cou ve : tren te-q uatre degrés fo n t une 
chaleur trop force ; m ais q u i n ’eft po in t m orte lle  
aux poulets ; au lieu  que ce lle  de crence-fix de
grés eft abfolum enc crop force. Lorfque les œ ufs 
onc eu à-peu-près une chaleur de tren te-d eu x de
grés pendanc toure la  c o u v é e , il eft a ifez ord i
naire d ’en vo ir  fortir les poulets le  v in gtièm e 
jo u r , c ’eft-à d ire , un jour p lu tô t qu ’ils ne fortenc 
dans ce  pays des œufs couvés par nne poule : 
la  raifon en v ien t de ce que ces œ ufs n e fonc



pas expofés au refroidiiTem ent com m e le  fon t 
d e  tem ps en cemps ceux de la poule. Encre les 
cEufs d ’une m êm e co u v é e , les uns éclofenc p lu - 
t ô c , les aucres plus rard , à raiion de l'épaifleuc 
plus ou m oins grande de la coque , q u i faic va
r ie r  la cranfpirarion.

C o m m e il rranfpire coujours du fum ier de la  
couche une efpece d ’hum idité qui s’introduit par 
les trous qu’on eft obligé d’ouvrir pour entre
ten ir une chaleur égale ; &  que cette hum idité 
qu oiq u ’e lle  ne nous paroille pas fe n fib le , de* 
v ie n t  m ortelle  aux p o u le ts , M . de Réaum ur a 
éprouvé que le m oyen certain de l ’évicer , eft de 
coucher ie conneau, ou de lui fubfticuer de lon
gues caiifes qu ’on difpofe de m aniéré qu’il y aie 
une eipece de mur qu i fépare le  corps de la 
caifle  de l ’ouverture ; on entoure donc les caiiTes 
d e  fum ier par derriere , &  de certe m aniéré Thu- 
m id ité  ne peuc nullem enc fe  com m uniquer , ôc 
les poulets éclofen t à m erveille .

Il paroîtroit par l’exam en qu’on en a f a i t ,  qu’à 
égale quantité d ’œ u fs, i l  naît un plus grand nom 
bre de poulets des œ ufs couvés dans les fours à 
fum ier , ou dans ceux échauffés à l’aide du fe u ;  
que des œ ufs couvés par les poules , qu i e lle s-  
m êm es en b rifen tp lu iîeu rs ou abandonnent leurs 
œufs avant qu’ ils foienc éclos. O n  peut e ftim er, 
q u ’i l  v ien t des œufs couvés dans les fours , à- 
peu près les deux tiers de poulets.

Lorfque les petits poulets font é c lo s , il faut 
les m ectre en état de jouir de la liberté néceiTaire 
pour exercer leurs jam bes Ôc fortifier leur corps. 
P our cec effec on  les mec dans une boîte Ionique 
de cinq ou fix p ie d s , &  recouverte d ’une claie 
d ’ofier. O n  peut donner à cette b o îte  le  nom de



poujjînicre. O a  la p lace au m ilieu  d ’une couche 
de fum ier qu i lu i com m unique une douce cha
leu r ; ou mec dans cerce pouiiiniere de p etits 
vafes q u i coariennenc la noarricure propre aux 
poulecs. Q uan d  on veuc opérer des efiets p a 
reils, à ceux que la  nature nous fa it vo ir  , Ü 
fau t ia copier dans fes procédés : aind il faut 
donner aux poulets quelque chofe d 'éq u ivalen t 
a ce tre  douce preiiion du ventre de la m e re , co n 
tre  ie dos des petits qu ’e lle  c o u v e ; pretîion qui 
leu r eft très n é ce ifa ire , puifque leur dos a plus 
b efo in  d ’être échauffé que touces les autres par
ties du corps. O n  écablit donc dans la p o u f- 
lln iere  une m ere ou une cou veu fe  inanim ée qu i 
leu r tient lieu  d ’une p oule v iv an te . Q u ’on fe  re- 
préfen re un pupitre te l que ceux q u ’on m et fur 
une table à é c r ire , don t routes les parois de la 
cav ité  intérieure fon t revêtues d’une bonne fo u r
rure d agneau. O n  jugera qu ’elle  peut être pour 
les poulets l ’équ ivalen t d ’une m e r e , &  m êm e 
v a lo ir  m ieux pour eux. C ’eft un logem en t qui 
leu r donne une lib re  entrée ; m ais le to it  étant 
p eu  élevé 6c  in clin é , ils  ne fauroient avancer 
dans l ’intérieur fin s  que leur dos touche les poils 
de la peau dont la furface intérieure de ce to it 
eft recouverte. A  m efure qu ’ils s’enfoncent plus 
a v a n t , leur dos preffe davantage la fourrure de 
i ls  la preiTent plus ou m oins à leur gré. C ’eft 
fo^is cette m ere a rtificie lle  que les p ou lets vont, 
fe  réch.iufF=îr fu ivant leur befoin . L orfque les pou
lets  font plus forts &  plus gros que des m erle s , on 
les fa it pailer dans une grande cage où ils p eu 
v e n t fe  perch er &  faire ufage de leurs ailes. Il 
eft avantageux d’y  pratiquer une m ere artificielle  
p o u r m ettre lès poulets à l ’abri des vents fro id s



Ôc de la p lu ie . L o ifq u ’après ces foins &  avec le  
cem p s, les poulets fonc devenus allez fo res , on  
les laiife courir dans la balfe-cour.

Maniéré d'cUvèr les poulets.

O n  a an n on cé, dans les papiers publics d*An- 
g leceire , une n ou velle  m éthode pour élever les 
p o u le c s , Ôc leur faire prendre en crès peu de 
cem ps couc leur développem enc. Il fauc, d it-on  ,  
retirer les poulecs de delTous la poule , la nuit 
q u ’ils fonc éclos ; les rem placer par de nouveaux 
œ ufs que la poule concinue de couver. O n  répece 
cec échange deux ou crois fo is. Q uanc aux pou
le cs , on les nourrie d’œ ufs cu iis , d u r s , ôc hachés 
crès m enu , qu ’on m êle avec du pain , com m e 
on le pracique pour couces aucres forces de v o 
lailles. A u  bouc de quin ze jo u rs , on m êle de la 
farine d ’avoine avec de la ihériaque , en quancicé 
fuiïifance pour qu ’il  en réfulce une efpece de 
pâce gcum elée ; les poulecs crès avides de cecce 
nourriture en m angenc copieufem enc , ôc p ro- 
ficenc cellem enc qu ’au bouc de deux m ois ils font 
aulïi fores que les volailles qui onc couc leur ac« 
croiiTemenc. C e  procédé a écé com m uniqué à une 
Sociécé d ’E con om iftes, qu i o n c , d ie -o n , gracifié 
i ’invenceur d’une m édaille d’or.

Plufieurs obfervacions fe  préfencenc ic i nacu- 
rellem en c; on faic qu ’il eft crès facile  de fa ire  
éclore les poulecs par la chaleur graduée d ’un 
fou r ou d’une couche. Voye^ Œufs , m aniéré de 
les faire éclore fans incubacion. L e d ifficile eft 
d ’élever les jeunes poulecs , Ôc de crouver le  
m oyen  de fuppléer à cecte douce chaleur de la 
m ete , qui réchaufte concinuellem enc fes petits 
fous fes ailes \ les pouiTmieres de laine iiivencées



par M . de R éaum ur o n t été infuffifanres. O n  
p rop ofe  ici d ’en lever dès les pr,emiers jours les 
p oulets à la m ere , de l ’occuper du nouveau fo in  
d e  couver. C o m m en t les jeunes poulets feron t- 
ils  réchauffés ? cruels foins fu btitu era-t on à ceux 
d e la m ere ? la nature toujours confiante Sc uni
form e dans fa m a rch e , s’en écartera-t-elle  d ’une 
m an iéré il fenfible.

O n  prétend que iî Ton m et de la fleùr d e vi*  
gn e  fauvage , &  encore m ieux de celle  de v ig n e  
ord in a ire , dans l ’eau q u ’on  donne à boire aux 
p etits poulets, tandis qu ’ils fo n t jeunes, ils  pren
n e n t une certaine averiîon  pour les raiiîns qu i 
em pêche q u e ,  lo rfq u ’ils font g ra n d s, ils  fa ifen t 
du dégât aux treilles Ôc dans les vignes.

P O U L IE S . M . l ’ A bbé N o lle t  m et les poulies 
au rang des m achines qui agiffenc com m e le 
v ie rs . C ’e il un cercle fur la circonférence duquel 
o n  a creufé un canal ou une efpece de rainure 
appellee la gorge de la poulie. Son axe e fl le  m or
ceau de fer qui pafîe par le c e n tre , ôc l ’on  donne 
le  nom  de chape aux lam es de m étal ou de bois 
dans Iefquelles fo n ta fïïfes ôc roulent les extrém i
tés de l ’axe. Q u elq u efo is  la poulie  roule fur fon  
a x e ,  m ais i l  e il préférable de fixer J’axe à la 
p o u lie  , ôc de faire tourner le  tout enfem ble ,  
dans les trous de la  c h a p e , pour m énager les 
frotrem encs Ôc y préfenter m oins de furface. L a  
p ou lie  de nos puits agit com m e lev ier  du pre
m ier genre  ̂ le  poinc d’appui efl dans fo n  cen
tre  , la puifTance à une extrém ité de la c o rd e ,  ôc 
la  réiîflance à l ’autre. L a  p ou lie  fîm ple peuc en
core êcre confîdérée com m e un levier du fécond 
genre , lorfque la réfîflance étant attachée à  la 
c h a p e ,  un des boucs de la corde cient à un poinc



-fixe J &  que cetce c o rd e , paiTant dans la partie 
in férieure de la gorge , eft cirée ou foutenue à l ’au
tre bouc par la puillance. D ans ce  cas , le  p o in t 
d ’appui &c la  puiftaiice fonc aux excrémicés , &  
la  réiiftance eft au centre ; la poulie  où  eft a t
taché le  poids des couriiebroches en eft un exem 
p le  fam ilier. O n  donne le  nom  de moufi&s ou pou~ 
lies mouflées à plufieurs poulies placées dans une 
m êm e chape , ou les unes au deiTus des autres 
ou  p arallè lem en t entre elles. C e s  m achines fonc 
e n  ufage pour élever de grands fardeaux ; elles 
fo n t com m odes en ce qu ’elles occupent peu d e  
p lace &  que l ’on peut fans embarras augm enter 
à fo n  gré Taétion d ’une m êm e puiiTance : m ais 
cela  ne s’opere qu ’aux dépens de la  vîceiîe. A u  
refte le  nom bre des p oulies ainfi réunies doic avoic 
fes b o rn es; quand une fois les m ouBes con tien 
n en t une certaine quantité de p o u lie s , ces froc- 
tem encs caufenc un déchet dans le produic des 
forces m o c rice s , qui furpaiTe ce  qu ’on pourroic 
gagner en augm entanc le  nom bre des poulies. 
L es poulies m ouflées ne p eu ven t jam ais avoir 
touc l ’ efFet qui devroir réfulrer du nom bre &  de 
la  difpoficion des leviers qu ’elles repréfentent ; 
car dans ces forces de m ach in es, les cordes onc 
plufieurs retours ; $c quoique les puifl'ances qu i 
les ren den c, chargencd’autanc m oin sles axes que 
les poulies font plus nom breufes, cep en d an t, par
ceq u ’il  i î ’y a poinc de cordes donc la  flexib ilité  
foie p a rfa ite , en m ulriplianc les courbures , on 
augm ence néceiTairement la réfiftance. Il fauc 
fur-tout avoir grand foin  que les d ire d io n s  des 
cordes foienc paralleles le  plus qu’il eft polTible ; 
en  général on d o it préférer les grandes poulies 
aux p e tite s , il ia place le  p e r m e t, non feu le- 
o ienc parcequ’ayanc m oins de tours à faire leur



axe a m oins de frottem en t \ m ais encore parce- 
q iie les cordes qui les entoiuenc &  qu ’elles fon t 
m ou voir y fouftreiit une m oindre courbure &c leur 
oppofent par con léqu en t une m oindre réiîitance.

P O U X .

Maniéré de faire périr cette vermine.

O n  p eu t vo ir  dans n otre  M an uel du N atu ra
lifte  l ’h iftoire de cet in fecte . N ous nous con ten 
terons d’obferver ic i  que le  pou écanc regardé 
par quelques N aturaliftes com m e herm aphro
d ite  , ôc pourvu  de deux ovaires , c ’eft une des 
raifons pour lefqueiles i l  m u ltip lie  ii p rod igieu - 
fe m e n c , &  en fip e u  de tem ps : les enfants y  fonc 
com m un ém ent plus fujets que ies perfonnes d’un 
certain  âge : c ’eft dans les cheveux q u ’ils fe lo 
g e n t de préférence. La poudre de ftaphifaigre , 
le  ta b a c , le foufre , le  v in aigre  , le  m ercure ibnc 
autant de rem edes em ployés pour détruire les 
poux. V o ic i néanm om s quelques procédés que 
nous croyons d evo ir  ajouter ic i pour la deftruc- 
t io n d ’un infeéte ii dégoutanc &  li incom m ode ; 
l ’expérience feu le peut en conftater le  fuccès. A u  
r e fte , ils  p eu ven t m ériter quelque con fian ce, en 
ce qu ’ils ne paroiifenc pas de nature à incom m o
der , ni fa ire  aucun m al.

L in im e n t contre les p o ux.

Il faut prendre une once de v in aigre , &  autant 
de ftaphifaigre ; une d em i-o n ce de m ie l,  &  au
canc de foufre ; deux onces d ’huile  ; faites du 
tout un lin im enc.

Onguent pour détruire les tendes*

V o u s p ren drez huile  de la u r ie r , am andes
a m e re s ,



'A m è r e s ,  v ie u x -o in g , deux onces de ch aq u e; fe 
m ence de ftaphifiûgre, fuc de tan aiiîe , une d e- 
nii-oiice de chaque ; alücs , m yrrhe , deux 
gros de chaque ; p etite  centaurée , fel de fo u h 'e , 
un gros de chaque : m clcz, ie  tout ; faites un on- 
gueiLt : vous frotterez les cheveux avec du vinai^ 
gre avant de vous en fervir.

Poudre pour faire mourir la vermine.

Q uan d  un enfant a la tèr.e infcdtée de ve rm i
ne , il faut réduire en poudre de l ’écorcé de la, 
racine de faiTafras, &  ou en fiocte  les cheveux 
de l ’enfant : on peut être sûr que dans l ’efpace' 
d ’une feu le  nuit tous les poux feront détruits , 
pourvu  qu ’on a it la précaution de lui lier les che
veux avec un m ouchoir ou un ’ ban deau, pour 
em pêcher la poudre de tom ber.O n  d it que fi l ’on  
m et des poux dans un vafe avec im peu de cette  
p o u d re, en n  heures de tem ps ils feron t en tiè
rem en t con fom m és, & diiTous de m aniere qu ’on 
n e pourra pas en appercevoir la  m oindre partie, 
avec l ’œ il nu.

P R A IR IE  A R T IF IC IE L L E . L ’expérience a  
appris que la p im prenelle  à Lirges feu illes eft 
propre à doiiner d ’ôxcellentes prairies artificiel
le s ,  &  q u i ont u ii avantage très grand > celu i de 
croître rrès b ien  dans uile terre légère fab lon - 
n e u fe , p ie rre u fe , calcaire \ on a vu cette p lan te 
fleurir &  profiter pendant que tous les autres pâ
turages étoien t b rû lés.C ’eft une nourriture,excel
le n te  pour les vaches, les m outon s, les chevaux 5 
les vaches qui en m angent ont un lait de meil¡- 
leure qualité , Ôc en  plus grande abondance : les 
chevaux qu’on  nourrit avec les épis de cette 
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p lan te  > la  m angent avec g o û c , &  s’entretien«*# 
n en t en très bon é ta t ,  quoiqu ’en leur d im inuant 
la  m oitié  de leur quantité ord inaire d’avo ine. C e s  
pâturages onc aulîi l ’avantage d’ctre verds pen ■ 
danc l ’h iv e r . La faifon de lem er la gra in e de 
p flm prenelle, efl: celle  où l’on fem e l’orge.

Le grand arc dans l ’agricu ltu re efl: de iavo ic 
tirér avantage d e d iverfes natures de terre : on 
p e u c , dans des terres in g rates, form er d ’e x ce l
lences prairies artificielles avec e m élilo t.

L es fuperbes p r a ir ie s , qu i 'o n t  qu elqu efois 
p o in t de vue autour des châteaux des Grandsf,

f>euvent ,  en  m êm e tem ps qu ’elles produifenc 
2S p lus grandes richeiTcs , form er le co u p - 

d ’œ il ie plus agréable ; i i  ne s’agic que de d if
pofer par larges plattes* b a n d es,  ou tel a lig n e
m en t q u ’on  d eiirero ir, des p lan ce sd e d iv e rfe sco u - 
leurs q u i f le u r ire n t en m cm e tem ps. O n  fe m e , 
par exem ple , du l ia  Sc du trefle : ces prairies 
préfen ten t à la vue de riches tapis verds , rayés 
de bleu  célerte, gris de l in ,  de p ourpre, &  bordés, 
par l’une de ces couleurs : on  v o it  de ces prairies 
près de Boulogne.

P R Ê L E .

M anlere de la détruire,

L ’efp ece de p r c le , n om m ée cauda eq uin a , 
queue d e ch eval ou de renard , qu i p ivo te  à cinq 
p ied s &  plus en terre , e il  auiîî incom m ode qu’a
bondance dans les prairies , les bas* fonds frais ôc 
aquatiques : le  m oyen de la iliire périr eft de 
fa ire  ce  qu ’on  fa it pour la fo u g e re , c ’eft-à-dire , 
d e  la couper fréquem m ent lorfqu ’e lle  eft tendre 
Ôc naiflanre autant de fois .q u ’elle  tepouire ÔC 
q u  e lle p a ro îtà  la furface du terrein . O n e n e ftfo u -
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v e n t , par ces fo ins , aftranchi dans la fécon dé 
année. O n  l’a éprouvé , d it  la G azette  d ’A gricui- 
ture , endiiFétfents en droits où  cette p lante avoic 
p ivo té  jufqu ’à fep t pieds de profon deur. _

P R É P A R A T I O N S  A N A T O M I Q U E S . L ’arc 
d ’injeiSter, que poiTédoitfi ém inem m ent R h u isk , 
q u i en avoic fa it un fe c re t, eft p réfen tem en t très 
conn u. C e t  art nous préfen te fous les yeux les 
ram ifications des v a iiîe au x , des arteres > des v e i
nes q u ’on ne pourrait appercevoir à l ’œ il ; nous 
ra v it d ’adm iration à la vue de ces ram ifications 
infin ies qu i entrent dans l ’organifation  des 
corps a n im é s, &  don nen t en m êm e tem ps à 
l ’A natom ifte des connoiiTances don t i l  tire les 
p lus grands avantages dans les opérations qui 
fo n t du reiTort de fon A rt.

D e s C u rieu x  pouvant m êm e fe fa ire  un plaific 
d e  fa ire  de petites in jection s , on va préfen ter 
ic i  la m aniéré don t ou peur s’y prendre. L orf
q u ’on veuc in jecter les vaiiTeaux de quelque ani
m al ou d e quelque fu je t , i l  faut d ’abord tâcher 
d e  les vuider du fang &  des liqueurs qu’ils con
tien n ent. Pour c e c e f t e t ,  on m et la partie que 
l ’on veut injeCter dans de Teau tied e  , au p o in t 
d ’y p ou vo ir tenir la m ain \ car fi Teau éto it.tro p  
c h a u d e , e lle  d urciroit &  racorniroic les v a ii-  
feaux : Teau t ie d e , au contraire , les re lâ c h e , les 
ram o llit au po int que le  fang qu’ ils contiennent 
d e v ie u t fluide j puis en les preflant avec ia m a in , 
on  fait fortir le  fang par l ’ouverture que l’on  
fa it au v a ifleau  , pour  ̂ faire enfuite l ’injeCtion. 
Lorfque les vaiiTeaux lo n t ainfi vuides , i l  s’agic 
de les rem plir de quelques liqueurs qui s’in tro -  
duifent jufques dans lesplus petites ram ifications, 
&  qui leur don nen t U  confiftance néceiTaîre pout
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les faire pai'oîrre fous la form e qu i leur efl: na
tu relle  : on p eu t em ployer à cet cflet plufieurs 
fubftances *, m ais i l  y en a qui font préférables 
les unes aux aucres, parcequ’il y en a qu i fon t 
fu iv ie s  de quelques inconvén ients. T o u tes les 
d iftérentes efpeces de g lues , com m e la co lle  cie 
p o iiT on , la co lle-forte délayée dans de l ’e a u , fe  
m êlen t aifém ent avec les liqueurs contenues dans 
les vaiiTeaux, Ôc m êm e elles pénetrent jufques 
d:uîs les plus p etits  vaiiÎeaux d'un fujet b ieu  
ch o ifi; m ais com m e on ne peut garder un fu jet 
aulîi long-tem ps qu ’il en  faudroit à la co lle  pour 
fe  fécher ôc fe  d u rc ir , lorfqu ’on vien droit à con
tin uer de dilTéquer le  f u je t , la liqueur s’écoule- 
ro it  , lo ifq u ’on v ien droit à faire aux vaiiTeaux la 
m oin dre p etite  in ciiîon .L es in je£ tionsfaites a v ec  
d u  fu if  fondu feul fo n ttro p  caftantes.

L orfqu ’ il s’agit de faire des in jection s dans des 
vaiiTeaux dont ies ram ifications fo n t très fin e s , 
la m eilleure liqueur que l ’on puiiTe préparer , &  
q u i donne de la fo lid ité  ôc de la couleur aux 
vaiiTeaux, eft celle-ci : on prend une liv re  de té
réb en th in e bien c la ir e , 6c l ’on y  m êle une once 
d e  verm illo n  , fi on veut colorèr le vaiiTeau en 
rou ge y ou du ve rd -d e  gris cryftalliie , réduit en 
poudre fu b tile  , ôc p o rp h ir ifé , fi on veu t colc» 
rer les vaiiTeaux en verd ; on  ag ite  b ien  ces fu b - 
itances avec une fpatule dans de l ’huile  eiTen- 
tie lle  de térében thine , en fu ite  on p aiîe  la l i
q u eu r à travers un lin ge , pour en féparer les 
parties un peu groiîieres qu i p eu ven t encore s’y 
trouvée^; on pourroit colorer auili cette h u ile  ei~ 
fe n tie ile  de térébenthine avec des fubftances vé
gétales ôc an im ales, telles que du bois d e B ie fi l ,  
de l’in d ig o ,  d e là  la q u e , de la cochenille^ mais 
la  couleur de ces ifubftances fe  djlîîpe trop, fa-
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cilem enr ; de p lu s , elles attirent aulli les i i i-  
ieétes.

Lorfqu’on veuc injeCter quelque fu je t , on faic 
chauffer certe huile elÎêncielle , ainfi préparée, au 
p o in cq u ’elle  fo it tie d e , Ôc en fu ite ,avecu n e ferin - 
g iie , au bouc de laquelle s’adaptent des cuyaux de 
d ifférentes groiTeurs , proportionnés au diam etre 
des vaiffeaux que Ton veut in jeC ter, ôc à l ’extré- 
in ité  defquels on lie  b ien  ces vaiffeaux ; on in h - 
nue doucem ent la liqueur dans Torigine du v a if-  
fe a u ; e l le fe  difi:ribue dans les plus fines ram i
fications , &  lorfqu ’on fent de la rcfiftance , ■on 
ceffe d ’y chaffer de la liqueur ; mais ce lle  qui 55 
e f t ,  faic paroître les va iffe au x , ôc ic-ur donne la 
confiftance néceffaire.

Lorfqu ’on veuc injeéter de gros v?,iffeaux , o n “̂ 
em p lo ie  l ’in jection  ordinaire qui fc prépare d e  
cette  m aniéré : on prend une livre  de fu if ,  cincj 
onces de cirebln n ch eou  jaune, crois onces d 'h u ile  
d ’o liv e '; on fa it fondre ces m atieres au feu  de 
lam pe ; lorfqu ’elles font fo n d u e s , o a  y ajoute 
deux onces de térébenthine de V en ife  , 5c deux 
onces de verm illon  ou de verd de gris préparé 
on pafie cetce liqueur par un lin g e , pour en ôceii 
les parties groiîîeres qui peuven t s’y trouver.

P rcjervatif contre Vhumidité des murs neufs 

de plâtre.

O n  eft o b ligé  d ’habiter qu elqu efois des appar-' 
tem ents uouvellem en c bâcis ; il fore du plâcre 
une hum idité qui eft préjudiciable à la fancé ; 
e lle  pourrit aufii les m eubles ôc les capifferies. 
Le m oyen d’y rem édier eft d ’appliquer fur ces 
m urs deux ou trois couche? d ’ auile de n oix  à
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que lques jours de diftance , 8c. en fu ite  une cou
che de coulcui: quelconque : l’hu m id ité étant con
cen trée ne trou ve p oint d ’ilFue, refte dans le nuir, 
&  ne produit p oint ces m auvais eftets ordinaires*

M oyen pour dépouiller Voir d 'un fouterrain  

ou d’une chambre bajje de fo n  humidité.

Il s’agic de ten ir au m ilieu  Sc aux quatre coins 
d e  l ’en droit des terrines p lein es d ’a lk a li fix e , de 
potaiTci &  m êm e de tartre. C e s  fels bien d e ilé -  
chés ie  chargeront d ’une grande partie de Thu- 
m id irc de l ’air en vironnant q u ’ils  ont fort p rom p 
tem en t pom pé. Il faut avo ir fo in  de rem uer ces 
fe ls avec des fpatules de bois ; de quand ils au
ron t attiré de Tatm oiphere locale la quantité 
d ’eau dont ils auront pu fe  ch a rg e r , i l  fuffira de 
fa ire  évaporer cette  eau à un feu  con ven ab le  : la 
m êm e m atiere ferv ira  toujours. V in g t  liv res d e 
fe l de tartre b ien  deftéché peuven t abforber qua
ran te livres d ’eau. Il nous paroîc que la caufe de 
rh u m id ité  fubfiftanc to u jo u rs , ie  p ré fe rv a tif in 
d iq u é  eft d ’un fo ib le  fecours.

P R I S M E S .  C e c  inftrum ent qu i d iv ife  ies 
rayons de la lu m ie re , ôc nous fa it conn oître les 
couleurs p rim itives , m érite l ’atten tion  des Phyfi
cien s. C o m m e îe verre eft fo u ven t défeâ:ueux , 
foie-par les filandres , fo it par les bouillon s q u ’il  
con tien c dans fon épaiiTeur, on d o it choilîr de 
préféren ce les prifm es qui on t cinq ou fix p o u 
ces de lon gueur avec des faces d ’un bon  pouce 
d e  la rg e u r, afin d ’y  p ou voir choifir plus aifém enc 
d es endroits d ’une hom ogénéité con ven able. I l 
e ft  aiTez d ifficile  de fe  procurer de bons prifm es 
d e  verre fo U d e, mais on en peuc fa ire  avec des



lam es de glace m ince , b ien  dreflces &  jointes 
en fem ble par le m oyen d e quelque m aftic : on Us 
rem plir d ’eau bien c la ire , ou de q u tlq u e  autre 
liqueur lim pide d o n r ii  faut connoître le  pouvoir 
réfraôVif; pour rendre ces prifm es d ’un ulage plus 
com m ode > &  pour em pêcher q ifils  ne fe dépo- 
liffen t , il n ’eft pas m al d ’en fa n e  garnir les ex
trém ités avec deux em boîcures de c u iv re , term i
nées par deux petites tiges de m cm e m é ta l, qui 
ferven t à m o n te r , quand on le  juge à p ro p o s , 
le  prifm e fur lui fupport fait pour le  recevoir. 
L es prifm es d on t fe  lerv o it N e w to n  ctoienr pref-. 
que équilatéraux. O n  peuc crès bien rcullir a vec  
des angles plus petits ; i l  eft bon cependant qu ’ ils 
n e  foienc pas au deifous de 45 degrés.

La m eilleure m aniere de faire les expériences 
avec les prifm es , c’eft d ’introduire le rayon fo -  
la ire  im m édiarem enc &  fans le fecours d ’aucun 
m iroir : cependant fi la fen être n’eft pas dans une 
expolîcion fa v o ra b le , ou que la faifon faiTe pren
dre au fo le il une hauteur m éridienne trop grande, 
o n  eft obligé de réfléchir ie  rayon pour le  fdieL* 
dans une d irection  convenable. C e la  fe p e u t fa ire  
quand i l  ne s’agit que de répéter des expériences 
c o n n u e s , &  en prenant la  précaution de n’em 
ployer que des m iroirs bien parfaits. PourÜe p o li ,  
ceux de m étal» parteq u ’ils n’on: qu ’une furface 
réiléchiiTànce, feroienccoujourspréférables à ceu x 
de glace écamée , qu i onc une double réflexion  ,  
s ’ils  ne fe  tern iffo ient pas aifém ent.

Si par un rrou pratiqué au v o l e t , auquel efl 
appliqué un tuyau co n d u d eu r , l ’on in tro d u it 
dans une cham bre très obfcure un rayon fo la ir e , 
&  q u ’on le faife traverfer par un p riiin e pofé h o- 
rifo n ca lem en t, le  rayon fe r é fr a fte ;  &  au lie u  
de fu ivre fa prem iere r o u te , d  aller form er un
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cercle iîmplemenc lumineux, il fe releve Sc  faic 
fur un carcoii blanc élevé verticalement, à une 
certains diftance du prifme , une image plus eu 
moins longue , qu’on appelle Jp eH re  d u  p r ifm c ,. 
Cecte lumiere réfractée paroîc par bandes diver- 
femenc colorées dans Tordre qui fuit de bas en 
Iiauc, rouge, orangé , jaune, vert, b leu , indigo, 
violer. L’image eft horifoncale quand le prifme 
eft difpofé verticalement \ 8c verticale s’il eftdif- 
pofé horifonralemenc. Si l’on fait IVxpcrience 
devant une aiîemblée uombreufe , on pourra re
cevoir le fpecfcre du prifme fur un taffecas bUnc 
très mince , en force qu’on puiiïe le voir par der
riere pardevant. Le carcon , ou le taffetas doic 
iivoir au moins quinze à dix - huit pouces en tout 
fens, &  erre monté fur un fnj^port qui puif̂ -̂  fe 
hiufrer ou f j  baiiTer ; car à feize pieds du pnfme 
l ’image a environ neuf pouces de haut: de cetce 
expérience Newton à conclu que la lumiere fans 
couleur eft un melange des fepc couleurs primi- 
tî ês réunies , 8c  que le noir eft la privation de 
route lumiere fimple ou compofée , 8c l’on en a 
dé.liîit deux principes certains. Le premier, que 
la lamiere eft compofée de rayons plus réfrangi- 
blcs les uns que les autres. Le fécond., que cha
que rayoneftd’une couleur déterminée, dont ie 
tsignenr ies objets qu’il éclaire. *

Si l ’on reçoit les rayons qui fortent du prifme 
fur un fécond prifme polé verticalement, l’image 
eft inçlince, &  l’ordre des couleurs eft le nicme.

En répétant: la premiere expérience, oppofcz 
aux rayons qui forceiît du prifme des verres colo
rés , à un pied de diftance du prifme ; chacun de 
CCS verres ne laiilè paifer que la couleur analo
gue à fa tranfparence : cependant il n’y a guere 
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iîiTent piiÎlablemenc bien, les autres laiiTent pai- 
fer d’autres rayons avec eeux qui font analogues 
à leur couleur.

Les rayons les plus rcfrangibles font eeux qui 
font les plus réfraétés ; ainfi le rouge eft le moins 
refrangible , de le violet eft le plus refrangible , 
&  les rayons intermédiaires fonr placés dans Tor
dre de leur réftangibilité : les plus refrangible? 
font auffi les plus réflexibles.

Il eft une multitude d’expérÎenees qu’on peut 
faire avec des prifmes, comme de voir routes les 
couleurs féparément les unes après les autres ,  
ê c c .  Des détails à cet égard excéderoient les 
bornes de cet Ouvrage ; c’eft dans les livres des 
Savants qu’il faut les chercher , foit pour répéter 
les expériences qu’ils ont faites , foit pour pro
fiter de leurs lumieres , &  travailler à de nou
velles découvertes.

PROBLÈMES D ’AR ITH M É TIQ U E. F o y e i i  
J e u x  d e  c a l c u l .

- P r o b l è m e  d e  G n o m o n i q u e .  On peut faire uia
ge de l ’ombre du foleil pour mefurer les hauteursj 
celle , par exemple, d'un arbrefd’une tour, d’une 
montagne. Il faut choifir le temps où le foleil eft: 
im peu élevé fur Thorizon ; car îî on prend pour 
cecte opération Theure du lever ou du coucher , 
on rifque de fe tromper confidérablement, par- 
cequ’alors l’ombre fe raccourcit ou s’alonge ( i 
vite d’un moment à l’autre, qu’il eft difficile de 
la mefurer exactement.

L’ombre d’un piquet planté perpendiculaire
ment , ayant été mefurée , il faut la comparer à 
l ’ombre de la tour , ou de l’objet quelconque 
donc on defire connoître l’élévation. Suppofons, 

que l ’ombre du piquet foie égale au mcme



p iq u et, il eil évident qui i’oinbre de la tour 
promptement mefuice ijra alors de la même 
grandeur que la cour. Ainfi la mefure de l’une 
fera la julte mefure de laucre. Si lom bre du 
piquet qu on aura divifée en parties égales, com
m e d’un pied , d’un pouce , & c. eft plus grande 
ou plus petite que ie piquée, il faut obferver de 
combien de ces parties Tombre excede, ou fe 
trouve plus courte. On compare enfuite ces pe
tites parties avec les toifes que donne l’ombre 
de la tour : l ’élévation de celle-ci aura plus ou 
moins de coiLs , à proportion de l’excès ou de 
1 1 diminution qui fe trouve dans l’ombre du pi  ̂
quet.

PRUNES A L’E A U - D E - V I E . On prépare 
à l ’eau-de-vie d es.prunes, foit de mirabelle, 
ibit de Reïne-Claude : l ’une &  l ’autre font d’un 
goût très agréable. Il n’eft pas difticile de s’en 
procurer ; ce font des petits procédés de fenfua- 
îité qu’on eft aiTez généralement curieux de con- 
noître Pour cet effet il ne s’agit que de choifir 
le fruit bien m û r, de le piquer par-tout avec 
nne épingle, 6c de le }eter dans Teau bouillante. 
Anrti-côc qu’il remonte fur l ’eai\, on le retire 
du feu pour ie jeter dans l ’eau fraîche. Lorfqu’ii 
fera bien refroidi, on le retire de l’eau j  on le mec 
égoutter fur un camis ; pendant ce temps on fait 
clarifier du fucre dans une proportion relative à 
la quancité de fruits qu’on emploie. Lorfque le 
fucre a été clarifié , 8c  qu’il eft encore bouillant, 
on y coule le fruit ; on lui fait prendre quatre 
bouillons couverts : on retire la poêle du feu , 
on enleve l’ccume; on verfe le fruit &  le fyrop 
dans une terrine ; on laiffe r-epofer le tout juf- 
qu’ail lendemain : on verfe le fyrop fans le fruit



dans !a poêle à confiture ; on lui fait prendre 
fept à huir bouillons y on le verfe pardeiîus le 
fruit dans la terrine. Le troifieme jour on met 
dans la poêle à confiture le fyrop &c le truie touc 
enfemble ; on leur fait prendre une dixaine de 
bouillons couverts j on retire la poele du feu , 
on enleve l ’écume , s’il eft néceiTaire y on laiffe 
un peu refroidit le tou t, après quoi on range 
proprement le fruit dans le bocal : il iurnagera 
quelque temps y lorfqu’il fe précipitera au fond ,  
il fera temps de le manger.

Il eft encore un autre procédé plus fim ple, 
qui coniifte à choifir des prunes de mirabelle, 
ou de Reine-Claude, bien mûres. On ies effuie 
légéremenr avec un linge , on les p efe, on prend 
un quarteron de fucre par livre de fru it, on le 
fait clarifier &  cuire au grand perlé. On met alors 
ie fruit dans le fyrop , on lui fait prendre deux 
ou trois bouillons en le remuant doucement avec 
lecumoire ; on retire enfuite le fruit de la poele 
le plus promptement poiTible , &c on l’arrange oa 
fur un tamis ou fur des plats , ou encore mieux 
dans le bocal même. Le fyrop étant à-demi re
froidi , on y ajoure de l ’eau - de- vie à raifon de 
trois demi'feptiers par livre de fruit : on remue 
bien le mélange , on le verfe pardeiîus le fruit 
dans le bocal , que l’on bouche bien avec du lie
ge &  un parchemin mouillé pardefl^us. C e fruit 
préparé de cette maniéré fe conferve deux ans.

PUCERON S. Les chevrefeuils Ôc les pêchers 
font quelquefois couverts de pucerons , qui s’at
tachent aux jeunes branches , en furent la feve Ôc 
les font périr. On a éprouvé avec fuccès qu’on 
les faifoit mourir en les afpergeant avec de l ’eau 
de favon. Pour cet efiet on prend une livre de_fa^



von noir qu’on faitdiiTüiulre daiis cîe Teau chaude, 
&  on mèie cetce eau dans un quact de mnid d’eau 
froide : on arioie les pucerons avec cecte eau de 
favon , üc  on tcitere plufieurs fois ranc qu’on re
voie de nouvelles colonies de ces iiifeCles.

ü n  précend cependanc que l’eau de favou ca
che ou même gâce les fruics.

ü n  Agronome a faic publier dans les Affiches 
d e Marfeilie un moyen qui lui a parfaicemenc 
réulîî pour décruire les pucerons qui nuifenc aux 
arbres fruitiers &  aux fruics. il s’eil i'ervi d’une 
feringue d’étain, coëffée d’une pomme .î mille 
trous, 8c adaprce au moyen d’une vis ; il l’a rem
plie d^ine eau de chaux bien écèincc > dans la
quelle il a détrempé environ une poignée de mau
vais tabac en poudre fur deux pots d’eau , 8c  en 
a  arrofé les arbres attaqués de ces infeCtes j la 
vermine a p é r i. les arbies ont pouiTé du bois , &  
leurs fruits ont groiîî. Quacre ou cinq jours après 
l ’injeétion de la chaux il a arrofé les mêmes ar
bres avec \a feringue remplie d’une eau claire. 
C eux qui voudront avoir recours au même pro
cédé auront accencion que la pomme de la ferin
gue foit un peu applacie ; car cet Agronome a re
connu que la iienne péchoic par trop de conve
xité.

PUCES DE TEK RE. Ce font de petits fcara- 
bces qui fautent comme des puces, 8c qui multi
plient iî prodigieufement, qu’ils dévorenr les jeu
nes plants de chou-fl^jurs, de raves. 8c  des autres 
légumes potagers , fur-tout dans les mois de Juil
let 8c  Août. Lorfque le temps eil fec , les Jardi
niers font fouvent obligés pour obtenir du plan 
de refemer de nouveau. Leur reilource pour les 
écarter eft d’atrofer aboiidamment ; cependant
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cela ne leur rcuflîr pas toujours bien : on prétend 
qu’il faut prendre les urines des baÎles-cours , 
mectre dedans pour fix liards d’afia t’œtida , de 
l ’ail, desgrainesdelaurier concaiÎées,destemiles 
de. fuieau , ôc une poignée de racine de carline , 
qu’on laiife infufer pendant vingt-quatre heures# 
Avcc un goupillon on arrofe légéremenr le jeune 
plane de cecte urine ; les puces de terre périifenc, 
ou difparoilient tout à-fait.

P U IS A R D S .

Maniéré de f e  garantir de leur mauvaife odeur.

Il y a nombre de maifons où le défaut d’écou—, 
lenient des eaux oblige de faire des puifards pouc 
recevoir tant celles de puits que celles des cuiiînes, 
offices , lavoirs , & c. Les immondices que ces 
eaux entraînent avec elles dans les puifards eu 
font des cloaques infectés, qui doivent néceflai- 
rement rendre l’aii* mal i'ain , &  peuvent quel
quefois produire des incommodités &  des ma
ladies , donc on peut d’auranc moins fe garantir, 
qu’on n’en foiipçonne pas mcme la caiife.

Ces exhalaiions défagréables &  nuiiibles fonc 
fur-touc très incommodes dans les c'uiiines balTès. 
C ’eil: en vain qu’on tâche d’y remédier en faifanc 
curer ces puifards de temps à autre , ou en y pra
tiquant des évents ou cheminées, tout cela n’em
pêche pas qu’il n’en vienne dans les fouterrains 
une odeur infupportable , atciree par. le couranc 
d’air que forme le feu de la cuiiîne, ou pouC- 
fée par le v e n t, comme il arrive à l ’égard de la 
fumée dans les cheminées baiiés.

Il n’y a qu’un moyen efficace d’éviter cette in
commodité &  les dangers qu elle entraîne : c’eft 
celui que M . de Parcieux a imaginé, qu’il a faiç



e x é c u t e r  a v e c  f u c c è s ,  &  d o n c  i l  d o n n e  l e  d é t a i l

dans un Mémoire qu il a lu à T Académie en 1758.
LaiiTer un paiïage libre, non feulemenc àTeau» 

mais encore aux moyennes de  menues ordures 
q u elle  entrame , «Sc incercepcer en même cemps 
toure communication de l ’air du puifard avecle 
lieu où il ell placé ; voilà le pioblême que M . de 
Parcieux s’écoic propofé de réfoudre. La Phyiîqiie 
ô c  fon génie lai en onc fourni un moyen, d’aucant 
plus précieux, qu’il eil iîmple Sc  facile dans fon exé- 
cucion. C ’eil une cuvetce,ou un petit balïin quarré 
de pierre,mais qui dans fon fond ala courbured’aa 
bac de riviere. C e baiîîn eil placé dans TépailTeur 
du mur du puiiarddei ‘veauau railïeau par lequel 
les eaux arriven c,ce  maniéré qu’il fauc qu’elle 
paife par la cuvette pour tomber dans le puifard. 
Cecte cuvecce ell engagée dans le puifard d’envi
ron le ciers de fa longueur , S c  le bord par lequel 
elle doic s’y décharger eil de deux pouces plus 
bas que les trois autres côcés; mais en cec en- 
droic ie mur du puifard , o u , pour mieux dire, 
une dalle de pierre qui y eil maçonnée traverfe 
ia cuvette, Sc  y defcend un pouce plus bas que 
ie bord de décharge. PacdeiÎous cecce dalle il reile 
un efpace par lequel Teau Sc  ce qu’elle entraîne 
ne peuvent paiTer librement.

Q u ’arrive-t-il lorlque la cuvette eil remplie ? 
Teau ayanc un libre palfage pardeiÎbus ladallede 
pierre , s’eil mife de niveau dans les deux par
ties de la cuvecce , ôc  lorfqu’ii y en aborde de 
nouvelle , elle combe dans e piùfard par le bord 
de décharge : mais comme la dalle de pierre eil 
d ’un pouce plus baile que le bord de déchnrge , 
&  que par conféqaonc elle eil coujoars plongée 
dans l’eau , il s’enfuit que cette eau même ou la 
dalle eil plongée , intercepte route communi-
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cation entre l’air du puifard &  la partie de la 
cuvette qui fe trouve dehors.

L ’e a u  q u i  re fte  d a n s  la  c u v e t t e  f e  c o r r o m p r o ic  

c o m m e  c e l le  d u  p u ifa r d  ,  iî o n  lu i  e n  d o n n o it  le  

te m p s  ; m a is  e l le  n ’y  re fte  ja m a is  u n  jo u r  e n t i e r ,  

e l le  e ft  c o n t in u e l le m e n t  c h a iïé e  ôc  r e m p la c é e ,  

f o i t  p a r  c e l le  q u  o n  ré p a n d  to u t e s  le s  f o is  q u ’o n  

l a v e  q u e lq u e  c h o f e ,  lo i t  e n  y  je t t a n t  q u e lq u e s  

fé a u x  d ’e a u  p r o p r e  , a u  m o y e n  d e  q u o i  o n  n ’e ft 

p a s  p lu s  in c o m m o d é  d e  l ’o d e u r  d u  p u if a r d  q u e  

s ’i l  n ’y  e n  a v o i t  p o in t ,  F o y e ^  V a p e u r s .

PU ITS. F o y e i  V a p e u r s .

PULM ONIE. Quoique nous nous foyons in
terdits de traiter dans cet Ouvrage des maladies 
ôc  de leur traitement \ cependanc, comme il eft 
des efpeces de remedes qui frappent par leur iîn- 
gularicé, Ôc que le Public ignorant eft trop prompc 
à appliquer indiftincbemenc ôc  dans tous les cas 
à toutes forces de tempéraments, nous croyons 
lui rendre un fervice de lui faire reconnoître fes 
erreurs, ôc  d’en prévenir les fuites fâcheufes y 
lorfque l’occafion s’en préfente. Le féjour des éra
bles à vaches , regardé comme un des meilleurs 
remedes dans lapulm onie, peut devenir, par un 
ufage indifcret, très pernicieux. Il réfulte de l’avis 
de pluiieurs habiles Médecins ( M. M in a,M , Lor
ry , ô c c .  ) que ce remede exige des préparations , 
des précautions Sc  des ménagements que l’expé
rience feule peut diriger. Le féjour des érables, 
dans le premier degré du marafme, ou dans la 
pulmonie confirmée , feroit prefcric inutilement, 
ôc  pourroit même en avancer le funeite terme 
inévitable dans cet état. On le croit encore en 
général fore contraire dans l’eipece de pulmonie



conrraâ:ée par ti'op de chaleur, aux complexions 
mélancoliques &  bilieufes, à ceux qui oncle fang 
fcoibucique, aux perfonnes ou trop fanguines ou 
.trop grall'es, ô c c . Mais il païoît crès convenable 
aux poicrinaires épuifés par le jeûne ou par la dé
bauche du vin Ôc des femmes \  aux perfonnes fii- 
jetces aux dartres ÿ à celles dont le iâng eft fec , 
appauvri, ou âcre &  falé \  aux rachitiques, dans 
les affeótions fcrophuleufes provenant de fcche-. 
xelfe , dans la phthyiîe venant de chagrin, fur- 
touc lotfqu’elle eft accompagnée d’ulceres; pour 
ies dartres, gales, boucons, ôc  pareilles humeurs 
ou fupprimées ou rencrées : pour les goutteux, 
les vaporeux , ôc  pour la plus grande parcie des 
vieillards. L’effet de ce remede eft, i° . de procu
rer par la cranfpiration des excrétions falutaires ; 
2 ° .  de reftituer un fuc nourricier, qui fe trouve 
tout fait fans paiîer dans Teftomac. Mais nous le 
répétons , fo^ application dépend de la prudence 
d ’un Médecin; ôc  le régime à obferver dans l'éta- 
ble à vaches ne doic point être indifférent ni 
abandonné à la fantaiiie du malade.

Fum igation béchique.

Jufqu’â préfent Ion  n’avoit trouvé aucun re
mede abfolument cettain pour la phthyiîe : la prin
cipale raifon eft que la plupart de ceux qu’on 
emploie étant ob igés de parcourir toutes les 
-voies de la circulation , font prefque fans effica
cité, lorfqu’ils font parvenus à la fubftance même 
des poumons.  ̂M. Buchoz, Médecin Botanifte 
Lorrain , offre un remede plus efficace que le fé- 
jour dans le ta b le , c eft la refpiration de la fu 
lle e  de Jjaujnes ôc  plantes béchiques, par le moyen

d ’ u n e
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d’une machine qu’il a faic conftiuire, à-peu-près 
de la forme de celle de M. Muzel : en voici la 
defcripcion.

Elle eft de fer-blanc en forme de cône, donc le 
diametre inférieut eft de 6  pouces, &c la longueur 
d ’un pied^fon ouvercure, large de z  pouces, eft 
munie d’uirc embouchure fcmi-lunaire, fembla* 
ble à celle d’un porte-voix. Au haut de cette ma
chine eft artiftement emboîté un tube d’ivoire , 
long de iîx pouces, donc l’ouverture inférieure 
eft de la même largeur que le haut du tube , ôc 
dont Touvertuie fupérieure eft d’un pouce feule
ment. On adapte à cette piece un couvercle auiU 
d ’ivoire, ôc au corps de la machine deux anfes 
courbées pour pouvoir la tenir aifément à la 
main.

Pour en faire ufage on met dans fon fond des 
fleurs, feuilles ôc bourgeons de plantes béchiques; 
on verfe par deflus une décoftion bouillante des, 
racines connues pour avoir la même vertu , ÔC 

on y ajoute enfuice un demi-fcrupule de baume 
de ia M eque, ôc aucanc d’eflence de térében
thine. Le malade ayant appliqué les levres à 
l ’embouchure de la piece d ’ivoire, on a foin de 
lui faire boucher le nez, pour qu’il ne puiiïe ref- 
pirer que l’air imprégné des particules balfami- 
ques mucilagineufes &c adouciflàntes des végé
taux. Quand la chaleur de la décoCtion ôc la fu'* 
mée par conféquent commencent à diminuer » 
on ôce la piece d’ivoire , Ôc le malade continue 
à refpirer par la large embouchure de la machi
ne. Cecce opéracion dure chaque fois au moins 
une demi-heure, Ôc on doit la réitérer toutes les 
trois ou quatre heures.

Leuvenhoeck avoic imaginé de percer une pîô- 
çe d’argent, de mettre dans ce trou quelque bau- 
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me propre pour les poumons, comme le baume 
du Pérou, de la meccre dans fa bouche ; l’air en 
paiîànc fe charge des parcies fubciles du baume  ̂
Ôc ies poire jufques dans les poumons.

Nous devons fouvenc au hafard les remedes 
les plus efficaces : en voici un qui a écé éprouvé 
par un Officier accaqué de la poicrine. Cec Offi
cier faifanc fondre iur un réchaud de feu dans fa 
chambre bien fermée une quancitc égale de poix 
ôc  de cire jaune , dans le deifein de goudronner 
des bouteilles, après avoir refpiré quelque cemps 
Ja vapeur de ces matieres en fuiîon , il fe fencir 
foulagé de fon mal de poicrine : cecce obferva
tion le décermina à concinuer pendanc quelques 
jours ia même fumigation , il s’apperçuc biencôc 
d’un changemenc notable , ôc enfin il fuc encié- 
remenc récabli.

La guérifon de cec Officier auroic pu êcre at
tribuée à d’autres circonftances : pour mieux s’af- 
iurer de ce faic crès lîmple, Madame la Margrave 
de Bade , inftruice de la guérifon de cec Officier, 
voulue qu’on fîc publiquemenc l’épreuve de fon 
remede dans l'hôpical de Dourlach fur un Soldat 
donc on défefpéroic. Le fuccès répondit aux foins 
qu’on s’écoic donnés , ÔC le malade fuc guéri : ce 
remede a été éprouvé avec la même efficacité fur 
diff^érentes perfonnes atcac uées de la poitrine, 
l^lufieurs malades, donc es poumons étoienc 
même ulcérés , Ôc qui avoienc écé abandonnés 
des M édecins, onc écé guéris par ce feul moyen. 
Ces bics onc écé coniignés dans plufieurs Papiers 
publics d ’Allemagne. Nous obferverons feule
ment ici que la chambre dans laquelle on prend 
cecce fumigation doit êcre exaélemenc fermée , 
&? qu’il faut s’y promener poür humer la vapeur 
par degrés..
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Î^UNAISES. Ces infeCtes fonc de fi cruels 

ennemis de nocre repos, qu’il eft bon de connoî-  ̂
tre cous les moyens poftibles de les faire périr ̂  
la vapeur qui s’exhale du foufre brûlé y eft Cfçs 
propre ainii qu’à faire périr une nuilcicude d’au
tres infeétes, cels que les ceignes, &  même Içs 
iburis, mulocs. Cecce méthode n'eft pas coujours 
praciquable, alors on peut avoir recours'à uiie 
compoiîcion que l ’on erouve décrice dans les Mç- 
moires de l’Académie de Suede, &  qui décruiè 
sûremenc les punaifes ôc leurs œufs; on prend un© 
livre Ôc demie cancyde pocaiTe que d’huile eifen- 
tielle de cérébenchine, un carceron de v§rd-de- 
gds , une demi-livre de chaux vive; après avoir 
pulvérifé ces macieres, on y ajouce l’huile çiTen.̂  
tielle de cérébenchine Ôc une pince d’eau-de- 
V ie  ; on faic diftiller ce mélange , ôc on mec dans 
u iie  bouceille la liqueur qu’on a obcenue par dii^ 
tiliacion , dans laquelle on ajouce encore un peu 
de verd de-gris ; on peuc fe fervir fans aucun 
inconvçnienc de cecce eau que l’on feringuedans 
les crevaiîes de murs, dans les morcaifes des bois 
de lie où les punaifes habicenc, ôc où elles onc 
dépofé leurs œufs ; ce qui les faic périr cercai- 
nemenc &  empêche les ceufs d’éclore ; ces œufs, 
ainil arrofés, fonc cellemenc reiîerrés, qu’ils ne 
peiivenc jamais parvenir à leur perfection.

Avanc de fe loger dans une chambre que l’on 
foupçonne êcre infectée de punaifes , il fauc 
commencer par boucher la cheminée avec de la 
p.^ille , calfeucrer exademenc les porces ôc les 
fenêcres, enfuiee meccre un fourneau allumé dans 
le milieu de la chambre , le remplir de charbon 
de bois, meccre deiïus une poêle de fer dans la-, 
quelle il y aura z onces de tabac à fumer &c ^ on
ces de foufre eoncaiTé, Ôc fur le touc nn mauvais
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couvercle de fer pour empêcher ia flamme de 
m onter, &  dès que Ton voit que le brafiet com
mence à s’enflammer, ii fauc promptement for
tir , fermer la porte, &  coller du papier couc 
aucour fur ies crous des ferrures, & c , étant crès 
eiTentiel que la fumée ne puiiîê crouver aucune 
iiTue hors de la chambre. Au bouc de vingc-qua- 
tce heures, on eft aiTuré que tout infeCte, ver
mine , &  animal quelconque eft m ort, &c qu’on 
ne trouvera plus que fon cadavre en fouillant 
dans les recraices. Si on n’eft poinc preflé d’oc
cuper la chambre, onferabieiide n’y entrer qu’au 
bout de deux fois vingt-quatre heures, afin que 
touce la vapeur fe diiîîpe fans courant d’air ôc 
pénecre dans ies murs &  boifages le plus pro
fondément poiïible. Si la chambre écoic meu» 
b lé e , il faudroit en ôter les meubles &  étof
fes dont les couleurs pourroienc êcre alcé- 
rées par le foufre Sc  avoir foin de les bien net
toyer avanc de ies rapporcer. Pour ce qui eft 
des meubles où Ton foupçonne des punaifes , il 
fauc les difperfer par la chambre , de façon que 
la fumée puiife circuler &c pénétrer par-tout, 
obfervant cependanc qu’ils ne foienc pas expofés 
à  erre brûlés. La meilleure façon, que i’Auceur 
aie crouvée pour procéder fans aucun rifque, eft 
de fe fervir de ces poêles dü fa'iance à rouietces 
que l’on mer fous les cables , dans lefquels ii y a 
une boîte de fer longue, au fond de laquelle il 
n’y a qu’à mercre un brafier. On la remplie de 
charbon Sc  de bois, fur lequel, fans encre-deux, 
on place ie cabac Sc  ie foufre, enfuice le couver
cle du poêle par delTus ; par ce moyen il ne fe 
faic aucune flamme, la fumée Sc  la vapeur for
tenc par les crous des côcés , Sc  le couc fe con
fume fans courir aucun rifque ; cette méthode



eft très fure. On s’eft mcme apperçu que non feu
lement elle a faic périr les punaifes pour le mo- 
inent, mais encore en apréfervé les chambres pour 
la fuite , quoique placées dans de vieilles mai
fons qui étoient horriblement garnies de ces in- 
fe£bes depuis le rez-de-chauiïée jufqu’au grenier. 
La paille qui a fervi à boucher la cheminée eft 
excellente pour remplir les pailiaifes des lits ,>Ue 
les préfei'vera des punaifes.

On propofe encore, comme un moyen éprouvé 
pour la deftru(5tion des punaifes, de prendre 
de Tefprit de vin reébitîé 6c bien dcHegmé une 
demi-chopine, &  autant d’huile nouvellement 
diftillée; de les mêler bien enfemble ; d’y ajou
ter une demi-once de camphre rompu par petits 
morceaux, qui s’y diiibudra au bout de quelques 
minutes ; de remuer bien le touc, d’y tremper une 
éponge ou une broife &  d’en frotter tous les en
droits du lit ou il y a des punaifes; ce mé
lange ies fera mourir Ôc détruira les œufs, de 
maniéré que vous n’en verrez phis. Cette com
poiîtion , qui eft peu difpendieufe , Ôc qui fuiïit

Îiour frotter un lit tout entier quand il fourmil- 
eroit de punaifes , ne tache ôc ne falit aucune 

étoffe , i îit-elle de foie ôc  même de damas. 
Quant à l'odeur, il faut fans doute la laiffer ex
haler en donnant de Tair à la chambre.

Pour détruire les punaifes, il ne s’a g it, dit- 
on , que d’expofet épars dans la chambre les 
couvertures, matelats, bois de lits , ô c c . d’y 
place? un réchaud de feu fur lequel on mettra 
une demi - once de galbanum , ôc  autant d’aifa 
fœ tida, fucs concrets tirés des végétaux : on 
bouche la cheminée avec une toile-, on ferme 
les portes exactement, la vapeur qui fe répand 
dans toute la chambre faic périr les punaifes que
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Ton voit tomber moires. Si queiqiies-unes ont 
édiuppé à cette premiere fumée morcelle , en 
réitérant la même opération une fécondé fois, il 
n ’eu réchappe pas uiie feule, ainfi qu’on prétend 
l ’avoir éprouvé par plufieurs expériences réité
rées.

D ’autres perfonnes font brûler ainfi du tabac 
mêlé avec du foufre. 11 y en a qui ont auffi re
cours à un autre moyen très efficace, mais qu’on 
ne peut guere employer que dans de vieux bâti
ments , avant qu’il y ait aucun meuble , ßc  q.ui 
faÎE mourir toutes fortes de vermin-es.

Ün met du mercure dans de l’acide nitreux , &  
on met ce mélange fur le feu , il s’évapore, 
ia vapeur fait périr tous les inféCles; mais l’acide 
détruu'oit les couleurs des étoftes \ &  l ’oh doit 
attendre que l’air de ces appartements foit bier  ̂
purihé , fans quoi il deviendroit nuifible à caufé 
des vapeurs mercurielles.

Un moyen moins dangereux, c’efl: celui que 
l ’ôn emploie pour faire périr les f e ig n e s . Il ne s’a
git que de prendre de l’huile eifentielle dé téré
benthine mêlée avec de l’efpric de vin , &  d’en 
ÎÉôtter les meubles ou bois de lit. Cette huile a 
tl© l ’odeur ; mais on dit qu’en frottant feulement 
i«s lits avec de Thuile d’olive , oii Fait péHr les 
jiunaife.s : on reçommmande encore à 'cet eiFet 
i ’hiîite d’afpic.

Voici un moyen que l’on indique pour fairè 
mourir les punaifes, qui n’eft point fujeÿ«à ré*’ 
pandre de mauvaife odeur. On prend une oncé 
dô v if  argent, &  le blanc de cinq ou fix œufs : on 
b.tr bièn le tout enfemble , jufqu'à ce qu’on ne 
voie-plus de globules de vif-argent enfuite on 
frotte toutes les jointures &  toutes les fentes 
ftvec cette pommade mercurielle , ôc dès la pre^



miere application piefque toutes les püliaiies 
font détruites,

M . Martinet, Auteur d’une diflertation fur la 
refpiration des infectes, a éprouvé qu’une fu
migación de poivre du Brefil, dans une chambre 
bien clofe , tue en huit jours de cemps touces les 
punaifes.

M . Teburicus, M embrederAcadémie Royale 
des Sciences de Scokholm , eft le premier, dic*on^ 
qui aie éprouvé refficacicé du thfafpi champêtre 
pour décruire les punaifes. Il en a répondu dans 
lesapparcements,&même dans les lics;& l’y ayant 
laiiTé plufieurs femaines, il n’a jamais revu au
cune punaife. Si ce procédé, donc T^reuve né 
peuc jamais êcre riuifible , écoic aulîî efticace qu’il 
eft fimple , il fuffiroic de recommencer lorfquô 
les punaifes reparoîtroienc l’année fuivante,

PU N CH . BoiiTon angloife, devenue fort en 
ufage , excellent reftauranc, mais donc l’abus peut 
être dangereux. On en fait de plulîeurs forces , 
qui varient par les fubftances qui entrent dans 
leur, compoficion.

Le punch iîmple fe f:\ic avec une parcie de 
rhum où de tañía, 6c  crois parcies de limbnnadé 
compofée d’eau claire, de cicrons, de fucré : on y 
mer une pecite croûce de pain brûlé, un peu de 
muicade râpée, &  un morceaud’écorce de citron. 
On peuc rendre le punch plus ou moins fo r t , efi 
a-ugmentanc.ou en dimintmnt la dofe du rhum , 
fuivaiit le goût des perfonnes.

Pour faire un punch délicat , de  du goût dès 
Dames, il faut à la place des liqueurs précéden
tes fubfti'cuer' de Teau des Barbades, ou dé. Teau, 
divineen quancicé modérée ; paiTer le couc à tra
vers une moaftcline très propre , &  y ajout^ï
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quelques gouttes d’eiïence de cannelle &  de l’eau 
de fleur d’orange.

PYR O M ETR E , inilrument curieux de Phyiî- 
q u e , qui ferc en quelque forte à mefurer Tac
tion du feu. Il eft compofé d’une lam pe, d’un 
cylindre, &  d’un cadran gradué. Il fauc avoir des 
cylindres de différents métaux , d’argenc, de cui
vre rouge, de laicon, de fer doux , d’acier, d’é
tain 5c  de plomb. On peut laifl̂ er agir le feu au
canc que Ton veuc fur les cylindres d’argenc, de 
cuivre > de fer 6c d’acier ; mais celui de plomb , 
ôc  plucôc encore celui d’écain tomberoienc enfu- 
iîon, fi on ne modéroic i’adion du fe u , en allu
mant moins de meches, &  en le$ laiftanc brûler 
moins de cemps fous ces deux mécaux. On place 
ces cylindres fuccelîivemenc Tun après Taucre : 
quaiid on en veuc meccre un en exj>érience, il 
fiiuc d’abord bien Taiîujeccir, ôc  enfuite remec- 
tre Taiguille à zéro de la graduation. Si Tair agi- 
toic crop la flamme des meches, il faut lu iop- 
poler un carreau de verre qui arrêce fes impul- 
fions fans cacher la machine aux Speétaceurs. On 
compte pac le moyen d’une moncre ou pendule 
à fécondes combien Taiguille parcourt de degrés 
dans un temps donné ; car à Tinftanc que la flam
me commence à agic fur le m écal, on voie Tai
guille fe meccre en mouvement ôc  parcourir les 
dégrés avec une telle vîceiTe , que dans Tefpace 
d ’une demi minute on encompce environ 588, 
avec le cylindre de fe r , 96̂ 0 avec celui de cui
vre jaune, ô cc . Si Ton éteint les meches de la 
lampe , on voie rétrograder Taiguille &  parcou
rir en fens concraire couc le chemin qu’elle avoic 
fait d’abord avec aflez de vîteiTe, puis pins lence- 
jîientôcprefqueinfenfiblemencfurla fin.L’aiguillô
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eft mife en mouvement par dés leviers qui com- 
muniquent aux cylindres de mérai. La circon
férence du cercle qu’elle parcourt eft divifée en 
deux cents degrés. Le cylindre, en s’alongeanc 
feuiemenc d’un quart de ligne, fait faire à i’ai- 
guille un tour entier, en Ibrte qu’elle ne peuc 
s’avancer de ia 1 6  cencieme partie d’une ligne , 
qu’on ne s’en apperçoive par ie mouvement de 
l ’aiguilie. L’effet iîngulier qui réfulce de l’expé
rience du pyromecre eft dû à deux caufes , l'in- 
rroduélion d’un feu écranger dans les pores du 
mécai même le plus com pad, &  i’expaniîon de 
celui qui appartient à ce métal : ainfi ies cylin
dres doivenc nacurellemenc fe dilacer, s’étendre 
Ôc s’aiongor. La différence denficé des métaux, 
la iiaifon , ôc  la cénacité plus ou moins grande 
de leurs parties, la dofe plus ou moins forte des 
parcies inflammables mêlées avec leurs autres 
principes , la différence diftribution de leurs po
res ne leur permettent pas de fe dilater égale
ment dans le même efpace de cemps &  au même 
degré de feu. Le rapporc de ces différences mé- 
rice d’êcre approfondi. Dès que les meches fonc 
éreinces, le feu qui a pénécré le mécal s’évapore 
au dehors crès libremenc alors &  prompcement 
par les pores du mécal encore dilaté , Ôc eft évi
demment abfotbé par l’air environnant confidé
rablement moins chaud; mais le cylindre fe re
fro id it , peu-à-peu les parcies du mécal fe rap- 
prochenc, ôc  les derniers degrés de reftoidiiTe- 
menc Sc  de condenfation ne s’achevenc qu’avet 
beaucoup de lenteur. L’alongement des métaux 
dilacés parla chaleur eft très fenfible dans les ma
chines expofées à l’ardeur du foleil. La Machine 
de Marly en ' eft un exemple frappant ; les barres
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qui fervent au mouvement des pompes établies 
fur U inoncagne , varient de longueur depuis le 
plus grand froid de l’hiver jufqu’au plus grand 
chaud de Tété. On a écé oblir^é de faire phiueurs 
trous à l’endroic de leur jonôlion pour alonger ou 
accouicir la chaîne qu’elles t’ornient par leur af- 
femblage. Bien des ¿»avants ont travaillé à corri
ger les erreurs qui peuvent naître dans la mefure 
du tem ps, ies changements que le chaud ôc  le 
froid pourroient caufer à la longueur de la verge 
du pendule dans les horloges à mouvement d’of- 
cillacion ; c’eft dans leurs ouyrages qu'il faut chec
cher leurs procédés ôc  leurs obfervations à ce fa- 
.|er.

PYRO PH O RE. M. Homberg , travaillant fut 
la matiere fécale ôc  fur l’alun mêlés enfemble, 
s’apperçut que le c a p a t  m o r tu u r n  de ce mélange 
diftillé , étant tout- à - fait refroidi, prenoit feu 
de hii-mêmé, lorfqu’on donnoic libre accès à l’air 
dans la cornue. Telle eft l ’origine du pyrophorCj 
donc la préparation confifte d’abord à mettre dans 
une poêle de fer ou un plat de terre quatre on
ces de miel commun &  deux onces d ’alun déroché 
calfc en petits morceaux , ôc  a faire fondre ÔC 
épaiiïîr ce mélange jufqu’à confiftance de croûte, 
qu’on brife en petits grains pour les deiTéchèr 
plus parfaitement. On met de ces petits grains 
.dans un matras jufqu’aux deux tieis de la boule. 
On place ce matras, légèrement bouché avec du 
papier , dans un creufet aifez grand pour qu’il y 
ait deiTus &  deiTous le matras un lit de iable d$ 
l ’épailfeur d’un doigc. Le feu doic être gradué ; 
&  quand il ne fort plus de fumée du matras , ou 
iç  fair rougir jufqu’à ce que la matiere qui eft
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dans paroiiTe toute rouge.On le rientdans cet état 
un bon quait-d’heureouune demi-heure: puis on 
tire doucemenc peu-à-peu le creufet hors du four- 
iieau ; on fouleve enfuite le matras pour le tiret 
du fable petit à-petit ; enfin après avoir ôté le 
bouchon de papier, on applique fur Tembou- 
chure du matras celle d’un petit flacon : on les 
îienc joints Tun à l’autre avec la màiii d i  un iing® 
replié en deux ou trois, ferré autour  ̂ eU forte que 
l ’air ne puilTe y pénétrer. On renverfe le matla# 
^infi difpofé fans deiïus deiTous, lâ poudre eh** 
core toute embrafée tombe dans le flacon, q u il 
f.iLK tenir fermé avec un bouchon de verre biert 
ajufté. Si Ton jette deux ou trois grains de cetco 
■poudre refroidie dans la main ou fur du papiet » 
elle s’échauffe l’inftant d’après qu’elle a pris Tair; 
Chaque grain devient un petic charbon ardent , 
à la fuperficie duquel on voit dans Tobfcurité 
«ne petite flamme violette. L’èftet eft plus sût 
&  plus prom pt, lorfque la main eft un peu hu
mide par la t-r^rifpiration. Si l’oli examine a U 
loupe ces grains un inftant avant qu’ils s’embfa* 
fent, on les voit s’entr’ouvri'r , &  leurs petits 
éclats fe remuer, tel qu’un morceiiu de chaux fur 
lequel on a jeté de Teau par afperôon. La raifon 
de ce petitphénomene eft, d’abord que le pyro- 
phore eft compofé,pour la plus grande partie,d’ua 
îbufre inflammable qui s’eft formé de Tacide vi
triolique de Talun avec le phlogiftique qu’à fourni 
le charbon du m iel, &  de ce qu’une partie dé 
Tacide vitriolique de Talun qui fe trouve dégagé 
de Îà bafe , y eft dans Tétac d’acide vitrioliqwe 
g k c in l, c’eft-à dire, fous une forme concrete; &  
^  qu’alors cet acide attireiî puiiTammenr Thumi- 
dité de Tair, qu’iî s’échaufte au point d’enfia'm*
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mer le Toufre. L’exiftence de ce foufre n’eft point 
douteufe, car pendanc la calcination on peut ob
ferver dans le matras une dammj bleuâtre qui a 
l ’odeur du foufre brûlant. Une parcie de ce fou
fre fe brûle i k  fe dilîipe pendanc ropération; 
mais il en refte beaucoup dans le pyrophore dans 
fon écat inflammable lorfqu’ii eft fait. L’humidité 
donc qui regne toujours dans l’air occaiîonne 
dans ces petits grains d’abord un frottement con- 
iîdérable en s’y incroduifanc, puis une prompte 
ê c  excrême divifion des parties confticuantes de 
ce petic corps , Ôc enfin la liberté au feu qu’elles 
renfermenc d’exercer fon aâ:ion. Cecte poudre , 
qui brûle plus qu’elle n’éclaire , fe conferve pen
danc plufieurs années, fi l’on a foin quelle ne 
prenne poinc l’a ir , &  fi on ne la cienc pas en pe
tite quancicé dans un grand vaiilbau, quoique 
fermé. Mais quand on ouvre fouvent le flacon qui 
la concienc, ou qu’on n’a pas pris foin de tenir U 
doigt fur l’orifice, pour ne le laiiîer ouvert qu’au
tant qu’il le fauc pour en laifî er échapper quel
ques grains, p eu -à-p eu  cecce maciere perd de 
fon a€tivicé, &  touc fon effet fe borne à quelque 
léger degré de chaleur qui ne va plus jufqu’à Tin- 
flammacion. On peut fuppléer à cetce poudre en 
éreignanc un morceau de chaux vive avec de 
l ’eau. Pour cet effet prenez un morceau de chaux 
la plus nouvelle , placez-U fur de la paille feche 
Ôç fine : mouillez-la peu»à-peu par de légeres af- 
perfions. La chaux s’ouvrira en s’échauffant de 
plus en plus , fi elle eft de bonne qualité & bien  
nouvelle , &  qu’on ménage l’expérience avec 
adreffe , le Feu prend à la paille. Il y a en Pié
mont Sc  en Italie des efpeces de chaux plus for
tes que celles de France. M. l ’Abbé Nollec die
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.avoir porté la chaleur en les éteignant comme 
on vient de l ’indiquer , jufqu’à fondre des la
mes de plomb qu’il faifüit entrer dans le mor
ceau entr’ouvert.

Procédé pour compof&r une pierre qui donne dtk 

fe u  lorjque Von je tte  deffus une goutte d'eau»

Vous pulvériferez de la chaux vive, du falpê- 
i r e , de ia tutie d’Alexandrie, du itorax cala
mité , de chacun une once ; du foufre v i f , du 
camphre., deux onces de chaque \ mêlez le tout, 
&  vous paflerez cette poudre par un tamis trèsi 
fin : envçioppez ce mélange, ainiî tam ifé,dans 
un morceau de linge très ferré que vous mettrez 
dans un creufet : mettez un fécond creufet fur 
le premier , &  liez-le par-deifus avec du fil d’ar- 
chal : luttez ces creufets avec de la terre glaifô 
que vous laiiTerez fécher au fo le il, afin que les 
vapeurs ne fortent point ; mettez-les enfuite 
dans un four à Potier , ôc les y laiflez jufqu’à c  ̂
que la matiere foic bien calcinée. Vous le con- 
noîrrez à Tinfpeélion des deux creufets qui doi-» 
vent être d’un rouge rrès clair : vous les laiiîe- 
rez fe refroidir avant de les déluter. Lorfque l’on 
veut fe fervir de ce pyrophore, il fuiïic de jeter 
deflus une goutte d’eau ou de falive. Si Ton de- 
fire d’allumer une bougie par ce moyen , il fauc 
avoir un meche foufrée qu’on applique fur cette 
pierre au moment où l’inflammation doit pa-» 
roître.

M . Pingeron, qui a tiré ce procédé de la Magie 
Naturelle de Martius, dit avoir vu un Juif en 
Allemagne qui avoir un pareil pyrophore dans 
le haut de fa canne, d’où il tiroit une grande
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lumiere en crachant deiïus ; ce qui lui attîroiC 
réronnemeiir &  la vénération du peuple. Il y a 
quelque apparence que ce Juif ie fervoit de la 
mcme compoiîcion. F o y e ^  aulïl le mot P h o s 
p h o r e .

Q-

Ô'U AD RU PE D ES. F o y e i  C a b i n e t  d ’H i s -  

TOiRE N a t u r e l l e .
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Epreuve pour s'affarer f i l a  morfured'un ckietiy que 

l'on  croit enragé, efl venimeufe.

Les perfonnes qui ont été m ordues d ’un chien  
ou de quelques autres anim aux en ra g és, font 
affectés d 'une forte de délire furieux. O n  em 
p lo ie  différents rem edes pour prévenir ce d é lire ; 
m ais ii a rrivé  auffi très fo u v e n t , lorfqu'on ne 
s’eft pas affuré il la m orfure du chien eft veni
m eufe , que l ’on adm iniftre à un hom m e fain  
des rem edes qui ne peuven t être que m alfaifants 
quand i l  n’y a point de mal à attaquer. M . P e t it , 
C h iru rg ien  de Paris , in d ique une m éthode fa
cile  pour s’affurer du ven in  de cette m o rfu re , &  
nous la rappelions ic i avec d ’autant plus de 
confiance qu ’elle  a écé éprouvée depuis peu très 
efficacem ent dans l ’éleCtorat d ’H an ovre , où i l  
s’eft trouvé beaucoup de perfonnes m ordues par 
des chiens enragés. Q uelques C h iru rg ien s, avant 
de traiter com m e hidrophobe la perfonnes m or
d u e , o n t ,  fu ivant que Tenfeigne M . P e t it ,  pris 
tm  m orceau de viande cu ite qu ’ils  on t fo rte
m en t frottée à la gorge , aux dents &  aux m â
choires du chien t u é , en obfervant la précau
tio n  de ne laiffer tom ber aucune goutte de fang 
fur la viande. Lorfque le  ch ien  tué avoit été 
enragé ôc que fa m orfure éto ii ve n im eu fe , P â-



n im al fa in  s’efl: e iifu i en h eu tlan t fans vou
lo ir  coucher à la vian d e. D ans le  cas con
traire le ch ien  fain a m angé la viande avec fon 
avidicé ord inaire ; cecce épreuve fore fim ple em 
pêche l ’on ne foum ecce un hom m e fain à 
des rem edes coujours concraires à la fanté lorf
q u ’ils fonc inuciles ; cecce expérience d’ailleurs 
tran q aillife  la perfonne qu i auroit écé m ordue fur 
le sfu ice sq u e  la m ùrfurepourroic avo ir, avantage 
que Ton ne d oit pas n égliger en pareil cas.

M oyens divers de guérir la rage.

Les perfonnes q u i habicenc à la cam pagne 
fo n t quelquefois expofées à êcre m ordues par des 
anim aux enrages ; com m e cecce m aladie eft des 
plus cerribles Ôc des plus dangereufes, on ne fau- 
roic em ployer des m oyens trop prompcs , ôc 
q u i d evien n en t alors crès efficaces; l ’on ne fe  
trouve poinc réduic à avoir recours à une an
cien n e coucume de H ollande d ’écoufFer la per
fo n n e atcaquée de la rage, après en avo ir ob
tenu la perm iilion  des M agiftracs.

Auiîi-côc qu ’on  a eu le m alheur d’êcre m ord u , 
i l  faut fiiire fur la p laie une friétion  avec une 
dragm e d’onguent m e rc u r ie l, ôc en tenant la  
p laie  ouverte le  plus q u ’i l  eft pollîb le  pour b ien  
incroduire le  m ercure , le  lendem ain on réitéré 
la  m cm e friétion  , ôc on purge le  m alade avec 
un gros de p illu les m ercurielles ; on  continue 
pcndanc d ix  jours à lu i donner cous les m acins 
u n e fr iftio n  avec un gros d ’onguent m ercuriel 
ôc un petic b o l fo n d a n t, q u i ordinairem en t o c- 
caiîon e au m alade deux ou trois ie lles , ôc em -

Îlèche que le  m ercure ne fe  p orte aux parties 
iipérieures.

C o m m e



C o m m e il peut arriver à la cam pagne que l ’on 
n’ait poinc d onguent m e r c u iie l, vo ici un re -  
in ede que Ton d it avo ir été éprouvé avec le 
plus heureux fuccès d a n s le  D au p h in é, fur près 
de deux m ille  perfonnes , ôc que touc H abitant 
d e  la cam pagne peuc préparer. Il fauc à l ’inilanc 
où  on a été m ordu frotter la plaie avec de Teau 
où  on a faic fondre du fe l m arin ; puis on 
prendra une poîgnée de m arguerite fauvage ôc 
îa  ra c in e , une poignée de ru e , une poign ée 
d e  racine de k in orod on  ou roiîer fauvage , une 
p o ign ée de fauge ord in a ire , fîx racines d e fco r- 
fo n e r e , quatre goulfes d ’a i l , une poignée de 
fe l ; i l  faudra concaller le tout e n fe m b le , le  
m ettre  dans un pot n e u f de terre ferm é her
m étiq u e m en t, &  le faire infufer dans une pince 
d e  v in  b la n c , m efure de Paris , pendanc vin gt- 
quatreheures. O n  peut en faire plufieurs pinces, 
en  obfervanc les dofes : l’infuiion faice, on  tirera 
la  liqueur au c la ir , Ôc on la confervera dans 
une bouceille bien bouchée.

T o u s le s  macins à jeun , on prendra un grand 
verre de cecce liqueur fro id e pendant dix jou rs; 
&  au-delà de dix, autant de jours qu ’i l  y aura qu’on 
a été m ordu avant l ’ufage du rem ed e , on  la 
vera  b ien  la plaie avec de Teau fa lé e , ôc on 
appliquera deiTus les drogues qui on t ferv i à faire 
c e  rem ede. Si la b leiiure eft g ra n d e , on ia fera 
panfer par un C h iru rgien , q u i prendra fo in  de la 
fa ire  fupurer abondam m enc ôc lo n g -te m p s. 
O n  peut préparer ce rem ede dans du la it ou dans 
touce aucre liq u e u r , pour les anim aux qu i refu - 
fero ien t de le  prendre fa it avec le  vin .

O n  lit  dans la G azette du C o m m erce qu’i l  y a 
contre la ra g e , tant des hom m es que des ani
m aux , une recette que le  P arlem entd ’A n gleterre 
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a faic im p rim e r , 6c a en voyée dans toutes lîS  
P rovin ces du R oyaum e : e lle  coniifte fim plem ent 
à taire in fafer une poign ée de l’écorce de racine 
d ’ég lan tier ou roller i'auvage dans une b outeille  
de v in  que l ’on prend en trois fo is. Q u o iq u ’uii 
feu l jour iuftife pour l ’etFet de ce rem ede, on  peuc, 
fans d a n g e r , en prendre pendanc deux jours.

La iîm p licité  d ’un nouveau rem ede que Toii 
in d iq u e pour la rage  ̂ tant des hom m es que des 
b eftiau x, nous engage a le  com m uniquer. O n  
prétend que quelques infufions du mouron à fleurs 
rouges, à la quantité d ’une dragm e ou d’une 
dem i-dragm e dans du thé , ou dans du bouillon , 
ou  dans de l ’eau d iftillce  de cette  p la n te , guédc 
parfaitem en t de la rage. Pour les m outons ,  va
c h e s , ch ev au x , c h ie n s, la dofe eft depuis une 
dragm e jufqu ’à deux avec un peu de fel 6c de l’a
lun  dans de l’ eau tiede. Cecce p lan te féchée 6c 
réduite en poudre produit le  m êm e effet.

V o ic i encore un autre rem ede bien fim ple donc 
les A n glois fon t ufage dans la N o u v e lle  A n g le 
terre, lorfqu ’ils onc été m ordus par quelques a n i
m aux enragés \ ils  prennent deux cuillerées de 
fe l  q u ’ils détrem pent dans de l ’eau \ ils en fonc 
une p âte  qu ’ ils appliquen t fur la p laie  : on répété 
cecce fr ictio n  crois ou quacre fois dans le jour de 
l ’a c c id e n t , 6c on concinue de m êm e pendanc 
huic ou d ix  jours. O n  n’a p o in t, d it-on, d ’exem ple 
d e  perfonnes m ortes de la rage après avo ir u lc 
d e ce  rem ede ; on l ’em p loie  a u ffi, avec le plus 
heureux fu ccè s, fur les chiens 6c autres anim aux 
m ordus.

M . le  C a m u s , DoCteur en M éd e cin e ,p ro p o fe , 
dans une T h e fe  de M édecine des plusintéreiTan- 
res &  des plus curieufes , d ’eiTayer le  cam phre : 
com m e ces m alades refufenc de prendre couc, oa
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J)ôiirroit en fufpendre un m orceau à leur col en  
am ulette ; ce camphue v o la t i l , échauffé par la 
chaleur du corps , pénétreroit par les pores ab - 
forbants  ̂ fe  m êlero it dans la m aife du fa n g , Sc 
b rid e ro itla  m atiere phofphorique in trod u ited an s 
le  faiig par la  m oviure des anim aux enragés , Sc 
q u i , m clée avec le fa n g , d evien t le  germ e de la 
rage. Suivant ces curieufes ob fervation s, i l  n ’y a 
que les c h ie n s , les loups ôc les renards qui fo ien t 
jfufceptibles d ’avoir la rage par eux-m êm es ; les 
autres anim aux ne l ’o n t que par com m unica
tio n  ; ces anim aux ne fuent jam ais > quelque cha
leur ôc quelques exercices qu ’ils  éprouvent , la  
fa im  Ôc la fo i f ,  venant à enflam m er ies m atieres 
ia lin es am m oniacales , i l  fe  form e un p hofphore 
q u i rend le  fang enflam m é , fluide , ainii que le  
p rou ve l ’ouverture des cadavres : de ce feu  p h o f- 
phorique naiflent tous les fym ptom es qu i accom 
p agn en t ces m aladies. T o u s les détails curieux de 
certe théorie dem andent à être lus dans l'O u vrag e  
m êm e.

En A llem agn e on a reconnu que le  rem ede fu i
van t prod u ifo it les plus heureux eftets : i l  fauc 
prendre nitre purifié une o n c e , m yrrhe rouge 
m ondé une once ôc dem ie * vervein e à fleur b leue 
une poignée , d en t de c e r f  deux o n c e s , fe l com 
mun deux d ra g m es, m ouron avec fa fleur prête 
à m ûrir quatre onces deux dragm es ; on réduic 
ce  m élange en poudre ; on  en donne à la fo is la 
m o itié  d ‘une dragm e à la perfonn e m ordue , ÔC 
trois prifes en vin gt-q u atre  heures : il fa u t, après 
chaque p r i f e , refter une heure fans m anger : 
m êm e dofe &  m êm e régim e pour un anim al ; la 
MeiTure d oit être b ien  lavée ôc n ettoyée avec de 
i ’eau de fontaine ÿ on  a fo in  de la tenir ouverte

E e ij*



pendant quelques jo u r s , pour que tout le  ve n îll
en forte.

En Efpagne on a eifayé de guérir la rage avec 
la  pierre appellée vu lgairem en t picrn  de. ¡¿rpent, 
v o y e z  ce m ot. L em ery , dans fon-T raité Ù n iv e r- 
fe i des D rogu es , penfe que cette  pierre n ’eil au
tre  chofe qu ’un os rôti &  noirci au feu : d ’au tres, 
te ls  que ie  V a n ie re , veu len t que ce fo it un 
m orceau de corne de c e r f  rôti. V o ic i com m e on 
s ’en fert en Efpagne : on pique avec une épingle 
la  partie m ordue jufqu ’à ce que le  fang paroiife ; 
alors on y  applique cette  p ierre artificielle  , q u i 
s ’y  attache &  qu 'on  y  laiiTe jufqu ’à ce qu ’elle  ie  
détache d ’elle-m èm e ; ce qu i arrive lorfqu ’i i  n’y  a 
p lus de ven in  : elle  re ile  quelquefois deux jours 
après l ’a p p lic a tio n ,  qu elqu efois d o u ze , quatorze 
&  davantage. La m êm e pierre peut ferv ir  fi l ’on  
v e u t plufieurs fois pour la m êm e bleiTure , en 
obfervan t toujours de la laver dans du l a i t , &  

'en fu ite  dans l ’eau chaude. S i , en l’appliquant 
fu r la m êm e bleiTure , e lle  ne s'y  attache plus , 
c ’e il  une p reuve que tout le ven in  en e il retiré. 
C e t te  p ierre n ’eil pas m oins efficace dans la mor- 
ilire  des viperes &  autres anim aux vénéneux.

E n SuiiTe on a fa it contre la rage l ’épreuve d ’un 
rem ede don t le  fuccès e(l revêtu  des atteilation s 
les plus autenthiques. Il faut prendre la fleur 
&  la tige  de l ’anagallis {Jlore punico  ) ou m ouron 
à fleurs rouge ponceau qui cro ît dans les cham ps 
&  terres'lab ourées. O n  d oit la cu eillir  au com 
m encem enc de J u in , tem ps auquel cette herbe 
e il  en fleurs \ on la laiffera fécher à l’om bre , &  
o n  la confervera dans des boîtes garnies de pa
p ier en dedans , pour l’em pêcher de s’évaporer. 

'Q u an d  on veu t s’en fé r v ir ,  i l  fauc réduire en



poudre l ’herbe avec fa  fleur &  fa t ig e , &  donner 
d e  cecie poudre à la perfonne m alade depuis une 
dem i-dragm e jufqu ’à une dragm e entiere dans 
un peu d'eau d iitiliée  d e  cette m êm e herbe , ou 
à  défaut de cetce e a u , dans du thé ou du b ou il
lon . Enfuiee de q u o i , i l  faut s’abftenir de boire 
&  de m anger pendant deux ou trois heures. 
Q u o iq u ’une d o le  fuflEife o rd in a ire m e n t, m êm e 
quand la rage s’eft m an ife ftée , on peac cepen
d an t , pour plus de sûreté &  fans aucun rifque ,  
réitérer la dofe iîx  , huic ou d ix  heures après. L e 
len d em ain  on  peuc prendre une fécon dé ou une 
tro iiiem e prife. Pour les an im aux, com m e che
vaux  ̂  vaches, brebis, chevres, chiens, la d ofe eft 
depuis une dragm e jufqu ’à d e u x , ou dem i-on ce 
fur un peu de pain , m êlé avec un peu de fe l Ôc 
d ’a lu n , ôc A m plem ent dans un peu d ’eau tied e. 
S i une bêre enragée fe jeto it dans un troupeau , 
o n  fe ro it bien de donner une d ofe de cecce pou
d r e ,  non feulem enc aux anim aux m ordus ,  m ais 
encore à couc le  tro u p ea u , fu r-to u t à ceux q u i 
fe  trouvoient les plus proches des m o rd u s, ôc 
q u i onc pâturé autour d’eux. O n  peut êcre afliiré 
que les anim aux qui onc écé m ordus ne m ourront 
pas de la r a g e , Ôc que les autres n ’en feront 
p o in cactaq ués.O n n e fera pas m al de m ectre dans 
la  p la ie , après l ’avoir lavee avec de l ’eau fra îch e, 
une pincée de cette  p ou dre.O n  peur, ii l ’on veuc> 
pu lvérifer l ’herbe fi-côc qu ’e lle  eft fe c h e , Ôc la 
conferver en |poudre, m ais i l  fauc avoir fo in  de la 
m ettre dans un lie u  f e c , q u i pourcanc n e  foicpa^ 
trop expofé à la chaleur.

L ’E vêque de H am berg, la  V ille  de M unfter , 
Ôc pluiieurs aucres M agiftrats Souverains o n c o r-  
doni'xé que dans couces les v illes  Ôc v illages de 
le u r  dépendance , il y  eue toujours proviiion  dâ 
poudre d’anagalUs. E e i i j



P lafíeurs habitants d’ U d in e , C a p ita le  du F rionl, 
o n t écé guéris de l ’hydcophobie en buvant une 
liv re  de vin aigre le  m aciu , une liv re  à m id i  ̂
&  une le foir.

R A T A F I A . N ou s avons die, au moc Liqueurs  ̂
la d ifté re n ce  qu’i ly a v o it  entre les liqueurs d iftil- 
lé e s &  les rjtafias qu i s’o btien n en cp ar fim ple in- 
fa fio n . N ous donnerons ic i, d ’après T A u ceu rd e la  
C h y m ie  du goût , quelques obfervations géné- 
yaies fur la m an iere de fa ire-les ratafias.

D  abord on  ne d oit pas taire les infufions dansi 
d e s  vaiifeaux de cu ivre  d ’écain , n i m êm e de fer 
b lan c , on ne d o it fe  ferv ir  que de cruches d e  
grès ou de vafes de faïan ce.

Le ch oix  des drogues &  des truies eft b ien  im - 
portanc. Il faut que les épices fo ie n t b ien  arom a
tiq ues &  fo rt chargées d ’h u ile  e ifen tie lle , que lesi 
graines &  fem ences fo ien t nouvelles Sc féchées à 
prop os -, que les fruits foienc b ien  m û rs , fans 
î ’ètre trop ; que les fleurs foienc odorantes , 
cu eillies par un tem ps ferein  , &  peu après le  
le v e r  du fo le il , que rien ne fen te le  motfi : au
trem en t ,  quand ce g oû t défagréable fu b fifte , i l  
n ’y a phis de rem ede.

L ’eau-de v ie  q u ’on em p loie  d o it être b ien  vieille^ 
q u 'e lle  ne fen te  n i le  feu  ni le  bois ; on p ourroit 
em p loyer Tefpric de v in  b ien  reétifié au lieu de 
K eau -ae-vie  , les liqueurs en fero ien t plus fines ; 
j l  y  a m êm e des cas où cela eft néceiTaire : par 
exem p le  , lorfque les fru its donnenc beaucoup 
d ’eau. S i l ’on e m p lo yo it que de l’ea u -d e-v ie  , le  
ratafia fero it trop fo ib le  , 6c  prefque de nulle fa-r 
veu r. A u  m ot Liqueurs , nous avons d it  com 
m en t , en  tem pérant l ’eiprir de v in  avec Teau 
com m u n e ,  i l  étoic préférable à i ’ çau-d^-viç^



L ’infufion- doic durée lîx  fem aines ou deux 
jnois. Il faudra placer les vaiiTeaux au fo rt fo le il 
pendanc Técé , Ôc dans un lieu  tem péré pendanc 
î l i iv e r  , ayant grand fo in  de les boucher exaôbe- 
m è n e , pour o b vier à 1 évaporacionl

O n  trouvera aux m ots Cassis, (Eil l et, Anis, 
Abricots, Cedra, Génievre,Orange, Scübac, 
é c c ,  les différents procédés pour fa ire  ces fortes 
de ratahas.

R A T S . Les rats fo n t des anim aux p illards,, 
defìruòteui's, qui pullu len t p ro d ig ieu fe m e n e, ôc 
fonc les plus grands ravages dans les gren iers à 
grains ; il n ’eft donc foree de m oyens que Ton 
n ’em ploie pour s’en garaneir ; m ais de ces 
m o y e n s , i l  en eft quelques-uns done on redoute 
les fu ite s , tels font ceux des poifon s : auffi la 
Société établie à Londres pour l ’encouragem enc 
des A r ts , des M anufaitures Sc du C o m m e r c e , 
a -t-e lle  propofé , pour le  fu jet du prix de 17Ó5 , 
la  m aniere la plus fure Sc la m oins d ifpen dieufe 
d e prendre ies rats en v ie . L e p rix  éeoie de douze 
cents livres.

Parm i les procédés connus fonc ceux d’une 
pâte , dans laquelle on Faic entrer de T arfen ico u  
d u  verd de gris ; m ais ces anim aux ain il em p o i
fonnés peuven t répandre le  poifon  fur les eaux 
q u ’ils vo n t b o ire , lur les chofes q u ’ils vo n t tou
cher. Q u elq u es perfonnes prennent les rats Sc 
les fouris, en plaçant un grand vafe rem p li d ’eau, 
don t l ’ouverture fo it plus étro ite  que le fon d  : ils. 
m etten t fur cette eau une planche lé g e re , ou un 
iie g e  qui en couvre toure la furface : ils  attachent 
fur ce lie ge  un appât ; ran im ai fe  fiant fur l ’ap
parence de ce terrein fo lid e  , avance pour m an
ger l ’appâc ; m ais le  iiege p lon ge an t fous l u i , .iî.

E  e iv



tom be dans l ’eau, &  fe  noie ; l ’appât fu m age, 8c 
préfente aux autres , qui veulen t ven ir le  m an
g e r, un nouveau précipice.

V o ic i uu autre procédé iîngulier \ i l  ne s’agic 
que de transform er un frip p o n d e rat en deftruc- 
teurs de ion  efpece. Il faut, pour cet eiFet, attraper 
une douzaine de rats v iv a n ts , les enferm er dans 
qu elqu e vaiileau de bois ou de terre donc ils  ne 
puiiTent fo rcir, &  les y laiiïér ain il cous en fem ble 
fans aucune nourriture ; on  verra , au bout de 
quelques jo u rs , q u ’ils com m enceront à fe m an
g er les uns les aucres; &  on aura foin  d’obferver 
tous les jou rs, par un trou qu ’on y  aura m énagé , 
ce qui s’y  paiTe. Lorfqu ’on verra que le plus v i
goureux fera refté feu l de fa b a n d e, on le  lâchera 
dans la m aifon ; accoutum é au fang &  au carnage, 
il  ne chercherapouraucre nourriture que fes fe m 
blables ; s’introduira au m ilieu  d ’eux fans qu’ils 
en  aient la m oindre défiance , &c les détruira 
ainil jufqu’au dernier. Lorfque la m aifon fera 
b ien  nettoyée , i l  ne s’agira que de tâcher 
d ’attraper ce  ratophage , &c d ’en fa ire  ju f-  
tice .

Il y a d e s  granges qui, lorfqu ’on  vien t a ie s  v u i-  
der , ‘conriennent tant de rats, &  qui fo n t iî har
dis qu’ils ne craignent po int de paroître en p lein  
jour : on  peut fe  procurer alors une chaiTe aux 
rats aiTez plaifan te : on f a i t , avec du p arch em in , 
de p etits capuchons dans lefquels la tête d ’un 
rat puilTe en trer fa c ile m e n t; on place dans le  
fo n d  de ces cornets du fro m a g e, ou aucre appât 
quelconque : on  mec ces capuchons à Touverture 
des trous ; les rats attirés par la gourm andife 
viennenc pouc faiiîr l ’a p p â t, &  à l ’inftant leur 
tête fe  trouve encapuchonnée, parcequ’on enduit 
avec de bonne glue l ’incérieur des capuchons ; ils



courent alors cà &  là> fans favo ir où ils vo n t ; ils  
n e  peuvent retrouver leurs trou s: on les tue alors 
à coups de bâtons ; ou les chiens les expédient 
¿c o u p s de dents.

C o m m e on ne fauroit indiquer trop de m oyens 
pour détruire les rats &  les fo u ris , nous allons 
encore indiquer quelques procédés auxquels on 
peuc avoir recours. O n  fe  procurera de grands v a -  
fes de fer b la n c , de faïan ce ou de g r è s , que 
l'o n  recouvre avec une grande peau de parche
m in ; on la  coupe dans fon m ilieu  com m e 
une eipece de trappe ; on m et fur cette peau des 
am orces pour attirer les rats ou fouris , de autour 
du vaiiTeau des planches qui aident les rats &  
iburis à grim per deiTus. L orfqu e ces anim aux 
v ien n en t pour m anger l ’appât qui les a tt ir e , il eit 
im poifib le  que quelques-uns ne paiTent fur cette 
trappe qui fe  bailTe dans le m o m en t, fe  releve 
e n fu ite ; ôc l ’anim al étant dans le vafe  q u o n  a 
rem pli d ’eau â m o itié , ôc don t l'in térieur efl: 
liiTe , ne peut plus fe  fauver ; i l  c r ie ;  fes cris at
tiren t fes fe m b la b le s, ôc plufieurs fe  précipitent 
ainiî dans le v a fe , où ils périlTent.

La vapeur du fe l d e fu cc in  , fe l eiTentiel retiré 
par fu blim ation  du fuccin , fa it fuir les rats qu i 
habitent les M agafins de D rogueries ; m ais ll-tôc 
qu ’on retire  le  fel de cec endroic , ils  revien n en t 
biencôc après.

O n  ne connoîc que crop les ravages que les 
fouris fonc dans les certes enfem encées de grains, 
Ôc Ton e il con tin uellem en t occupé à chercher 
d es m oyens pour fe  m ettre âT abri d 'un tel fléau. 
Les trous qu’on apperçoit dans les terres fo n t un 
in d ice  trop certain qu’ i l  y  a des fouris. M . D u - 
carne de Blangy , in d iq u e , par la vo ie  de la G a- 
zecce d ’A gricu lcu re , un m oyeu très fim ple de ie'



d é livrer de ces anim aux d eftru d eu rs ; m ais on  
n e peuc le  meccre en ufage que dans un tem ps de 
gelée . I l s’agic de taire boucher crès exactem ent 
tous ies crous avec des p ie rre s , Ôç avo ir grand 
fo in  de n 'en oublier aucun. Les fouris ne forcent 
q u e  la n u it ;  ainfi on e il sûr en faifant cecte opé
ration  de jour de les tenir couces enferm ées. La 
durecé de la cerre les em pêche de faire de nou
v e lle s  iifues pour fo r c ir , &  fi la gelée concinue 
feu lem en t trois jours , on peuc êcre aiTuré que 
les fouris m ourronc de fiiim . Il n’y a que les fou
ris  de bois qui faiîenc des p roviiîo n s ; celles des 
cham ps n’en fonc aucune. M . D ucarne de Blangy 
a éprouvé lui-m êm e le  fecret qu ’il a publié ; ÔC 
après un d é g e l , ayanc faic ouvrir la terre dans 
les endroics où il avoic faic boucher des crou s, 
touces les fouris fe  fonr trouvées m ortes. D an s 
les pays où il  n’y a poinc de pierres , i l  faut fa ire  
un e pâce a vec  de la cerre » &  fi on peuc y  em 
p loyer Teau ch a u d e, 6c m ettre fur le  crou de la 
fouris un m orceau capable de le  boucher , on eft 
sûr qu ’il ne carde pas de fe geler , & ,  par confé
q u e n t , qu ’il d evien t auili dur que la p ierre  m ê
m e. Cecce opération peuc fe fa ire  par des enfancs 
ou des fem m es. Il fauc cependan t êcre b ien  aiTuré 
de leur accencion ; car un feul trou  oub lié  fufHt 
pour rendre le feciec in u cile .

U n  Payfan d e T ra n fy lv a n ie  vo yan t fes cham ps 
ravagés par des m illiers de rats, s’avifa , pour faci
lite r  aux corn eilles fo rt com m unes ch ez lu i ,  ôc 
qui fonc très friandes de cetce p r o ie , les m oyeiis 
de s’arrêter fur fes cham ps , d ’y p lan ter des per
ches de diftance en diftance ; les corn eilles .s’y  
raiïem blerent en fo u le , Sc firent une te lle  chafl^e 
des rats Sc des fo u r is , qu’au bouc de quelques 
tem ps on  n ’en v it  plus.



L a p â te  in ven tée par Sam uel H i^ c h , &  qui fe  
v e n d  24 liv res la  livre  a été exam inée par d ’ha
biles C h ym iftes \ ils Tont trouvée com pofée de 
n iie  de pain ôc d e graiiTe, m êlées avec une p e
t ite  quantité d ’arfeniç. C ’eft une com pofition 
don t il eft aifé de faire l ’épreuve , en prenant 
cependant la  précaution d ’em pêcher q u ’e lle  ne 
p u ifle  être m angée par les anim aux d om efti- 
ques.

L e m oyen fa c ile , d ir - o n , pour exterm in er les 
fouris eft de brûler dans les cham bres &  dans les 
greniers qu ’on veu t purger de ces ennem is d o- 
m eftiques trois ou quatre poign ées de bruyere un 
p eu  verte  , de façon que la  fum ée puilTe pén é
trer fufiifam m ent dan^ tous les coins ôc recoins.

M ais il ne peuc pas y  avoir un m eilleur pro
cédé pour ' ferm er toute encrée aux rats Ôc aux 
fouris dans les m aifons ôc greniers , que de b o u 
ch e r  leurs trous avec un cim en t com pofé avec 
d e  la c h a u x , du verre p ilé  ôc de la bourre.

au moc I n v e n t io n s  NoüVEtLESj lettre 
P ,  Pohdre contre, les rats,

R A Y O N  S O L A IR E . Foye^  Prisme.
R E F R O ID IS S E M E N T  D E S L IQ U E U R S . 

C ’eft dans les pays chauds , tels que i A fie  , la 
P e r f e , &  les In d es, qu’on a cherché des m oyens 
pour rafraîchir les boiiTons D e  tous les m oyens 
q u ’ont pu im aginer , fo it  les N ation s , fo it  les 
P h yfic ie n s, les plus prom pts font d’entourer les 
vaifleaux qu i con tien n en t la boilTon dans la 
g lace  ; m ais com m e on eft très fouvenc dans le  
cas de ne pas p o u vo ir s’en p ro c u re r , on  peuc 
m ettre  iîm plem enc du fe l am m oniac dans de 
l ’e a u ; ce fe l étant, de tous ceux qu i fe  dilTolvenc
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dans T e a u , f t lu i  qui la refro id it davantage ,  eft 
rrès p rop re à rafraîchir la  boiflon : le  m oyen  de 
parven ir avec iuccès à ce re tro id iflê m e n t, qu i 
qu elq u efo is peuc a ller au deilous du term e d e  
la  glace , voye^ le  m ot Glace artificielle , c’eft 
de prendre une liv re  de ie l am m oniac en p o u d re , 
de ia m ettre diiToudre dans trois livres d ’e a u , ÔC 
d e  l ’y m ettre en e n tie r , iî on veut o b ten ir un 
fro id  très con iîd érab le, m ais de peu de durée ; ou 
b ien  de ne m ettre le  fel am m oniac dans l ’eau , 
q u ’en deux ou trois reprifes ,  lî l’on veut avoir 
un fro id  m oindre > à la vérité , m ais plus durable \ 
i l  eft e iien tie l d ’agiter le  m élange avec un 
m orceau de bois , ou tel autre corps que le  fe l ne 
p u iiïe  poinc attaq u er; c ^  le  fro id  n ’eft produit 
q u e  par la -d ilÎo lu tion  ( ^ i fe  fa it du le i dans 
i ’eau. La cherté de ce f e l , pouvant em pêcher 
qu elq u efo is d ’en fa ire  ufage , on peut avoir 
recours alors à la m éthode des Indiens ; i l  ne 
s ’agit que d ’en velop per les bouteilles qu i 
tronciennenc la boiflon  dans des linges trem pés 
dans de TeaUjÔc d’expofer ces bouteilles ainfi 
en veloppées à un courant d ’a ir ,  6c avoir fo in  
d ’h u m e d er les linges à m efure quils fechent ; 
la  liqueur acquerra une fraîcheur qui la rendra 
aiTez agréable pour tem pérer les chaleurs les 
plus forces que nous éprouvions dans nos clim ats. 
C e  phénom ene, très curieux Ôc très d ifficile à bien 
exp liq uer , eft dii à l ’évaporation de Teau dont 
les linges fon t im bibés ; auiTi plus les liqueurs 
fo n t évap o rab les, plus elles occafionnenc un re- 
ifroidiifem enc co n iîd érïb le  : on v o it  m êm e une 
p e tite  boule d e therm om etre rem plie d’e a u , fe  
to n g e le r  , en  l’en velop p an t d ’un p etit lin ge 
tre m p é  dans l ’éth er 3 donc o n  précipice encore
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l ’évaporation en l ’agitan t circu lairem en t. 
au m ot E t h e r ,  ie pro^'édc pour obten ir ce pro
duit de C h y m ie  très fingulier.

A u  rapport de C h a rd in , il y a des v illes  en 
P erfe  &  en E gypte donc un des plus grands com 
m erce coniifte dans la ven te  des vaiiÎ'eaux d ’une 
efp ece de terre poreufe q u i , donnant lieu  à i ’é- 
vapocation d’une p etite  partie de l ’eau que ces 
va iês c o n tie n n e n t, tien t fraîche Teau qui eft 
dans les vafes. LesV oyageurs fufpendent ces bou
te illes fous le ven tre de leurs c h e v a u x , &  onc 
l ’agrém ent de boire de cette  m aniéré de l ’eau 
fraîche.

En o b fervan t ain iî les liqueurs q u i,  m êlées 
a v ec  la g la c e , p eu ven t occaiionner le plus grand 
refroidiiTem ent poilib le  ; on eft m êm e parvenu 
à con geler ie  m ercure. O n  a profité en R ulïîe 
d ’un  tem ps qui éto it extrêm em ent fro id ; &  011 
a augm enté encore p rodigieufem ent ce fro id  na
turel. Pour cet e f f e t , on a pris de bon efp rit de 
n itr e ; on  l’a fa it refroid ir le  plus qu ’i l  éto itp o ffi-  
b le , en m ettant la b o u teille  qui le  conten oit dans 
d e  la n eige fur laquelle on  verfo it de l ’efp rit de 
n itr e ;  prenant de cet efp rit de nitre ainfi refroid i, 
o n  l ’a verfé  fur de la n eige , dans laquelle éto it 
nn therm om etre de m ercure ; dès que ie th erm o
m etre  ne defcen doit p lu s , on ô to it  l ’eau de la 
n e ig e  qu i s’é to it fondue ; on  reverfo it tou t de 
fu ite  de n ou vel efp rit d e  nitre , recom m ençant 
d e  nouveau d èi que le therm om etre ceiïo it de 
bailler ; c’eft en fu ivan t ce procédé que le  m er
cure du therm om etre s’eft co n g elé , en d efcen 
dan t au deux cent tre iziem e degré du th erm o 
m etre de M . de L ile . C e tte  expérience a prouvé 
ce  q u ’on ne faifo ir que fo u p ço n n er, que le  m er
cure é to it un m étal fu fib le , par u^ie fi petit«
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quantité de fe u , qu ’ il lui reftoit toujours a iîez d© 
chaleur pour être en fufion , m êm e par ie  plus 
grand fro id  qu ’on  air encore obfervé fur ia ter
re. Foye^  ce que nous avons dic au m oc M e r 
c u r e .

M aniéré de rafraîchir les liqueurs fu r  mer*

L e C ap ita in e E llis a reconnu', â l’aide d’ un pe
t it  baril conftruit de m aniéré qu ’il  p ren ait l ’eau 
d e  la m er à te l profondeur qu ’on  le  defiiroit j  
qu ’elle  éto it beaucoup plus fro id e , plus falée , 
plus pefante à une certaine profondeur. L ’caa  
puifée à la profondeur de m il e brailesfouten oic 
le  therm om ecre de Fahrenheit au cin q uan te- 
tro ilîem e degré , candis que la chaleur de la fur-*, 
face  extérieure de la m er écoic de quaire-vingr- 
quatre degrés. A u  deifous de lîx cents cinquante 
brafles la chaleur ne varie plus. Les perfonnes qu i 
fonc fur m e r , expofées à un aiTez grand n om bre 
d ’in co n vén ie n ts, peuven t du m oins , d ’après ces 
connoiiTances, fe  procurer une boiifon  fraîche* 
fous un c ie l a rd e n t, en faifant p lon ger dans la  
m e r , a la profondeur de m ille  braiïes , les va* 
fes qu i contien n en t leur b o ilfon .

Voye-{ le  m ot É t h e r  pour les fefro id iiîem en cs 
artificiels.

R E G A IN . Les re g a in s , dernieres coupes q u s 
l ’on fa it des prairies, tant naturelles q u ’artih cie l- 
le s , n’ont pas autant de qualité que les premiere-s, 
parcequ’elles n o n t  point acquis le m êm e degré de 
m aturité. Pour les conferver il faut les faire f é 
ch er extrêm em ent \ alors ils  perdent une partie 
de leur fuc. L e m oyen d’en faire une bonne nour- 
iicure pour les b eftia u x , eft de les fa ire  fécher



un peu p lus qu ’à d e m i, Sc les d ifp ofer par lits 
alcernatirs avec d e  la p aille  : les m eules ainii en
trem êlées ne s’échaufferont p o in c , la paille  ac
querra un g oû t a g ré a b le , Sc iera une excellente 
nourriture pour toutes forces de beiliaux , fur- 
tou t ii Ton fa it hacher pêle -  m êle cecte paille  
a v ec  le  regain.

R E N A R D . D e  toutes les bêtes fauvages il n’en 
eft po in t qu i détru ife le  g ib ier plus que le  re
nard J n i q u i fo it  ii d ifticile à prendre au p ieg e. 
Son odorat eft fi f in , que la p us légere trace de 
i ’hom m e le fra p p e , & f a  m éfiance eft te lle  , qu ’oîi 
i l  ne fe  fen t pas une enciere s û re té , i l  fuppofe 
le  danger certain  , Sc n ’en approche point. Il eft 
don c néceffaire de l ’attirer par un a p p â c , au
q u el i l  ne puiffe réiifter , Sc préven ir en m êm e 
tem ps les fenfations qu ’il pourroit avo ir que 
l ’hom m e a paifé Sc tendu un p iege  dans le lieu  
o ù  il  découvre l’appât. L ’art de la chaffe Sc le  
D iétion n aire  de C h o m e l n’en feign en t qu ’un ap
pât fo ib le  y la M aifon  R uftique le  p erfection n e 
un peu , m ais ces trois L ivres font égalem en t 
infufîifants fur les précautions qu ’ii co n vien t de 
prendre pour tendre utilem en t le  p iege, La con
fron tation  de leur m éthode avec ce lle  que nous 
donnons ic i fera connoître au d o ig t Sc à l ’œ il 
com bien  elles laiflenc à la bête les m oyens de 
fen tir  ies dangers qui la m enacent. N ous com 
m encerons p a rla  com pofition parfaite de l’appât, 
fans lequel i l  fero it in u tile  de tendre ie p ieg e. 
A y e z  un p ot de terre vern iiïé  tout n e u f ,  dans le
quel v o u sfe re z  fondre un quarteron de fain  doux, 
que vous écum erez jufqu’à ce qiî’i l  foie bien 
clair ; alors vous jetterez dedans u n ep etite  pincée 
d ’oignon blanc haché m enu com m e de la poudre ;



i l  fe  frira  dans rin ila iic : re tirez  en fu ite le  p ot 
du fe u , m e tc e z -y  une cuillerée de m iel que vous 
au rez fo in  de bien m êler ; puis a jou tez -  y  une 
bonn e pincée > com m e de tabac , de cam phre en  
poudre : jetez dans cetce com pofition d ix  ou d ou 
z e  m orceaux de pain d ’en viron  un pouce en quar
ré ch acu n , ôc vingc ou vin gt - c in q  aucres p etits 
m orceaux de pain , d e fix lignes de longueur far 
tro is  de largeur , que vous iailFerez frire  en re- 
m ettanc le  poc d evant le  fe u , jufqu ’à ce qu’ ils 
'fo ien t à peu-près com m e ceux que Ton m et fur 
les épinards : alors ôcanc votre poc du feu  , vous 
retirerez les m orceaux de pain  ̂ vous les m ettrez 
dans un m orceau de drap de laine n e u f, que vous 
aurez im bibé de la grailfe du poc : en ferm ez ce 
drap ôc les am orces dans une b o îte , de peur qu’ils 
n e s’évaporenc. C e  m orceau de drap fervira pour 
froccer ôc graiiTer auprès du feu  vo tre  p iege , qui 
fera  de fer ôc fans aucune rouille ; car le  renard 
la  fen can c, i l  s’en m éfieroit. A  chaque fois que 
l ’on fe ferc du p iege , i l  eft néceifaire de U  fro t
ter avec ce drap im bibé de graifle.

L orfque vous voudrez tendre le p ie g e , 41 f iu -  
dra un , deux ou trois jours auparavaiu faire dans 
la  p lain e , ou aux environs du b o is , m ais non 
dans le  bois , car i l  feroir d ifficile de fa ire  l ’e n 
cein te  don t i l  fera parlé c i - après j i l  faudra fa ire , 
d is je , deux ou trois trous de la grandeur du 
p ieg e  pour i ’y cacher ; vous o b fe rv e re z , en les 
fa ifa n t, que la place o ii d o ive n t fe  trouver le  ref
lo rt du p ieu e ôc la perfonne qu i le  tendra , foir 
au deilbus du v e n t , fé lon  l ’endroit d ’où le  venc 
v ie n d ra , lorfqu 'on  tendra le p ie g e , c ’eft-à-dire, 
que les trous foienc d ifpofés d ifférem m e n t, afin 
de choifir le  plus convenable fé lon  le  ve n t qu i 
ibufïlera. L e jour pris pour tendre le  p ie g e , i l  eft

eflenciel



eflenciel que l ’hom m e qu i le  tend foic a ii-d e f-  
foQS dii venc relativem enc au p ie g e , afin que le  
venc em portant lo in  du p iege ia cranfpiration de 
Thom m e , le renard qu i fe  m éfie toujours ,  n*aic 
aucun fentim enc n i lou p çon  du corps hum ain 
lorf.^u’il s’approche du p iege.

Si - toc que vos trous feront fa its , vous pour
rez y  jeter quelques a m o rce s , parcequ’en y  
revenant le lendem ain o u fu rie n d e m a in , fi vous 
ne les y trou vez p lu s , ce fera un figne afliiré 
qu ’un renard a palfé ôc les a m angées , Ôc vous 
pou rrez com pcer certainem ent qu ’il revien dra ÔC 
fe  prendra au p iege. •

N ’oub liez p o in t , en tendant le p iege ôc en y  
m ettan t l ’appâc, d ’êcre au defious du v e n t ;  ¿c 
lorfqu e le  p iege fera  te n d u , couvrez l ’ouvrage 
d u  reflort d ’un m orceau de papier g ra iiT é ,a fia  
que la paille  ram ée, donc i l  fera ci-après parlé , 
n ’encre p o in t dans le  re flo r t , ôc ne l ’em pêche 
p o in t de partir.

C o u v re z  votre p iege avec d e  la paille  d ’orge 
ram ée j ôc pour faire encore m ie u x , m eccez par- 
deflus du crocin de ch eval, b ien  écrafé ôc épar
p illé  , de fo rte  que le  renard ne v o ie  p o in t ie  
p iege. L ’am orce attachée au p iege  fera au deflus 
de la paille ôc du cro c in , afin que la bêce ia p u ilfe  
appercevoir ôc fentir.

L e p ieg e  étant a in fl tendu , pren ez un chac 
g rillé  , ou pour le m ieux un renard g rillé  , acta- 
ch ez-le  au bout d ’une corde , ôc le  traînez depuis 
le  p ie g e , en com m ençant au deflus du v e n t ,  ÔC 
form ant une grande en ceinte d ’un quart de 
lieue ou d’une d e m i- lie u e , que vous, v ien d rez 
ferm er où  vous l ’aurez com m encée. N e  pafl^ez 
p o in t dans l ’intérieur de cecce enceince ; ôc i  
m efure que vous traînerez ce chac ou renar4 
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g r i l lé , fem ez fur la t e t r e , à cous les cinquante oii
fo ixaiite  pas ,  une des pecic'c-s am orces de pain
hic.

Le lendem ain vous trouverez le renard pris 
touc en vie au p iege. O n  obfervera de ten ir les 
chiens à l ’accache pendant q̂ ue les pieges fe fon t 
te n d u s , parcequ’ils fonc très friands des am orces 
que l ’on a préparées pour les renards.

Cecce am orce eft li puiflance pour les renards > 
q u e , iî l ’on en prend u n a u  p ie g e , &  qu ’après 
l ’avoir m arqué on le lâche , i l  reviendra s’y p ren 
dre encore. A u  refte , il eft bon de favoir que les 
p ieges ordiilaires que vendenc les M archands , ne 
ib n t p o in t aflez fores ,  &  qu ’ils  ne p euven t fer
v ir  que de m odeles pour ceux que l’on d oit faire 
Exécuter par le plus h ab ile  ouvrier que l ’on  trou
vera .

L e  m êm e procédé p eu t auflî être em ployé pour 
pren d re les oups.

Pour ôter a u x  pieges dreffés aux renards le goût 

de fer.

O n  m et en viron  vin gt gouttes de bonne huile 
d ’o live fur un m orceau d ’écofte v e ite  dont ou 
gcaiife les p ieg es, qu ’on ne rerire pour les paf- 
fer au feu  qu ’après qu ’un renard s’y eft pris. Si 
le  p iege refte lon g-tem p s fans eiîec, il faut le dé- 
diionter &: l ’eiluyer avec un lin ge p ro p re ;o n  ne 
d o it y fouiîrir n i tache ni r o u i l le ,&  ne le coucher 
q u e le m oins qu’ il eft poiïible. C e  procédé a été 
¿uftifié par les plus grands fuccès ; hc l’ inventeur 
a  , d it  -  on , faic périr par ce m oyen jufqu ’à 
v in g t m ille renards.

O n  prétend qu’ il y  a une efpece d’a p p â t, donc 
4e renard  eft fi fr ia n d , qu ’en eu faifant u ^ g e  ou



r e n a r d ; 4j t
p eu t l’attirer jufques dans Tendroit où Ton fe 
m ettra en em buicade pour le  tirer. C o m m e on a 
rem arqué que cet anim al éto it fo rt friand de 
hannetons , on les fa it entrer dans l ’appât.

O n  p ien d  des h an n eto n s, on les m et dans un 
p ot de terre avec de la graifle de porc m â le , donc 
on  m et une aiTez grande quantité pour que les 
hannetons en foient recouverts. Lorfque la gra iiïe  
fera fondue , on y  ajoute un bon verre d’h u ile  
d ’afpic ,ô c o n  laiiïe le tout fur un feu  d o u x , après 
avoir recouvert le p ot le  plus exaélem ent que 
l'o n  peut. Lorfque la graiife s’eft bien im prégnée 
des parties volatiles des h an n eton s, on retire  
cette  g ra iife , dans laquelle on fait frire  des pe
tits  m orceaux de pain. O n  va dans les endroits 
où  Ton fa it à-peu-près qu ’habite le  renard ; on  
fro tte  la fem elle  de fes fouliers de cette graiife ;  
o n  dirige en marc lan t fes pas vers le  lieu  où l ’o n  
veu t l ’a tt ir e r , &  on jette  fur fa route de tem ps 
en tem ps de ces petits m orceaux de pain : l ’.ini- 
m al friaad  qui va à la découverte , attiré par l’o 
deur des traces ,  v ien t m anger jufqu au dernier 
m orceau de p a in , &  la perfonne q u i eft cachée 
p eu t le tirer facilem ent.

V o ic i une m aniéré de chaiTer le  renard aifez 
am ufan te ; ii cependant cet anim al n ’eft pas trop 
fin pour ne pas découvrir la perfonne qui eft en  
em bufcade.

O n  porte une poule dans un bois où  l ’on  fa it 
qu ’il  y  a des ren ard s, on paft'e un fil en  las 
courant dans une de fes pattes, qui fo it aifez lon g  
pour réten d re à plufieurs pas *, de deifus un ar
bre où le  chaifeur fe  m e t ,  i l  tire de tem ps en 
tem ps ce fil pour faire crier la p o u le  ; les renards 
accourent à ce bruit , ÔC le  chaifeur peut les 
tuer. Lorfqu ’on répece cette petite, c h a iïe ,  i l  faut
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chaque fois fe  placer dans des endroits du b ois 
d ifféren ts, &  y  a ller auiîl à des heures différentes.

O n  dic aulÏÏ qu ’un des m eilleurs m oyens , eft 
d e  froccer les p ie g e s , que l ’on recouvre b ien  de 
f a b le , avec la  m atrice que Ton a ô tée à une fe 
m e lle  de ren ard , lorfqu ’elle  éroit en chaleur. O n  
faic fécher cette  m a tr ic e , &c on peut s’en ferv ir  
couce l ’année pour froccer les p ieges.

R E N O N C U L E S . Les fleurs fonc la parure des 
jardins : c’eft une branche d’agriculture ftérile ,  à 
la  véricé , m ais que laN atu re  fem ble nous in v ite r  
à fu ivre  par des variétés q u e lle  nous offre à T in - 
fin i. L e Sage trouve dans leur culture le  repos 
d e  Tefprir, un am ufem enc inn ocent &  tranquille» 
le  délaiTement de cravaux plus fé r ie u x , &  cecte 
douce facisfa(5tio n  intérieure d avoir pu contri
buer par fes fo in s à Téclac &  à la beauré d ’une 
plance qu i faic Tornem enc de fo n  parterre. L es 
renoncules font de la  claiTe des fleurs q u i attiren t 
Taccencion des C u rieu x  , &  c ’eft à eux que s’a- 
dreffe Tinftrudtion que concienc cet article . Q uan d  
la  griffe  eft plan tée &  recouverte d'un peu d e  
te r r e , i l  eft bon d e cou vrir cecte terre d e  deux 
doigts de te rre a u , qui eft du fum ier b ien  pourri

réduit en une efp ece de terre. Les p lan tation s 
dans le m ois d’ A oùr , de Septem bre , &  de la 
m i- o c t o b r e  p eu ven t réuilir pour la f le u r , m ais 
avec des foins infinis qui ne garantiront pas les 
griffes. C e lle s  qu i fonc plantées à la m i-O c to 
bre pourront échapper ; cependant i l  ne faut pas 
s ’y attendre. T o u tes ces différentes plantations 
fourn iront des fleurs pendant Thiver , íes unes 
p lu côc, les autres plus tard, m ais la griffe fera fa
tiguée en'cerre avant que la chaleur puiife la mû
rir  i ainfi on ne retirera de cerre que des griffes



avortées. Le F leu rifteq u iveu tp lan ter pour con fer
v e r  les griffes &c les m u ltip lie r , n ’a que deux fai
fons favorables, c ’eft-à-diie, qu’i l  doic planter à la 
fin  de N o v e m b re , &  m êm e les prem iers jours 
d e  D écem bre &  à la m i - Février. O n  pourroic 
aulîî p lan ter en Janvier , îî la faifon n’étoic pas 
rude : il faut avoir grand fo in  d’em pêcher la g e
lée  de m ordre fur vos griffes , fuc -  tout quand 
elles font en la it ;  ainfi i l  eft à pcopois de les cou* 
v r ir  auffi - tôt qu ’on foupçonne la gelée , m ais i l  
fauc ôter les paillaffons dès que le  tem ps eft ch an 
g é ,  de peur de caufer d e la m oififlure à vos plan
tes. Les griffes plantées en D écem bre donnent 
des fleurs plus fortes que celles plantées en Jan
v ie r  Février, Q uan d  elles font forties de terre, 
e lles ne craign en t, pour ainfi d ir e , que la n e ig e ,  
q u i les b r û le ,  6c i l  eft à propos de les co u vi'ir , 
lo rfq u ’elles en fonc nienacées.

U n  Fleurifte peut fe  donner le  plaifir d e vo ir  
q u atre  fo is l ’année des fem i-d ou b les dans fon 
jardin ; pour cet effet i l  pent planter en D é cem 
bre , en M ars , en M ai &  en Ju illet ; celles qu i 
fo n t plantées en ce m ois fleuriffent au m ois d e  
Septem bre. Pour réuflir dans les plantations de 
M ars ,  de M ai 6c de J u ille c , i) hiut qu ’il  a it tou
jours l ’arrofoir à la  m ain , fans cela  les plantes 
avorteron t , 6c ne donnéront que des pecites 
fleurs. O n  pourroic les couvrir avec des bannes 
pendant les grandes ardeurs du fo le il. Les g r i f 
fes plantées dans ces crois derniers m ois d o i
ve n t être facrlfiées ; pour cet eftet on  ne d o it pas 
)lantér ce qu ’on a de plus beau. Dans' les pots 
a griffe fe nourrit m a l, 6c 11e donne que des 

.fleurs maigîres. O n  peuc laiffer repofer les g r if 
fes pei^danc trois ans ; m ^is', m algré ce repos-^ 
elles d égén èren t; quand elles onc fleuri h u ito a
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d ix  fois , i l  faut a vo it recours à la graine pour 
les renouveller. C e  qu’ il y a de fin g u lie r , c e f t  
^ ae, le  cayeux participe à ia vétufté de fa m ere : 
i l  y  a cependant des fem i-doubles qu i fon t ef* 
p e c e , c e l le s - là  ne, dégénèrent p o in t.

■ R É S IN E  É L A S T I Q U E . T o u te  fubftance douée 
d ’un caraCbere diftiiiCfcif m érite Tattention de? 
P h j'fic ie n s , non ièü lem sn t par ia fingularité m ê
m e , mais encore plus parcequ’ayanc des q u a li-  
tés"qui lu i font propres  ̂ il y  a lieu  de pen fer 
qu^ôn en peut tire r  aufli q^iielque u tilité  particu
liè re . i^irm ices fliliiftancesilfautçorn pterlarérine 

'd e  C ayen n e , qui jouir d ’une élaitici'c'e très rem ar- 
'quable. Il n’y  a aucune m atiere conntie qu i réuniife 
"autant de iou p leiïe  avec une il grande élaiticité. 
'Ivi; d e  la  C on d am ih e nous à appris que les O r -  
uagLias , N a tio n  nom breufe qui habite au centre 
d ô ’ l^Amériqae M éridion ale , Sc fur - roui: les In 
diens, ds la C o lo n ie  P ortugaife du P ara , parm i 
lefqn éis on  trouve au<31.1’arbre qui la produit , 
o n t fu en tirer parti. IÛ‘ en fon't des h o u teilies 
"à'long c o l , qui leur ferven t de f e r i n 'g i i è s &  de 
chàiiirures de d iv etfes fo rm e s, q u i , ^ vçc là foa- 

-filèfîe 'Sc la fo lid ité  du cu ir , ont en'ôuti:erPav3n- 
' t i g c  d ’etre abfolum ent impénétrUblês a l ’ eau.

'Mais la N a tu re , en faifant ce préfent aux ha- 
Kiraiits de ces c o n tré e s , fem bfoit en. avoir ré
ferve pTifage pour eux fduls. L a  réiîri^ de Càyen-. 
ne ; très fluide locfqu’oh la tirp de l ’a ib re qui la 
p roduit', fe  feche en peu de tem p s; Sc loriq u ’e lle  
a  acquis' une fo is fon d-eçré de fo lid ité  on ne 
p eu t plus la diiToudre è n 1 u i co ijfervan t l ’élaiH- 
cité  qui fa it tout fon m érite , n i par conféquent 

• re m p lo y e r  aux m êm es ufages , que lorfqu ’elle  a 
•fa liq u id ité  p rim itive . M . Bertin j M in iftfe  Ôc



’Secretaire d’E t a t , ayant engagé M . M acqner à 
travailler à la fo lution  de ce problcm e , cet A ca
d ém icien  > après avoir répété toutes les expé
riences Faites avant l u i , éc en avoir tenté p lu -  
iieu is nouvelles fm s fuccès j a réuiÏÏ enfin par 
Tinterm ede d e  Téther-le plus p u r , ie  plus r e d i-  
iîé , en  un m o c , fem blable à celui que M- Bau
m é a décrit dar« fa D iiïertation  fur l ’é th e r , Sc 
dans les M ém oires qu ’il a lus à T A cadém ie fur U  
m êm e m atiere. Il mffic de la couper en pecits 
m orceaux , de la m ettre  dans un macras , ou au
tre b o u ceitle , de verier par deiTus aiTez d e  cefc 
éther pour qu ’i l  la fum age de deux travers de 
d o ig ts ; de b ien  boucher enfuite la b o u te ille  , Ôc 
d e  îailTer agir la liqueur , en fe  conrencànt de re
m uer le  vaiiTeau dé tem ps en cemps. D ans Tef- 
pace de d ix  ou d ou ze heures on v o it  la réfine fC’ 
gonfler conlîdérablem enr ; l ’éther de fon côré 
prend une très légere couleur jaunâtre ; ôc a lo rs ' 
îa réfine eft Ci bien diiToute, ôc fi fufcepcible d e 
reprendre fa prem iere confiftance avec toute fo ji 
é lafticité, que lorfqu ’on  verfe  de cette  diiTolurion 
fur un corps fo lid e quelconque , elle  y  fo rm e e iî 
un inftant un enduit de réfine élaftique. L orf
q u ’on verfe  àe  cette  m êm e d iifolution  dans Teau, 
•elle s’y étend uniform ém ent à la furface Ton 
n e peur vo ir ians adm iration qu ’un m om enc 
après on en leve de deifus cette eau une m etrï- 
i)i*ane déliée , m ais fo lid e , extrêm em en t f le x ib le , 
&  il élaftique , qu ’on peut la diftendre confidé- 
ra b le m e n t, fans qu’elle  fe d éch ire , &: qu ’e lle .re
prend fes prem ieres d im enïîons a u iîî-tô t  qu ’o a  
a ceiTé de la tirer.

M . M aoqner, en fe  fervan t d ’un m oule de cire, 
eft parvenu à faire avec la réfine ainfi diiTouce de 
jietics iuyaux de la groiTeur d’une plum e à écricei
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L a  foUdité' d e cecce m atiere , fon  élafticité , la, 
nopriécé qu ’elle  a de réiifter à l ’e a u , aux f e ls ,  à 
’elpric de v in  &  à beaucoup d’autres d iilolvancs, 

la, rendenc en effet très propre à faire des cuyaux 
flex ib les Ôc élaftiques qui pourroienc être n écef- 
faires dans plufieurs ouvrages de m échanique. 
Il feroic encore plus incéreffànt d ’en form er des 
fondes q u i , par leur fouplelle  ôc leur flexib ilité  
fero ien t bien préférables à celles qu ’on a été o b li
g é  de faire jufqu’à préfenc avec des m étaux. 
Q u an d  l ’u tilité de cette d iifo lu tion  fe  borneroit 
à faire des fondes creufes , m olles ôc flexibles , 
capables d ’évacuer ia ve llîe  dans les cas où  les 
fecours ordinaires fonc toujours douloureux ôc 
d an g e re u x , ne fauveroic-elle  pas la v ie ,  Ôc ne 
piolongeroic- elle  pas les jours d’un grand nom 
bre de m alades q u i périifent fauce d’un pareil 

 ̂ inft}:umenc ?

R é s i n e  p u  P i n .  La m aniéré ordinaire de reti
rer la  réftne ou goudron des p in s , eft de faire 
une incifion aux arbres , ôc de ram after la réfine 
q u i découle par ces p laies : on en fait de cette 
façon  nne récolte tantôt plus tan tôt m oins a b o n 
dante , fé lon  que Jes années fon t favorables. La 
quantité d e  rénne qu ’on peuc retirer des p in s , en 
iu iyan t cette  m éth od e, eft b ien  inférieur-e à ce lle  
que l 'on en peur reru eillir  en fuivanc ce lle  qu ’em - 
p lo ien t les François de la L o u ifia n e , qiii l ’on t 
apprife des C anadiens à qui le hafard a p eu t- 
être m ontré cette m éthode Ii avantageufe.

Il fauc jecer à bas le  p in  don t on veu t retirer 
la réfine , l ’en fouir en te rre , ôc l ’y  laiiTer l’efpace 
de tr o is , quatre ou cin q  ans. Etant ainfi en te rré , 
la  réfine fe m ûrit y.ôc fe m u ltip lie a u  p o in tq u e , 
lorfqu ’on  le  d éco u v re , on le  v o it  tout blanc de.



réfine , fans aucune attein te  de p ourrkure, quand 
ixicme il y  auroit fciourné beaucoup plus lon g
tem ps. O n  coupe alors l ’arbre par tronçons de 
trois p ieds , que l ’on réduic par éclats dans leur 
longueur.

O n  prépare fuc la terre un endroit que Ton 
creuie à profondeur de deux pouces , &  fut 
l ’un des côtés on  faic une rigole qui va rendre à 
quacre ou cin q  pas dans un puits , auquel on a 
donné une profondeur de quinze ou vin gc pieds. 
D e  ce puits fore encore une rigo le  qui com m u
n iq u e à un fécond puits qui répond à un croifie
m e : ces puits fairs ainfi les uns au deifous des 
aucres ferven cà décharger les prem iers puics lorf
q u ’ils fon t p leins dans les poftérieurs.

O n  place fur le rerrein des barres de fe r ,  pro
pres à foutenir toute, la charge du bois qu’on 
m ettra d eifu s; on y arrange enfuite fous une fo r
m e pyram idale cous ces éclats de bois ,'éc on les 
rajîge toujours en c r o ix ,  à la diftance d ’un d em i- 
)ouce l ’un de l ’autre ; on é leve  la pyram ide auilî 
laut que l ’on v e u t;  on m et le feu  au fo m m e t, 

îe feu  confum e le bois , la chaleur fa it fondre la 
réfine qui coule .&  va tom ber dans lès puics.

En fu ivant .ce procédé un feul arbre produit 
un e quancité prodigieufe de réfine 5c quelques 
pieds d ’arbres craités de ia  forte fou rh ilîen t plus 
de goudron que ne feroienc des bois en tiers. Les 
jeunes arb res, que l ’on altéré par les în c if io n s , 
onc le  tem ps de croître, fans qu’on les’ affoiblifie^ 
èc fe préparent à donner par la fu ite  une ab on 
dance récolte de réfine.

A  cin q  lieues de M arfe ilie  i l  y a des m ontagnes 
fo rt hauces , couvertes pour la.pluparr d,e forêts, 
de pins qui y  croiftent fans culture. O n  vo it à.



une d em i-lieùe hors de la route l’en droit où l’on, 
fa it  la poix , le goudron , la réfine &  la térében* 
îh in e , qui fe fabriquenr de la m aniéré fuivante..

A u  p rin tem p s, quand ta fev e  eft la plus abon
d an te , o n  leve  l ’écorce du pin p ou r taire couler 
îa  fev e  dans un trou que Ton a tait en bas exprès 
p o u r  la recev oir. C e tte  feve  , à' m efure qu ’elle 
cou le  , laiife  derriere elle une crèm e , ou efpece 
d e  cro û te , que l ’on prend &  que Ton trem pe 
dans l ’e a u , après quoi on la vend pour de la cire 
blanche aux habitants qui en font des flam beaux, 
&  Tachettent fort cher ; enfuite on prend pĴ r 
cuillerées la fev e  qu i eft dans le b a flin , êc quand 
on en a amàiTé une bonne quantité ,  on la pafle 
dans uiî, tam is d ’Epicier , fem blable à ceux dans 
lefc^uels on mec les raiiîns de M alaga. La liqueur 
qu i pafle facilem en t à travers eft la térébenthine 
ordinaire ; ce qu i refte dans le  tam is , ajouté à 
u n e quantité d ’eau fuififa:nte , &  d iftillé  dans 
un alam bic J donne l ’huile  de térébenthine \ &  
la  chaux qui refte après certe opération eft la té
rében thin e com m une : enfuite on  coupe le tronc 
de l ’arbre par copeaux, que l ’on  entaiTe dans un 
trou tort c r e u x , don t on couvre le  haut avec 
des tuiles , dè façon cependant qu’i l  pu ifle  y en
trer un peu d 'air pour nourrir le  feu . A lors on y_ 
m e t le  feu  , Sc i l  en découle un flic épais diins le  
fo n d  de la  fo fle  , où  on a pratiqué exprès un 
petii; rrou , afin de lu i donner la lib erté  de for- 
tir ; car fî îe trou éto it trop grand , ce fuc m êm e 
s'enflam m eroit : la liqueur que Ton rire ainfî eft 
le  goudron. O n  rem et encore cette  liqueur fur 
le  feu pour la faire b o u illir  d o u c e m e n t, &  e n  
em porter ce qu i refte d ’hum idité. C e  fuc en fe  
refroidiiTanc s epaiffit ; c ’eA  çe qu ’on appelle de 
la p q ix . ,



' R É T E N T I O N  D ’U R IN E . O n  eft b ien  a ife  
d e  connoître des lem edes innocents qui peuvent 
ctre  très utiles dans des douleurs v iv e s , &  
dem andent des fecours prom pts. O n  dit que cin q  
ou fix poireaux cuits dans d e l'l iu ile , &  appliqués 
fur le  ventre en fo m en tatio n , mais le  plus chaud 
q u ’il eft p o ftîb le , d iiîîpent la rétention d’urine , 
en  faifant uriner très p ro m p tem en t, lans qu ’on 
foie dans le cas d’êcre obligé de réitérer le  re 
m ede.

M  P h ilip , M édecin , confeüloic d ’ufer exac
tem en t tous les jours , en  gu iie  de thé , de l 'in -  
fu lîon  des feu illes d e la plante nom m ée raifiti 
d ’oars , uva urjî ; cette  p lante eft crès com m une 
dans ‘le  R ouiïîllon.

La recette fn ivante v ien t d ’un O fficier "Général 
au  ferv ice  de l ’ Im pératrice-R eine de Bohem e Ôc 
d e  H ongrie , &  G ouverneur d’une de fes places. 
I l faut prendre un d em i-verre  de jus de creflon de 
fon tain e, iticléz-le  avec autant d ’huile d ’amandes- 
d o u c e s ,o u ,a u  défaut de c e l le - c i ,  d’huile d^o- 
liv e  : il faut avaler ce breuvage au,m om ent où 
l ’accès com m ence : ce rem ede fim ple a guéri plu
fieurs perfonnes, &  une entre autres abandonnée 
des M éd e cin s.’ *

V o ic i ,  d it - o n , un fpécifique certain : c’ eft la  
décoétion d ’une once de graine d’argen tine , fa ite  
à  fro id  dans une b outeille  de vin  b lan c: ùn verre 
pris le m atin à jean  produit un effet in fa illib le . 
O ji  a vu des perfonnes q u i , pour avoir été obli'^ 
g ées de fe  reten ir trop long r tem ps , ne pp û - 
'Voient plus u p in e r, lorfqu ’eiant libres ils vot^- 
lo ien t donner le  cours à la natüre \ un verre de 
d écoélion  de pariétaire leur a rendu à Tinftant 
îa  faculté d’uriner. C e tte  p lante , qui croît dans 
lés pieds des m u ra ille s ,  con tien t beaucoup dç.



n itre  , qu i la rend ap eritive : peuc- être une in -
fufion de nicre fero ic-e lle  encore plus efficace.

R É V E R B E R E S . N ous avons d ic ,  en parlant 
des m iroirs co n ca v e s, qu ’une de leurs propriétés 
eft de réunir les rayons de lum iere , &  d ’éclairer 
forcem ent les objets fur lefquels ils font réfléchis. 
L ’induftrie , qui tous les jours p erfeélion n e les 
prem ieres m ven tio n s, v ien t de fubftituer depuis 
quelques années dans Paris les réverberes aux 
la n te rn e s, &  les rues m al éclairées auparavant 
par une m ultitude prod igieu fe  de lan tern es, le 
fo n t infin im ent m ieux aujourd’hui par un bien_ 
plus p etit nom bre de réverberes. La méchani^ 
que en eft iîrhpie ; c ’eft une m eche de lam pç 
p lacée devant un m iroir concave de fer blanc 
écamé : m ais com m e l ’avantage qu ’a le réver
bere d ’augm enter la clarté eft aujourd’hui d ’un 
ufage très ucile &  très répandu, nous ne pouvons 
iiou s d ifpenfer de dire un mqc de fes e ftecs, &  
dé la m aniéré d’en cirer le  m eilleu r parti p o f- 
iîb le .

L orfque la m eche de la lam pe eft au foyer du 
m iro ir concave , c ’eft-à-d ire éloignée de la fur- 
fa ce  du m iroir du quarc du d iam etre.de fa fp h ér 
r ic it é , cous les rayons réfléchis pair le m iroir Ibni 
parallèles : alors on peuc éclairer de fore lo in  
un efpace de m êm e grandeur que le  m iroir, 
î i  la m eche eft placée au-delà du f o y e r ,  les 
rayons font convergen ts , &: l ’efpace éclairé par 
la  réflexion eft alors plus p etit : i î , au co n traire , 
_elle eft plus proche du m iro ir , S c .e n -d eçàd u  
/o yer , les rayons fon t d iv e rg e n ts , ôc par confé
q uen t la réflexion fe  fa it fur un plus grand efpa
ce : te ls  font les principes auxquels on d oit 

.avoir égard dans la  co n ftru d io n  des réverberes j



R H U M A T I S M E .

fu ivan t i ’effec qu ’on  veuc leur fair^ produire &  
l ’efpace qu ’on  veuc éclairer : m ais il faut fu r- 
to u t avo ir une atrenrion parciculiere de placer le  
m iro ir concave de forte q u ’une lig n e  droite qu i 
partiroic de fon  centre , ôc paiTeroit par celu i 
de fa fphériciré , vien ne fe  rendre vers le  m ilieu  
x3e l ’o b je t qu ’on veut éclairer ; ce qu i fa it vo ir 
que le  m iroir doic être plus ou m oins in c lin é , 
eu  égard à la hauteur à laqu elle  eft placé le  ré- 
v e r b e r e , ôc à l ’éloignem enc des objets qu i en 
fo n t éclairés : par e x e m p le , s’i l  eft é levé  au haut 
d ’une falle pour en éclairer le  p lan ch er, fon m i
ro ir doic être alors pofé horizon ta lem en t ; i i ,  
àu co n tra ire , il eft pofé à la  m êm e hauteur que 
l ’objet écla iré , i l  doic êcre pofé vercicalem ent.

au m ot I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s ,  le t
tre R  , l ’annonce de Réverbérés portatifs ,  q u i

Î>euvenc ferv ir  de lancernes ôc en m êm e tem ps de 
am pe de nuit.

R H U M A T IS M E  G O U T T E U X . O n  a an
noncé dans le  Journal E conom ique un rem ede 
très fim ple , ôc qui foulage m erveilleu fem en t 

dans ces m aladies ; c ’eft un cataplafm e faic avec 
de ia m ie de pain &  du l a i t ,  auquel on ajout© 
un peu d e cerfeu il : on applique ce cataplafm e 
le  plus chaud qu’i l  eft polîible fur la parcie m a- 
lade.

Les A m éricains onc un rem ede qu i p aroît 
m ériter beaucoup de confiance : il confifte à 
prendre deux gouiïes d ’ail , un gros de gom m e 
am m oniac ÿ m êlez ôc broyez le  tout en fem 
b le  , partagez la maiTe en deux ou  trois bols 
a v ec  de Teau b ien  p u re , ôc avalez-en  une le ib ir , 
ôc une autre le  lendem ain  m atin. D ans le  
tem ps q u e  vous ferez-u fa g e  de cecce re ce tce ,



4<?i R f i  U M E.
vous boirez une infiifion de faiTafras, que voü5 
ferez  extrêm em ent fo rce , ayanc fo in  d ’em plir la 
théiere de m orceaux de ce bois. O n  a toujours 
rem arqué que ce rem ede fa ifo it évanouir les 
rhum acifm es &  m êm e les coiicraétions des 
articles pour peu de cemps q a ’on en fie ufage. I l 
eft très renom m é en A m érique, &  on en a acheté 
le  fecret. Voye^  ̂ auffi le  m ot E l e c t r i c i t é  m é d i 

c i n a l e .

R H U M E . Les rem edes iîm ples fon t toujours 
incéreftants à connoître \ en v o ic i un qu i porte 
ce caraétere. O n  a vu des rhum es très opiniâtres 
guérir en m angeant le  fo ir une rôtie à l ’hu ile: 
un e cu illerée de bonne huile  d ’o l iv e ,  prife le  
m atin &  le fo ir , a guéri auffi des rhum es de la 
p lus grande opiniâtreté. O n  faic que C h arles 
R aigerus em ploya avec tout le  fuccès p o ffib le , 
dans un rhum e é p id é m iq u e , accom pagné de 
crachem ents de fa n g , de l ’huile  dei in . G efnec 
recom m ande cette m êm e huile  dans la p leuréfie ; 
o n  a vu  auffi des crachem ents de fang arrêtés 
p a r  quelques cuillerées d ’huiie de lin ,

R IV IE R E S  ( D ébord em en t des ). Les batar
deaux J les v a n n e s , les éclufes em ployés utile
m ent , fo it  pour détourner le  cours d ’une p etite  
r iv ie re , fo it pour donner plus de force au cours 
de l ’eau q u i m et en m ou vem ent des m ou lin s, 
occafionnent quelquefois des débordem ents nui- 
fibles -aux prairies voifines , fur-touc lorfqu ’ii  
fu rvien t le jour ou la nuit des orages confidéra- 
bles &  non prévus ; c*eft alors qu’i l  feroit à defi- 
rer que les vannes ou peles des éclufes s’o uvrifr  
fen t par la feule crue extraordinaire de l ’eau ; 
v o ic i le m oyen qu ’indique M . P ingeron pour y
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parven ir. M es vannes , d i t - i i , font aiTujetties 
contre les m adriers , au m oyen  de deux coiüif- 
ies enti'e lefqueiles elles m onrenc Ôc deicendenr j  
im m édiatem ent au delHis de ces vannes font p la
cées deux pieces de bois de b o u t, de m êm e lon
gueur j-dans la parcie fupérieure defquelles fo n t 
pofécs des poulies verticales ; au deifus de ces 
poulies palTe une corde attachée d’un bout à la 
vanne , &^de l ’autre à une efpece d’auge prefqua 
ftulli pefante que la v a n n e , à laquelle on ajouce 
encore l ’eiFort de l ’eau contre cette d ern iere. 
V is-à-vis l’endroit où l ’eau fe  tro u vera , lorfqu ’ i l  
faudra lever les v a n n e s , on pratiquera deux o a  
pluiieurs trous , par où Teau s’écoulera dans l® 
bacquec don t on vienc de parler j celni-ci deven u  
très lourd par ce m oyen , en levera la vanne , de 
l ’ouvrira fans le fecours de perfonne. O n  o b je cte
ra peut-être que Tauge venant à fe placer devant
1 ouverture , gênera le  paiîage de l ’eau , com m e 
la vanne faifoic auparavant ÿ cela  peut arrivée 
dans quelques cas : m ais i l  eft facile  de prévenic 
ce t in co n vén ien t, en ne m ettant qu ’un iim plq 
canal découvert à la place de l ’auge en queftion. 
C e  canal aboutira à deux féaux crès lourds qui  ̂
venant à fe  rem plir d ’eau , defcendronc à côte 
de l ’ouverture qui éto it auparavant couverte pat 
la vanne. M . P ingeron .ne précend pas que cô. 
m oyen puifte s’appliquer à tous les c a s , fu r-to u t 
lorfqu ’ i s’agiroic de lever de grandes vannes ; 
m ais i l  préfum e qu’il réullkoic dans prefque tous 
ceux où les vannes o u ^ eles des éçlufes feroienc 
d ’une grandeur m édiocre.

Les A nglois, continue M . P in g e ro n , onc cher
ché à réfoudre la m êm e difticulté : v o ic i en peu 
de m ots ie  m oyen qu’ ils ooc ii^is en ufage. Im a



g in ez un buoy ( c eft un term e de M arin e qu i dé
lign e  le  gros m orceau de bois ou de liege q u i 
flocce fur la m er au deiius de Tendroic où fonc 
affourchées les ancres ) ,  travecfé dans fa parcie 
fupérieure par une verge de fer vercicaie. C e tte  
dern iere fou leve le  grand bras d’un lev ier  q u i. 
agit dans le plan vertical. L e po int d ’appui de ce 
le v ie r  eft fur un cylin dre qu i entre dans deux coi- 
lecs qui font au bouc de deux barres de f e r ,  fo r -  
m anc une efpece de con fole qui eft fixée dans les 
m adriers qui arrècenc l ’eau. Le petic bras du le 
v ie r  fe  cerm ine par un raceau ou quart de cercle  
dcncé , qu i engraine dans un pignon q u i roule 
fur un. axe h o rizo n ta l, donc les boucs fonc coudés 
à angles d ro its , &  enfoncés dans les m êm es m a
driers que les confoles q u i fouciennent le  p oin t 
d ’appui du lev ier. C e  p ig n o n  en queftion e n - 
graine dans une bande de fer dentée q u i eft fixée 
à  la parcie fupérieure de la vanne. Il eft évid en t 
q u e  le  buoy ou flotteur venant à s’élever avec 
Teau , o b lig e  le  grand bras du lev ier  à en faire 
aucanc ; ce grand bras s’é le v a n c , le  rateau s’a- 
baiiTe, ôc le  pignon Ibuleve la bande dentée avec 
la  vanne contre laqu elle  fon  extrém ité inférieure 
eft clouée. C e  m oyen très d ifp e n d ie u x , fans 
d o u te , a écé m is en ufage par le  iîeur G uillaum e 
C o u lth a rd , dans fon iTwulin mu par la  m arée 
m on tan te &c defcendante fur les bords de la  T a -  
m ife .

V o y e i , au m ot I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  , le t
tre  M  3 l ’annonce d ’une %iachine propre à net-  
toycr Us rivieres.

RIZ *



RIZ.

Soupe au r ii  pour v'ingt-c'inq perfonnes*

Il eft , com m e on f a ic , peu de nouriicure auiîî 
iiiine &  iiiillî peu d ifpen dieufe que le  r iz . Les 
M aifons R elig ieu fes , les H ô p ita u x , , q u i 
diftribuent de la foupe aux pauvues , augm enre- 
roienc peut-être le  nom bre des rations , ii ies 
frais n’augm entoienc pas proportionn ellem enc. 
Les Ferm iers q u i ont journeliem enc beaucoup de 
T ravailleu rs > les Entrepreneurs, & :c , pourroienc 
retirer des avancages coniidérables de Tuiâge de 
ce grain : &  quel eft le  Particulier qui ne fera pas 
b ien  aife de connoître la jufte proportion  dans 
laquelle on doic faire cuire le  r iz  ?

Il faut fe pourvoir d ’un chauderon aifez grand 
pour conten ir v in gt pinces d'eau , m efure de Pa
ris ; s’il eft plus gran d , il en fera plus com m ode : 
l ’on m ettra dans ce chauderon 4  pintes Sc dem ie 

.d ’ea u , m efure de Paris; quand elle  fera ch au d e, 
on y in ettia  crois livres de r iz  , qu ’on aura eu 
fo in  de bien laver auparavp.ncavec de l'eau chaude? 
le  riz étant dans le  chauderon fur le  feu  , on aura 
atten tion  de le faire cuire len tem en t, &  de le re
m uer ians ce ife , de peui* qu ’il ne s’attache au 
fon d  : à proportion que le riz  augm enterade v o 
lum e , Sc qu ’il s’épailîîra 4 on y verfera fu cce iîî-  
■vement une p in te &  dem ie d’eau ch a u d e , qu i 
fera b ien tôt abforbée, le riz continuant à fe  gon 
fler. U fauc environ une heure pour cette  pre-* 
m lere opération ; après quoi on hum eâ:era le  
r i z , Sc on lu i fera encore abforber fuccefllve- 
m ent quatorze pintes d’eau , ce qui fera en tour 
v in gt pintes , qu ’on verfera peu-à-peu &  par in 
terv a lle s , de peur de noyer le  riz  : cela fa it ,  on 
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R I Z .
laiireira le  riz  fur le feu  pendanc deux autres heu
res , &  on  Vy fera  cuire iencem ent &  à petic 
fe u ,  en ie rem uant co n cin u ellcm en t, fans quoi 
il s’accacheroic au tond du chauderon. L e riz  
écanc bien c u ir ,  on y m ettra une d e m i- l iv r e  
de beurre ou de faindoux , ou à leur d éfa u t, 
deux livres d e  lard coupé par m orceaux, avec fix 
onces de fel &  deux gros de p o ivre  noir en pou
d re , en obfervanc de rem uer le  touc en fem ble 
pendant une dem i - heure : au lieu  de b e u rre , 
on  peuc m ettre du la it. La quancité de trois 
pintes fufiic pour la chauderonnée ; m ais il fauc 
prendre garde que le laie ne foie trop vieux ; car 
i l  s’ai^riroic à la cuilTbn : on ôtera enfuite le  
chauderon de deifus le  feu  , pour y m ettre aulîî- 
t ô c ,  m ais peu-3-peu , iïx  livres de pain blanc ou 
b is , qu ’on coupera en foupes très m inces , ÔC ou  
m ciera le pain avec le n z ,  de m aniéré qu’il a ille  
au fond pour s'im biber &■ faire corps en fem ble. 
Si Ton fe fert de laie au lieu  de beurre , i l  fauc 
q u elqu es pinces d’eau de m oins dans la  prépa
ration  du r iz ,  aucrem ent i l  feroit trop clair : on 
y m ettra auilî du p a in .b lan c, parceque le pain 
b is fe ro it aigrir le  laie. La d iftribution dpic être 
faice fur-le-champ pour crouverles v in gt-cin q  por
tion s. C h aq u e portion  fera de deux cu ille ré e s , 
q u i contiendront chacune la valeur d’un d em i- 
fe tie r  ou quarc de p in te , m efure de Paris. Pour 
les enfants de n e u f ans &  au d e 0 o u s, une de ces 
cuillerées fera une portion  fuffifante. En d îftri- 
buanc les foupes ch au d es, on aura fo in  de re
m uer le  riz  avec la cuiller-à-pot , &  de prendre 
au fond du chauderon, pour que la diftribution 
fefaiTe égalem ent tant en riz  qu ’en pain. O n  aver
tie  ceux qui ne m angeront pas fur-le-champ leur 
j)ü r t io n , 'd e  la faire réchauffer à p érit fe u ,  en y



m ê lan t un peu d’eau ou de lait pour la taire rev e
n ir , ôc la rendre plus profitable. O n  recom m ande 
d e fa iie  ia diftiibucion fiir-le  cham p , parcequ’ îl 
n ’y a rien à c ia in d te  des vaifleaux de cu ivre que 
lorfque le liquide y  féjourue hors du fe a  ; mais 
on d oit fe  fervir d ’une chaudiere de fer par pré- 
férérence aux chaudieres de cuivre , poui: é v iu r  
des inconvénients qui pourroient rcfulter de la  
m oindre négligence à cet égard. *

Pour donner un goût agréable à cette  nourri^ 
tu ie  , on peut y  ajourer quelques feu illes de lau
rier cerife ; m ais en g é n é ra i, fur l ’ iifage de ces 
feu illes , on d oit être fo rt m odéré , car la trop 
glande quantité d evien droit un poifon . Foye^  
P o i s o n .

£11 fu ivant lep rocéd é que nous venons d’in d i
q u e r , avec dix livres de r iz ,  d ix  livres de p a in , 
d ix  pintes de l a i t , Ôc fo ixan te pinres d ’eau , foi- 
xante Ôc d ix  perfonnes fe  trouveront nourries 
pendant vin gt-quatre  heures.

’ P a in  de farine de ri^.

Les N aturels de l ’A m érique nous apprennent 
la  m aniéré dont on peut préparer le riz  pour en 
fa ire  du pain ; m éthode qu i pourroit nous être 
de la plus grande u tilité  dans des années de d i-  
fette .

O n  réduit le  riz  en fa r in e , par le m oyen d’un 
m oulin  ; ii on n’en a pas , on fa it chauffer de 
l ’eau dans une ch au d iere , ôc lo tfq u ’elle  eft: prête 
à b o u illir , on  y  Jette du r iz  en grain , ôc ayant 
ôté le  vaifl~eau de deifus le  feu  , on l ’y  la iife  
trem per du m atin au fo ir -, i l  tom be au fo n d  ; on 
jette  l ’eau q u ifu rn age; Ôc après avoir la iiféé go u t
ter ôc fecher le  riz , on le pile \ on le réduic en fa
rine que l ’on paife au tam is. G  g ij



O n  prend d e  ccEte fa iin e c e  que Ton juge a p ro 
pos , &  on  la m et dans la huche au pétrin  qui ferc 
à  fa ire  le  pain ; en m êm e tem ps on  fa it chauf
fe r  une quantité d ’eau fuffifante dans une chau
d iere  , où  l ’on je tte  quatre join tées de r iz  en 
g r a in ,  que l ’o n  fa it bou illir  &  crever. L orfque 
cetce m aciere g luan te Sc épaiiTe eft un peu re fro i
d ie ,  on  la verfe  fur la  farin e , Sc on pêcnc le  tout 
cn fe rtîb le ,  en y  ajoucant du fe l Sc du levain  ; on  
le  couvre en fu ite  de lin ge s chauds , Sc on  laiife  
le v e r  ia  pâte. D ans la ferm en tation  , cetce pâce 
d e  ferm e qu’e lle  é c o it ,  devien c liq u id e  com m e 
d e  la b ou illie  , &  paro îtro it alors ne pou voir pas 
être em ployée ucîlem en cçou r faire du pain ; m ais 
v o ic i la  m aniéré don t il  fauc s’y prendre.

Pendanc que la p â te le v e ,  on a fo in  de fa ire  
chauffer le  four , Sc iorfqu ’il  eft con ven ablem en t 
c h a u d , on  prend une caiferole écam ée, em m an
chée dans une perche aftez lon gue pour qu ’e lle  
p u iife  acteindre jufqu’au fon d  du four : on m et 
un  p eu  d ’eau dans cette caiferole ,  on  la rem p lit 
enfuice de p â te , &  on ia couvre de feu illes d e  
choux ou d ’une feu ille  de pap ier. Les cliofes étant 
ainfi d ifp o ie e s , on enfourne la caiferole : Sc lo r f 
q u ’e lle  eft dans le  fo u r ,  à la p lace où l ’on veuc 
meccre le  pain*, on la ren verfe prom ptem ent ; la 
chaleur dn four faific la p â c e , l ’em pêche de s’é
te n d re , Sc lui conferve la form e que la ca fle io le  
lu i a donnée : on  pourroic peut-êcre faire cuire ces 
pain s dans des petits m oules de fer blanc m in c e , 
co m m e le s P âiiifiers fonc. cuir leurs pâtiiTeries. 
E n fu ivan t ce p ro céd é , on faic du pain de riz qu i 
eft aulîî jaune &  auiîî beau que les pâtiiTeries que 
Ton a dorées avec du jaune d’œ u f ; i l  eft d ’auflî 
bon goûcqu’appétiiTanc à Tœ il, 6c fe trempe dans.



Je bouillon de même que le pain de froment ; mais 
ce pain perd coniidérablement de ia qualité lors
qu’il eft: un peu ralïis.

M anière deprépa.rer h  rï^pour en avoir toujours 

de prêt lorfqu on m  a befoin.

O n  faic que le riz  eft fo rt lon g-tem p s i  cre
v e r 5 ce q u i ,  dans cercaines circonftances où 
l ’on eft preiTé , eft fore défagréable \ m ais il  y  a 
un  m oyen fim ple de le  préparer pour le  trouvée 
toujours prêt au befoin . O n  m et du riz  dans un 
fac de coile ; on l’y  faic crever &  cuir dans l ’eau j 
o n  le retire en fu ite \ on le  laiife égoutter pendant 
qu atre  ou c in q  heures ; on  ouvre le  iac » &  on 
m ec le  riz  fécher fur une table, ou fur une nappe 
b la n ch e , au poinc où il étoic en prem ier lie u  : 
lorfque le  riz  eft b ien  f e c ,  on le  ramaiTe , &  on 
le  fe rre ; &  i l  fe  peut conferver tant q u ’on vou
dra. Le rizp rép a réd e  cetce m aniéré acquiert m ê
m e un goût plus fin &  plus flatteur. Pour en 
fa ire  ufage dans le  m o m e n t, i l  fuffit de faire 
chauffer le  b o u illon  ou le  la it , d ’en m ettre d e
dans la quantité qu’on juge à p rop os, recouvrir 
i ’écuelle pendant un dem i-quarc d ’heure, & l e  r iz  
eft très bien préparé 6c excellen t à m anger.

D es d iverfes m aniérés de préparer le  r i z ,  les 
N e gres en ont une donc ils fonc grand c a s , &  le  
rizr préparé de cette  façon , eft pour eux un ex
ce llen t réga l: ils  prennent de la farine de r iz ,  6c  
en  fo rm en c, avec un peu d ’e a u , une efp ece de 
p â te , qu ’ils meccenc dans un vafe  de terre  percé 
d e  trous , &  aiTez petic pour encrer dans un vafe 
plus gran d , dans le  fo n d  duquel ils  meccenc de 
l ’ eau. Avanc de m ectre leur pâte dans ce vafe percé 
d e  t r o u , ils le  garniiTenc en dedans d ’une p etite
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to i le ;  ils recouvrent leur pâte avec un couvercle 
q u ’ils lu tten t exaâ:em ent : le tout écanc ainil p ré
paré eft mis Air le  fe u ; la pâte fe  cuit » pour ainû 
û ir e ,  fans e a u , c*eft-à-dire par la feu le vapeur 
qu i s’éleve du vafe inférieur p lein  d’eau à travers 
les trous de celui dans lequel eft la pâte. Le riz  
étant cuit de cette m aniéré , peut fe m ettre dans 
du lait ou dans du bouillon  , &  i l  a alors un 
goûc plus fin &  plus délicat que lorfqu ’i l  eft cuit 
en p lein  eau.

Liqueur de ri{*

O n  peut préparer avec le riz  une boiiTon très 
fa lu ta ire , ôc d ’un goût agréable 8c  fucré : pour 
cet e ffe t , on fa it cuire une certaine quantité de 
r iz  dans beaucoup d ’e a u , 8c on l’y laiife  bouillir 
ju fq u ’à ce que toute l ’eau fa it  évaporée ;  on  m et 
ce riz  cuit dans une grande cruche ; on y  ajoute 
quelques poignées de farine de r iz ,  Ôc un peu 
d e levain , après quoi on rem plit la cruche d’e a u , 
8c on  la laiiïê ainfi trois ou quatre jouis fans y 
toucher n i la couvrir. Le riz  ferm ente 8c bout 
com m e du vin nouveau dans un tonneau : lorfque 
la ferm entation  eft f in ie , la liqueur eft faite 8c 
bonne à boire.

R O C A IL L E S . L ’art de fa ire  des grottes dans 
les jardins , à I’im itarlon de la n a tu re , a paifé 
d ’Italie en France. O n  connoît les fam eufes fon
taines de Falda. Le prem ier R o ca ille u v , au goût 
duquel on ait ap p lau d i, parut à Fontainebleau. 
C e s  o u v ra g e s, d ’une m agnificence R o y a le , 
cto ie n t d ’un en tretien  trop d ifp e n d ie u x , &  ne 
fubfiftent plus que dans les gravures : quoi 
q u ’il en f o i t ,  le coup d’œ il en eft féduCteur, &  
c e u e  forte d ’ouvrage pourroit p e u t-ê tr e  ctre



rem ife en vigueur , à la portée m cm e des 
particuliers. D e gros m urex , des coquilles de 
m o u le , du m âcheter , de la pierre de m e u lie re , 
de la pierre à fu fil, du bleu de forge , de l ’ccum e 
de verre &  autres m atériaux de peu de va leu r; 
touc cftla joinc à un p etit nom bre de coqrâlles 
plus précieufes, ôc qu ’ou place avec avantage » 
fa it un bel enfem ble , &  fixe agréablem ent l'ceil 
du fpeit.iccur. O n  peuc a in iî, au m oyen d ’uns 
légere d ép en fe , em bellir un coin de jard in , qu i 
fero it rriile &  borné par fa fituation fans cetce 
reifource. Foye^ CiM tNX.

R O S E S . La ro fe , certe reine des fleurs, a reçti 
de la nature crois cou leu rs, le b la n c , le rouge 
&  le jaune. Il y en a de blanches de différentes 
teintes. Les rofes rouges varient depuis le rouge 
le  plus foncé jufqu’au couleur de rofe le']>lus 
d é lic a t ;  la jaune eft m o in s va rié e , m oins b e l le ,  
pour fa form e, &  fu jette à crever ; la ro le , à toutes 
ces q u a lités , joinc un parfum  doux &: agréable : 
non content des faveurs que leur a acordées la 
m ain de la nature , quelques C u rieux  ont cherché 
à s’en procurer d ’un vio let ve lo u té , d ’un b ie a  
célefle ou d’un noir lugubre. P eut-on attribuer 
c e tte  cn treprife  au caprice ou à la fa n ta iiîe , ou 
b ien  à une forte de. prédileâiion ? Q u elq u ’eii 
fo it le m o t i f ,  on a tenté deux m o y e n s , l ’un 
€ft la g r e f fe , l^autre eft l ’arrofem enc avec des 
fubftances colorantes. L e prem ier eft une ex
périence fî facile  qu’on peut fe donner la fa- 
tisfaétion  de vo ir  iî réellem en t elle  réulTît. Pouc 
fe  procurer , d ic-on , des rofes vertes , i l  ne 
s’agic q u e d e  p îan teru n  houx auprès d’un ro fie r, 
Sc lorfq u e ce houx eft b ien  r e p r is , on fend u a  
brindec-e houx par le m ilieu  ,  &  on infinuedans,
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cette  fence un brin  d u r o f ie r ,  jiifqii’à un œ il 
q u ’on  faic paiTer de i ’aucre côcé ; on  reiTeve 
exaôtem enc la fen cc avec un peu de filaiTe , afin 
qiTe l ’a ir  ne puiiTe poinc s’y incrodaire. Lorfque 
cette  greffe eft b ien  r e p r ife , &  que I’œU du 
iroiîera pouiTc fon j e t ,o n  coupe la bran d ie  q u i 
partoic du roiîer , 6c  les rofes qu i viennenc lur 
la  nouvelle g re ffe , fo n t, d ic -o n ,v e rc e s.

O n  peut fe  procurer des rofes jau n es, en fa i
fan t la m êm e op éracion , fur un genec au lie u  
du houx.

O n  d it avoir vu  un rofier à rofes n o ire s , greffé 
fur u ncaflîs.

Paííons m aintenant aux m oyens de fe  procurer 
d es rofes d iverfem ent co lo rées , en les arrofanc 
avec des eaux chargées de fubftances colorantes.

Pour avoir des rofes ou d ’autres fleurs b lanches, 
ro u g e s, v e rte s , jau n es, in carn at, i lfa u c  prendre 
une cerre bien graffe,- la faire bien fécher au 
f o le i l , Ôc la réduire en fu ite en poudre crès fine ; 
o n ia  m et dans un pot où Ton planee celles fleurs 
que l ’on  v e u c , en obfervanc de ne ies arrofer 
q u ’avec ce qu i fuie. Si on  ies veuc ro u g e s, on  faic 
b o u illir  dans de Teau du bois de B reiîl coupé , 
m êm e jufquà ce que Teau foie rédu iceau  ciers; 
lo r fq u ’e lie  eft refro id ie  , o n  en arrofe la plance 
fo ir  &  m a tin , jufquà ce q u elle  paroiiTe avo ir pris 
racine > ôc qu ’e lle  foie hors de danger ; après 
q u o i , on peuc Tarrofer avec de l ’eau ordinaire : 
les veuc-on  vertes ,  on  faic b o u illir  de Teau 
com m e c i-d e ffu s , a v ec  le  fru it de i ’arbrilTeau 
nom m é Bourguéplne (n erp ru n ) : pour les avoir 
fau n es, on pcend le  m êm e fru it non m û r, ôc de 
fa d é co ¿ tio n , on arrofe au m oins l’efpace de 
q u in ze  jours : enfin , fi on les veu t n o ires, on 
e m p lo ie , de la m êm e fa ço n , de la n oix  de g a lle ,



a vec un peu de  v irrio l. I l faut obferver qu ’avec, 
ces.d ivers ariofem encs , la tige  retien t partie  
de fa couleur naturelle , &  partie  de la couleur 
faârice ; de forte q u e lle  eO: de deux couleurs ; 
veu t on les avoir de trois co u leu rs, on arrofe le  
m atin un côté de la p lante d ’une eau c o lo ré e , &  
le  foii* l ’autre côté d ’une couleur d ifté re n te ;d e  
m an iere qu’e lle  fo it  im prégnée le  m atin  éc le  
fo ir  de deux couleurs.

Si ce procédé avo it le fuccès qu ’on a an n on cé, 
ce  fero it certain em ent une découverte intérei- 
fan te; mais on ne peur, quant à préfent, porter de 
jugem en t à cet égard, qu’après avoir tenté l ’expé
rience à pluiieurs reprifes : à en juger par analo- 
.gie, il eft conftaté Sc reconnu que la garance 
p rife  intérieurem en t colore les os des anim aux.

R o s e s  d e  P r o v i n s .  Parm i les expériences que 
les Phyficiens font fur les co u le u rs, il y  en a uñó 
q u i fe  fa it avec de fe fp r it  de v i n , dans lequel 
on  a fa it in fufer des pétales de rofe pendant 
quelques heures. T o u tes les rofes ne font pas 
bonnes pour cet ufage ; ce lle  connue fous le nom  
de rofe de Provins eft celle  qu’i l  faut ch o ifir; elle  
eft d ’un rou^e cram oifi fo rt v i f  : on  peut la faire 
fécher au f o le i l , Sc en  garder dans un fac d e  
papier , ô u dans un b o c a l, pour en avoir dans 
tous les tem ps de Pannée. M ettez  une pincée des 
pétales de cette fleur, fraîches o u féch ées,d a n s uu 
bocal ou poudrier d e verre  bien n e t, avec en
viron  une dem i-once de bon efp rit de v in ,  Sc 
iaiiTez-îes infufer à fro id  pendant fep t à h u it 
h e u re s , ayant fo in  de couvrir le  va iiïeau  pour 
em pêcher l’évaporation ; après cet in terva lle  de 
tem ps vous p a ie re z  la liqueur par un lin ge f in .



êc b lanc de le flîv e , 8c  vous la garderez dans un
flacon bien bouché.

La teinture de r o fe , extraire avec I’efp rit de 
v ir r io l ,  prend une belle couleur verte  quand elle  
eft m êlée avec de Thuile de tartre. L ’on y jetre 
en fu ite  quelques gourtes d ’e fp r itd e  fo u fre , elle 
fa it une éb u llitio n ; elle  fe change en unem oulÎe 
v e rm e ille , 8c prend enfin ia couleur de rofe 
v e rm e ille ,fa n s  jam ais rien perdre de fon o d eu r; 
o n a b e a u  y ajouter de i ’huile  de tartre, i l  ne fe faic 
aucun changem ent.

Si l ’on ajoute en trois ou quatre reprifes d iffé
rentes , une dem i livre d’eau de fontaine , 8c que 
l ’on continue à rem uer le  vaiffeau jufqu’à ce que 
la couleur foncée de Tefprir de vitrio l d evien n e 
plus c la ire ; on aura une crès b elle  teinture de 
r o f e , après avo ir laiiïe repofer le  touc pendant 
i ’efpace d ’une heure. M aintenant il l ’on jette  
d ix  ou douze gouttes d ’huile de tartre , &  antanc 
d 'efp rit de fou fre dans une dem i-on ce de cette 
e a u , elles produiront les effecs donc on vien t de 
p arler.

Maniéré de fa irs paroître les rofes diverfemens 

colorées'.

O n  expofe les rofes à la vapeur du foufre 
en flam m é, qui b lan chit en tin  m om ent routes 
les fom m ités des fe u ille s , 8c la couleur ro fe  qui 
tranfpare dans la partie  inférieure , fo rm e un 
panaché très .'igrénbie ; d ’autant plus que quand 
on a fo in  de fa ire  l ’opération v iv e m e n t dans nn 
corn et de papier r-^nverfé , aiin de ram ailer 
plus prom ptem ent l ’acide fulphnreux , fans rrop 
échauffer ces rofes ; elles con ferven t alors leur 
éclat ô: leur odeur.



Si fur ces feu illes de rofes , ainfî b lan chies, 
«n  faic des rraics avec un pinceau trem pé dans 
de l ’eau de foude un peu to rte , ces traies fo n t 
d ’un v e rd d ’ém eraude très éclatant: iî l’on trem pe 
en fu ite un autre pinceau dans de l ’a c id e , fo it  
eau forte , foic huile  de vicriol aftoiblie avec 
de l ’e a u , &  que l ’on en frotte quelques endroits 
blanchis de ces m êm es fe u ille s , dans l’inftant les 
endroits frottés reprennent un rofe beaucoup 
plus rouge que celui de la rofe 5 ce qui form e un 
m élange de couleurs d autant plus agréables, que 
nos parterres ne nous onc jam ais préfenccs de 
pareilles rofes.

Si l ’on trem pe ces fleurs prom ptem ent dans 
l ’e a u , qu ’on les fe c o u e , l’odeur n’en eft n u lle 
m enc altérée, de les couleurs fe confervercnc rrc  ̂
b ie n , c ’eft-à d ire autant que le peuven t des rofes 
donc on ne peut jouir quelques heures fans 
flétrir leur beauté. Foye^ aulîî ce qu i eft d it au . 
m ot F l e u r s  fur la m aniéré de changer leur 
couleur.

r

R O S E A U X . J o n c s .

R O U G E  D E  T O I L E T T E . N ous nous fom 
m es récriés au moc C o s m é t i q u e  contre les idées 
de parure qu ’u«e van ité m al entendue a infpirécs 
au beau fexe dans tous les pays du m onde : écou
tons ce que die M . le  C h ev a lier  de Jaucourt fur 
l ’u iage du rouge en France. Il n ’y  a pas lo n g - 
» tem ps que le  beau fexe  de ce Pays a m is e n  
» vogu e Part barbare de fe  pein dre les joues 
« de ce rouge éclatant. U n e N acion v o if in e ,
» chez qui les réglés de cet arc ne fonc pas 
J» de fon infticucionne fe ferc encore de rouge que 
5> pour trom per a gréab lem en t, &  pour p ou voir 
» fe  flatter d e -n e a  être pas foupçonnce. M ais q u i



» peut répondre que ie  beau fexe de c e  peuple 
« ne m ette  du rouge dans ia fu ite  p ar m ode de 
»  par ufage jufqu ’à réjouir ou a e fita y e r , q u o i- 
« que actuellem ent le  peu de r o u g e , don t quel- 
»> ques-unes des dam es du Pays fe  parent en fe- 
M cce c , ne fo i: parvenu au degré de p ou voir fu p - 
3> prim er l ’apparence de ce rouge charm ant qui 
>ï d écele  les prem ieres fo ib leiîes du cœ ur? eft-ce 
« p o u r réparer les in jures du tem ps ,  rétablir 
** fur le  v ifag e  une beauté chancelante de fe  flat- 
n  ter de redefcendre jufqu’à U  jeuneife que nos 
3» dam e? m etten t du rouge flam boyant? eft-ce 
j> dans l ’efpoir de m ieux féduire qu*elies e m - 
»» p lo ien t cet artifice que la nature défavoue ? i l  
« m e fem b le que ce n ’eft pas un m oyen propre 
w à flatter les y e u x , que d ’arborer un verm illon  
w te rr ib le , parcequ on ne flatte p oint un organe 
»  en le  déchirant ; m ais qu ’il  eft d ifficile de s’af- 
» franchir de la tyrannie de la m ode! la préfence 
»> du gros rouge jaunit tour ce q u i l ’environ ne. 
»> O n  fe réfour donc à être jaune , &  aiTurémenc 
M ce n ’eft pas la couleur d ’une b elle  p ea u ; m ais 
« d’un autre côté fi l ’on renonce a ce rouge 
« é c la ta n t, il faudra donc paroître p âle  ? c ’eft 
» une cruelle a ltern ative  , car on veur m ettre 
»* abfolum en t du rouge de quelques efpeces qu’ i l  

fo it  pâle ou flam b oyan t; on  ne fe  conten te pas 
>» d ’en ufer lorfque les rofes du vifage font flétries, 
*» on  le  prend m êm e au fortir de l’enfance. C e- 
M p e n d a n t, m algré l ’em pire de la co u tu m e , je 
M penfe com m e P la u te , èc je répondrois, com m e 
»> lu i ,  à une jeune &  jolie  fem m e qui voudroit 
« m ettre du rouge. « Je n t vous en donnerai 
poin t ; vous êtes àmerveil/e^ ù  vous irlei barbouil
ler d'une peinture gro(Jiere Vouvrage. U plus beau 
é* U plus délicat du monde !  Ne fuites point cette



fo l le ,  vous ne pouve:^ employer aucun fa rd  q u 'il n t 
gâte &  rtalttre promptement la  beauté de votre 
teint. C o m m e il n ’eft pas à préfum er que cette  
b elle  ôc fage leçon f i i ïe  fo r tu n e , nous croyons 
d evo ir indiquer ic i des procédés innocents don t 
l e  beau fexe puiiîe taire ufage fans danger. Une* 
des préparation s, connue fous le  nom  de rouge 
d 'E fp agn e, coniifte à laver pluiieurs fois dans 
l ’eau claire les étam ines jaunes du cartham e ou  
fafran bâtard jufqu’à ce quelles ne don nen t plus 
d e  couleur jaune. A lors on y  m êle des ce nd re S '  
g ra v e lc e s , Sc on y verfe de l ’eau chaude \ on  
rem ue bien le  t o u t , ôc on laiiïe repofer pen dan t 
très peu de tem ps la liqueur rcuge ; les parties, 
les plus groiBeres. étant d époféesau  fond du vaif- 
feau , on  la verfe peu-à-peu dans un autre v a if-  
feau fans verfer la l i e ,  ôc on la m et pendant 
quelques jours à l ’écart. L a  lie  , plus fine , d ’u a  
rouge foncé Ôc fort b r illa n t, fe  fépare peu-à-peu 
de ia liqueur ôc va au fond du vaiiTeau. O n  
verfe  la liqueur dans d’autres v a ifleau x , Ôc lo rf
que la lie  qu i refte dans ces vaiû'eaux , après eu  
avo ir verfé i ’e a u , eft parfaitem ent feche ; o n ia  
fro tte  avec une d ent d ’or. D e  certe m aniéré o n 
ia rend plus comp.i^te.afin que ier.;vent ne la dif-- 
lîpe pas lorfqu ’elle  eft en fine poiUfiere.

O n  prend aulli de.labourre de bonne écarlatte ," 
&  d e l ’e fp ritd e  v in , ou jus de citcon. Sur une' 
d em i-livre  de bourre d’éca rla tte , il faut un vetré. 
d ’efp rit d e  v in  6calTez d ’eau pour fa ire  rrem pec 
i ’écarlatte. On, fa it b ou illir  le  tout dans un v a if-  
feau b ien  b o u c h é , jufqu’à ce que Tefprit de v in  
ou le  jus de citron  fe fo it  chargé de toute la cou 
leur d’écarlatte \ on  paife cette teinture dans un 
lin g e  y ôc dans la teinture qu 'on  en retire par ex - 
p re ifio n ,  i l  faut m ectre la grolfeur d’une n oifette



de gom m e arabique ; &c Ton fa it b ou illir  le  tout 
dans un vaiiifeau fo rt propre jufqu ’à ce que la 
reinture foir très foncée ôc qu ’il refte peu de l i 
queur. O n  trem pe du coton dans cette te in tu re , 
cc  on en m ou ille  des ieu illes de p a p ie r , ou des 
taifes d e fa ïa n c e , ou des foucoupes de taifes à 
café; on les laiife  en fu ite fécher à î ’om breen lieu  
fec. O n  les m ouilleSc feche autant de fois que l ’on 
veu t. O n  le détache quand on veut avec ie doigc 
m ou illé  de fa live  pour l ’appliquer fur les jo u es, 
aux levres &  ailleurs. Le rouge en taife fe tait de 
la  m êm e façon .Q uan d  on a étendu de ce rouge fur 
le  vifage auquel i l  s’attache b e a u co u p ,  i l  fauc 
étendre par deifus du rouge en poudre.

O n  pourroic fubftituer à la bourre d’écarlatte 
une on ce de coch en ille  pulvérifée.

Le beau carm in eft fo rt c h e r , néanm oins v o ic i 
une m aniéré peu coùteufe de l’em ployer pour la 
to ile tte  ; i l  ne s’agic que de fe  procurer de bonne 
pom m ade fine , fans o d eu r, com pofée avec d e la 
panne de porc Ôc de la cire blanche. O n  palÎe légè
rem en t un d o ig t fur cette p o m m ad e, ou l ’on en 
fro tte  un p e tit  m orceau de papier brouillard, fur 
q u o i on m er, avec le  p etit bout d ’un cure-dent, du 
beau carm in à-peu près gros com m e la tête d ’une 
ép in g le , ôc avec le  doigt ou le  papier ; ce tte p e tite  
quan tité  de carm in s’étend fur le  vifage > en fro t
tan t un peu fore jufqu ’à ce qu ’on ne fen te  plus 
de gras. Les dam es peuven t m ettre te lle  nuance 
d e  rouge q u ’elles jugeron t à propos , en  aug
m en tan t ou dim inuant le  carm in. M ais i l  fauc 
dans le  ch oix  s’attacher au carm in d ’une couleur 
b ien  v iv e  , qui ne tire  poinc fur le  cram oifi ôc 
q u i ne fo it  p o in t chargé de gom m e. C e  rouge 
tien t m ieux fur le vifage que celu i en poudre q u i 
tom be au m oindre venc ôc pour peu que l ’on



s’eiTuie ; c e lu i  c i ,  q u a n d  m ê m e  il f e r o i t  a p p l iq u é '  
a v e c  d e  la  p o m m a d e ,  n e  f a i t  q u ’u n  zïcs m a u v a is  
e t i 'ec , &  r e n d  le  v ifage  fa r in eu x .  L es d a m e s  n e  
d o iv e n t  pas  c ra in d re  d e  fe  f e rv i r  d e  ce ro u g e  éco
n o m i q u e  q u i  n e  p e u t  fiiire a u c u n  to r t  au  t e i n t  Üc 
e n c o re  m o in s  à ia f an té  ; la q u a n t i t é  d e  c a r m in  
q u ’o n  e m p lo ie  à cer  u fage ef t  ii p e t i t e ,  q u e  la  
d c p e n i ’e d e v i e n t  in fen i ib le .

La m a n ié r é  d e  fa i re  le  f a r d  q u e  n o u s  a v o n s  
in d iq u é e  fous ce  m o t ,  p e u t  é g a le m e n t  co n v e n ic  
p o u r  fa ire  le ro u g e  ; i l  n e  s’ag i t  q u e  de  t r i t u r e r  
f o ig n e u f e m e n t  av e c  ie ta ie  d u  c a r m i n ,  e n  p r o 
p o r t i o n  d e  l’in te n i i t é  q u ’o n  v e u t  d o n n e r  à  l a  

co u le u r  : c e t t e  p r é p a ra t io n  .p eu t  c t r e  e m p lo y é e  
fans au c u n  d a n g e r .  I l  n ’en  eft p a s  d e  m ê m e  lorC« 
q u e  p a r  é c o n o m ie  Ton fub f t i rue  a u  c a r m in  d u  
c in a b r e  q u e  l ’o n  m c le  av e c  le ta lc .  N o u s  a v o n s  
d i t  aux m o ts  F a r d  ôc C o s m é t i q u e ,  av e c  q u e l  
fo in  o n  d e v o i r  r e je t t e r  to u t e  fub ftance  t i r é e  
des  minéraux*, aulîî  n e  p a r le ro n s  n o u s  pas  ic i  d u  
g ro s  ro u g e  q u i  fe fa i t  d e  c in a b re  b i e n  b ro y é  av e c  
T e a u -d e -v i e  Sc l ’u r in e ,  ôc e n f u i t e  féché.  f ^ o y e i ,  
a u  m o t  I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s ,  l e t t r e  R .

R O U G E O L E .  r o y e : î  P e s t e .

R O U L E T T E S  D E  C U I R  p o u r  li ts  & m eu iles. 
V o y e z ,  a u m o t  I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s ,  l e t t r e  R .

R U B IS -B A L A IS .  ^<?>'î :j; T o i *a s e  d u  Br é s i l .

R U B I S - S P I N E L  ( faux  ) .  Le ru b is  f p in e l  efl: 
u n e  p ie r r e  p ré c ie u fe  , d ’u n  ro u g e  c la ir  q u i ,  l o r f -  
q u ’e le eft b i e n  p o l ie  , ) e t t e  u n  fe u  t rè s  a g ré a b le .  
P o u r  le c o n t r e f a i r e ,  o n  p r e n d r a  u n  p o id s  éga l d e  
f l i r t e  d e  cryftal &  d e  ce lle  d e  r o q u e t t e ,  q u ’oti 
m ê le r a  avec  fo in  ; fu r  d eu x  c e n ts  l iv re r  d e  ce  m ê -  
U n g e , o n  m e t t r a  a n e  l iv re  d e  m a g a é f ie  d e  P i c -



ÔC u ae once de fafre p icp arc &c b ien uni 
a v ec  la m a g n é ile ;  on mêleira exaCteinenc cecte 
poudre avec les frictes fufdices ; on mecci'a le 
touc petic a-petic dans les creufecs , parceque la 
niagiiéiîe fa it gonfler le  verre ; le  fafre bien m êlé 
à la  m agnéiîe lu i donnera de Î’éclac ; au bouc de 
quatre }ours, lorfque le  verre fera bien purifié 
éc  qu ’il  aura pris co u le u r, i l  faudra m ettre la 
m ain  à l ’œ uvre. C ’eft-là la jufte dofe de m agné- 
fie qu’il  fauc pour fa ire  des vafes d 'une grandeur 
m édiocre &  pour que la couleur en foie a llez fo r
te . Les v a f^  de m oindre grandeur en dem an - 
denc d av .in rag e, les plus grands en exigenc 
m oins ; alors la m oicié de la  d ofe de poudre qui 
il écé prefcrice fuffic ; il eft donc à propos d eco n - 
fulrer la nature des ouvrages que Ton a à faire , 
afin d e rendre la couleur plus ou m oins foncée : 
cela  dépend de l ’in te lligen ce  de l ’ouvrier.

O n  peut v o ir  , au moc T o p a s e  d u  B r é s i l  ,  la  
m an iéré d’en o b ten ir des rubis-balais.

R U C H E S  D E  B O IS. La république des abeilles 
eft un fpedtacle d ign e de tout O biervareur P h ilo 
fophe. Le réfnlcac de leurs travaux eft un ob jet 
n on  m oins d igne de l’accention du C ulcivareur 
cco n o m e.C ’e ftp o u rlu i qu’elles vonrdérober le par
fu m  des fleurs ; c ’eft m êm e pour lui qu ’elles fe  
conftruifenc une dem eure fi in gén ieafem en t com 
p liq u é e ; m ais la m aniéré donc il s’em pare do 
leurs tréfors eft d e ftru d ive  &  barbare. E lle tend 
à anéantir la race de ces précieux infeéres. L ’o b 
je t des recherches de bois eft de préven ir &  cet 
in co n v é n ie n t, ôc tous ceux qu i réfu lten t de i ’u- 
fage des ruches ordinaires ; de fourn ir un m oyeu 
sur de loger ¿c d ’é lever les a b e ille s ; de les la ii-  
fe r  m u ltip lier autant qu ’on ,lç jugera néceifaire ;

de



faciliter l ’accès de leurs ruches &  le  larcin  quft 
nous leur faifojis d ’une partie  de leur fublil^i 
rance  ̂ d ’en éloigner les in fe d e s  , leurs enne
m is , ¿cc. T o u s ces objets im portants fe  trouven t 
rem plis par la feu le conftruélion des ruches de 
b o i s , ôc par la m an iéré d ’y gouvern er les ab eil
les.

O n  vien t de propofer des ruches d’une n ou velle , 
■tonflruétion, q u i réunilfent ces avan tages; e lle s  
con fiften cen  trois corpfc de b o îte  de fapiii quar- 
l e s ,  longs d 'un p ied  Sc d e m i, larges ôc hauts d e  
huit pouces en d eh ors; partagés intérieurem enC 
en deux parties ég a le s , par u n e c lo ifo n  verticale, 
placée en travers ou de devant en arriéré j Ôc qui' 
â une ouverture en fillon  horizon tal j  de trois à, 
quatre lignes de largeur fur toute fa lon gueur 
dans fa partie fupérieure , qu i fe  ferm e par une, 
p laque de fer-blanc g liifan t dans une eouliiTe : 
oti pratique deux p etites ouvertures p a re ille s , 
à  c o u liiîê , fur l ’une des m oitiés de chaque boîte* 
Les trois boîtes fon t conftruites d e m ê m e , avec 
cette  d iiîcrénce que l ’une des trois d oit avo ir fe s  
ouvertures à gau ch e, afin de pou voir s’accorder  ̂
en  s’uriiifant à' l ’une des deux a u tre s , q u i les 
auront à droite . C h aq u e b o îte  a , outre ce la , d eux 
portes quarrées , une à chaque d iv i i îo n , d e  
rrois pouces de longueur fur un pouce de hau-. 
t e u r , qu i fe  ferm ent avec deux petites couliiTes 
de b o is , en form e de trappes  ̂ garnies de fil d ’aE- 
ç h a l , diftantes de rrois lignes à un b o u c , p o u r 
laiiTer paiîèr les ab eü ...;  ̂ Sc d ’une ligne au p lu s , 
par l ’autre bou c, pour les em pêcher de fo r t ir , ôc 
pour em pecher ies aucres anim aux d’entrer dans 
ia ruche.

C e s  trois bo îtes s’aifujecriiTenc avec des cro- 
checs ôc fe  pofenc fur une table de trois p ieds d è  

Tçme 11 !  ̂ H  h



4S z r u c h e s ;

lo n g u e u r , ayant à fon m ilieu  deux ouverturcV 
longues de quatre pouces , q u i fe  ferm en t avec 
miQ feu le  co u liiïe  de fer-b lan c. L es quatre p ie d i 
de la table o n t ,  à h u it pouces une lign e au d e f-  
fous de la table , deux traverfes lon gitudina
le s ,  liées en fem ble par deux bandes tranfverfales 
en couliire., qu i d o ive n t ferv ir  de Untean ponr 
la iiïer  gUiLor nne des b ou es fur la ta b le , lorf- 
qu ’on en veuc la ire  fortir les abeilies.

V o ic i q u el e il i ’ufage de ces boîtes. D abord 
o n  fa it entrer une fois feu lem ent » &  pour tou
jours , un eflaim  dans l ’une de ces b o îte s; on la 
p o fe  fur une planche de m cm e gran d eu r, que M.- 
d e  la P o r te ,  in v e n te u rd e  ces ru ch es, ap p elle  
planche à récolter à caufe de fon u fa ge , ôc on 
ia porte ainfi pour l’ajufter fur le  m ilieu  de la 
réunion des deux aucres boîtes v u id e s, placées 
bou t à bout ; de m aniéré que chacune de ces 
deux cham bres intérieures correfpon de aux deux 
ouvertures fupçrieures de chacune des i  bo îtes 
in férieures. D e  ces quatre o u vertu res, les deux 
coins qu i répondent au m ilieu  de la b o îte  fupé* 
rieure , fon t deftinés à laifter paiTer les abeilles 
pour form er deux eiÎaim s dès le  m ois de M ai de 
la  d eu xiem e année , fans être ob ligé  d’eftaim er : 
&  fi elles p io d u ifen t une fécon dé fois en Ju il
le t  ou A o û t , on o uvre les coulifies de co m - 
in u n ication p ou r les laiftèr entrer dans la fécon dé 
d ivifion  de chacune de ces b o îtes inférieures.

O n la i l î 'e ,  pour la  prem iere fois fe u le m e n t, 
les abeilles travailler deux aim ées de fu ite  dans 
ces trois boîtes avant de faire la récolte ; c ’eft à- 
d ire  , depuis M ai ou Juin de la prem iere an n ée, 
ju fq u ’en Septem bre de ia fécon dé a n n é e , afin 
q u ’elles aient du couvain  de l ’année précédente , 
q u i leur donne des abeilles au prin tem p s fui-
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van t. Les autres années qui fu iv r o n t , oh rcco l- 
tera en Septem bre. C etce  réco lte  eft toute dans 
k  boîte Tupcrieura don t les gâteaux font pleins 
de m iel en Septem bre , pendant que les deux au
tres contienn ent du couvain  &c de la cire pour 
l ’année fu ivan te. Pour faire cette  r é c o lte , ‘on 
tourne d ’abord en bas les petites g rilles des por
tes pour em pêcher les abeilles d ’en fortir  ; on  
fa it paifer par deilous la planche à ré co lte r; puis 
on  renverfe doucem enc la boîte ; on la pofe légè
rem ent fur les barres des pieds du deifus de 1:1 
table ; on là laiife  gUifer entre les deux traverfes 
à couliife ; on retire à m efure îa planche à récol
ter , ôc l ’on en ouvre en m êm e tem ps la trappef 
â couliife pour laiifer rem onter les abeilles qu i 
pourroient y  être reftées ; ce n’eft que le len d e
m ain m atin qn’on porte cecte boîte avec les au
tres au fon doir pour en tirer les gâteaux.

Le feul fo in  qu ’exigen t ces ruches eft J e  re 
tourner les perites grilles en b^s pendant l ’h i
ver ôc le m auvais cen^ps, où il  ne faut pas laiffer 
forcir les abeilles , Ôc au contraire recourner le s  
grandes grilles lorfqu ’il eft à propos qu ’elles fo r
ten t. A u  m ois de M a r s , on fépare l’une de l ’a u 
tre ies deux boîces qu i étoien t reftées pendanc 
l ’h iver , après la récolte ; on les p lace fur deux 
autres bo îtes v u id è s , ce qu i faic deux eifaim» 
féparés naturellem ent fans a m oin dre perte.

Les avantages de cette  m éthode font évid en ts i 
1 °  les ruches s’y  partagent riacureÜement fans 
co n tra in te , Ôc n-’ellaim ent ja m a is , on ne p erd  
pas une feu le  ab eille  ; dn fa it la récolte ; on fé 
pare le  eflaim s , fans que , pour ainiî d ire , les 
abeilles s’en a p p e r ç o iv e n t , ce qu i n ’interromp.c 
pas leurs travaux. 1 °  C o m m e on faic la  récolc© 
d ’un tiers d e chaque ruche tous les a n s , il reft©
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d eux tiers aux aucres abeilles pour co n tîn ü êt 
îeurs o u v ra g e s, &  par ce m oyen  elles n ’ont pas 
île  c ire  de deux ans , q u i ,  un peu v ie i l le ,  e il iu -  
jecte  à êcre accaquée par les ceignes de la cire , 
efp eces de ch en illes. C e  ciers produit au m oins 
deux livres de cire ôc d ou ze à quinze livres de 
m ie l. 3° Enfin le  m iel &  la  cire  qu ’on  recire fonc 
n ouveaux Ôc fans m élange de couvain.

M . W ild m an  a faic vo ir  des ruches d ’une 
couftru6tion n o u velle  ôc fo rt in gén ieufe ; la pre
m ière  e il une fim ple pecice ruche de p aille  » 
m ais fous laq u elle  on  peuc placer un autre rond 
d e  p a ille  recouvert d ’une planche , percée dans 
un endroic en form e de barreau de g rille  ; lorf
q u e les m ouches onc rem p li la ruche fu p é
rieure ÿ on place delîous ce ro n d a  placeau ; on 
en d u it tous les jo in cs; les m ouches paifenc i  
travers les barreaux de la  g r i l le , travaillen t 
dans ce ro n d , &  lorfque l ’ouvrage y  eft con fi- 
d é ra b le , on form e une pecice trappe placée fur 
cecce g rille  ; les m ouches fe  trouven t dans le  
ron d  d’en b a s, ôc l ’on s’em pare de la ruche fupé
rieure , fans faire périr aucune m ouche.

Son autre ruche eft d ’une form e élégan te , p ro 
p re  à meccre dans une fa lle  ou dans une cham 
b re ; on y  vo it les m ouches cravailler fans êcre 
expofé à ia m oindre piquure : c ’eft une ruche de 
bois d e M ahogan y , d 'un peu m oins d ’un pied  
en  quarré , percée d e c in q  crous dans le hauc, 
ayant deux vicres la té ra le s , ôc crois tiroirs incc. 
rieurs vercicaux ; pour fa ire  entrer les m ouches 
dans cecce ruche ,, on ôce une vitre  qu’on rem et 
ie  fo ir lorfque l ’eifaim  eft placé dedans ; on place 
la  ruche dans la ch a m b re , en faifanc une o u v er
ture au chailis pour y  appliquer la planche d ’en
trée  de la  ruche ; on m ec en fu ite  fur les cinq



trous qui fon t au haut de la ruche c in q  bocaux de 
v e rre  ; on voie les m ouches travailler fo it  danSi 
ViiirérieuE de la t u d j e ,  fo it  dans les bocaux  ̂
iorfq u elles ont rem pli, les, b o ca u x , on leur en 
le v e ,  Sc on leur en fou rn it de n o u v ea u x ÿd e  cectQ 
m an iéré on oblige*les m ouches à travailler da
van tage , Sc e lles procurent à leurs m aîtres des, 
récoltes plus abondantes ; lorfqu ’elles ont rem 
p lis un tiro ir, e lles l ’abandonnent, d it - i l ,  &  vont; 
travailler dans un autre ; on  en lev e  le  tiro ir  
p lein  ; on coupe le  gâteau , Sc on rem et ei^fuit^ 
le  tiroir v u id e , dans leq^uel elles tev ien n en t tra
va iller  d e nouveau.

Ses autres ruches font des ruches, de p aille   ̂
avec un plateau de bois fur leq u el fo n t  des ou-* 
vei'tures , où  il p lace des bocaux de v e r r e , Sc 
recouvre le  tou t d ’u n  furtout d e  p a ille  pour ga-. 
rani-ir les verres.

Teigne d& la  cire*

D ans le  M an u el d u  N a tu ra lifte ,  nous avons 
donné l ’hiftoire de la teign e , d e  la cire  , nou? 
confacrerons cet article  à Tindication d’un p ro 
cédé pour prévenir le  ravage que fa it cet infedte^ 
^ e point elfen tiel eft d ’em pècher q u e ,  devenu, 
papillon  il ne s'introduife dans la ruche ( ce qu ’i l  
ne fa it qu ’à la faveur des tçnebres ) ,  Sc qu ’i l  n ’y 
dépofe fon  ceufdans quelque coin . T o u s le  m on de 
fait C o m b ien  les papillons aim en t la lu m ière,, 
q u i fèm ble ne les attirer que pour les taire p é
rir. O n  pourroit planter en terre des pieux de- 
trois pieds de hauteur chacun , garnis à leur ex-> 
trém ité d ’un cercle d e gros fil de feraiT ez fore^  
Qii y  p laceroit des lam pes à deux pas des ruches*.
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r u c h e s ,

fu r uiig m êm e l ig n e ,  &  d\m  bout a l ’autre d e 
leur e m p la c e m e n t, on  ies allum eroïc à l ’entrée 
d e là  n u it ,  jufques vers deux heures du f o i r ,  
çem ps ou les papillons cetfent leurs c o iu fe s , ôc 
cela  pendant les m ois de M a i ,  Juin &  Ju illet. 
L e s  teignes de cire fo n t fans*doiue du nom bre 
des papillons de n u it qu i cherchent la lu m ie re , 
&  vièn n en t périr auprès d ’elle . O n  obfervera  
q u e les lam pes fo ien t un peu lon gues Ôc pro
fon d es j 1°. parcequ’en  n ’y m ettant d e ' l ’huile  
qu  a m o ite , la lum iere fe  trouve à l ’abri d a  
v e n t  o a  de 1 air agite ( iî le  ven t fouffloir avec 
v io le n c e , i l  fero it* in u tile  d é p la c e r  les lam pes 
ÔC de les allum er ; les papillons n e forten t pas 
a lo rs) : 2° parceque le  feu  de la lam pe fe trou
v a n t au m ilie u , i l  féch au fle  iî b ie n , qu il eit im - 
)olÏÏble que les p a p illo n s, une fo is attirés dans la 
a lam p e, ne fe brûlen t ou fe  n o ien t dans l ’huile  ; 

o n  a fa it ufage de ce p ré fe r v a t if ,  qu i a très 
b ie n  réuilî ; ceux qui s’iiK éreifênt à la conferva- 
tio n  des abeilles , p euvent au m om s en etîayer 
ju fq u ’a ce qu ’on ait, trouvé un plus heureux 
ÎTîoyen,



S.

SA B LE S. F o y e i ,  a u  m o c  T n v f n t i o n s  n o u -  

VF-LLES ,  le cc fe  M  , l 'c n n o n u  d'une. M achim  à 
tirer ie fable.

S A F R A N . Le fafran que l ’on culcive pour l ’u~ 
fage de la ceincure 6c de la m édecine , e ll fu jet  ̂
plufieurs m aladies , &  encce aticres à ctre  dévoi'Ç 
par une plance paràfice qui poulfe fous cerre  ̂
d em i-p ied  de p ro fo n d e u r, du genre des cu b éfo ï' 
des : c ’e il coujours dans les cerreins graveleux &: 
fableux qu’e lle  croîc \ e lle  pouiTe une m ulcicude 
ide pecics lil-ecs qui s’accaclienc fur les o ignon s des 
fafrans , les fonc périr en leur enlevanc rouce leur 
fubftance y auflî les Payfans nom m cnc -  ils  cecce 
plance la m on du fafran . Le feul rem ede e f t ,  lo c i ' 
qu ’on leco n n o û  des endroics in fectés par cecce 
plance , de crancher le  cours de la concagion eu  
cernanc la cerre \ car c ’eft coujours dans un efpace 
rond que fe  faic le  progrès du m a l , &  on rejecte 
touce la cerre fur les o ignons gâcés. M . D u h am el 
a penfé q u ’on pourroic p eu c-êcre  faire ufage d s  
cecce plance dans des cerres à b led  pour en  dé
truire les rnaiivaifes herbes.

P'oye^ au m o c , B l e d  , cec arcicle.
Le iafran eft fouvenc faliîfîc avec de T h u ile , 

q u i en augm ence le poids &  en  alcere le  parfum . 
O ucre c e la , on  a coucum e d’exprim er l ’h u ile  d a  
fafran ; on le form e en gâceau . &  on le  ven d  fous 
cecce form e. O n  prend encore dn fafran bâcard , 
que l ’on nom m e aufîî/?ewr decankam i : on le  ré-  ̂
duic en p o u d re , &  on le  m êle avec le vcricable 
fafran ; ou bien on  m êle un peu de poudre de 
celu i * ci avec beaucoup de fafran bâcard y ou bieii
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enfin on  ven d  le fafran bâtard p u r , m ais entière-! 
m ène déguifé fous la torm e de poudre. La fallîli-i 
cation  &  la fubftitucion fon t égalem ent faciles à 
recon n oitre  ; l ’odeur du fafran bâtard eft m oins 
fo rte  &  très dift'érente de celle  du fafran g âtin ois, 
ÎDe plus , le fafran bâtard n e donne qti’une fo ib lç  
te in tu re à Teau dans laqu elle  on Fin: Fufe en com - 
paraifon  de celle  que donne le  vra i fafran que l ’on 
e m p lo ie  dans les crèm es paftilies, ratafias, ôcc. foie 
pou r leur donner ia  co u leu r, fo it  pour leur com 
m u niqu er une odeur Sc un goû t agréable. 
dans notre M an uel du N aturalifte  , au nx>t S a -  
ÿRAM , l ’h iftoire naturelle de cette  p lante , fes 
m aladies Sc fes propriétés.

L e fafran eft ia bafe de la liqueur connue fous' 
le  nom  de fcukac. V o y e z  ce  m o u

S A F R E ,

/>£ la m anure de préparer 1e fafre qu*on veut
employer aux couleurs dans Vart de la Vtrrerie.

î i  faudra prendre deux gros m orceaux de za t-  
fera  ou fa fre  , les m ettre dans des vaiiTeaux de 
terre , Sc les ten ir pendant une d em i -  journée 
dans la cham bre du fourneau : on les fera enfuite 
rou gir au feu  du fourneau ; Sc après les en avoir 
retirés , i l  faudra les arrofer avec du vin aigre très 
fo rt. L oriqu e ces m orceaux fèront refroidis Sc fé- 
chés , ou  les broiera fur un porphyre , &  on les 
édulcorera plufieurs fois avec de l ’eau chaude dans 
d es vaiflTèauxde terre verniiTés \ on laiftera à cha
que fois le fafre fe  précipiter au fond  j l ’on décan
tera enfuite l ’eau roue d ou cem en t; le  fafre reftera 
au fon d  du vaiiT eau, Sc fera dégagé de toute 
fa le té  Sc des parties terreftres qui pourroienc s 'y  
prouver. La partie propre â la teinture dem eurera 
nu fon d  ; o n ia  fé ç h e ra , o n ia  gardera d^ns dt?«



vaifleaux ferm és pour en fa ire  ufage. L orfque le 
fafre aura été ainil préparé , i l  colorera le  verre  
beaucoup m ieux qu ’i l  n ’auroir fa it auparavant.

Il y  a des iafres de différents p rix , fu ivant l ’in-  ̂
teniicé ôc ia beauté du bleu qu ’ils  fourniifent : on  
les em ploie dans les M anufadtures de faïanc^ 
&  de porcelaine pour pein dre ces poteries en 
bleu  , en y m êlant une quantité fuffifante de fo n 
d an t , pour que le  f e u , par leq u el on cu it la p o
terie  ou fa co u v e rte , fo it  a iiez fo rt pour b ien  
vitrifier le  fafre qui eft deifus.

L e bleu de fafre eft de toutes les couleurs qu’on 
juilfe em ployer en v itr ific a tio n , la plus fo lid e &  
a plus fixe ; e lle  foutienc le  feu  le  plus v io le n t ,  

fans s’altérer. O n  s’en fert avec fuccès pour don
n e r  routes fortes de nuances de bleu aux ém aux 
&  cryftau x, avec lefquels on  im ite  les pierre* 
prêcieufes opaques Sc tran fp aren tes,  cels que I9 
lapis , la tu rq u o ife , le  faphir,

S A IG N É E  Après avoir fa it une légere încifîoii 
dans la ve in e pour fa ire  une fa ign ée, on eft o b ligé, 
poqr arrçter l ’écoulem ent du fang , lorfqu ’on  en a  
firé la quantité qu ’on  juge n é ce ifa ire , d ’ap p li- 
jquer une com prefle avec une bandeî; m ais cec 
appareil a qu elqu efois des in con vén ien ts , lo r f
que la bande fe  trouve trop ferrée. O n  a trouvé 
le  m oyen d ’arrêter le  fang de la faignée fans ces 
a p p a re ils , i l  ne s’ag it que d’appliquer fur l ’inr- 
c iiion  un fragm en t de feu ille  d ’or ou d ’argenc 
battu. L ’expérience a appris que m êm e un fim 
ple fragm ent de ces veilles pleines d’air que l ’on 
trouve dans le  corps des c a rp e s, appliqué fur 
la faignée arrête le  fang , 8c  fi p u iffa m m e n t, que 
des friâ:ions faites fur l ’avanr-bras ne peuvenç 
Iç faire quitter de deifu? la  vein e p iquée.



Il eft bon de conferveu ces veffiss d ’air qu ’o»  
re je tte  o rd in airem en t , pour en faire aullî ufage 
dans d’autres occafions \ car e lles fo n t très pro
pres à garantir du c o n ta d  de l ’air  ̂ de par con fé- 
q u en t à faciliter la  guérifon  des p etits u lcérés 
cutanés , des égratignures > des contufions lége* 
r e S jô c  des excoriations. F ,  aulîî A g a r i c .

Il arrive quelquefois en s'agitant que Ton d é 
fa it  la bandelette de fa fa ig n é e , Iss perfonn es 
q u i en viron nen t le  m alade fon t quelquefois fa i
lles d ’eiFroi, ainiî que le  m alade lu i-m ê m e , elles 
ne faven t fo u ven t com m ent parven ir à arrêter le  
fa n g ,  ne s’y prenant pas b ien  pour rem ettre la  
i>andelette j i l  eft un m oyen très fim ple de fu f
pendre à l ’inftant l ’écoulem ent du f a n g , pour 
don n er le  tem ps à quelqu ’un de plus adroit d ’y  
rem édier : i l  ne s’ag it que de p lier le bras en ap
pliquan t le  dos de la m ain contre fon dos , la 
com prelîîon  des m ufcles ferm e l ’ouverture de la. 
v e in e , &  em pêche l’écou lem en t. C e tte  attitude 
peut m êm e arrêter le  fang lorfque l’arte ie  a écé 
m alK eureufem ent p iq u é e , &  donne le  te m p s,à  
un hom m e de reprendre fon  fens fro id  pour y  ap
porter rem ede.

S A IG N E M E N T  D E  N E Z . O n  d it avoir re
connu par expérience qüe la bardannt ou glouu^  
r o n , eft un excellent fpécifique dans les plus fo r
tes hémorrha-gies du nez. O n  cu eille  une ou deux 
feu illes de cette  p lan te , on  les écrafe , on  les in 
trod uit dans le  nez ; &  avant l’efpace d ’un dem i- 
quart-d’h e u r e , on  v o it  ceiTer le  fa ign em en t d e  
n e z  le  plus abondant. La M édecine a recours en 
de p areilles circonftances à des feu illes ¿.q char-  ̂
don à Bonnetier ,c\}i on  p ile  dans du vin aig re  
d iftillé , q u ’on réduic en f ila ile ,  de qu ’on fa it trem»



per dans une liqueur com pofée de deux onces 
d ’erpiic de vin  , d ’un gros de Tel de Saturne , ôc 
de trente gouttes d ’eau de R ab el : on in troduit 
dans le nez ces feu illes ainli ttem p ées, &  on cou
che le  m alade dans une iituanon où ii a it la tcte 
c le v c e  : on d oit ne le  nourrir qu ’avec des a l i 
m ents légers Ôc en  p etite  quantité , parceque les 
iibres de l'eftom ac relâchées ne p eu ven t contri
buer à faire une bonne digeftion.

O n  prétend que la graine de t i l le u l , m ife en 
poudre , ôc prife com m e du ta b a c , arrête auili le 
ia ign em en t de nez.

S A L A D E S  D E  R A V E S . Les raves fo n t un  lé
gum e fain  &  que b ien  des perfonnes aim en t ; 
m ais on ne peut en m anger de bonnes que dans 
le  printem ps ôc dans l ’au to m n e, fu ivant la cu l
ture o rd in a ire , parceque celles qui v ien n en t en  
écé fo n t trop piquantes , ô: que le Îroid de P h i- 
v e r  em pêche les autres de poufler. V o ic i un m oyen  
de fe  procurer h iver Ôc écé des petites falades dé 
raves qui feront très agréables.

A u  printem ps , ou dans l ’été on fa it trem per 
d e  la graine de rave dans de l ’eau de riv iere p en 
dan t v in gt-q uatre  heures ; en fu ite  on la m et dans 
un petit fachet de tô i îe ,  q u e l ’on laiiTe expofé au 
fo le il jufqu ’â ce que U  graine com m ence un peu 
à germ er , puis on fem e cette  graine dans de hi 
te rre  bien p rép arée; après quoi l’on recouvre 
l ’en droit fem é avec un baquet de b o is , qu i y co n 
cen tre la chaleur : le  m ieux fero it d ’y em ployer 
des cloches , ou v itra g e s; au bout de trois jours 
on, trouve des raves blanches de la groiïbar d ’une 
c iv e t te , qui n’o n t que deux petites feu illes fcm i- 
H ales, ôc avec le iq u elles on faic d ’excellentes fa-



S A  L  E P . 

lad es. E li en fem aiit a in fi tous les jo u rs , ou tous, 
les deux jours on  peur fe  procurer de ces. pecites 
falades autant qu ’on le  deiîre.

L o rfq u ’on  veu t m anger de ces falades dans Thi- 
vô r , on  faic trem per la  graine des raves dans de 
i ’eau tied e  , on la m et dans de p etits  fachecs 
auprès d e là  chem inée pour com m encer à la fa ire  
germ er ; en fu ite on  faic chauffer un b a q u e t, dans 
le q u e l ou  m ec du terreau échauffé pac de bon fu 
m ier ; on porte ce baquet à la cave , ou dans une 
ferre  ; on  rem et un autre baquet par deifus p ou f 
concencrer la chaleur ; 8c au bouc de quin ze jour^  
( car dans cecce fa ifon  i l  fauc plus de cemps , la 
vé gétatio n  fe  fa ifan t d iiE cilem en t ) o n  a  de pe-, 
tires falades d e  raves,

S A L E P .

Maniéré de le préparer.

N o u s avons donné dans notre M an uel du Na<<̂  
turaliite T hiftoire de cetce p lan te  b u lb e u fe , à la
q u elle  on  pourroit fubftituer l ’efp ece d ’orchis ,  
cu ltiv é  en France fous le  nom  de fa ty rio n . O n  
n e  fera pas fâch é de crouver ic i des détails fur la 
préparacion du falep . O n  délaiera b ien  parfaice- 
m en t une cu illerée à café de falep réduit en pou
d re très fine dans une quarte d ’eau fro id e  , 8c  oiv 
m ettra  le  tout fur le  feu  ; on doic avoir fo in  
d e  le rem uer to u jo u rs, &  de le  faire bouillie 
d ou cem en c, jufqu ’à ce qu’en en jecan tun e gout-r 
te  fur une auietce , 8c la  lailïan t r e fr o id ir , e lle  
aie la confiftance d’une gelée p a rfa ite , plus ou 
m oin s épaifte fé lo n  q u ’on le  defirera. A vanc d e  
le  retirer du fe u  ,  on  raffa ifo n n era , ou avec; 
u n  peu d e m acis, ou aveç de U  cann elle oudlQ



S A L P Ê T R E *  4 ps  

l ’ic o rc e  de l im o n , 1« touc à ] op tio n  du m alade 
o u  du M édecin  : on y  ajoute aulLi du fucre ou du 
v in  ad libitum. L e falep préparé de cette  m an iéré 
peuc ferv ir  rrès b ien  au régim e d 'un convalefcenc 
ou des m alades en b eé lifie . L orfqu ’on ne faic 
q u ’en m êler la poudre avec de Peau chaude , les 
perfonnes qui onc de la  p ein e à d igérer ne le  
iupporcent pas aifém ent : ce qui n ’arrive pas fi o n  
ie  prépare de la façon qu’on  v ien t d ’in d iqu er.

S A L P Ê T R E  ( P lan tation  du ). L e  falpêtre le  
form e , com m e on faic 3 d e lu i -  m êm e par-toiic 
où  fe  trouven t les m atériaux néceifaires pour fa  
co m p ofitio n , par e x e m p le ,d a n s  les endroits bas, 
dans les écuries , &  dans cous les lieux im prégnés 
d e m atieres végétales ou anim ales qu i y  fubif» 
le n t la ferm entation  putride.

O n  a propofé dans les M ém oires d e la Société 
d e l’A gricuIture de Berne pour l ’année i y 6 6  ̂ d e 
fa ire  en quelque forte des plantations de fa l
p être  , en  réufaiifanc des m atériaux propres à le  
form er J ôt en conftruifanc des , des mu^
tailles  5 ou des fo£es.

Pour conftruire les voû tes de fa lp ê trie re , on  
com m ence à fabriquer des b r iq u e s , on  prend 
d ouze parties de terre a rg ille u fe , quatre de chaux: 
v iv e  , deux de fe l m a r in , de la fiente de p ig e o n s , 
de v o la ille , de m outon , ou autres m atieres ani
m ales ; on pêiric b ien  le  t o u t ,&  on le  m êle avec 
d e ia p aille  coupée b ien  m enue. Pour pétrir tou
tes ces m a tieres, on prend de l ’urine h u m a in e , 
ou  des égoûts d e.fum ier ; à leur d é fa u t, o n fe  ferc 
d ’eau d e p u its ; on form e avec ce  cou rro i des 
briques auxquelles on  ne donne q u ’une d e m i- 
cuiifon , afin.qu’elles puiifenc prom ptem ent être 
pénétrées des parties nicreufes : on  peuc m êler à



toutes ces fubftancos des lies de v i n ,  du carcrê, 
du m àch e-fei:, des c e n d ie s , du fang , ¿kc.

A v e c  ces briques on confkraic des voûtes' de 
q u in ze à v in gt pieds de large , &c de huit à d ix  
p ieds de h au t, de ia lonqueur que le p erm etten t 
ies m atériaux que Ton a. O n  conltruit cette v o û - 
red u  Sud aui''3ord avec une porte aux deux extré- 
m ;ccs , p o ü i  donner uu h bre palTage à Tair.

O n  bâtie le  com ble en form e de terra lfe , qu ’on 
couvre de la rerre préparée avec les m cm es m a- 
rieres que l ’on em ploie pour la coniì:ruà:Ìon des 
briques. O n  couvre cette cerraiie avec un to it  de 
p a llie  ,.q u i em pêche la p lu ie de laver les terres. 
A près la deftru(5tio n  de ta voûte , cette  m cm e 
p a ille  fervira  u tilem en t pour être em ployée à 
fo rm er des briques pour une n ou velle  v o û te ; 
afin de tirer de cette  voûte tout le parti poili
b le ,  on place au~delîus &  au-deiTous les planta
tion s de fa lp ecre, dont on parlera ci-après.

O n  prétend qu ’au bout de h u it ou d ix m ois les 
parties n itreufes form en t dans l ’intérieur de la. 
voû&e , par co n g élatio n , des cryftaux de fa lpètre 
fin , &  que dès-lors on  en peut retirer plufieurs 
q u im au x par m ois.

L orfque la voû te m eiiace ruitte , on  p en fe alors 
a  retirer d© cette  vo û te  , de ces m u ra ille s , &  de 
ces terres le falpêtre qu ’elles p eu ve n t co n ten ir , 
ik  elles on don neront infin im ent plus qu ’il n ’en 
faut pour dédom m ager des frais t^ue l ’on  a été 
ob ligé  de fa ire  pour la conftruôtion de ces voû 
tes.

Dans le fon d  du fo l de Ces voû tes &  au-deiTus 
on peut y  form er d<is plan tation s de falpètre : 
pour cet eftet' on prend des m élanges d e  terre 
préparée , ainfi qu’on Ta d it ci-d elïlis ; on fait 
avec cette  terre des-tas ou ca rrea u x , d e la Ion-



gueur qu’on v e u c , Ôc de h u it à d ix  pieds de lar
ge  , afin de p o u vo ir  y  m anœ uvrer tacilem en t. 
E n tre chaque tas on laiffe  des p etits fcnciers , 
com m e entre les plate-bandes d’un jra-din : on 
conftruit ces tas de cerre à la hauteur d’un p ied  
Ôc en talut ; on les faupoudré avec de la chaux 
v i v e , du v i t r io l , de Talun , du fou fre , de la 
fu ie  p ayant fo in  de les arrofer tous les huit ou  
q u in ze  jours avec d é Turine putréfiée. A u  bout 
de quelques m ois on apperçoit fur ces tas de terre 
des vein es blanches ; ce fon t des in d ices de fa l
pètre , m ais on la iiïe  le  tout dans cet état Tefpace 
d e  d ix à douze .m ois, jufqu ’à ce qu’on  juge que 
ces ras de terre fo ien t a llez riches en fa lpètre 
pour erre lelîîvés.

L o rfq u ’on veu t conftruire des Jojfes pour la fa 
bricacion du fa lp è tre , on  ch oifit un lieu  fec , où  
i l  n i a it n i eau fo u te rra in e ,n iru iiT ea u , n i é g o u t, 
n i  p lu ie :  on conftruit fur ce te rre in  un hangard 
aiTez fpatieux pour y  établir le  nom bre de fofles 
q u e  Ton juge à propos. Si le  fon d  de Tendroit 
où Ton conftruit ces fofles eft de nature arg illeu fe, 
i l  n ’y a rien à ajouter ; m ais iT au contraire les 
terres fon t fa b le u fe s , il fau dro it garnir le  fon d  
des fofles avec des briqu es cim entées pour em 
pêcher que les parties liq uid es , qu i ferven t à la 
form ation  du faipêtre , ne fe  p erd en t : on donne 
à ces foTTes fix ou  huit p ieds de largeur ôc de p ro 
fondeur.

O n  rem p lit ces fo fles de m atieres propres à 
form er le  fa lp è tre ; on com m en ce par une couche 
de terre , ôc l it  par lit  un e couche de m atieres 
putréfiables , ôc une couche de terre a ltern ativ e
m ent. O n  fe  fert de m atieres fluides pour arrofer 
ces fofles : Turine hum aine tien t le  p rem ier rang, 
v ie n t  en fu ite  ce lle  des b eftia u x , les d iverfes fau -



S A L P Ê T R ë;
m u res, les eaux de ceinture de fa v o n ,  des buarî- 
d eries , & c . O n  les arrofe de tem ps en tem ps i 
afin d ’en tretenir l ’hiim idiré néceifaire pour la  fer
m entation  &  la putréfaction.

C ’eit au hafard que Ton doic la découverte de 
Î ’iitiliré des m urailles m atrices dufaipcLre. En Sa
x e  , dans le  B ran debourg, &  en divers aucres lieux 
d ’A llem agn e où le bois eft très r a t e , on ne ferm e 
pas les terres de haies m o rte s , m ais avec des m u
railles faites de terre g la ife  m êlée avec d ’autre 
terre éc de la p aille  hachée. C e s  m urs de clôture 
étant tom bés en ruine , ies Jardiniers ram aifenc 
ces d é b ris , &  onc vu qu ’ils fercilifo ien t leurs ter
res adm irablem ent. Les Salpêcriers autorifés par 
les S o u vera in s, iè  font appropriés ces d éb ris; ils  
onc m êm e conftruit des m urailles uniquem ent 
pour la  génération du falpêtre.

Ils recouvrent ces m urailles avec dè petits to its  
d e  p aille  ; m ais ces toits ne recouvrent que la  

•Ib m m itéd es m u ra illes , 6c ne m etten t po in t les 
côtés a l ’abri de la p lu ie Si du fo le il ; aiuii on  n’en 
d o it pas retirer une aulîî grande quantité de fa l-  
pêtre  , que des foiTes Sc p lan tation s de fa lp ê tre ; 
car i l  eft indifpenfablem enc néceiTaire que les ma
tieres q u i doivenc engen drer le  falpêtre foienc 
toujours dans un état ni trop f e c , n i trop hum ide.

Pour la form ation  du falpêtre quelqijes p er
fonnes co n feillen c d ’em ployer des tuyaux , foiC 
de terre c u ite , fo it de bo is. O n  fa it avec du bois 
d ’aune,[des barrils troués Sc fans fond  qu ’on ren> 
p lit  des d iverfes m a tie re s , donc on a parlé | pro^ 
près à la form ation  du fa lpêtre , Sc on les arrofe 
^ ’urine. C e s  tuyaux étant ainiî fufpendus dans 
lin e  cave ou  dans un lieu  frais , on vo it au b o u i 
d ’un certain  cemps des cryftaux fortir par les 
trous ; m ais on ne p eu t jam ais travailler de cette

m aniera



m anière d’une façon bien lu c ra tiv e , à caufe de 
l ’e n ib a iras, des foins ôc des frais m ultipliés.

D ans les M ém oires de Berne , où l ’on recher
che cous les m oyens d ’en richir la N a t io n ,d ’après 
des expériences déjà ten tées , on faic ob ferveciju e 
chaque Particulier pourroic form er ch ez lu i du 
falpecre j ôc en recirer un cercaih bénéfice , fu r- 
touc dans ce pays où la poudre pour la chaiiê eft 
fi eftim ée , Ôc où on en fa it un grand com m erce 
avec i ’Ecranger.

I l faudroic que chaque Parciculier choisîc un 
pecic efpace ifo lé près de fa m aifon pour y  d ép o - 
fe r  cous les excrém ents d ’anim au x, les m auvaifes 
p lan ces, particuliérem enc les herbes a m eres, les 
débris des v ie ille s m urailles , de la m a rn e , de la 
chaux , cen d res, fum ier de c h e v a l, arrofer le  couc 
avec les eaux de leftîve ôc de l’urine ; abriccer le  
touc avec un pecic to it  de p aille  : ainfi chaque 
p articu lier pourroic recu eillir  une aflez grande 
quanticé de falpctre.

S A N G - S U E S . L es A uteurs anciens ôc m o
dernes convienn ent qu ’une fang-fue qu ’on a va- 
lero it en buvant , ou qu i s’atcacheroic au fond 
d e la gorge , occafionneroic de très fâcheufes 
m a la d ie s , Ôc m êm e la m o re , fi on  ne fa ifo it pas 
périr ce rep tile  , ou fi on ne le  tiro it pas de T en - 
d ro ico ù  i l  s’eft arcaché : le  m eilleur rem ed e fero it 
d e l ’huile  prife en boiiT on, parceque bouchant 
les crachées de l ’a n im a l, i l  périro it prom pte* 
m e n t, ne pouvant refpirer.

D ans ies fontaines des hautes A lp es , ôc dans 
les endroits les m oins expofés au f o le i l , on 
trou ve une très p etite  efpece de fang-fue appel
lée dans le  P a y s ,  fcourc ou Jours^ e llçs nuifent 

Tom e m ,  l i



aux hortimes &  aux tro u p ea u x , &  iî on les avalû  
e n  b u v a n t, elles caufent une m ort c e rta in e , à 
m oin s qu ’on  n ’y ^ p o r re  un prom pc rem ede ; le 
i e l ,  r iiu ile  paroilTent êcre des rem edes eftîcaces i 
m ais les habitants onc plus de confiance dans de 
i ’agaric qu 'ils  con ferven t en le  mêlanc avec du 
p o ivre  , Ôc q u ’ils  fonc prendre au m alade ; ils 
onc rem arqué que i ’eau riede m êlée avec beau
coup de la ie ,  6c donnée p rom ptem en t adou* 
cit le  m al ; m ais opere très len tem en t.

N o u s ne parlerons pas ic i d e la m aniéré de 
ie  fe rv ir  des fang-fues pour la fa ig n é e ; étant 
entrés dans de grands détails à ce fu jet dans no
tre M an uel du N aturalifte.

Foye^.^ au m ot Baromètre v i v a n t ,  l ’ufage 
q u ’on  p eu t faire encore des fang-fues.

S A P H IR  ( faux ). L e faphir eft une p ierre 
■précieufe , d ’un beau bleu  , qu i ne le  cede en 
tranfparence 6c en*dureté q u ’au d iam ant ôc au 
rubis ; on en vo it d e d iverfes nuances. Le faphir 
m is dans un bain  de fable &  expofé au feu  de 
v e rrerie  pendanc douze heures , y  perd  fa  cou
leur , 6c lorfqu ’il eft p o li ,  i l  re iïem b le  au d ia 
m an t, Pour Contrefaire le fa p h ir, on prendra de 
la  fr itte  de roquette , 6c fur cent livres de cette 
fr itte  , on m ettra une liVre de fa fre ; fur chaque 
liv re  de fafre , avant de la m êler à 1a f r i t t e , on 
ajoutera une once d e m agnéiîe de Piém onc prc- 
)arée; on  expofera le  m élange au fourneau ; on 
e laiifera b ien  entrer en fu lîon  6c fe  pu rifier; 

on  aura par ce m oyen une couleur de faphir ad 
m irable  6c d’un beau b le u ; c ’eft ce que lui pro
cure la pecice quantité d e m agnéiîe q u e 'l ’on y 
m ê le  ; m ais la  couleur en fera  beaucoup plus



b e lle  , fi on fe ferc pour cetce com pofition de la, 
feu le  fricce de cryftal : i l  fauc avo ir actenrion da, 
n e poinc rem uer la com poficion ,  car i l  s’y  form e, 
des bulles par ce m ouvem en t.

L ’on im ice encore parfaicem ent le  faphir a v e c  
le  verre de p lom b. Pour cec e ffe t , on prendra, 
q u in ze liv res de fr itte  de cryftal Ôc douze livreâ  
de chaux de plom b ; après lés avoir tahiiféès 6c  
m c lé e s , 6n y  joindra deux onces de fafre 6¿  
v in gt-q uatre  grains de m aghcfie de P iém o n t j  
l ’on m êlera ces m atieres , Ôc ort ies tiendra aUj 
fourneau pendant douze heures : après eh  a v o ir  
fa it  l ’extindlion dans l ’eau &  en avoir féparé lê  ̂
p lom b  à l ’ordinAire , on ' rem ettra le  tout au 
Fourneau pour douze autres h eu res, ôc l ’on a u r i  
p ar ce  m oyen uñe très b elle  couleur de faphir.

S A P IN  ( bourgeons dè ). £)es production s dè, 
la  n a tu re , les unes contribuent à l ’en tretien  d e  
la  fa n té , les autres à la rétablir ; ôc ces der-* 
iiieres productions, toutes iim ples qu ’elles fo n t ,  
n e  le  cedenc quelquefois pas aux préparation» 
officinales dans U  guérifon de nos m aux. Nou® ■ 
devons à M .d e  Saint Sauveur, en voyé de France à, 
Pétersbourg , la  connoiffance d ’un rem ede effi
cace pour la guérifon d e plufieurs m aladies q u i 
réiîftent à. tous les rem edes ordinaires. C e  re 
m ede eft très iîm ple \ i l  confifte i  fa ire  in fufec 
dans de l ’e a u , ôc à boire le  m atin com m e du 
thé j une infufion de bourgeons de fapin de R u f-  
iîe ; ces bourgeons contienn ent une réfîne balfa- 
m ique qui produit les m eilleurs effets du m ondé 
dans les affections fco rb u tiq u e s, dans les d ifp o 
iîtions à l ’a p o p le x ie , à la paralyfie , dans leà 
m aux de tête h a b itu e ls ,  dans les fievres lenteà
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c t iq u e s , dans les u lcérés du  p o u m o n  Ôc dans les 
to u x  invécérées.

S A P I N E T T E .  Foye^ B i ü r e  d e  S p r u c e .

S A R B A C A N N E S . C e  fo n t des efpeces de b â 
to n s  d e  tro is  à  q u a tre  p ied s d e  lo n g , percés dans 
to u te  leu r lo n g u eu r d ’un  tro u  de tro is  à  q u a tre  
lig n es  d e  d iam e tre  ; o n  y in fe re  de p e tite s  fléchés 
d e  deux  pouces de lo n g u e u r , garn ies d ’un p e t i t  
m orceau  d e  peau  de m êm e d iam e tre  q u e  ce t r o u , 
Ôc en  foufflant avec v io lence  dans c e tte  c a n n e , 
e lles fo n t lancées ju fq u ’à c in q u an te  pas ; o n  
je t te  aulïi fo r t  lo in  avec ce t in lV u m e n t, des po is 
o u  des p e tite s  ba lles d e  te rre  g la ife , avec lefqueU  
les  o n  peuc m êm e tire r  des oifeaux.

S A V O N . O n  fa it que  le  favon  eft u n  com pofé  
d e  fubftances hu ileu fes ôc falines q u i ,  é tan t réu 
n ie s  e n fe m b le , fo rm e n t un  corps p ro p re  à dé- 
g ra i i f e r , p a rceq u ’e n  fe jo ig n an t aux fubftances 
g ra iîês , i l  les te n d  d ilfo lub les dans l ’eau . C e tte  
p ro d u c tio n  d e  T a it n ’eft pas la  feu le  qu i p u iile  
p ro d u ire  ce t e fte t. O n  d it  que  dans le P o i to u , les 
fem m es d e  la  cam pagne fo n t  des inafles d e  tig e s  
ôc d é ra c in é s  ^ :iru m  o u  p ied  du veau, q u ’elles les 
cou p en t b ien  m enues ôc q u e lle s  les laiiTent m acé
re r  p e n d a n t tro is  fem aines dans de l’eau q u ’el
les re n o u v e llen t tous les jours ; e n fu ite  e lles p i
le n t  c e tte  maiTe q u i eft b ie n  hum eCtée , la  fonc 
f é c h e r , Ôc s’en  fe rv en t com m e d e  favon  pou r 
n e tto y e r  le  lin g e  ; fi ce fa it eft v r a i , il  faudroic 
q u e  c e tte  p la n te  c o n tîn t en  g ran d e  abondance  des 
fubftances fa lines ôc h u ile u fe s , com binées dans 
u n  é ta t favonneux .

M ais u u  faic avancé p a r u n  excellen t O b fe rv a -



re iir , M . M arcan d ie r , c’eft la  p ro p rié té  fa v o n - 
neiiie  que  polfede Teau des m arons d ’Inde. V o ye^  
à ce m o t Viciée d 'un  favonnage économique.

La racine d e  p ied  d e  veau p e u t êcre d ’un au
tre  ufage b ien  plus précieux  ; écant feche e lle  
p e rd  fa q u a lité  b rû la n te , &  p eu t fe rv ir  a fa ire  
du  pa.in dans un  tem ps de d ife tte  , a in ii que la 
rac in e  d ’afphodele . Foye:{_ au m o t P a i n  , ies fubf- 
cances fécondaices q u i p e u v e n t ê tre  fubftituées 
au  fro m e n t.

S a v o n  propre a blanchir le f i l  de co ton. P o u r 
fa ire  ce favon  qu ’on  aiTure ê tre  le  m e ille u r d e  
tou s ceux qu ’on co n n o ît p o u r b lan ch ir le  fil d e  
co to n  , on  m êle un  to n n eau  &  d em i de cendres 
d ’aune &  de bou leau  ou de g en iev re  (m ais un peu  
phis de celles d u  d e rn ie r  arbriiT eau, p a rceq u ’e l
les fo n t m o ins fo r te s ) , avec le  quarc  d ’un  to n 
n eau  de chaux. C e  m élange eft m is dans u n e  
chaud iere  avec une  q u a n tité  d ’eau fu ftifan te  p o u r 
b ien  l’h u m e i te r , ¿c l’o n  rem u e  la m aife avec 
line, p e lle  ; on  y verfe  e n fu ite  deux to n n eau x  
d ’eau b o u illan te  ; on les fa it  pafTer fu r c e tte  mafTe 
d e  la m êm e façon qu ’on  paiTe l’eau fu r le  g ra in  
d ans les braiTeties ,  &  l’on  fa it reb o u illir  c e tte  
le lîive  , tou jou rs en  la  fa ifan t paiTer ju fq u ’à ce 
q u ’un  œ u f  y fu m ag e  \ o n  p re n d  a lo rs de ce rte  
lefllve la  q u a n tité  q u  on  veuc em p lo y er , &  on  
ia  rem e t b o u illir  dans une  ch au d ie re  avec  une  
liv re  de fu if  &  une d ^ i i - l i v r e  d e  graiiTe donc 
o n  a  tiré  rou t le  f e l ,  l’un &  Taucre coupés p ar 
m orceaux. P en d an t la euiiTon on rem ue to u jo u rs ; 
q u an d  la maiTe b o u t tro p  f o r t , on  y verfe  d e  la 
no u v e lle  lelîive a u ta n t d e  fo is q u ’il eft nécef
f a ir e ,  &  Ton co n tin u e  ju fqu’à ce que  le to u t foie 
ré d u it en  coniiftance de favon . L e favon  écanc
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t i r é  de k  c h a u d ie re , ii la  g ra iile  eft a la  furface 8s 
paro îc  fore b la n c h e , c’eft une  m arq u e  q u ’e lle  
l i ’eft pas encore b ien  m êlée avec la m aife. En c© 
c a s , il  fau t co n tin u e r la c u iifo n , en  y a jo u ta n t 
ç h aq u e  fois d e  no u v e lle  le iïive. P lus o n  cuic le  
fav o n  , p lus il  s’épaiiîîc. Q u an d  o n  juge qu ’il eft 
a u  po inc convenab le  , o n  y a jo u te  îîx liv res de 
f e l , 6c l’on  faic b o u illir  le  to u t en fem b le  p e n d a n t 
u n e  h e u re ,  en  re m u a n t to u jou rs. Si p ar la  fu ite  
ç e  favon  ne fe  coupe pas b i e n , on y re m e t une  
l iv re  de fel avec leq u e l o u  le fa it enco re  b ou il
l i r  ju fqu’à ce q u ’i l  a ir la  fe rm e té  néceiTaire  ̂lo rf-  
q u ’enfin  il eft au  deg ré  o ù  il d o it ê tre , on  le verfe  
d a n s  u n  vaiiîeau  de capacité  fu iïifa n te , 6c on  Vy 
la iife  p e n d a n t une  n u it  p o u r q u ’il p ren n e  fa con- 
iîftance ; o n  ie  coupe le  len d em a in  p ar tranches 
m in ces  ÿ on  le  je tte  dans uu  c h a u d ro n , &  on  
le  fa it b o u illir  p e n d a n t tro is  quarts  d ’h eu re  dansi 
fe p t  ou  h u it p in te s  de b ie re  fo rte . A près c e tte  
d e rn ie re  cuiiTon, o n  reverfe  le  to u t dans n n e  
cailTe d e  bo is fa ite  e n  q u a tre  long  , 6c o u  l’y. 
lailTe re fro id ir  p e n d a n t la n u it  lo rfq u ’il eft fu i-  
f if im m e n t d u r  , on le coupe p ar m orceaux  quar* 
rés , &  o a l e  faic fécher fur des p lanches , fo it au  
fo le il C l cela fe p e u r ,  fo it dans uiie cham bre  
échauffée p a r  u n  poële . C h aq u e  m orceau  d o it 
ê tre  placé fur un co in  6c re to u rn é  fouven t.

V oila  q u e lle  eft ia  m an ié ré  d e  com pofer ce 
fav o n  q u i a  écé app rouvée  p ar l’A cadém ie de 
S to c k h o lm . V oici c o m 'r î ip t  il fau t s’en  fe rv ir.

P o u r b lan ch ir le  fil d e  co to n  , on  p re n d  pou r 
deux onces 6c d em ie  de f i l , une once d e  fa 
v o n  ; o n  les fa it b o u illir  dans deux p in te s  d ’eau 
p e n .ia n t u n e  h eu re  6c d e m ie , 6c a in iî à  propor-? 
r io n ,  on  ten d  le fil fur un  a r c ,  &  on Texpofe au  
4bi,Qil ^ en,dy,ic de fav o n  p o u r y b lan ch ir. A  rnefure



S A U T E R E L L E S .  j o j  

q u ’i l  fe feche , o n  T h iim ed e  lég èrem en t avec u a  
a rro fo ir. Il fau t b ien  g a ran tir  ce fil de la p lu ie  i  
e n  été  qu ’and  on  a  d u  beau  tem ps &c de  la  cha
leu r , i l  ne  faur que q u a tre  ou cm q  jours p o u r 
b lan ch ir ce fil. L orfqu  il  e ll b ien  b la n c , on  le 
n e tto ie  avec d u  favou  çoinnnii) Sc o n  ie  rin ce  
avec de Teau, de m er,

S A V O N N E T T E . • Les fav o n n e tte s  q u e  l ’o n  
em p lo ie  p o u r fa ire  la  barbe  fe fonc avec d a  
iav o n  très épuré  Sc parfum é de d ifféren tes o d eu rs. 
O n  p ren d  c in q  liv res de favon d u  m e illeu r , te l 
que  ce lu i d e  M arfe ille  ;  Sc p o u r cecie q u an ti:«  
tro is  liv res d e  p o u d re  à cheveux très fin e ; on h a 
che  le  favon  b ien  m e n u , Sc o n  le  fa it fo n d re  feu l 
dans un chauderon  f u r ie  f e u ,  en  y a jo u tan t u n  
d e m i-fe tie rd ’e a u p o u re m p ê c h e rq u ’il ne b rû le ; o ii 
y  m ec d ’abord  les deux tie rs  de p o u d re  , p re n a n t 
fo in  de b ie n  m êler le- touc Sc de  le rem u er fou - 
v e n t pour que  rien  ne s’a tta ch e  au  c h a u d ro n / C e  
m élange é ta n t achevé Sc la m aciere ré d u ite  en  
confiffance d e  p â te  ; on  la renverfe  fur une  p lan 
che ,  Sc ap rès y  avo ir m is l ’au tre  tie rs  de la pou
d re  , o n  la  p é tr it  d e  la  m cm e m a n ie ie  que  les 
Boulangers o n t coucum a de p é tr ir  leu r p â te  : en  
cec c ta t on. la to u rn e  dans les m a in s , Sc o n  
d o n n e  une  fo rm e ro n d e  aux fav o n n e tte s  ; m ais 
o n  a tou jours i  cô té  de £bi d e  la  po u d re  très 
fine dans laquelle  o n  trem p e  íes m ains de tem p s 
e n  t e m p s , p o u r em pêcher que  ce tte  pâce q u i 
eft très cenace ne s’accache aux m ains.

V o y i \  , au  m o t I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s ,  y. 
le t t re  S ,  Y d n n p n u  d i favonncites.de. pure  crème, 
4c fa v o n ,

SAUTERELLES. Ces infedes fe multiplient
I i  iv



504 S A U T E R E L L E S .  

)rod ig ie iifem eiît dans ce rta in es  a n n é e s , &  fo n t 
es p lus g rands ravages*: b ie d s , v ig n e s ,  o li

v ie rs  , b o is , to u te s  ies p ro d u ttio n s  q u i co u v ren t 
ia  iu iface  de ia  te rre  fo n t d év o rées .O n  n e  fau ro it 
tro p  m u lc ip lie r les d ivers m oyens p o u r les dé
tru ire . O n p e u t  b rû le r  ies jeunes fau te re lies av an t 
q u ’eiies pu iffen t co m m en cer à vo ler ; o n  a llum e 
des feux d e  p a iile  à u n e  p e ti te  d iftance ies m is 
des au tres  ; ies h a b ita n ts  réu n is  les chaflen t d e 
v a n t e u x , Ôc ies fo n t pé rir  dans les flam m es. O n  
peuc p ro m e n e r fu r des ro u le tte s  d e  longues pieces 
d e  b o is , garn ies p ar d e rr ie re  d e  longues b ranches 
d ’é p in e s , chargées d e  facs de te rre  \ on  fa it t r a î 
n e r  ce tte  m ach in e  p ar des bœ ufs ou chevaux ; 
les fau tere lles  qu i fe tro u v e n t fu r la  ro u te  fo n t 
écrafces par les ép in es . U n  des m oyens les p lus 
efficaces eft de  lab o u re r en  S ep tem b re  Ôc 0 <5ho- 
b re  les te rre in s  q u i c o n tie n n e n t les gaines dans 
ie fq u e lles  ies œ ufs fo n t re n fe c m és ; o n  les ra - 
m a fte ; on  les b rû le ;  ies p lu ies fo n t p é rir  celles 
q u i échrippent à la recherc  le  : en  M a rs , on  peuc 
m e ttr e  dans les te rres  les porcs fr ian d s  d e  ces 
œ u fs ; ils  fo u ille n t k  te r re  avec leu r m u feau ; ies 
ch e rc h e n t ÔC ach èv en t d e  les d é tru ire .

O n  a  vu dans les années 1747 ôc 17 4 S , des 
arm ées de fau te re lles rav ag er k  V alachie  , La 
M o ld a v ie  ôc k  T ran filv an ie  ; ces fau te re lles  
é to ienc  en  11 g rand  n o m b re  que  T en tre -ch o q u e- 
m e n t d e  leu rs a iles fa ifo it un  b ru it fourd  dans ies 
a irs , &  que  lo rfq u ’elles ba ifio ien t leu r vo l elles 
d é ro b o ien t k  c larté  du  fo le il ,  &  obfcurcifloienc 
le  jou r au  p o in t , q u ’o n  n e  p ouvo ir fe recon 
n o ître  à k  d iftance  de v in g t pas. O n  leu r d ifp u ta  
le  palTage au tan t q u ’il fu t pofllb le dans les défi
les des m o n tag n es , en  fa ifan t des décharges iu r 
e lle s  ;  m ais leu r n o m b re  é to it  11 g ran d  que  ce tte



deftrud tion  d im in u o it p e a  ces co lonies fo rm i
dables.

C o m m e il eft eiTentiel de d é tru ire  ces ennc« 
m ft le  p lus qu ’il eft po iïib le , fu r - to u t a v a n t que  
les fem elles  p o n d e n t leu rs œ u fs ,  les h ab itan ts  
de ces Pays eu ren t recours à des ex p éd ien ts  q u 'il  
fe ro it bon  d e  p ra tiq u e r  iî o n  fe tro u v o it a ttaq u é  
de ce fléau. L orfque le  fo le il eft a llez  élevé pou r 
avo ir féché la  ro fé e , o n  fa it ran g er beaucoup  de 
m onde  au to u r des b leds où. il  fo n t to m b es ; on  
les chafle à g rand  b ru it  de ta m b o u rs , d e  fonner- 
t e s ,  de  vaifleaux de c u iv re , fur un cham p q u i 
n e  ferve à r ie n ;  on  creufe un  long  foflé de lar
g eu r &  de la p ro fo n d eu r d e  deux ou tro is  p ied s ; 
on  range le  long  de ce foifé du  m o n d e  m u n i d e  
b a la is , de  b ranches d ’arbres , p e n d a n t que  d ’au
tre s  fo rm e n t d e s ^ e u x  côtés d u  foflé un  d em i cer
cle  qu i ren fe rrn ç  les fa u te re lle s , de le s c h a iie n t 
à  g rand  b ru it dans le  foflé ; les p rem ie rs  en  
tu e n t  ta n t  q u ’ils p eu v en t lo rfq u ’elies a r r i v e n t , 
celles qu i éch ap p en t to m b e n t dans le  foflTé où  
o n  les en fev e lit p ro m p te m e n t fous te rre .

S A U T E U R S  C H ïN O T S . C es figures o n t  ctc 
im ag in ées  à la  ch in e  ; elles ex écu ten t les to u rs  
d ’éq u ilib re  que  nous voyons fa ire  aux fa u te u rs , 
e n  s’é lançan t fucceflivem ent fu r tou s les degrés 
d ’un g rad in  , depu is le  plus é levé  ju fq u ’à ce lu i 
q u i eft le  p lus b a s ; r ie n  n ’eft in d ig n e  d e  l’a tcen- 
tio n  du  Phyficien. Le cé léb ré  M u fc h e m b ro e c k , 
dans f o n ln tro d u d io n  à la  P h ilo fo p h ie  N a tu re lle , 
a  da igné  e n tre r  dans la d e fc rip tio n  de c e tte  m e- 
ch an iq u e  ingén ieufe  donc to u te  la  m ag ie  confifte 
dans la m o b ilité  des parties  de la figure  , ôc dans 
line q u an tité  de m ercu re  q u i, paiïànc a lte rn a tiv e 
m e n t de la  p a rtie  fu p c â e u re  d u  corps dans la



parcie  in fé rieu re  , change les p o iîrions de la  îÎm 
g u re  d e  degrés en  degrés , jiifqu’à  ce que  le céii^ 
t r e  de g rav ité  tro u v e  un  p o in t d ’ap p u i ; tous ces, 
m o u v e m e n ts  s’ex écu ten t le n te m e n t Sc luccellrve- 
m e n t , parceq u ’é tan t p ro d u its  p ar l’écoulem enc 
d u  m e rc u re , il  fau t un  tem p s d 'u n e  ce rta in e  d u 
rée  pou r q u ’il puiiTe paiTer d e  la  cav ité  fupécieure 
dans la cav ité  inirérieure.

S C A P H A N D R E . F o ye^  A r t  d e  n a g e r ,

SC IE R IE S  A M B U L A N T E S , t 'o y e z ,  au m o t 
I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s ,  le t t r e  S j Vannonce de 
ces p u ces  de méchanique*.

S C IU R E  D E BOIS. V oye^  V a s e s  d e  p a p i e r ^

S C O R B U T . Le f ç o rb u t , m alad ie  te rr ib le  i  
laq u e lle  les m arin s  fo n t e x p o fé s , eft occafipniié 
ta n t  par la  n a tu re  de l’a ir q u ’ils r e fp ire n t , que  
p a r  ce lle  des a lim en ts  falés d o n t ils  fe  n ou rrif- 
i e n t  ; la caufe de c e tte  m alad ie  eft un fang épaiilî 
d an s  une  de fes p a r t ie s ,  d iftbus dans l’a u t r e ,  
d ’une âc re té  Sc d ’une  fa lu re  a lk a lin e  ou  acide« 
C o m m e les rem ed es  an ti-fco rb u tiq u es  p eu v en t 
q u e lq u e fo is  m an q u er , i l  eft b o n d e  c o n n o ître  ce 
q u e  le h a ia rd  p e u t dans l ’occafion p ré fen te r en  
d e fcen d an t dans une  iile  , ou fi Ton é ro it je té  fur 
d es  cô tes inconnues &  dénué de to u t fecours. O a  
a  tro u v é  dans l’ufage de la  décoction  d e là  p la n te  
co n n u e  fous les nom s d ’wt'iz  ̂ raifin d 'onrs  
o u  hiifferole , un fpécifique ad m irab le  co n tre  le 
ic o rb u t ,  Sc o n  lu i a reco n n u  d e  p lus la q u a lité  
d e  v ra i fpécifique p o u r ia  gravelle* au
m o t P i e r r e ,  la d e fc rip tio n  d e  la p la n te  ô ;  fo ü  
u fag e  p o u r  c e tte  c rue lle  m alad ie .
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SC U B A C . L’u fq u eb au g , v u lg a irem en t apellé  

jfcubac , eft une liq u eu r fine donc les P eup les 
S ep ten trio n au x  fi^nt un  très g ran d  u fa g e , jufi^a’a  
l ’em ployer dans l’a fla ifonnem en t des v iandes o r
d in a ires . Le fafran  en  fa it la  bafe. Foy&i , au 
m o t S a f r a n ,  la  m an iéré  de le  choifir. Pour 
fa ire  le  fcubac b ien  fa in  81 b ien  agréable , on 
fa it  infufer. dans fix p in te s  d 'e au  de v ie  une  
pnce d e  fafran  , une  once de baies de g en iev re  , 
u n e  d em i-o n ce  d ’an is v e rd  , une  dem i-o n ce  de 
c o ria n d e , u n e  once de c a n n e lle , d em i-g ro s  de 
rac ine  d 'a n g é liq u e , un  gros de m a c is , h u it  clous 
d e  girofle douze  ju jubes ; o n  concaiTe to u tes  
ces d rogues j on y a jçu te  tro is  q u a rte ro n s de fu
c re  p ar p in te  d ’e a u -d e -v ie ; on  caiTe le  fucre par 
m orceaux  ; on  tre m p e  chaque m orceau  dans Teau 
co m m u n e  avan t de es je te r  dans l’infufion  ; o n  
bouche b ien  la, cruche ; on  la  p lace  dans un lieu  
tem p éré  ; on  la rem ue fo u v en t ; au  b o u t de tro is  
fem aines , on reg ard e  fi le  fucre  efl: fondu  ; s ’il 
n e  l’eO: pas , on l’ém ie tte  avec la  m a in , ou on  le  
rem u e  avec une fp a tiü e , ayan t fo in  d ’y a jo u te r 
du  fu c re , C\ la liq u eu r ne p a ro ît pas fuflifam - 
m e n t fucrée au g o û t , &  du  fafran  fi la  te in tu re  
p a ro ît m aig re  ou  tro p  peu  épaiiTe. O n  rem e t le 
to u t en  infüfion p e n d a n t tro is  fem aines  ̂ après 
q u o i on  paife le  fcubac à ia chaulTe une  feu le  
fo is , peur ê tre  fe ra - t- i l  louche^ é p a is , o n d tu e u x , 
c ’eft pinfi q u 'i l  d o it ê tre  : ie  caractère  p a rticu lie r  
d e  c e tte .l iq n su r  eft d ’avo ir beaucoup d e  corps, 
L ’expérience à app ris  que ce ra tafia  eft ex ce llen t 
p o a r  la p o i t r in e ,  &  q u ’il fa it  g ran d  b ien  dans 
Jes ind igeftions.

Pour fa ire  le  Ccithac blanc  , il  fau d ra  d if til-  
îe r l’eau - de  -  v ie  b ien  im p rég n ée  des drogues 
a ro m atiq u es après h u it  joi^is d ’infufio ii. L a d o f i



des drogues qui e n tre n t  dans cette infufion eft la 
m êm e que celle qui e n tre  dans la compofition du 
fcubac.coloré, à Texcepcion du fafran qu’on aug
m entera d’une demi*once. La diftillation étant 
finie ,  on  fera la fyropation à l’ordinaiie. 
l ’arcicie L i q u e u r s .

S C U L P T U R E . O n  v o it q u e lq u e fo is  d es  ta 
b les , des ch em in ées de m arb re  b lanc  o rn ées  d e  
fcu lp tu res  très dé lica tes , q u i paroiiTent d ’un 
trav a il im m e n fe , &  p o u r ie fque lles il n e  fem b le  
pas q u ’on  puilTe fa ire  ufage de cifeaux ou aucres 
in ik u m e n ts  ' les O u v rie rs  jaloux de leu rs fecrets 
le s  cach en t afin d e  d o n n er plus d e  p rix  à leu r 
t r a v a i l ,  &  fa ire  accro ire  q u ’il a  fa llu  beaucoup  d e  
tem p s &  beaucoup de p e in es  p o u r fa ire  ces ch e fs- 
d ’œ u v re  fi d é lica ts  , qu i fe fo n t cep en d an t avec 
la  p lus g ran d e  fac ilité . M . D ufay , ay an t obfervé 
q u e  ces ouvrages é to ie n t tro p  délicats p o u r ê tre  
fa its  aux  c ife a u x , reco n n u t b ie n tô t qu ’on  a v o it 
eu  recours aux acides \ m ais il fa llu t fa ire  des 
e iïa is : p lufieurs acides ja u n ire n t le  m arb re  
b lanc. Il fit auflî l’eiTai de p lufieurs v e r n is ,  
ju fq u ’à ce q u ’il en  tro u v â t un  q u i fu t  facile  à em 
p lo y e r , q u i fech â t b ien  ÔC qu i fu t  im p én é trab le  
aux acides ; te lle  eft la m arche que l’o n  eft to u 
jo u rs  ob ligé de te n ir  dans les p e tite s  recherches 
q u e  l’o n  veuc fa ire . V oici fon  p rocédé.

O n  p ré p a re  un v e r n is , en  p u lv é rifa n t to u t  
/im p le m e n t un  m orceau  d e  c ire  d ’Efpagne , que  
l ’on  fa it d iflo u d re  dans de I’e fp r it  de  v in  ; on  
trace  fu r d u  m arb re  b lanc  avec un  crayon  le  d e f-  
fe in  que Ton veur fo rm e r en  r e l ie f ,  &  o n  couvre  
d é lic a te m e n t avec u n  p in ceau  trem p é  dans ce v e r 
n is  le s  en d ro its  q u ’on  v eu t co n ferv er en  re l ie f ;  
€11 m o ins d e  deux  h eu res  ce vern is  eft b ie n  fec.



On prépare pendant ce temps un diiîolvanc que 
l ’on iaic avec parties égales d'eipric de fel de 
vinaigre diftillé ; on-verfe cene liqueur fur le 
marbre, elle diironc les endroits qui ne font 
point recouverts de vernis ; lorfque l ’acide a 
celÎë de fermenter , &  que par conféquent il ne 
peut plus diiToudre le marbre , on en remet de 
nouveau qu’on laiiTe agir jufqu’à ce que le fond 
foit fuftiiàmment creufé. Il fauc obierver que 
s’il y a dans le deiTein des traits dcHcacs , &  qui 
doivenc être moins creufés, on les couvrira d’a
bord de vernis pour empêcher que l’acide n’a- 
giiTe deiTus ; mais loriqu’on aura obtenu les 
reliefs les pkis profonds, on lavera bien le 
marbre &c on enlevera avec lapointed’une épin
gle le vernis de deiTus les traits délicats , on ver- 
iera de nouvel acide qui ne creufera qu’autant 
qu’on le defirera, parcequ on aura foin de Tôcer 
à propos.

Il eft néceiîâire d’obferver que lorfque l’acide 
a agi dans les en4roits découverts, il ronge par 
deiTous le vernis, &c il élargit les traits à mefiire 
qu’il approfondit; c’eft pourquoi il fauc avoir foin 
de faite un peu plus fortes les parties qu’on veut 
épargner , afin que l’adion latérale que fait l’a
cide les mette au point où elles doivenc être.

Quand l’ouvrage eft entièrement fini » on en
leve le vernis avec de l ’efprit de v in , ôc comme 
les fonds feroienc très diiîiciles à polir , on peut 
les poinciller avec des couleurs ordinaires dé
layées dans le vernis de gomme lacque , comme 
on voyoit que l’écoient les ouvrages de cecte ef
pece.

On peut, en alliant ces deux opérations, &c eu 
colorant les fonds ou les reliefs qu’on aura ainfi 
gravés,  fe procurer des ouvrages qui feront un



effet très agréable. Avec • Tivoîre on fait eii 
fuivant ce procédé les ouvrages les plus délicats j 
mais Tacide agit plus lentement fur T ivoire, dC 
on eft obligé d’en remettre plus fouvent pour ob
tenir fes reliefs*

Si on parvient ainiî à fculpter délicatement 
le marbre ; on a aulTi trouvé Tart de teindre le 
marbre blanc en toutes fortes de couleurs , Ôc i. 
imiter les marbres les plus rares. F o y e i  le mot 
M a r b r e .

F o y c i  J I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  ^

lettre S , Tannonce d’une Méthode à Teffet de 
modeler en cuivre les plus grands &  les plus 
beaux morceaux de b as-relief pour deiTus-de-» 
portes.

SELS.

M aniéré de fip a ret un fe ïd e  Veau qui h  tient eft 

diffoliition.

Tous les fels fixes fe retirent de Teau par éva  ̂
poration. Si Ton veut qu’ils foient encore plus 
parfaitement purgés, on peut filtrer la dilTolu- 
tion avant de la m re évaporer , il faut auflî *quô 
l'évaporation foit plus lente &  excirée par un feu 
plus doux , lorfqu’on aura affaire à un fel en par* 
tie vo latil, de crainte qu’il ne fe décompoie.

Si c’eft un fel qui foit de nature à fe cryftalH- 
fe r , il ne faut pas que l’évaporation fe fafle par lé 
moyen du feu, mais feulement par Taitioh de 
Tair dans un lieu frais. La cryftalUfation fe ferîi 
iiu fond du vaiiTeàu par groiTes parties  ̂ à mefiiré 
que la partie aqueuie diminuera , ou à la furfacé 
par une pellicu e de parties concretes, Ôc quel
quefois des deux maniérés.

Les fels que Ton retire par cryftallifasion *ng



ib n t  p o in t  dépou illés  d e  to u te  h u m id ité  : q u an d  
Vous au iez  befo in  q u ’ils le  f o ie n t ,  vous les met*- 
crez dans un  c r e u fe t , ou  d an s  u n  p o t de te rre  fu r 
u n  feu  de charbons , ôc vous les fe rez  chauffer 
ju fq u ’à roug ir : c’eft a in iî q u ’il fau d ra  tra ite r  le  
fel m arin  ôc le  v i t r i o l , dans les cas o ù  il  fe ra  in 
d iq u é  d ’em ^jloyer d u  fe l d écrép ité  &  d u  v itr io l 
calc iné . >

S e l  m a r i n .  Maniéré de h  blanchir.

O n  fa it fo n d re  dans u n e  fuffifante q u a n tité  
d ’eau le fe l qu ’on  veuc b lanch ir : ce tte  eau en leve  
to u te s  les p a rtie s  h é té ro g èn es , on  la  pa iîe  à tra^^ 
v e rs  du  p ap ie r g ris. En faifanc évaporer ce tte  eau  
filtrée  à u n  feu  doux on  o b tie n t un  beau fe i b lanc.

M unitre d& ti.nr Us fd s  &  de les calciner*

C o m m e  l’expérience  d ém o n tre  que  les fubftan
c e s  qu i e n tre n t fac ilem en t en  fu iîon  , com m u n i
q u e n t  cecte p ro p rié té  à celles q u i fo n t m o in s fu - 
i ib le s , c ’eft par cecte ra ifon  q u ’on  fa it  un  g ran d  
ufage des ie ls. k u n k e l  in d iq u e  u n e  m éth o d e  ab ré
g ée  ôc très  u tile  de p rep a re r tous les fels q u i fo n t 
e n  ufage dans les V erre ries , ôc au  m oyen  d e f-  
q u e ls  on  p eu t fe paiTer de foude d ’E fp ag n e , de 
p o u d re  d e  ro q u e tte , de cendres d e  S y rie , ou  du  
L e v a n t , &  de rou tes les au tres m a tie res  q u ’o n  
e ft ob lige de fa ire  v e n ir  de  lo in .

Le p rem ie r p o in t d ’une  m échode co u rte  ôc 
b o n n e  pour p réparer les fe ls qu i e n tre n t dans la  
com pofition  du verre  , c eft de  né s’artachev à les 

.t i r e r  d ’aucun en d ro it p a r t ic u lie r , tous les v é g é 
ta u x  étanc p ro p res  p o u r ce t ufage. T o u s  les ar- 

4̂ s  ÔC to u tes  les p la n te s , après leu r deft'^udion , 
Old après avoir é té  réd u its  en  cendres par l’ac- 
â p n  d u  f e u , d o n n e n t un  fel d ’une feu le  Ôc mô-



n ie  e fp e c e ;i l  y  en  a fe u le m e n t q u i en  fo u in if-  
fe n t  p lu s ab o n d am m en t que d ’au tres . Il n ’clt donc 
q u e ftio n  que  d e  fe  procurei* des ccncires ,  fans 
s ’em b arra îfer li e lles fo n t de chcne , de  hc tre  , 
d e  bou leau  , de  bo is b la n c , ou  de to u te  au tre  e f 
p ece  d e  b o is ou  de p lan tes  com buftib les qu i 
c ro ilïe n t dans les cham ps , Sc n e  s’in q u ié te r  en 
aucune façon  fu r la  n a tu re  des c e n d re s , i i  fuftic 
d ’en  avoir'. .

P ren ez  ces c e n d re s , m e tte z  -  les dans une 
g ran d e  cuve d e  bo is , a u  fond  de laq u e lle  il y a it 
u n  lit  de  p a ille  , co m m e les B ralfeurs onc co u tu 
m e  d ’en  m e ttre  au  fo n d  des leu rs. J e te z  v o tre  
c e n d re  fu r cecte p a ille  , i l  fauc feu iem enc q u ’au 
delfous d u  lie d e  p a ille  Sc au  fo n d  d e  la  cuve il  y 
a i t  d ’u n  côcé u n e  o u v e rtu re  p o u r y p lacer u n  r o -  - 
b in e t .  L orfque to u t eft ainfi p rép aré  , v e rfez  de 
l ’eau fu r les c e n d re s , &  la iile z -le s  s’en  im b ib er 
îî p a rfa ite m e n t que  Teau fu m ag e  aux cendres , 
q u ’elles rep o fe n t dans ce t é ta t pendanc une  nuic : 
au  b o u t d e  ce te m p s  , ô tez  le  bo n d o n  , Sc fa ites 
co u le r i a  lelîive dans un  vaifl'eau placé au  deflbus 
d e  la  cuve. S i l’eau  eft t ro u b le , il  fau t la  reverfer 
fu r les cend res ju fq u ’à ce q u ’e lle  v ien n e  c la ire  Sc 
d ’un beau  jaune. Q u a n d  e lle  fe ra  palfée , re m e t
tez  encore  de l’eau p a r defliis à p ro p o rtio n  de la 
g ran d eu r de la  cuve, Sc d e  la  q u a n tité  des cendres 
q u e  vous y au rez  m ifes : g a rd ez  c e tte  p rem ie re  
leftive q u i fe ra  fo r t chargée de fel dans un  baquec 
à  parc ; Sc re m e tte z  d e  no u v elle  eau fu r les cen
d re s  , ju fq u ’à ce qu ’elle  y fu m ag e  ; la i lfe z 'l ’y fé- 
jo u rn e r enco re  p e n d a n t une  n u i t ,  ou  m êm e plus 
lo n g - te m p s , Sc re tire z - la  p ar le  ro b in e t. C e tte  
féco n d é  leftive fera  fo ib le , vous la  rev e rfe rez  au 
h e u  d ’eau fu r de nouvelles c e n d re s ; p ar ce m oyen 
i i  ne  fe  p e rd ra  po inc d e  f e l ,  Sc vous m e ttre z  cout

i



i  pm fit : les cendres doiir vous aurez ainfi tiré le  
ie î  feront encore très bonnes , &  pourront être 
em ployées à fum er 6c engraiiTer les terres.

V ous Ferez autant de le llive  que vous jugerez e a  
^ivoir bcTüiij ; quand vous p en lerez en avoir fufii
fa m m e n t, vous verferez ia le lîive  dans une chau
d iere de fer forgé, ou ce qui vaut m ieux de fer de 
fo n te , m açonnée dans un m ur com m e celles dont 
fe  fervent ies B lanchifleufes; vous o b ferve rez de 
ne rem plir la chaudiere que d’un tiers ; vous p la 
cerez au deiTus du m u r , dans lequel la chaudiere 
fera m açonnée, un vaiiTeau de bois rem pli d elefiî- 
v e , qu i aura une ouverture d’un côté,Ôc fera garni 
d ’un robin et ; vous lâcherez ce robin et de façon 
que la leiîîve puilTe en fortir, Ôcdouner un hier de 
la groileur d ’un brin de paille  qui tom be dans la 
chaudiere q u i eft placée au deftous. L orfque la 
le lîive  bouillira  dans la ch a u d iere , vous lâcherez 
le  robin et au p oint de laiiTer couler la leilive con
tenue dans le vaiiTeau de defTus , de la  grolTeur 
d ’un brin de paille  , fur ce lle  qui eft à bouillir 
dans la chaudiere ; ou fi la chaudiere eft trop gran
d e ,  vous lâcherez davantage le  robinet ; c a r .il  
faut y  faire retom ber toujours autant de le iîîv e  
q u ’il fe  diiïipe d ’eau par l ’évaporation : i l  faudra 
tou tefo is prendre garde , au com m encem ent de 
l ’o p é ra tio n , ^ue la  le flîve  ne déborde la  chau
d iere ; ce qui peut aiiém ent arriver lorfqu ’e lle  
com m ence à b o u il l ir , vous rem édierez à cet in.- 
c o n v é n ie n t, au cas qu ’il eût h e u , en y  verfan t d e  
‘la  leflîve fro id e , ôc en d im inuant le  Feu.

V ous laiiTerez évaporer cette  leflîve à ficcité ; 
ôc lorfq u e rout fera refroid i , vous détacherez 
avec un cifeau le  fe l qu i fera Formé au fond de la 
chaudiere ; vous répéterez la m êm e o p é ra tio n , 
ju fq u  à ce que vous ayez autant de fe l que vous 

Tome / / / . K  k



en  avez befoin . Q u an d  vous en aurez j^réparé 
u n e iufÜfance q u a n tité , vous le  m ettrez  g ris-  
ia le  dans un fourneau à calciner propre à cette  
opération .

V ous pouiTerez le  feù  p etit à p e t i t , Ôc par de
grés, de m aniere cependan tque le fel ne v ien n e pas 
à encrer en fu iio n , m ais ne Faire que rougir par
fa item en t. S i vous vou lez vous alfurer iî ce fel a 
été  b ien  purifié &  c a lc in é , vous n’aurez q u ’à tirer 
du fourneau un des plus gros m orceaux , le  la if
fer refroid ir Sc le  caiTer ; fi le  m orceau eft auiîî 
b lanc en dedans qu’en d e h o rs , c’eft une m arque, 
q u ’i l  aura été b ien  calciné \ iînon , il faudra con
tin uer le  calcination  : i l  deviendra par ce m oyeu  
d ’un beau blanc , Sc m êm e d ’une couleur bleuâ
tre . V ous pourrez en préparer plufieurs quintaux 
d e  certe m .m ieie j en m êlant ce l'el ainiî purifié 
jpour la prem ière fo is avec du fable b ien  pur ,  i l  
vous donnera un très beau verre.

S i vous vo u lez que le  fe l fo it en core d’une plus 
grande pureté , vous n ’aurez quM réitérer la fo- 
lucion dans l ’eau , décanter la le ifive  la plus c la i
r e , paiLer le  refte par un f i ltr e , Sc rem ettre le  touc 
cu ire à fîccité. Plus vous réitérerez de fois ces fo- 
lu tio n s , coagulations &  calcinations , plus le  fe l 
fera  dégage de fes parties rerreftres Sc hétérogè
nes : en s’y  prenant de cette  m aniere , vous par
v ie n d re z  m êm e à le  rendre blanc com m e de la. 
n e ig e , 6c  tranfparent com m e du cryfta l; en forte 
q u ’avec ce fe l vous form erez un verre ou cryftal 
b ien  fupérieur à celu i que l ’on o b tien t de toutes 
les poudres du L e v a n t , ou roqu ette , foude d’E f- 
p a g n e , &  une in fin ité d ’autres m atieres qu’on eft 
o b lig é  de faire ven ir des pays éloignés.

Parm i les arbres , ceux qu i donnent le phis de 
|?on fe l a lk a l i , fo n t le m û rie r , le  ch ên e , le chêne



V e rd i l ’é p in e «*vin etce j  les farmehis de vigne« 
ï^armi Íes plantes » ce fonc les é p in e u fe s , où  
ce lles  qui fo n t arm ées de p o in te s ,  com m e le» 
chardons j i ° .  toutes les plantes am eres , com m e 
le  tabac , le  h o u b lo n , T a b íy u th e , la p etite  cen 
taurée » la g e n tia n e , T au ro n e, la tan éiîe , le  paf- 
r e lo u  là guelde ; 3''. les plantes légum ineufes * 
com m e les fe v e s , les p o is , la v e fc e ; 4°. les plan
tes laiteufes * com ine les tith y m a le s , & c .

S e l s  è s s ê n t i e l s  d e s  p l a n t e s , au mot;
S e l  d ’ o s e i l l ï  j  la m aniere de les tecirer.

S ë l  ü ' o s e i L l e . Les D roguiftes d éb iten t dans 
ie  com m erce , fous le ndm  de fe i d'ofeiLle, un fe l  
concret b ien  blanç j b ien  cryftallifé , plus acid e  
&  plus diiToluble dans Teau que la crèm e de tar
tre. Il a de ra(5tion  fur toutes les fubilances d if-  
fo lub les par les acides : on  l ’em ploie avec fu ccè j 
Jour en lever les taches d ’encre fur le  lin ge . O n  
ave la tache avec la d iifc lu tion  chaude de ce fe l 

fa ite  dans de l ’eau. N o u s avons éprouvé que la d if-  
Iblution  dans l ’eaii fro id e a vo it le  m êm e fuccès j  
fon  effet eft auftî prom pt &  auftî puiftant que 
ce lu i de Teau fecondei O n  ne connoît pas la na
ture de ce fe l qui nous v ien t d ’A llem agn e ; i l  ne 
paroîc pas , fu ivant M . B ea u m é, qu ’on le  te-, 
tire de T ofeille  , parceque b ien  qu ’on  puifte re
tirer du fuc d e cette p lan ce , on n’en pourroic 
o b ten ir qu’une lî p etite  quantité, que , qu oiq u ’on  
le  vende c h e r , on ne pourroit pas m êm e le  don
ner au prix où on le  ven d . Il prétend q u e ce 
fe l fe  retire de la p lan te qu’on nom m e oxy~  
tñ p illo n , pu alléluia  , qu ’on cu ltive  avec fo in  
dans U S u if le &  dans plufieurs endroits de l ’A lle -  
inagrie. C e  fe l d ’o fe ille  eft rafraîchiftapc , d iuré
tique ,  J>ropre pour la p ie r r e ,  la g ravelle  : la d ofe
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eft depuis Îîx grains juiqu ’à un fcru p u ie  ; diflbus 
dans un grand verre d ’e a u , auquel on ajoute nn 
p eu  de fu c re , iî l ’on v e u c ; cela  form e une fore 
bonn e lim onnade artificielle . C e  m êm e fel entre 
dans la limonnade en poudra. V o yez ce m ot.

A u  refte , lî l’on v o u lo it tirer le  fe l elïèn riel 
d e  l ’o fe i l le , i l  faudroit récourir aux procédés or
din aires qui conlifteuc à faire, évaporer aftez for
tem en t ÔC prefqu ’en  confiftance de fyrop le  fuc 
dépuré ou une ioree déco6bion de la p la n te , ôc à 
la placer dans un lieu  frais. Il fe  prépare à la 
lon gue ôc à l ’aide d’une forte de ferm entation  des 
m atieres falines qu i fe  dépofent en cryftanx aux 
parois des vaiifeaux qu i la contienn ent, O n  ra- 
m alfe  ces cryftaux , qu i fon t toujours très ro u x , 
m ais qu ’on peut purifier en les d ilfo lvan t dans 
T e a u , filtrant ladiiTolution , évaporant ôc laiiranc 
cryftallifer une fécondé fois.

S e l  d e  l a i t .  V .  S u q r e  d e  l a i t .

S e l a l k a l i  f i x e , i l  faut p re n d re , d it  M . i ’A b 
bé N o l le c , dans fon Are des Expériences , q u e l
ques livres de lie  de v in  , preifée ôc féchée ;, fa i
tes-en  des pelotes groftes comme, des œufs de 
p o u le , que vous en velop p erez chacune dans un 

•m orceau de p apier gris , aifez hume(5l:é pour fe  
co ller deifus ôc la con ten ir : arrangez ces pelotes 
fur un braiîer de charbons b ien  allum és , ôc cou
v r e z - le s  encore de pareils ch arb o n s; laiiTez-les 
brûler jufqu ’à ce que vous n ’en v o y e z  plus fortir 
aucune fum ée ; alors écrafez - les dans une ter
rine de g rè s , ôc ve rfe z  deifus autant d ’eau b o u il- 
ian te  q u ’i l  en  faut pour les b ien  détrem per. E n
fin rem uez le  roue de tem ps en tem ps avec une 
ipacule de bois , jufqu’à c e  que l ’eau ne foie plus 
que tied e. Filerez cecee *eau à plufieurs fo is ju f-



qu’à ce  qu ’e lle  vous paroiiTe b ien  claire. L a v e z  
encore avec de n ou velle  eau chaude ce qui refte 
fur le  filtre , ôc clarifiez-la de m êm e. Faites une 
troifiem e lo tio n , ii l ’eau vous paroît e n c o re 'fe  
charger de fe l en fortant du f i ltr e , ôc recu eillez 
toutes ces eaux filtrées dans une terrine de grès.

M e tte z  ce vaiiTeau fur un feu  doux , Ôc fa ites 
évaporer len tem en t toute l ’eau > il  reftera au fon d  
un fei b la n c , que vous achèverez de fécher en le  
rem uant avec une fpatule de fer dans un poêlon 
d e terre non vern ifle  , q u i puiiTe a ller , fans fe  
caiTer , fur un feu  de charbon b ien  allum é. V o u s 
jugerez qu’ i l  eft fuffifam m ent féché , quand vous 
n 'en  verrez plus fortir aucune vapeur que le  
vaiiTeau com m encera à rougir. V oua aurez tout 
prêt un flacon de c ry fta l, qu i ne renferm e au
cune h u m id ité , dont le  bouchon foic de la m ê
m e m atiere êc b ien  ajufté : vous le fçrez  chauffer 
le n te m e n t, ôc vous y  ferez  entrer votre fe l d e 
ta r tre , avant qu’il foic en tièrem ent refro id i.

O n  tire de m êm e le  fe l de la foude ( qu i eft 
un e cen dre) par lo tio n  , filtration , év a p o ra tio n , 
&  déification.

S e l  MEPHYTiQuE. V oyc^i a u m o t I n v e n t io n s  
NOUVELLES, lettre  S.

S E M E N C E S . V o y ei G r a i n e s . Voye:^ auifi au 
m o t , P l a n t e s  ,  le  m oyen de les conferver dans 
les tranfports.

S E M O IR . Parm i les A n glois ,  toujours a t
ten tifs  à ce qui peut être utile à leur N acio n  
pour lu i procurer l’ab on d an ce, ea éco n o m ifan t ce- 
p en d an tle  plus q̂ u’il  e ftp o flib le , il s’en eft trouvé 
q u i ont réulTi à fem er m oin s de b le d , &  à en re-

K  k  iij  •



cu e illir  davan tage, L e fem oir qu ’ils  em ploienc eft 
u n  bâcis de charonnage avec rou es, portant i ° .  
pn e crém ie qu ’on  rem plie dç grain \ z°. trois pe
tits  ioçs en b ois en façon de p ied s d e  ca b le , qui 
fero ien c en triangle, placés debout au-deftous des 
ouveccutes de la tré m ie , 6c repréfentant une au-, 
g e  en d e v a n t , que l ’on  garnit d e t ô le , traçant 
fu r  terre crois raies enfoncées de deux ou trois, 
pouces , 6c d iftantes l’u n e  de l ’autre de fix à fep t

Î'rouces \ 3*̂ . autant de conduits attachés desriere 
es f o c s , par lefquels le  grain qu i fo rt du bas des 

féparations qui fo n t dans la trém ie , coule pou r 
to m b er derrière les foçs dans les raies qu ’ils  v ien 
n e n t de fa ire  ; 4 “. une pecice h erfe , ou un ra
tea u  , recouvre fur le  cham p le grain : le  tout eft 
t iré  par un , rarem ent par pluiieurs chevaux , &  
co n d u it par le  L ab ou reu r, qu i tien t deux m an
c h e ro n s , com m e ceux d’une charrue. Lorfqu ’ori 
v e u t fe m e r , par exem ple , un a r p e n t ,la  terre 
ayan t été préparée par les labours néceiTaires, on  
laiiTe fur le  bord  de la p iece deux pieds de terre  
ian s la fem er : on fem e en fu ite avec le fem oir 
d on t nous venpns d e  parler trois rangées de fro 
m e n t qui occupen t deux pieds, de largeur : ou  
lai/Ie apiès quacre pieds de terre fans y  m ettre de 
fem en ce : de ces quatre pieds de c^rre, deux Tan
n ée fu ivante feron t enfem encés en, bleds ,  8c les  
deux aucres de m êm e la tro iiiem e année. Après, 
ces quacre pieds de terre laiiTés fans fe m e n c e , 
on fem e encore trois rangées de from en t j  8c 
ainii de fu i 'e  dans route 1 étendue de Tarpenr. 
O 'i  a foin .n iprintem ps de viiicer les ran gé es, 
&  d’arracher les p ijd s  de bled  qu i font plus près 
les uns des autres que de quatre à cin q  pouces 5 
§c  de 4<^nner aux places-bandes q u i font encrç



S E M O I R ’: J i f

ie s  rangées » avec u a  charrue faire e x p rè s , u n  
p rem ier labour ; ce qui fa it lever  le  bled au p o in t 
q u e  chaque ^rain q u i , dans l ’ancienne méthode,, 
n ’auroic donné que deux ou trois riiyaux, ea, 
produic depuis douze jufqu’à v in g t , qu i p o ite n t 
tous de gros épis. Lorfque le  b led  des rangées 
eft en é p is , on lu i donne un fécond labour q u i 
lu i fa it prendre de la iiourritare ÿ  en fo rte  qu ’i l  
fleurit &  défleuric prom ptem enc, &  s’i l  fu rvien c 
des ch a leu rs, i l  mûrie fubicem enc. Su ivant cette  
m éthode , très uficée en A nglecerre , &  propo^ 
fé^ par ie  célébré M . D u h a m e l, d ’après M .T u ll,  
la  rerre écant toujours dégagée d ’herbes étran
gères ,  la p lan te profite de touces les influen-^ 
ces  de l ’atm ofphere , au poinc qu’un a rp e n c , 
ainfi c u ltiv é , rapporte un tiers plus de b led  que 
fu ivan t la m éthode ord inaire , &  qu elqu efois le  
d ou ble, par la  longueur &  la groflèur des tu yau x , 
Sc la quantité des beaux grains qu’ils con tien n en t; 
Ton a en  outre l ’avantage de recu eillir  du bled  
trois ans de fu ite . U n  C ito y e n  de L y o n , zélé  
pour l ’ Agriculcure , v ien t de fa ire  la com parai- 
fo n  du produit d e s  terres de m êm e q u a lité ,  les 
unes enfem encées à la m aniéré ord inaire , les 
autres avec le fem oir de M . D u h a m e l, ôc les  
produits fe  font trouvés b ien  dift^érents : n e u f 
m efures ôc dem ie de fe ig le  , fem ées avec le  fe -  
rnoir, en onc produic cen t tren te deux ôc d em ie ; 
au lieu  que m efures du m êm e grain, fem ées à, 
la  m aniéré ordinaire , n’en o n t donné, que foi» 
Xante - quatre Ôc dem ie.

S b m o i r . a  b r a s . L es fem oirs à brits o n t l'a*« 
van tage d’épargner beaucoup de fern en ce, en ré-  ̂
pandant ie grain égalem ent. M . T A b b éS ou n n lle^  
C orrefpondanc des Académie:? des S cien ces de^

^  ki.v:



Paris &  de T o u lo u fe  , a in ven té  un p etit fem oir 
à bras , qu’une fem m e ou un en tant de douze ou 
q u in ze ans peut m e n e r , &  q u i eft très, utile 
p o u t enfem encer les terres m ontueufes &  plantées 
d ’aibres. C e  fem oir confifte en une feule roue de 
fe r  , de trente-trois pouces de d iam etre , crès 
légere  Sc très fo lid e , dont le  m oyeu , q u i eft 
d e  bois , fert en m êm e-tem ps de cylin dre pour 
la  diftribution du bled ; nn y  ob ferve le m êm e 
nom bre de cellules Sc la m êm e m échanique 
q u ’au grand fem oir : la m onture de cetce roue 
eft fo rt fim ple ; ce fo n t deux bras de bois de qua
tre  pieds de lo n g ,  aiTemblés com m e ceux d’une 
b ro u e tte .C e  fem oir ne pefe pas plus de cinquante 
liv re s. Le p rix  de cet in ftru m e n t, fi u tile  dans 
de certains te rre in s, n ’eft que de tren te-û x  l i 
vres ÿ ce tte  fom m e fera prom ptem ent com pen- 
fée  par Tepargne de fe m e n c e , pu ifqu ’on a ca l
culé que cette  épargne a l lo it , avec le grand fe 
m o ir , aux deux tiers de la dépenfe.

S É N É . L e féné eft un p u rgatif des plus doux ôc 
des plus falutaites ; m ais i l  a  ivi goût qui ré
v o lte  gtand nom bre d ’eftom acs: i l  n’y auroit peut- 
être po in t de p u rg a tif q u ’on pût lui p ré fé re r , ii 
on  pouvoir lu i ôter fa m auvaife odeur &  fon goûc 
d éfagréab le , fans rien alcérer de fa q ualité  purga
tiv e  ; c ’eft ce qu ’on eft parvenu à d écouvrir : i l  
n e  s’ag it que d ’aiTocier au féné les feu illes d ’une 
plan te  q u i croît dans nos prairies fur le  bord des 
eaux , ôc connue fous le nom  d e grande fcrophu- 
laire aquatique. N o u s dirons un m ot de l ’h ifto ite  
d e  cette  d é c o u v e rte , parcequ’e lle  pourra p eu t- 
être ferv ir  d ’exem ple dans quelquescirconftances, 
en nous faifant vo ir  lafagacité  d ’unO brervateu r,&  
en  nous apprenant que nous foulons quelquefois



S É N É .  ì l i

fous nos pieds des plantes qu i onc les propricrcs 
de celles que nous ieuions venii* des p a ^  étrrai- 
gers à grands fia is.

U n  C h irurgien  qui étoic au Breill envoya à un 
de nos M édecins , grand Boranifte , les fleurs 
deflechées &  réduites eu poudre d ’une planre 
qu i croiííbic au Breili , qu ’il nonim oic fous Îe 
nom  ¿'yquctaia , fans aucre défcrip tion  : appa
rem m ent ayanc quelque deiTein d’en faire com 
m e rce , fi on goutcoit fon u fa g e , il la vaneóle 
com m e un nouveau fpécifique sûr pour la p ie u -  
rélle , Tapoplexie 6c touces fortes de fievres i n 
term ittentes : ces promeiTes croient trop m agn i
fiques pour qu ’on y  ajoutât fo i ; m ais , fu ivant 
l u i , on en fa ifo it ufage au Breül pour ôter le 
m auvais goût du féné ; on en fit l’ expérien ce qui 
fe  crouva v r a ie , ôc venanc á exam iner ccs fleurs 
brifées ,  on y  reconnut de la graine , que Ton 
foupçonna être de la graine de fcrophulaire ; on 
la fem a \ e lle  le v a , Ôc p ro d u ifit , ainil qu ’on l ’a -  
v o it  efpéré , uñe efpece de fcrop h u la ire , qui pa
rue ne différer de notre grande fcrophulaire aqua
tiq u e , que par quelques variétés occafionnées par 
la différence du clim at : on eiTaya donc d’aiTocÎer 
n otre  fcrophulaire au fcné , Ôc on y reconnut les 
m êm es propriécés. V o ic i la m aniere fim ple ^  
fa c ile  de fa ire  ufage.de ce co rrectif du féné.

I l  fauc faire chauffer une chopine d’eau com m u
ne , au point de ne pouvoir pas y  fupporter le  
d o ig t ; qu ’on y ajouce i  gros de fé n e , &  autant de 
feu illes feches de cetce efpece de fcropluiiaire ; 
q u ’on les laiife infufer quelque p e u , ôc lorfque 
l ’infufion fera refro id ie  , qu’on  la paiTe à travers 
un lin ge , on ob tien t un p u rga tif très falutaire ,  
q u i n’a n i odeur n i goût défagréable.



s u  S E R E I N .
Pour avoir des feu illes de fcrophulaire q u i 

fo ien t bien fe c h e s ,  ôc afin d’en avo ir en. tout 
tem ps \ i l  faut faire fécher d’abord ces feu illes à 
l ’om bre pendant huit ou d ix  jo u r s , &  enfu ice 
le s  expoier au fo le il jufqu’à ce qu’e lle s  foien-cpar- 
fa icem en t feches : la raifon en efl: qu ’en les m et
tant d ’abord fécher à 'i ’om bre , les patries fa li-  
nes ôc hu ileufes ,  donc la p lante a b o n d e ,  fe  
conJenfenc* par raffa id em en t des parties \ Ôc 
lorfq u ’enfuice on expofe ces feu illes au fo le il ,  les 
parcies les plus aqueufes fe  d iiîipen t ; i l  ne refte 
dans les feu illes que les, fels vo latils ôc les par
ties huileufes : lorfqu ’on la m êle e n in fu fio n a v e c  
ie  fé u é , ce  fe l vo latil facilite  l ’évaporation  , ôc 
e n le v e  avec lu i les particules du féné qui don-- 
aïoienc un g oû t &  une odeur défagréab le, candis, 
que les parties huileufes retien nent la parcie pur
g a t iv e ;  ainiî le  féné con ferve fo n  a£tion purga
t iv e  , en  perdant néanm oins fa  m auvaife odeur

fon  m auvais goût,
au m ot G o u t t e  , îl’annonce d’une Pou» 

dre vantée pour guérir la  goutte , ÔC qui poftede 
auftî la propriété d ’en lever aux p u rgatifs  leur 
m auvais goûc,

S E R E IN .

Maniéré de s*'en garantir.

I l  tom be les foirs d ’été après le  coucher du ib - 
l e i l , dans tous les p a y s , &  fur-couc dans les pays 
chauds » un e vapeur légere qu i fe  condenfe &c fe  
réfouc en eau. C e tre  vapeur à laqu elle  on donne 
le  nom  de ferein  eft u niverfellem en c regardée 
com m e m alfaine ; m ais e lle  e(î.beaucoup plus 
i  craindre à proportion  de la  chaleur du c lim a t



D ans les C on trées M çrid ipnales de l ’Europe , le  
iere in  fenfible &  ne paflTe pour ê n e  dan
gereux que dans les m ois de Ju ü let &  A o û t , Qc 
^u com m encem ent de Septem bre. Les Etrangers 
iu r-to iu  en font la viCtim e. A  s’en rapportei aux 
P pitaphçs qu ’on lit  dans les EgUies &  dans les 
C im e tie re s  de R om e &c de P ife ,  on voie que les 
V o y ag eu rs , indifcrets &  trop ardents à fatisfaire 
leur curiofiré Ôc leurs p aflion s, p ériflent dans les 
M o is  de Ju illet ôc d ’A g u t. Il n 'y  a qu’un teni- 
péram ent très robufte , ou une grande tranquil
lité  ôc un ufage con tinu el des ra h a îch iiÎe m e n is , 
fu r-to u t des acides tirés des végétaux , qui puif- 
fe n t fauver des effets funeftes du ferein . O n  a 
v u  des Etrangers les reffentir dès la prem iere 
attaque pour avoir voulu  profiter m al-à-propos 
de la fraîcheur du fo ir ,  &  en d even ir b ien tô t les 
v ictim es. La fpn taine appellee acjuaucetofa^c^px 
eft à deux m ilies de R o m e , paroît être un rem ede 
aiTurc contre cette intem périe. Les gens de tous 
^tats fe  rendent au fo le il levan t à cette  fo n ta in e , 
fo n t rem plir des flacons ^  en b o iven t en fe  
prom enant au fo le il ,  ôc à d éco u v e rt,' parcequ’il  
faut erre en m o u v em en t, & # v o ir  très chaud 
quand ces eaux paffent : on en boit jufqu’à ce 
q u ’elles forten t du corps prefqu ’aulli lim pides 
q u ’elles y  entrent. C e tte  eau eft légere, acidulé, &  
a quelque chofe d e doux &  de favonneux , ainfi. 
q u ’on rép rou ve au goût &  au taCV. D ans la p lu 
p art de nos P rovin ces de F ra n ce , dans to u s le s  
pays élevés où le  fo l eft plus fec qu ’hum ide , ôc 
m êm e dans plufieurs p la in e s , te lles que celles 
des environs de Paris où le ferein  n ’eft occafionné 
que par des vapeurs aqueufes qui ne font char
gées d'aucune exhalaifon  re d o u ta b le , le ferein 
« ’a point d 'effets pernicieux m arq u és, ôi l ’on



S H  S E R E I N ,

prend Tair frais du foil' &  de la nuit fans crainte
&  prefque fans autre précaution que celle  de 
fe  garantir d ’un fro id  qu i p ourroit arrêter trop 
p rom ptem en t la tranfpiration établie  pendant 
le  jour. M ais i l  n ’en eft pas de m êm e des clim ats 
où  ces vapeurs fon t fu lfu re u fe s , f a l i n e s m é 
talliq ues ou arfénicales ; le  ferein  eft alors plus 
ou  m oins nuiiîble , à raifon de fes qualités ; de là 
tan t de maux qui en ré fu lte n t, com m e les en - 
gourdiiTem ents ,  les rhum atifm e's, les fievres 
le s  fluxions de toute efpece. M ais ces exhalai
fon s font to u t-à -fa it  locales ôc plus abondan
tes dans certains endroits que dans d’autres. 
C o m b ie n  de m aladies épidém iques qui affedlent 
des v illages ôc m jm e  des v i l l e s , ôc qui n ’ont 
d ’autre princip e que les m auvaifes qualités de 
l ’air. L e ferein  fe  fa it don c fen tir  plus ou m oins 
à la fu ite des grandes chaleurs j  &  tant qu ’elles 
duren t ; ôc fes effets pernicieux ôc m êm e m ortels 
dans certains c lim a ts, le  font encore plus .pour 
des Etrangers que pour les N atu rels du pays : i l  
eft un m oyen extrêm em ent ilm ple ôc facile  de 
s ’en g aran tir; il ne s’agir que de s’hum eârer le 
corps d ’eau falée^  ôc de fe cou vrir de fes habits 
pendant que l ’on eft encore hum ide , à raifon 
d e  quoi le bain d ’eau de m er eft très favorab le , 
lorfq u ’on eft à portée de le  prendre : dans d ’au
tres cas , on y  fupplée avec avan tage, en portant 
du  fel avec fo i : c in q  onces ôc dem ie de fel g r is , 
m M angées avec deux pintes d’eau , donnent une 
fubftance fa lin e , à-peu-près fem blable à l ’eau de 
la  m er, ôc c ’eft le  degré auquel i l  s’agit de fe  fix e r; 
on a toujours ob fervé en tous pays que ceux qu i 
fe  baignent dans la m er ÔC q u i rem etten t leurs 
habits fur leur corps encore h u m id e ,  ne fon t 
jam ais attaqués de rhum es.



S E R E IN E . V o y e i , au m ot I n v e n t i o n s  n o u 

v e l l e s  , lettre S ,  Tannonce d ’une Machine à. 
baccre ie beurre.

S E R P E N T S . Il feroic trop lon g de donner l ’H ii- 
toire N acurelle des ferpencs, on  la trou vera  dans 
notre M an uel du N aturalifte. N ou s ne nous o c
cupons ici que des m oyens de fe  d élivrer de ces 
ennem is incom m odes don t les bieirures ne fonc 
que trop fouvenc m orcelles. N o u s ne nous arrêce- 
rons pas aux procédés indiqués par les A n cie n s, 
q u i croyoienc la graifte ou corn e de c e r f  propre 
à chafter les ferpencs , parcequ’ils avoienc rem ar
qué de Tancipachie encre le  c e r f de le ferpenc. 
N o u s ne répéterons pas non plus d ’après eux 
q u ’i l  fuffit de fe  retirer à Pom bre d ’un frcn e 
pour échapper aux pourfuices des ferpents. ; car 
i l  n ’eft pas vrai que ces reptiles fu ien t fon om 
bre Sc fon voiiîn age. Dans le  iiecle  éclairé où  
nous fom m es , il faut au m oins n’avancer que des 
chofes vraifem blables &  acieftées par l ’expé
rience \ par exem ple c ’eft un poinc aflez conftant 
p a rm ile s  N aturaliftes v o y a g e u rs , que par-touc 
où  le  poulioc fauvage c r o îc , on ne voie pas de 
lèrpencç à fon n ecces, Sc que îî l ’on actacHe au 
bouc d’un grand bacon fendu des feu illes de pou
lioc fauvage ou du diâ:am ne de v irg in ie , Sc qu ’on  
les approche fore près des narrines d’un ferpenc â 
fon n ecces, Podeur le  tue en m oins de d e m i- 
heure : fi ce faic eft v r a i,  il y  a lieu  de croire que 
l ’odeur bouche les co n d u icsd ela  refpiracion dans 
ces reptiles d an g e re u x , ou ferm e»ce avec leur 
fang de m aniéré à les écoufter, fo it en déchirant 
les conduits du fa n g , fo it en ferm ant ceux des 
efprits.



E li généual veu t-on  purger de ferpents les eii-  ̂
droirs qui en fo iit  infeCtés 5 l ’on peut recourir à  
d eux m oyens qui ne lious paroiiîenc pas impraci-i 
cab les, &: fiiiis apparence de fuccès ; i l  fâuc en fer
m er une v ip e re , une c o u le u v re , o u q u e lq u ’aucré 
ierp en r dans un vafe  profond ou dans un panier 
de fer ; on place le  panier du le vafe dans l ’en
d ro it que l ’on veut délivrer de ces re p tile s ; lé  
ferp en t en ferm é crie ; ce cri attire les autres» 
com m e le  cri d ’un oifeau attiré les ô ifeaux à la

Î
iipée ; lorfque les ferpents attirés paroiifen t j oi4 
es tue.

Le fécon d  procédé confifte à m ettre unferpenc 
dans un poc de terre lon g &  profon d  ; on en 
fce lle  l ’ouverture d ’une ardoife percée d’un trou 
à paiTer un cent de p ig eo n  ; fous le p ôt on p rati
que un vuide où l ’on m es d e ia cendre chaude ; 
la  chaleur fa it crier le  ferpent ; ce cri âp pelle  les 
autres , qu i v ien n en t Î*e précipiter dans le v a fe : 
augm en tez la chaleur , les cris redoublés en f e 
ron t ven ir encore plus de Teau b o u illan te  
verfée  dans le  vafe les fera  périr.

S e r p e n ts  A R T ific iE ts . Là vérité  de l ’ im itâ- 
tio n  plaie coujours, q u elq u ’en foic l ’ob jet : vo ilà  
la  caufe du p la iiîr , m êlé de furprife , qu ’ont 
ép rouvé tous ceux qu i onr vu les ferpents artifi
ciels dont nous parlons : ils  fon t im m obiles paf 
eux-m êm es'; m ais pour exciter le  principe de 
m ou vem en t qui réiid een  eux, il ne s’agit q u ed ’e ii 
en lever un , en l ’am poignant à-peu-près p a rle  m i
lie u  du corps ; on  le  fen t au lïî.tô t s’anim er entre 
les doigts ; on fent les efforts qu ’il fa it ; il s’agire 
en  replis o n d oyan ts; &: par les contours tortueux 
que prennent ia  tcte  Sc fa q u e u e , qui fo n t dans



« n  m ouvem ent co n tin u e l, on  d ir o k  qu*il cher
ch e  à s’échapper des m ains , &  m cm e à s’élancer 
fuT les pcrlon nes qu i l’en viron nen t,

C etce  m achine fi adlive, exam m ée de plus près» 
ie  réduit à une enfilade de p etites lam es de b o is , 
un peu renflées d an s leur m ilieu  , arrondies 6c 
adoucies par les bord s, attachées les unes aux au
tres pat trois rangs de fi's parallèles > Ôc qui vonc 
en dim inuant in len lib leinen t de hauteur du n ii-  
lie u  v trs  les extrém ités ; i  Tun des boucs e ll une 
p ic c e d e f io is  fculprée ¿ ¿ 'p e in te , pour reptcfen - 
ter la tête d’un ferpenr arm ée de dents éc d ’un 
a igu illon  j à l ’autre bout eft une p areille  p iece 
d e  b o is , ponr repréfenter la p ointe de la queue.

En exam inant celui qui a p a llc  entre nos m ains, 
t e  qui avo it en viron  deux pieds de longueur ,  
nous avons reconnu aiiém en t que ie m ob ile eft: 
dans ces deux pieces de bois. Q uan d  on faifit ce 
ferpen t par les lam es du m ilie u , ôc qu ’on le  tienc 
h o rizo n ta lem en t, ces deux pieces placées aux ex
tré m ité s , êc beaucoup plus pelantes que tout le  
r e fte , cherchen t un p o in t d ’appui ; m ais ne le  
trouvant pas^ à caiüe de la n io b ilité  des lam es 
q u i fe  rep lien t à droite  Ôc à gauche , elles fonc 
rorcées de fu ivre  cette  im p re ffio n , Ôc toute la  
m ach in e prend un m ouvem ent verm iculaire.

A u  refte , la parfaite im itation  don t nous par
lon s , ne d o it s’en ten dre que pour le m ou vem en t 
en  queftion ; car la figure a u  ierp en t eft m al ren
due ; m ais cetce m achine te lle  qu ’e lle  e f t ,  fuific 
pour éton n er, fu r-iou r auxlu m ieres.

O n  en fait encore en iv o ire  , qu i fo n t de pe
tits  ch efs-d ’œ uvre du tour ; on  les en ferm e dans 
des étuis : quand o n  les o u v r e , ils s’élancent 
au dehors par l’ élafticité des lam es com prim ées 
q u i en font le  refibre. C e s  ferpents artificiels ont
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la r a n ta g e  , par leur form e ro n d e j de reiTem blet 
p lus p arfaitem en t aux ferpenrs , fans en  im iter 
aulîi b ien  les m ouvem ents.

SE R R E S  C H A U D E S . L ’u tilité  des ferres 
chaudes eft conftacée par l ’expérience ; i l  feroic 
néanm oins à fouhaiter q u 'on  f i t  ufage de beau
coup d ’autres m oyens qu i n’ont pas encore été 
m is en œ uvre : il s’en préfente un don t l ’effet efl: 
iîm p le  Sc n atu rel; c’e il de fe ferv ir  d ’un ven tila 
teur. C e lu i qu i a été expofé à la curioiîté p u b li
que dans la fa lle  du G ra n d -C o n fe il, rue Sc. H o 
noré , p ourroit ferv ir  de m odele. Son e ffe t , p rin 
cipal confijloic à attirer l ’air ex térieu r, &  après 
l ’avoir a tt ir é , à le charger de particules balfam i- 
q i ie s , arom atiques 5 & c  : on  p o u v o it , par fon 
le c o u ts , rendre l ’air ch a u d , f e c ,  h u m id e , ou 
participan t de ces qualités ; d ’où i l  réfulte. qu ’on 
p o u v o it fu ivre  la N atu re pas à pas dans toutes 
fes opération s, &  au m ilieu  de la faiibn la plus 
r ig o u re u fe , .procurer à une ferre le degré de cha
leur néceifaire pour ia prod uction  des lég u m e s, 
p la n te s , a rb riifeau x , & c ; o n  auroit m êm e pu 
d iv ife r  la ferre en  d ifférentes porcit)ns , fcparées 
par un p etit mur de c lo ifon  , 6c porter dans ch a
cune la tem pérature p articu lière qu ’elle  auroit 
e x ig é e ,  relativem en t à. la nature des plantes 
q u ’elle  auroit renferm ées. Poei.es db
SERRE.

S I G N A U X  D E  C O M M U N I C A T I O N . U 
arrive très fréqu em m ent à la cam pagne que les 
m auvais tem ps in terrom pen t toutes com m unica
tion s , fur-toiît pendant la nuit ; i l  ne peut donc 
q u ’être agréable à ceux qu i fe trouven t dans ce cas, 
de connoître des m oyens c ja le m e u t in gén ieux 6c

faciles



faciles pour form er alors u iie e fp ece de co n v er- 
facion. O n  a im aginé différents m oyens de co m - 
inuniquer fes penfées , indépendam m ent de la 
vo ix  ou de i ’écriture , m ais la plupart ne ferv en t 
q u ’à une diftance très bornée. Les D am es de 
G ênes fe  com m uniquent leurs penfées d ’un b e l-  
ved ère  à l ’au tre , par le  m oyen de plufieurs p etits 
p avillon s.

C eu x  q u i fo n t ic i rapportés font d ’une nature 
d ifféren te , de p euven t fa ire  connoître les in te n 
tion s d’une perfonne qu i fero it à plus de d ix  
lieues d ’une autre : i l  faut diftinguer d ifférents 
cas.

i* .̂ S ’i l  y  a un obftacle in v in cib le  > te l qu ’une 
m ontagne , une co llin e  entre deux forts , par 
e x e m p le , dont les C om m andants fonc obligés 
d ’entretenir une forte de co rrefp on d an ce, ces 
deux O fficiers fe m uniront chacun d’un p en du le 
de m êm e g ro iîe u r&  de m êm e longueur. T o u t  le  
m onde fait que ii l’on m et ces p etits globes dans 
la  m êm e lign e h o rizo n ta le , avec leurs poin ts de 
fufpeniîon , &  qu’on les abandonne en fu ite  à 
leur gravité ; ils décriront l ’un &  l ’autre le  m êm e 
n om bre de vibrations dans un tem ps donné : o n  
con vien d ra en fu ite d ’un certain nom bçe d ’o fc il-  
la t io n s , pour déiîgner telles ou telles lettres ,  
te l ou tel moc eiTenciel dans le  cas de iiege ; tç ls  
que j t  manqut de vivres , de-poudres , de fo ld a ts  , 
& c  \ ces arrangem ents pris de parc &  d’a u tr e , 
ce lu i des C om m andants qu i voudra parler le  
p rem ier fera tirer un coup de canon ou de fau
conneau , fon co llègu e en fera  tirer un a u tre , 
pour lu i apprendre qu ’i l  eft prêt à l’ entendre ; 
rO fE c ie r  qui veu t parler tirera un fécon d  coup 
d e ca n o n , &  l ’un &  l ’autre fero n t vibrer leur 
pendule : lorfqu e le  nom bre d ’ofcillation s c o q * 
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ve n u  pour la le ttre  ou pour le  m ot qu*on veuc 
exp iim er fera é c o u lé , on  tirera un fécond coup 
d e  canon ou d e fauconneau ,  &  Ton con ti
nuera autant qu ’i l  fera  néceiTaire : on  aura tou
jou rs grand io in  de b ien  fcparer les m ots : la 
différence qu i fe  trou ve entre ie  m om en t où'
1 on  v o it  le feu  , &  celui où  l’on entend le b r u it , 
n e fau ro it caufer aucune erreur , étant toujours 
le  m êm e pendant tout le  tem ps que durera h  
con verfation .

1 ° . Si Ton peut fe  v o ir  des deux tours ou  châ
teaux , on  tirera d abord un coup de canon , pour 
a v e rtir  de Tinftant où  l ’on  veu t fe  p a r le r , &  I o n  
m on trera  un e torche allum ée au lieu  de tirer j 
o n  la  cachera en fu ite , de forte q u e  l ’appari
tio n  de torches fervira  à diftin guer les m o ts , 
ôc Ton com ptera toujoiurs les o fcilla tio n s du 
pen dule com m e à l ’ord inaire. Le P. Lana in d i
que un autre m o y en , page 45 de fon Prodromo à 
farce maejîra. I l co n feille  de fe  pourvoir d ’autant 
d e  tables de fapin d’en viro n tro is  pieds en quarré 
q u ’i l  y  a de lettres dans l ’a lp h a b e t, &  de tracer 
une lettre  fur chaque rable ; on fera en fu ite  des 
fen tes de deux pouces de large dans le fens de 

x e s  le ttr e s , que Ton couvrira avec du bon  pap ier, 
q u ’on im bibera  d ’huile  pour le  rendre tranfpa
ren t : on placera ces tables à une fe n ê tr e , ôc 
l ’on  tiendra une torche allum ée derriere elles. 
L e  C om m an d an t avec leq u el on  voudra co rref- 
pondre étan t averti par un coup de canon ou 
par une fu fé e , fe  m unira d ’une excellente lu 
n ette  pour regarder la lettre  en queftion. Si c ’eft 
d e  jo u r, on  fe  ferv ira  de p etits p avillon s : on 
p eu t encore em p loyer le fecours de la  lum iere 
Ôc de l ’om bre. O n  prend à cet effet une len tille  
d e  cryftal d ’un très gran d  d ia m e tre ,  afin que



l ’on* puiiTe écrire deiTus touc ce que Tort defire j 
on  aura fo in  de faire les caradteres d ’aucant plus 
p etits  que la diftance de l ’ endroit où ils doivenc 
être projecéseftconiîdérable; on  ren verfe enfuice 
cecce le n t ille ,  qui d o it avoir au m oins un pied  
&  dem i de d iam etre ; on place une lum iere á 
c in q  ou fix pouces d e d iftan ce, ôc l ’on  m ec en
fuice une fécon dé lencille ,  un peu plus g ra n d e , 
devan t la p re m ie re , pour redreiTer les objets : 
ceu x-ci form en t un grand cercle  lum ineux Air la 
m uraille  oppofée , après avoir pafté p a rles  i  ve r
res : com m e il  eft eftenciel que les carad:eres p a- 
roiftenc bien diftinâis , ôc par conféquenc que la 
lum iere foictrès v iv e , on aura atten tion  de m ettré 
d eva n t le  flam beau un m iro ir concave , dont la 
réflexion  frappera les le n t ille s , ôc fera  un foyer 
d e  lum iere qui rendra l ’écriture très lifib le fur 
le  m ur. Si Ton veuc fe  d ifpen fer d’écrire fur la 
le n t ille ,  on  tracera les caracteres fur une v itre  
très tranfparente que Ton placera devanc e lle . 
C e tte  e x p é rie n c e , qu i eft fin g u lie re , devienc 
très facile  depuis que l’on a trouvé Part de cour
ber les g la c e s , ôc d ’en faire des len tilles du plus 
grand diam etre que l ’on rem p lit d ’eau. U n  p r i-  
lo n n ier  d ’Htac crouva le  m oyen  de s’encrecenir 
a in fi avec un de fes cam arades d’in fortu n e <̂ ui 
étoic d an sée  m cm e château , au deftbus de lui.

S l R E N N E  S A V A N T E .  V o y e ^  J e u x  d e  l ’a i -
MAÎÎT.

S O IE  N O U V E L L E . M . de R éau m u r, exam i
nant les vaifteaux q u i con tien n en t la rnatiere 
foyeufe > <̂ ue fi.lent les vers à fo ie ,  a reconnu 
qu’elle  éto it de la nature des g o m m e s, ôc que 
cette  j^omme en fortant des filieres acquéroic de 
la fo lidicé J  ôc d even oit fo yeu fe. I l p en foit
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q u ’i l  ne fei'o it peut-être pas im pofiîb le de trouvée 
des gom m es ou réiînes qu i étanc filées puilTenc 
donner de fem blables produits. O n  annonce dans 
les Papiers A n g lo is , qu ’un O u v rier  induftrieux a 
trouvé le  fecrec de préparer une efp ece de fil 
q u ’on ne défigne p a s, avec une forte d e g o m m e , 
Ôc d e lu i donner la qualité de la fo ie . L ’A uteur a 
d é jà , d it-o n , reçu  de grandes récom penfes.

O n  peut vo ir  dans n otre  M an uel du N atu 
ralifte , au m ot Araignée d e s  j a r d i n s  , la 
découverte de, M . Bon , qui eft parvenu à faire 
des m ita in e s , ôc des bas de fo ie  d ’une b elle  
couleur g rife  n a tu re lle , avec les cocons de fo ie 
dans lefqu elles ces araignées en velop p en t leurs 
œ ufs.

O n  faic que la fo ie  d e  N an quín  eft fupé
rieure à toutes les fo ies d ’E u rop e, par fa blan- 
clieuL-, ôc fon luftre argen tin  : notre fo ie  tien t de 
la  n a tu re , une blancheur aulîî b e l le ,  qne ia fo ie  
de N an q u in  ; m ais pour l ’o b ten ir a v ec  cette  
beauté naturelle ,  i l  faudroit avoir recours à un 
procédé qu ’in d iq u e M . P oivre  , dans le  Journal 
ilir  les Arts , ôc l ’H iftoire N a tu re lle , de M , TA bbé 
R o zie r . I l faut d ’abord tirer les cocons à i ’eau la 
plus chaude qu ’i l  eft poiïib le , ob ferver de ne 
p a scro ifer  íes fils , ôc m ulciplier les frottem ents 
aux fils , q u i paiïènt rapidem ent de la baflïne 
fur le  d évid oir. O n  peut im aginer d ivers m oyens 
po'vîr produire ce frottem en t : les C h in o is , fon t 
paflTer leurs foies dans un anneau de verre : on 
peuc k  fa ire  paiTer à travers des filleres de 
v e rr e , fu r d e s c ilin d r e s a u lîîd e v e rr e , &; lui fa ire  
fu bir ainil pluiieurs frottem ents fucceiïîfs : le  peu 
de gom m e qui refte à la fo ie ,  faic q u ’en paflanc 
fu r îe v e rre , les brins fe  c o lle n t , s’ap p lariifen t, 
prenn ent le  plus beau lu ftre , fur tout lorfqu ’on a 
îb in  que les brins ne fe  croifen t p o in t ; parce-
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qu’alors le  reflet de ia  lum iere d ev ien t égale : 
on  év ite  le  croifem ent de brins des fo ie , en ne 
fo u b v a n t p o in t à la m ain les cocons hors de 
la  b aiîîn e, com m e le  fonc ord in airem en t les 
d evid eu fes.

L o ifq u ’on  je tte  les cocons dans l ’eau b o u il
lan te pour ies d e v id e r , l ’hum eur g ra ife , v if-  
queufe Sc roulTe, que rendent les ch ryfalides 
renferm ées dans les c o co n s , altèrent la b lan
cheur naturelle de la f o i^  pour y  rem ed ier, i l  
fauc jeter dans une baiîîne d ’eau bouillan te 
contenant fix ou fep t b outeilles d ’eau , une once 
d ’alun de roche b ien  p u lv é r ifé , dans le  tem ps 
que la  iîleufe y  je tte  les cocons pour les b a ttre : 
l'eau  chargée de ce fe l d eiîica cif, abforbe les 
parcies graiîes ; le  n e r f  de la fo ie  n  e il n u lle 
m ent altéré.

Lorfqu ’on a tiré fa  fo ie ,  avec les précautions 
indiquées ci-deiTus, i l  faut la laiiTer fécher au 
m oins douze heures fur le  dévid oir , l'exp ofer 
en fu ite  au fo le i l , pour achever le  b lanchim ent 
p a r fa it , ayant fo in  de retourner les éch evau x, 
pour qu’ ils fo ien t égalem ent frappés par-tou t du 
fo le il. D ans notre c l im a t , i l  faut en viron  v in g t-  
quatre heures de fo le il pour blanchir la  fo ie  ; 
rappellée une fois à fa blancheur naturelle , fi on 
l ’y laiiToit expofée plus lon g-tem p s , e lle  roul^ 
iiro it;  la fo ie  fera plus b elle  ôc plus n e rv e u fe , iî 
o n  peut Texpofer ainfi au f o le i l , fur les d évid oirs 
m êm es ; il fauc avoir T atten tion  la plus fcrupu- 
leu fe  à ne p oin t expofer les fo ies à la rofée n i au 
fe r e in , elles s’y  crêp ero ie n t, ôc perdroienc touc 
leur luilre : par ce p ro c é d é , on  parvienc à tirer 
de la fo ie  blanche , auilî b elle  que ce lle  de N a n - 
quin  : pour en avoir de la prem iere forte , i l  fauc 
tirer à parc les CQCons les plus blancs.
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Les cocons jaunes donnent aufiî une fo ie blan
che y m ais i l  faut expofer ces cocons au fo leil 
dans de grands paniers plats , auffi-tôt après les 
a vo ir  fournoyés ; on a fo in  de les rem uer &  de 
les recouirner chaque jour ,  afin que l’adtion du 
fo le il les blanchiife égalem en t par-tout.

Tirage de fo ies.

La perFeétion des ouvrages m an ufadurés dépend 
en gran d e parcie de la prem iere préparation qu ’on 
don ne aux m atieres deftinées à leu t fabrication  ; 
nous croyons donc que tous les M an u b d lu riers 
d oiven c fa ire  la plus grande atten tion  à la  nou
v e lle  in v en tion  du iieur G oua de G rand-P ré \ in 
ven tion  q u i paroît d evo ir perfeétionner coniîdé- 
rablem en t la  qu alité  de nos foies , &  d ’autant 
plus utile qu ’e lle  eft fo rt fim ple , très peu d ifp en - 
d ie u fe , &  ç iu e , d ’a ille u rs , e lle  peut s’adapter 
au tour ord inaire d on t on  fe  fert pour tirer les 
fo ies de deifus les cocons. E lle  confifte en un 
cadre d ’en viro n  1 8 pouces de lon gueur fnr 6 de 
la r g e ,  le q u e l, outre les deux filie re s , p o rte  huit 
petites poulies placées à diftances co n v en a b les, 
&  qu i doic être pofé fur la p artie  antérieure du 
tour ordinaire ; les fils en  forçant des filieres 
g liften t fur ces h u it p o u lie s , &  on  ne les croife  
q u ’un feu l tour feu lem en t en  trois d ifférents en 
d roits ; ce  q u i a fa it donner à cette  m achine le 
n om  de triple croifade. C e s  fim ples c ro ifu re s , 
a vec l ’opération  des poulies , co llen t p arfaite
m ent les brins à m efure qu ’ils  s’échappent du 
c o c o n , &  deflechen t encore m ieux ies fils de 
fo ie  : com m e ils  tiren t beaucoup en m ontant fur 
le  d é v id o ir , i l  en  réfulte un a longem en t m odéré, 
q u i donne à la fo ie  plus de lé g é re té , plus d e fi-



n eiT e, p lus de n e rf &  plus de brillan t ; c’eft le  
réfulcat de quatre années d’expériences dans d if
féren tes M anufactures. I l eft très facile  de fe  
procurer ces a va n ta g e s, puifque ia valeur de la 
m achine ne peut excéder ie prix  de 30 fo ls pour 
chaque tour*.

Décreufem&nt de la fo ie .

Sans l ’arc de décreufer ou plutôc de décruer la 
fo ie  , cetce m aciere fi précieufe aujourd’hui fe -  
roic prefque fans ufage dans nos M anufactures \ 
ce  n ’eft qu ’après avoir reçu cecce préparacion 
q u ’elle  acq u iercun ep arfaiceb lan ch eu r, &  qu’e lle  
d evien t douce, fo u p le , fafcepcib le d’êcre b ie n a c -  
teince par la ceincure, Sc p rop re à un grand nom 
bre d’ouvrages auxquels elle  ne pouvoir fe  prcrer 
à. caufe de fa roideur naturelle lorfqu ’e lle  eft 
crue, c’eft-à-dire encore couvercede T en du itgom - 
m o -ré fin e u x , donc le  ver à fo ie  l ’ en velop p e en 
filant fon  cocon.

C ec art fi eiTentiel n’eft cependant pas encore 
porté parm i nous au poinc de perfeCtion que l ’on 
p ou rroit defirer Sc donc i l  eft m êm e fufcepcible. 
L es Indiens Sc les C h in o is , plus favorifés à rous 
égards que les Peuples Européens en ce qu i con* 
cerne la  teincure, o n t ,  à ce  qu ’on a fliire , ch ez 
eux un fruic donc le fu c com biné avec l ’a lk a li 
d e  la foude , form e un favon  b ien  fupérieur au 
nôcre pour le décrûm ent de la  fo ie . La grande 
quantité d ’h u ile  qu i encre dans la com poficion de 
ce d ern ier, bouche les pores de la  f o i e , s’oppofe 
à l ’appU cation parfaire des parcicules reignances; 
e lle  faic couler les blancs , changer les gris d e- 
l in ,  les l ila s , les v io lé e s , Sc rend en général les 
couleurs m oins fo lid es.
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Il n’eil: donc pas étonnant qu ’on fe fo it  occupé 
C l fétieu fem en t depuis pluiieurs années de la re
cherché d’un nouveau d écrûm en t ou «ocre favon  
n e fuc pas néceifaire- L ’ Académ ie de Lyon avoic 
prop ofé un prix à ce fu je t , &  elle  Ta décerné en 
1 7 6 1  à M . R igau lc 5 aujourd’hui Phyiîcien  ÔC 
C h y m ifte  de la M arine du R o i , qui dans fon M é
m oire  avo it donné un procédé pour décruer la 
fo ie  parfaitem ent par le  fecours de la fonde feu le, 
ôc q u i n ’en altéré  poinc la q ualité  , puifque cecte 
fo ie  fut en fu ite facilem enc d evid ée ôc em ployée* 

C e  p ro c é d é , qui rem pliifoic toutes les condi
tion s propofées par le  program m e de l ’A cadém ie 
d e  L y o n , ôc q u i éto it plus économ ique que le  
fa y o n , n ’a pu cependant être adm is dans la p ra- 
tiq u e parceque a fo ie  ainii préparée ne peuc re- 
cevou ' un blanc p a r fa it ,  m êm e en la p a iia n t au 
fo u fr e ;  ôc que , d ’a ille u rs , la fonde n’étant poinc 
tem pérée par l ’h u ile , elle  exigeroit dans la cuite 
d e  la fo ie  des m énagem ents qu ’on ne peuc de» 
m ander â des Arcifans grolliers peu a tcen tifs , Ôc 
em barraiïes par de groifes parties à teindre. .

Sur la fin de l ’année 17(35 on préfenta à la m ê
m e A cadém ie des échantillons de foie envoyés de 
P a r m e ,  ôc décrués par une m éthode inconnue , 
dans laquelle 011 alfuroic qu ’il  n’entroic aucun des 
in grédien ts don t notre îavon eft com pofé. Les 
■expériences en avo ien t été fa ites par ordre de 
r in fa n t  D u c , Ôc fuivanc le  certificat de M .G o in , 
In fpeéteur du C o m m erce, qui y  avo it été p ré fe n t, 
T A uteur n’y  avo it em ployé qu ’une poudre blan
ch e  , a iftz  douce au toucher , ôc qui ne laiiïo ic 
fur la langue aucune im preiîîon  de fels a lk alis  
ou  corrofifs ; ces échantillons étoient bien dé
crués, ôcparoiiToient avo ir confervé leur n e rf:  ils  
donnèren t de nouvelles elpérances ; m ais 3 par le



S O L E I L .  

rapport lu à I’A cadeinie le  14  N ovem b re 
par M . G e n e v e , l ’a în é , l ’un des Com m iiTaires 
nomrfiés , on vo it que ces efpérances le  font éva
nouies &  que la fo ie  en queftion s’eft trouvée af« 
fo ib lie  au p oin t de ne pou voir ctre em ployée ni 
en étoftes n i en bas , n i m êm e en rubans , puit» 
q u ’elle  ne put foutenir le  devidage. C ’eft ce  
q u i a engagé M . G en eve à propofer dans un 
M ém oire lu dans la m êm e aftem blée de chercher 
à fe  procurer des n otion s plus cercaines fur le 
favon  des Indes , &  de renter en fu ite de natu- 
raiifer ch ez nous l ’arbre précieux dont le fru it 
entre dans la com poiîtion  de ce favon. Suivant 
le  tém oignage de M . P oivre  qu i a vu ce fru it 
aux In d es, i l  eft aftez fem blable à celu i de la 
plance appellée fapaneria , qu’on p ou rroit peut- 
être auftî eftayer avec fuccès.

V oye^ , au moc T e i n t u r e  &  D é b o u i l l i  5 ce 
q u i concerne les étoftes de fo ie .

S O L E IL . (C o u p  d e ) .  Voye?  ̂ C o u p  d e  S o 
l e i l .

S O L E IL  H Y D R A U L I Q U E . La P yrotech n ie 
nous ofti-e des fo leils de feu  de ia plus grande 
beauté \ m ais leur fpeétacle b r illa n t , coiiceux 8c 
paftager , s’exhale biencôc en fum ée : il n ’en eft 
pas de m êm e des fo leils d ’eau : le plaifir que leur 
afpeét procure eft plus d u rab le; d ’ailleurs ils font 
d ’une légere dépenfe. L e fo leil hydraulique peut 
e tre  fixe ; on en pouc faire auflî de m obiles 8c 
q u i tournenc.

Pour exécuter celui de la prem iere efp ece , on 
faic conftruire deux portions de fphere d e 'm é ta l, 
creu fes, ciès p laces, appliquées l’une contre l ’au
tre , 8c unies par une bande percée d e  petits 
trous circu laires, à peu de diftance les uns des



autres : on y  ajufté un tuyau qu i puifle com m u
n iq u er Teau dans leur in té r ie u r ,  ôc fur lequel 
ces deux portions de fphere fo ien t élevées ve r
ticalem en t y ce tuyau doic entrer à vis fur l ’ex - 
trém icé de celu i par où le  jec-d ’eau du baflin 
s’élance. C etce  p iece form e un beau fo le il d ’e a u , 
fu r-to u t iî elle  eft conftruire d e  façon  que l ’eau 
p u iife  y pénécrer abondam m enc Ôc en  forcir avec 
rapidicé ; fi l’on d ifp ofo it plufieurs pieces de cecce 
f o r m e ,  m ais dans une fituation h o rifo n ta le , en 
les craverfanc d ’un m êm e cu yau , Ôc les élevan t 
le s  unes au delTus des aucres , i l  feroic eflenciel 
q u e  les plus baiîes euiTenc un diam etre beau
coup plus confidérable que celles qui fo n t les 
p lus é le v é e s , lefq u elles d o ive n t fucceflivem ent 
d im inuer de g ra n d e u r, ôc fa ire  pyram ide.

Pour faire le  fo le il d ’eau to u rn a n t,  on  fait 
conftruire un  cercle creux de fer b la n c , qui aie 
u n e cercaine épaifleur vers les bords ; on le perce 
d e  douze à q u in ze  crous in c lin é s , oup lu côc on 
y  ajufté à l’ entour pareil nom bre de pecics cuyaux 
in 'c lin és, on y  ajufté un cuyau coudé qui puiiTe 
com m uniquer l ’eau dans l ’incérieur du cercle , 
ôc fur leq u el i l  puiiTe tourner lib rem en t. L orf
que l ’eau fe  porce avec rapidité vers les trous 
inclinés faits à ce cercle  , ou par les petits cuyaux 
q u ’on  y a a ju ftés, l ’efForc qu ’elle  faic pour s’é
chapper faic tourner le  c e r c le , ôc produic un fo
le il  d ’eau cournanc crès agréable à voir.

S O N D E S . F o y e i  R é s i n e  é l a s t i q u e .

S O N O M E T R E . Pychagore ,  fe  prom enant 
u n  jour aux en viron s d ’une fo r g e , entendic le 
b ru it de plufieurs m arteaux q u i , tom banc fur 
u n e  e n c lu m e , fo rm o ien t d iftéren csfon s &  ren- 
d o ien t m êm e des accords p a r fa its , après avoir



exam iné fcrupuleurem cnc le  poids des m arteau x , 
convaincu que leur différente pefanreur étoic 
caufe de la variété des fons , i l  fe m it à étudier 
&  à com parer le fon de pluiieurs cordes tendues 
par des poids connus de d iverfes grolïeurs ; telle 
eft l ’origine du fo n o m e tre , don t l’objet eft de 
m efurer le  fo n , en donnant aux cordes une ren- 
lîon dans des proportions données : les cordes 
d e la ito n , p a r le u r  léiiftance &  leur fo lid ité , 
font préférables aux cordes.de boyau. Suppofons 
les deux cordes à TunilÎbn ; fi l ’on faic m onter 
le  ch evalet jufqu’au m ilieu  d ’une des c o rd e s , 
les deux m oitiés donneront l ’odlave du ton de 
la corde entiere , parceque ce lle-c i ne vibre 
q u ’une fo is , tandis que chaque m oitié  plus tendue 
éprouvé deux vibration s. Si les cordes font par 
leur ceniîon dans le  rapport de quatre à c in q , 
i l  en réfultera une tierce m ajeure ; &  la tierce 
m ineure , lî leurs longueurs étoienc com m e cinq  
à fix ; la fixiem e vibration  d ’une corde fin it alors 
avec la cinquièm e de l ’autre &  ainfi de fu ite . Il 
faut fur-tout avoir égard à la lo n g u e u r , à la 
groffeur des co rd e s , 6c aux poids q u i les ten
d en t ; fi les deux cordes du fon om etre étant à 
TuniiTon, l ’on pofe  fur l ’un des deux une p etite  
bande de p a p ie r , ou une ép in gle  p liée  de m a
n iéré que les deux boucs pendent p a ra llè lem en t, 
6c que l ’on faffe raifonner. l ’autre corde , le  pa
p ier ou ré p in g le  par fes m ou vem en ts, rendca 
très fenfible ie  frcm iiTem enc de la corde qu i en 
eft chargée. C e t  effet d ém on tre qu ’>:n corps fo -  
nore m et en vibr;>.rion , par le  m oyen de l’ai" •- 
v iro n n a n t, un r.utre corp s fonore , p o u '.'v  ''’ ; î  
les vibrations de ce lu i-ci fo ien t rentrant; • ’ 
les fien n es, après un p e tit  notiibre.



S O U D E R  ( arc de ). C ’eft I’induftrie de join 
d re en fem ble deux ou plufieurs m étaux , à l ’a id e 
d ’un fondant m é ta lliq u e , que le  feu  puifte faire 
encrer en fufion plus facilem enc que les m étaux 
q u e Ton veuc join dre ou coller les uns aux autres. 
O n  nom m e fondure le  fondant que Ton em ploie 
pour réunir les pieces ; m ais cecce foudure varie 
en  raifon des m étaux-que l ’on veuc fo u d e r, ôc 
par la  m aniere dont on  l ’applique.

Les mécaux entrant en fufton plus ou m oin s 
facilem enc fu ivan t leur nature Sc fu ivan t leurs 
a llia g e s , on  doic proportionner la com poficion 
de la foudure à leur nature. Lorfqu ’on ve u t fou - 
deir deux m orceaux d ’un m êm e m étal ou des m é
taux d iftéren rs, i l  faut que chacun de ces m étaux 
com m ence à en trer en fufion par leurs b o r d s , 
fans que le  refte y entre Sc que la foudure en fe 
fon dant totalem en t réunifte les deux m orceaux 
de m écaux; c’eft pourquoi dans la foudure on fa it 
ord inairem en t entrer une portion  du m étal q u e  
l ’on veut fonder , auquel on jo in t une portion  
plus ou m oins grande , de quelqu’aucre fubftance 
m étalliq u e qu i en facilite  la fufion : ainfi on 
peuc réduire cetce induftrie à ces principes , que 
la foudure d oit entrer plus facilem en t en fufion , 
que le  mécal ou les m étaux que Ton veut fo u d e r; 
qu ’i l  faut don ner à la foudure aucanc qu ’i l  eft 
poftîble la  couleur des mécaux qu’on  ve u t fon
der ; qu ’il faut procurer par l ’a lliage à la fou
dure à-peu-près la m êm e fo lid ité  , la m êm e duc
tilité  q u ’au m étal qu’on  veuc fouder : fans quoi la 
foudure ne fero it p®int de d u ré e , Sc il ne feroic 
poinc polfib le de la p o lir , de la trava iller, de 
la  cifeler ; &  que les m étaux étant différem m ent 
a llié s , ex igen t des foudures différences.



Soudure pour l'or.

Si ce font des pieces d or que l ’on ve u ille  fou- 
d e r ,  on prend de l’or fem blable à celui don t eft 
îa p ie c e , c ’eft-à-d ire de m êm e a llia g e , &  on y  
ajoute un peu d ’argent pour en augm enter la fu- 
fib ilité  ; on fa it fondre e m élange dans un creu
fe t bien n e t , en obfervant de le  rem uer ; on y  
ajoute un peu de borax : lorfque le  rout eft 
parfaitem ent f o n d u o n  le  vu id e dans une lin -  
gotiere  ; on bat cet a lliage pour le  réduire en une 
lam e très m ince , que l ’on  fa it b o u illir  dans de 
l ’eau dans laquelle on a fa it d iiloudre de l ’alun , 
après quoi on  peut em ployer cet a lliage  pour 
fouder.

Lorfque les m orceaux que l ’on veu t fouder 
font d’or fin &  très délicats , on  ajoute jufqu’à u a  
quart d ’argent ou m êm e la m oitié  de la quantité 
d ’or qu ’on y  em ploie pour donner plus de fo li
d ité  à la foudure \ fi les m orceaux que l ’on a à. 
fouder font très petits , on  form e un creux dans 
un charbon ; on y m et l ’or &  l ’a rg e n t , &  avec 
la  flam m e d ’une bougie que Ton lance deiTus 
a vec un ch alu m eau , on fait fondre fa foudure ; 
c ’eft la m échode qu ’em ploien t les M etteurs en 
œ uvre

L oifq u ’on em ploie l ’a rg e n t,  l ’é ta in , le p lo m b , 
4es foudures fo n t blanches \ lorfqu ’on fe ferc du 
c u iv re , on a une foudure rouge. Q uan d  il s’agit 
de fouder les pieces , on les attache &  on les 
aifu jettic avec un fil de fer , ayant eu fo in  au
paravant ¿^aviver3 c ’eft -à-dire de paiTer le  grat
to ir  fur les bords des pieces qu ’on veu t réu n ir, 
pour en en lever toutes les petites ordures èç 
rouilles qui pouroient êcre à la fuperficie ; on 
h u m e d e  légèrem ent avec un pinceau trem pé dans



d e  l ’eau les endroits que l ’on veuc icu n ir ; oit 
m ec en fu ite la foudute réduite en lam es m inces 
ôc coupée en p etits m orceaux ; on les laupoudre 
a v ec  du borax c a lc in é , c ’eft-à-d ire don t on  a 
e n lev é  toute l ’eau de fa cry lta llifa tio n , fans cela 
i l  b o u illon n erait &  dérangeroit toute la foudure. 
L orfq u e tout eft ainiî préparé , on m er les pieces 
dans un feu  d e charbon b ien  allum é y de ma
n iéré  qu elles en foienc encourées ; on Ibulle lé
gèrem en t , ik  lorfq u ’on voie que la foudure eft 
b ien  fo n d u e, parcequ’e lle  paroît unie &c lu i-  
fan te  com m e un m iro ir , on  retire les p ieces fon
d é e s , êc on les jecte dans de Teau fro id e.

Si la p iece que l ’on  veu t louder eft extrêm e
m en t p e tite , com m e ie r o i t , par e x e m p le , un an
n e a u , on ra lfu je trit dans un charbon que Ton 
creufe \ on  place fa foudure ; on  rem et un aucre 
charbon par deiTus, ëc avec un chalum eau on 
Îbuffle la Bam m e d’une m êchc lur les pieces qu ’on 
v e u t fo n d e r , Ôc lorfqu ’on vo it que la foudure 
eft bien  fond ue , on lailTe refro id ir l’anneau de 
iu i-m êm e ou on ie  je tte  dans de l ’eau.

Il arrive  que l ’or perd fa couleur d evien t 
>lus pâle à caufe du  borax que l’on em ploie dans 
a foudure ; m ais i l  eft un m oyen de rendre à 

l ’or fa couleur n atu relle. O n  trem pe la p iece 
d ’or que Ton a. foudée , dans de l ’eau ou de la 
b iere  , ôc eniU ite on l’en duit d ’une poudre faice 
d e  parties égales de n it r e , de fel m arin &  d ’a- 
iu n ; on  m et en fu ite  la p iece fur des charbons 
allum és juÎqu’à ce que la poudre environ nante 
bouiU onnej dans cê  m om en t on retire ia p ie ce , ¿c 
on  la p lon ge dans de l ’eau ou dans de la b iere'; on 
en leve  eriiuite la poudre q u i refte attachée , en 
fro ttan t doucem ent la p iece  avec un m orceau d ’é- 
tc^ e  ôc  un p eu  de p ierre  p o n ce ; après quoi on



lu i donne quelques coups de b rn n ilïo ir , Sc l ’or 
rsp aïoîc ibus fa prem iere couleur naturelle.

Soudure pour t  argent,

L orfque ce fon t des pieces d ’argent que l ’on  
veu t fo u d e r , quant au procédé pour le  fouder 
c’eft le  m êm e que celu i qu ’on v ien t d’in d iqu er 
plus h a u t;  touce la difference ne coniifte que dans 
la  nature de la foudure qu ’i l  faut em ployer à cet 
u fa g e :  on en diftin gue de deux fo r te s , la / o a -  
dure forte &  la  tendre ;  la  foudure forte eft ce lle  
que l ’on em ploie pour fouder les p ieces fortes ,  
Sc cette  foudure peut m êm e s’étendre fous le  
m arteau com m e l ’argent : la  joudure forte  la  
m eilleure fe fa ite n  m êlant enfem ble parcies éga
les de laiton ou cu ivre  jaune Sc d ’argent *que 
l ’on faic fondre dans un c re u fe t, en y  ajoutant 
du borax &  un peu de fiel de v e r r e ;  lorfque ce  
m élange eft fondu , on le verfe  dans une lin g o t
tiere j on le  réduit en lam es m in ces, qu ’ il faut 
laver dans la liqueur à blanchir la r g e n t  d écrite  
)lus bas ; i l  fauc avoir fo in  de fa ire  rougir ces 
ames au fe u , lorfqu ’on les a durcies en les frap

pant au m arteau ; ce qu i fe  re co n n o ît, lorf
q u ’elles com m encent à fe  gerfer fur ies bords.

' C e tte  foudure a la propriété de s’étendre très 
bien fous le m arteau , m ais e lle  eft d ’une fu fion  
affez difticile ; aulîî quelques O rfe vres don nen t 
là  préférence à des loudures plus fuftbles qu’ils 
rendent telles en m ettant plus d’argent que de 
cuivre.

L a  foudure tendre ne s’em ploie que pour les 
p etits o u v ra g es, Sc qu i ne d o ive n t po in t être 
rem is au feu  ; îa m eilleu re foudure .tendre fe  
fa it en m êlant en fem ble parties égales d’argent
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êc  de cuivre jaune que l ’on faic fondre en fe m b le , 
&  auxquelles on ajouce de zin c la liuiciem e partie  
de ce qu  on a m is d ’argent.

L 'a tgeiit que l ’on  em p loie  pour la v a ifle lle  
&  les autres ouvrages d ’argenterie contenant 
beaucoup de cu ivre ; les pieces d ’argen terie que 
Ton foude d evien n en t n o ire s , m ais o ii leur rend 
leur blancheur naturelle en les fa ifant bou illir  
dans la liqueur fu ivan te : on m et dans un chau
dron parties égales de tartre crud &  de fe l ma
rin  que l ’on fait fondre dans de Teau ; on fa it 
rougir les pieces d ’a rg e n t, prenant garde de ne 
les poinc laiiTer fo n d re , Sc on les m et dans cecte 
le iïive  où on les faic b o u illir , ayant fo in  de les 
rem uer ou avec une baguette ou une cu iller de 
c u i v e  jaune ; Ci Ton fe ferv o it d ’un inftrum ent de 
f e r ,  on fero it des taches fur Targent ; o n re tire d e  
tem ps en tem ps les pieces pour vo ir iî elles fe 
blanchiiTenc bien ; on les frotte avec du fable 
fin  Sc on les rem ec dans de l ’eau ; fi on ne les 
trou ve poinc a lîèz b lanches, on réitéré la m êm e 
opération.

O n  réuiîît auffi très bien à blanchir les pieces 
en les frottant avec de l ’eau de favon fans les 
fa ire  b o u illir  , ou bien en les frottant avec de la 
p ierre  à p lâtre réduite en poudre , ou avec des 
os de iech e ou de la craie Sc du v in aigre.

Soudure pour h  cuivre rcuge &  le cuivre jaune*

V e u t-o n  fouder du cu ivre  ja u n e , on prépare 
line foudure qui peur ferv ir  auffi à fouder le 
cu ivre  rouge \ cette  foudure fe  prépare en fon
dant fe ize  parties d e laiton  ou cu ivre ja u n e , 
avec une partie de zin c. C e tte  foudure eft très 
fo r te ,  d ’une fu fion  aiTez difHcile-; m ais on  la

read
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ÿend d ’antant plus tendre &  plus fu fib le j  q u ’on  
y  ajoute plus de zin c.

A v e c  trois parties d ’é ta in fîn &  une d e p loin b   ̂
b n  fa it de la ioudure pour les p etits ouvrages de 
tiiiv re  qu i né detiiandent pas beaucoup de fo li-  
tiiré ; pour appliquer cetce fo u d u re , on  com - 
fiîêiicé -à donner quelques coups de grattoir fur 
les bords qu ’on veuc fouder ; on répand fur les 
inorceaux réunis un peu de colophane ; on fa it 
tom ber de la foudure avec le  fer à fouder rou gi.

Soudure pour V ttain  &  h  plomb»

L a foudure pour Tétain fe  fa it en fon dan t en - 
fem ble parties égales d ’éta'in&  de p lom b \ m ais U  
foudure eft d ’aurant plus fo rte  q u ’il y entre plus 
d ’étain : quelquefois on  y  ajoure du bifm uch. La 
foudure pour le  p lom b eft la  m êm e ; la foudurô 
des faifeurs d ’orgues eft com pofée de quatre par
ties de b ifm u th , de fe ize  parcies d ’écain &  dé 
huic parcies de p lom b.

Soudure pour le fer,

Pôur fouder le  f e r , on em p loie  ord inairem en t 
le  cu ivre rouge ou le  cu ivre ja u n e , pour les pieces 
fo rtes &  qui p eu ven t fupporrer un grand feu  ; 
on  peur encore fe  ferv ir  de touces les foudureS 
fortes du cu ivre jaune \ lorfqu e les ouvrages 
exigen t de la prop reté Ôr en m ériten t la dé
p en fe  , on peuc m êm e fouder âvec Tor. L orfq u ’on 
ve‘ut fouder de grandes pieces de fer avec le  
cu ivre , on com m ence par lim er les endroits que 
Ton veu t réunir ; on coupe des p etites lam es de 
cuivre que Ton applique fur les jointures oià on les 
aifujettic au m oyen d’un fil de fü t ; on  m et autovîf 
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du verre p i lé ,  ou des m atieres propres à facili
ter la  fufion tels que le  borax , Sc on  enduit le  
tou t de terre g la ile  que l ’on la it  fécher douce
m en t en préfentan t la p iece de lo in  au feu  ; lorf
que la terre g la ife  eft fe c h e , on m et la piece 
dans la forge ; on  tourne le  ve n t du foufflet 
d irectem en t fur la partie  que l ’on veut fouder , 
êc  lorfque les p ieces font rougies jufqu’à blan
cheur , on les retire du f e u , Sc les p ieces fe  
trouven t fondées ; ft ce font des p ieces d ’a c ie r , 
com m e elles perdent une partie de leur dureté 
en paftânt au f e u , i l  faut avo ir fo in  d e leur re
donner une trem pe après les avo ir foudées. 
F o y e i  A c i e r . Q u an t à la foudure des Ferblan
t ie r s , e lle  n ’eft qu ’un m élange de parties égales 
d e  plom b Sc d 'étain.

S O U F R E . L e foufre eft une fubftance com 
p ofée de l ’acide v itr io liq u e  Sc du p h logiftique ; 
c e tte  fubftance fe détru it lorfqu ’on la brûle à 

.un feu  lib re ; i l  s’exhale un acide v itrio liq u e  ful
p h u re u x , q u i fa it périr tous les infeCtes Sc ani
m aux qu i on t v i e , Sc qui eft très propre a puri
fier l ’air \ c ’eft pourquoi lorfqu ’un vaifleau vien t 
d ’un lon g  co u rs, on  d oit b r û le fd u  fou fre dans 
le  fon d  de ca lle  , après avo ir ferm é exactem ent 
toutes les ouvertures ; les rats , fouris Sc autres 
anim aux p é r ifte n t, Sc on rend le  vaifteau b ien  
p lus falubre pour ie n o u vel équipage ; on doit 
auflî fa ire  la m êm e chofe avant de dem eurer dans 
les v ie ille s m aifons qui ont été lon g-tem p s in h a
bitées.

Cryjîaux de foufre.

La décot^ion des plantes an ti-fcorbutiq ues noir
c it l ’argent com m e les m atieres phlogiftiques j



d ’où M . Baumé a conclu qu elles con tien n en t un 
principe ph logiftique Sc lu lfuceux : douze liv res 
de rrâForr fau vage , p ilées dans un m o rtie r , d if-  
tillées au bain m arie dans un alam bic d ’étain  
a v ec  fix livres d ’efp rit de v in  trèsreCtifié , fo u r- 
n irenr une liqueur chargée d ’un prin cip e âcre ôc 
v o la t i l , à pein e en p o u vo it-on  iurporter l ’odeur 
v iv e  de pénétrante : au bout de fix m o is , la  li
queur p etdoit fucceffivem ent fa force â m efure 
q u ’il fe  dépofoic des cry fta u x , qu i à l ’e ilai fe  
font trouvés erre de beau foufre en aigu illes d ’une 
très b elle  couleur citrine-

S O U L IE R S . L ’hum id ité des pieds e ft , com m e 
l ’on faic pat expérience , la caufe des rhum es &c 
des fluxions auxquels on  eft toujours expofé 
dans les faifons p luvieufesl Pour la prévenir j i l  
ne s’a g i t , d ic -o n , que de m ettre entré les deux' 
fem elles de fouiier un m orceau de veflîe  de b œ u f 
deiléchée& : un peu ram ollie; Ton penfe que cette' 
efp ece de peau très m ince &  deftinée par fa n a- 
rurô i  contenir de l ’eau , ne la laiflera pas filtrer 
au travers de la fécon dé X ém elle dans-le fouiier.

V o ici la m aiiierè don t on  fabrique à M e tz  
des fouliers qu i garantiflent les pieds d e l ’h u m i
dité;

O n  rape du lie ge  a v ec  une groife lim e  &  l ’on 
fa it une poudre fem blable à de la fciu re  de p lan 
ches. Lorfque la prem iere fem elle  du fou iier eft 
m o n té e , on enduit én dehors cecte fen ielle  d ’une 
couche de co lle d^Angleterre fur laqu elle  o a  
écend une couche de rapure de liege : quand le  
tout eft b ien  f e c , on y jette  par fecouiTes avec 
une brofle de fo ie de cochon fa ite  en form e de 
gros p in ceau , de la co lle  d ’A ngleterre  , &: Ton 
yépand encore fur ’cet en duit d e la fciure de
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l ie g e .. La m êm e op étation  fe  ren ou velle  f e p t l  
hm c fo is. L ’enduiC ayanc TépaUfeur d’un d o ig t , 
o n  p o fe  deiÎiis la derniere fem elle  que l ’on a 
préparée ; on  l’accache avec deux clous &  l ’on 
bac ie  couc ju fq u a  ce que l ’enduic de lie g e  Ôc de 
co lle  foie réduic à l ’épaiileur d ’un écu de crois 
liv re s  , apL'ès quoi l ’on coud com m e à l ’ordinaire 
la  derniere fem elle . C e s  foulîers p eu ven t être 
fa its  avec beaucoup de propreté pour liom m esôc 
pou r fe m m es; ils  font aulli légers que les fou- 
liers ordinaire ; l ’hum idité ne les pénétré jam ais, 
&  l ’en du it qu i ne rom pt poinc a une efpece d’é» 
la ftic ité  qu i les rend plus doux.

Foye:^, a u  m o t  N o i a  l i q u i d e ,  celui indiqué 
pour noircir ¿esjouliersm

S O U P E  D E  D A U P H iN â . F o y e i  P o ü d r i

ÀLl 'MENTtüSE .

S O U R C E S . La terre eft organ ifée de m aniere 
q u e  les eaux des pluies confervées dans ies cav i
tés des m ontagnes , circu len t dans le  fe in  de la 
te rre  , v ien n en t form er les fo u rc e s , les rivieres. 
L ’eau arrêtée fur des couches de terre g la ife u fe , 
préfen ce des puits , lorfq u ’on creufe des trous 
dans ces endroits : dans d’aurres, la  colonne d’eau 
preiTée par ce lle  des réfetvo irs , v ien t fourcillet 
d ia furface de la te rre , ii on lu i procure une if-  
fu e facile  , fans cela  e llç  re lie  fous terre , ôc y 
form e des nappes d ’eau. ,

O n  a cherché tous les d ivers m oyens par lef
quels on p o u vo it parvenir, à découvrir les. four« 
cês’ ; i l f a u r  > d it -o n , un peu avant le  le v e r  du lo -  
i e i l ,  fe coucher le vçn tre  contre terre , obferver 
ie s  endroits où l ’on  vo it de petites colones de 
Vapebus s’e lever , ou  rem arquer les. place? on ies 

•çpufins form en t des tourbillons ; on prtten d
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qu’ en creufant on  découvrira des fources. I l fa u j 
avo ir une a ig u ille  large , conftruire com m e iune 
bQuftblle,dont un des boucs foit,d’un bois propre i  
fe  charger d ’iium idicé, com m e le  faule, le  fu reau, 
fufpendue avec une ficelle par le  m ilieu  de fo a  
axe y on eflaie de la tenir en équilib re à diverfes. 
places y lorfque l ’a iguille  s’in clin e , c ’eft une p reuve 
qu 'en  fouillanc on pourra d écouvrir une fource^ 
L ’o b fervacio n d e la nailfançe d e  ro fe a u x , o u  q u el
ques aucres plances aquatiques dans certain s en 
droits, peur ferv ir  d 'indication.

U n  des m oyens les plus certains ( car on doit; 
com pter pour rien  celui de la baguette d iv in a 
toire ) eft une grande rarriere propre à recon n oi
tre la nature des terres: la terre hum ide ivnbi- 
bée d’eau indiquera les lieux où  l ’eau peuc fou r- 
ciller.

S O U R D . ^ q y e ^ , a u  m ot M u e t  ,  la  m a n ie r ^  

d e  fa ir e  p a r le r  l e s  fo u r d s  $c le s  m u e ts .

S O U R IS . Foye:( R a t s  , M u l o t s .
S O U T E R R A I N . M o n t a g n e .

S O U V E N IR . Koyeç T a b l e t t e s .

S P A L M E . Il s’eft étab li à G arriere - St -JDenîSst  ̂
près de C h atou   ̂une M anufacture R o yale  où Tbrfc 
prépare le  fp a lm e , m aciere com pofée , de la plus, 
grande u tilité . C ’eft un courroi m aftic qu i a la: 
prop riété de garantir de route pourriture &  de l i  
piquure des vers les bois don t on l ’e n d u it, q u i  
îbnr expofés à l ’air , ou qu i trem pent dans l ’eau. 
C e  couiToi dft excellent poiircalfater les vaifteaux 
quj font de longs vo yages: on peuc par fon ufage 
fe  d ifpenfer d ud oub lage, &  d 'u n ecaren e pour les. 
vaifteaux qui font le  voyage de l ’Inde, &  de trois, 
carenes pour ceux qui navigenc dans les m ers 
¿Q l ’Europe &  dans celles, d u  n o rd 'd e  TAm éri«

M  m  iij



550 S P E C T A C L E ,  

qu e . I l a l ’avancage de s’incorporer ôc d ’adhérer 
in tim em en t avec ie  m arbre , le  fe r  , les p ie rre s , 
l ’airain , le verre , ce qu i le  rend propre a cim en 
ter les pierres des b a iïin s , &  à fce ller ôc unir les 
tuyaux de qu elqu e m atiere qu ’ils ib ien t. C e  Spal- 
m e fe durcit de plus en plus avec îe te m p s, eft 
in co rru p tib le , ne s’écaille  p oint com m e fon t tous 
les autres goudrons ou m.aftics, Ôc ne q u itte  ja
m ais les m atieres auxquelles i l  adhere : ces pro
priétés p eu ven t le  rendre d’un ufage très étendu.

S P E C T A C L E , F o j e i  P l u i e  a r t i f i c i e l l e , 

É c l a i r  ,  T o n n e r r e  ,  F l a m b e a u x  d e s  F u r i e s .

S P E C T R E . F o y eiy  au m ot O p t i q u e ,  û xie m e , 
fe p tie m e  Ôc hu itièm e illufions.

S Q U E L E T T E . Les perfonn es qu i fe  form ent 
des cabinets d ’anatom ie fon t bien aifes de favoir 
le  procédé pour blanchir p arfaitem en t les os de 
fq u élettes. Il fauc prendre un des ces tonneaux 
dans lefquels v ien n en t íes harengs fa lé s , y  m et
tre les os d’un fq u élette  décharnés pour la plus 
grande p a rtie ; m ais il eft cependant néceiTaire, 
pour la réulîite d e l ’opération , qu ’i l  y  refte en
core un peu de chair &  du fang. L es os , pour fe 
b ie n  b la n c h ir , n e doivenc êcre n i crop cendres ni 
trop  durs. Les os d ’un fu jet de vin gc à vingc-cinq 
ans fon t b ien  plus fu fceptib les de pren d re un 
beau blanc.

S T A T U E S . Voytw ^w  m o t , I n v e n t i o n s  n o u 

v e l l e s  , lettre  S ,  l ’annonce de figures en tetre 
cu ite  d ’une feu le  p iece , fans coupe ni a gra ffe , & 
inattaquables aux injures de Pair dans toutes les 
faifons.



S t a t u e  d e  M em n on . Suivant ia F a b le , M e m - 
n o n , fils de T ito n  &  de l ’A u ro re , fut tué en com 
b at iin g u lierp ar A ch ille  en préfence de l ’ A rm ée 
des Grecs &c des T royen s : fa m e r e , pénétrée de 
d ouleur, ie couvrit de nuages n o irs , & p ro te fta d e  
n e plus rendre le jour à la  terre ; Jupiter , pour la 
con foler, lui p erm it de changer les cendres de fo n  
fils en o ifeau x; appellés Memnonides. Les E gyp 
tien s , pour perpétuer la m ém oire de Men-;non , 
crigeren t en fo n  honneur dans le T e m p le d iiD ie u  
A p is, fui- les bords du fleuve Bélus, une ftatue qu i 
a v o it cette  propriété , qu ’étant éclairée ôc frap
pée par les rayons du fo leil , e lle  rendoit on  fo u  
très m élodieux, au heu que le foir e lle  en reAdoit 
un lugubre. Q u o i qu ’il en  foir de l ’H iftoive de 
M em n o n , fa tk tu e , qui a été rraitce de fabuleufe 
dans'des tém ps où les propriétés de l’air écoienc 
in co n n u es, pouvoir être un effet rrès naturel d e 
la  raréfadbion de ce fluide. Le P ere K ir k e r , à qui 
le s  Sciences ont beaucoup d’obligation  , a percé 
le  mylbere , en faifant voir qu ’une ftatue de mé* 
ral creufe p ou voit renferifier un vo lu in e d’air 
que les rayons du fo le il levan t échaufferoieni: 
&  d ilatero ien t Si on m et dans la bouche de îa 
ftatue une anche de hautbois ou de m ufette ,  &  
que i ’air n ’ait pas d’autre iiTue , on entendra des 
fons variés , tels , fans doute , qu 'éroient ceux de 
la  ftatue de M em non : le fon que ta ftatue rend 
le  m atin d o it être d ifférent de celu i qu ’e lle  rend 
le  fo ir. L e m arin , à iTiefure que le fo le il fe  le v e  
&  échauffe la ftatue , Tair en fortant rend un 
fon c la ir ; le  f o i r , lorfque le  fo leil fe retire , 8c 
que la ftatue fe refro id it , l ’a ir en rentrant faic 
un bruit fourd dans Pintérieur ; en un m o t , l ’e f
fe t  étant extérieur le  matii:^, &  intérieur le  f o ir ,  
la variété des fons fe  trouve naturellem ent ex p li-
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q aée  ; telles fo n t au m oins les conjectures qu© 
Ton peuc avancer fur un piiénom ene dont on a 
çanc parlé d iv e r fe m e n t,e n  fappofan t néanmoins 

14’ii eût uns exiilen ce plus réelle  que U  dent
or.
Q u o i qu ’i l  en fo it , il eft plus aifé de croire i  

ce  phén om en e , qu ’à la  tête conftruite , diienc 
q u elqu es A u teurs, par A lb ert le  G ra n d ,a u  m oyen 
d ’une m échanique très, in gén ieu fe  , de m aniéré 
q u ’elle  parloir.

S t a t u e s  p a r l a n t e s . La M échanique peut 
b ien  , par le m oyen de le v ie r s , de p o u lie s , da 
cord«s J de fo u ftle ts , a n im e r, pour ainft d ir e , ua 
autom ate au p o in t m êm e de lu i faire rendre des 
fons : e lle  a donné fes preuves en ce genre ; mais 
lu i faire articuler des p aro les, cec eft^et eft au*de i* 
fus de fes forces , &  qui plus eft au-deftlis de l ’iiv 
te llig e n ce  hum aine. Il a p a ru , i l  y  a quelques 
années , à Paris un hom m e qui fa ifo it  vo ir un 
Bacchus , de grandeur nacurelle , aftls fur un ton« 
n e a u , qu i prononçoit toutes les lettres de l ’al
ph abet &  quelques m ots ; le  preftige conftftoit en 
un en fan t qui écoit caché dans ce  tonneau , 8c 
Qu’on  a vo it ftylé a prononcer toures les lettres 
a  une m aniéré extraordinaire , afin de faire preui-, 
dre  le  change. N o u s avons au m o t , A n d r o ï d .e  , 
d ifterté d ’une p eiire  figure qui fcm b lep arler : en 
lifa n t cer article  on  v o it  ce  qu i caufe cette  illu- 
Con. O n  peut encore 5. fans grande forcellerie  , 
conftruire deux figures placées aux deux côté'5, 
oppofés d ’une falle , dont l’une répere à une per* 
fo n n e ce qu ’on a prouoncé fore bas à l ’o re ille  da- 
l ’autre figure , &c fans qu ’aucun de ceux qu i font 
-^ans cette  fnlle puiftent l’entendre. Pour cet ef-. 

ayez dçux tètes ou buftes de p lâtre oi^de car



ton  , pofés fur leurs piedefcaux à la hauteur d ’un© 
perfonn e de taille  ordinaire ; p lacez - les dans 
une falle à deujç endroits é loigh és l ’un de l ’autre 
de telle  diftance que vous jugerez co n v en a b le ; 
conduirez un tuyau de fer-blanc , d ’un pouce de 
diam etre , qui;, com m ençant à l ’o re ille  d ’nne d e  
ces fig u re s , defcen de le lon g du piedeftal fur le
quel elle eft p o fé e , traverfe en fu ite le d eilou s 
du plancher , lem on re le  lon g du piedeftal d e  
Tauixe figure , 6c  fo ir conduit jufqu ’à l ’entrée de- 
fa bouche: obfervez que T ou vertu ic de ce tu ya u , 
qu i jo in t l ’o re ille  de ia  prem iere tête , doic être  
beaucoup plus grande que ce lle  qui va  fe  rend ra 
à la bouche de l ’autre : d ifp ofez enfin le  touc de 
façon qu ’on n’apperçoive pas certe com m unica
tio n . Lorfqu ’une perfonn e prononcera tout bas 
quelques paroles à Toreille de la prem iere de ces  
figures , l’air en feim é dans ce tuyau étant ébranlé 
6c repoufié , cette vo ix  fera entendue par ce lu i 
don t l’oreille  fera appliquée i  la bouche de Tau- 
tre figure , 6c ceux qui feront dans la ch am b re 
n ’en entendront rien. O n  place une perfonn e à. 
côté de chacune de ces figures , on dir à l ’une de 
parler bas à l ’o re ille  de la prem iere fig u r e , 6c 
on fa it prêter ro re ille  à la fecon de figure , ea  
lui d ifant de s’approcher près de la bouche de la 
fecon de figu re , qu i d oit lui répéter ce qu ’on  aura 
d it à la prem iere. Si on  mec doubles cuyaux d e  
co m m u n ication , on pourra parler in d ifférem 
m ent à l ’oreille  de l’une ou de l ’autre de ces fi
gures ce qui rendra cetce récréation plus amu-. 
fante.

O n  peuc auiTi ajufter Îur une tab le une têce ou  
bufte , à laquelle on  fera rendre d es oracles par 
le  m oyen d’un 'Cuyau qui parrant de la bouche 
^ tr e r a  dans la cable, de là dans un de fes pieds;^



ira  en fu ite par ¿eiTous le  plancher fe  rendre der-^ 
rie re  une c lo ifo n , alors une perfon n e qui fera 
cachée répondra à toutes les queftions qui feront 
fa ite s . i>i on donne du m ou vem en t à la-bouche 
6c  aux yeux de cetce fig u re , au m oyen d’un 
cordeau  qui paiTera par un autre p ied .d e la cable, 
( ce que pourra aulli exécuter la perfonn e cachée ) 
cela  rendra cet am ufem enc encore plus extraor^ 
din aire : il n’eft pasnéceiTliire que ce tuyau vien 
n e au bord des levres de cecte tête.

S T O R E . Fojye:  ̂ ,  au m ot I n v e n t i o n s  n o u 

v e l l e s  , lettre  S ,  l ’annonce des ftores qu i s ’arrê
te n t à te lle  haureur qu ’on  defire.

S T R A S . L e diam ant ch ez les N ation s p o li
cées annonce le  luxe 6c l ’opulen ce. La N atu re , 
avare  de cette  brillan ce produétion , la tien t ca
ch é e  aux regards avides dans des fen tes de ro
ch e rs , dans des m inières profondes., d ’où  on  n& 
peuc rirer ces pierres p rêcieufes qu ’après des tra
vau x im m en fes , des recherches pénibles , 6c en 
em p loyan t des m illiers d hom m es à fo u iller  la 
terre  qui la recela. La rareté du d ia m an t, &  les 
dépenfes qu ’en traîn en t fes recherches en aug- 
inentenc le  prix à un p oin t , que la van ité  des 
fem m es , toujours infatiables fur cet article  , ne 
p eu t fe  fatisfa ire. Les r iv ie re s , les a ig re tte s , les 
b ra ce le ts , lés co lliers abforberoien t des fortunes 
en tieres d e p lu iîe u rs  fa m ille s , il a donc fa llu  que 
l ’arc v în t au fecours du lu x e , en fubftituant des 
diam anrs artificiels aux vrais d iam an ts, q u e  fou- 
venc la N atu re épuifée refu fe, ou que des m oyens 
born és ne perm etcenc pas d ’acquérir. O n  im ite  
aiTez b ien  les diam ants avec une com pofition  à 
laq u elle  on  a donné le  nom  de ¡iras : e lle  fe  faic 
4vec un verre jaune de p lo m b , q u i , étant mêlé



nvec une quantité fiiffirance de c r y fta l, ou de 
beau verre blanc , form e un v e n e  m oins colore 
aftez dur , &  que l’on vend fous le  nom  A ejiras,

S T U C . L e ftuc eft une pierre de co m p o iîtio n , 
avec laquelle on peut im iter les m arbres lesp lu s 
fu p e ib e s , &  m cm e les furpaft^r. Ü n  en pré
pare de pluiieuis m aniérés.

Le ftuc qu ’on faifoic d ’abord fe  préparoit 
avec une portion de chaux é re in te , c’eft-à-dire, 
am ortie par I c a u , &  trois de poudre de m ar
b re , que Ton n M o it avec des blancs d’œufs &  
de l ’eau : mais ce m aftic fe d u icilfo it ii prom pte
m enc q u ’on n'avoir pas le tem ps de l ’em ployer. 
O n  a eu recours à un autre procédé qu i eft in fi
n im en t m eilleur ; il confifte en une porcion de 
chaux éceinte , que l’on m êle avec trois parties 
d e m arbre de T ib u r  réduit en poudre , que l’on 
p étrit Sc que l ’on rem ue e n fe m b le a v e cd e  1 huile  
de lin . L o rfq v ’on a bien m êle ce m élan ge, on le  
v o it s ’eu flerd e jo u r en jour en form e de pyram ide; 
i ’eau qui eft dans la chaux s’é v a p o re , &  on y  re
m et de l ’huile  tous les jours de peur qu’e lle n e fs  
defteche crop. Lorfqu’on a em ployé cette co m 
poficion , e lle  fe  defteche , fe  durcie &  form e un 
corps très fo lide &  varié en couleurs.

Les A nciens, fuivanc P a llad iu s, pour faire leur 
ftuc , prenoient de la chaux éreinte depuis lon g
tem ps. O n  repalfe fou ven t à la tru elle  la  p re
m iere couche ; quand elle  com m ence à fé c h e r , 
on  en rem et une iecon d e , puis une tro ifiem e , 
on les recrépit avec une poudre de m arbre un peu 
groftiere , gâchée de m aniéré qu ’e lle  ne tienne 
plus à I ’iuftrum enc néceftaire pour la  rem uer. 
Q uan d  cecte couche com m ence à fécher , on en 
m ec une autre de poudre plus fine , Sc on  polie
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le  tout : m ais il eft une autre m aniéré de travair* 
1er ie ftuc , q u i eft bien fupérieure à celle-là ; car 
on  en faic des m orceaux fi beaux qu ’ils im iten t 
les plus belles peintures ; on  faic dans ce genre 
des payfages , &  on a vu à une des expoiitioiis 
du lallon  uu cableau de fleurs dans ce genre de 
la  plus grande beauté , où toutes les couleurs 
éto ien t nuancées , com m e il elles euftenc été pla
cées au pinc-eau: il eft vrai que la m aniéré donc 
on  travail le ces m orceaux peut erre regardée com 
m e une cop ie  de p ein ture en f tu c , a in fi qu’on  
va  le  vo ir par le procédé.

L e ftuc ou m arbre faétice donc on fa it de il 
beaux ouvrages , eft une coiripoiîtion don t le p lâ
tre  fa it toute la bafe ; la dureté que le p lâtre peut 
acquérir écanc la q ualité  la  plus elfen cielie  à cec 
a r t , eft aulïï la prem iere à aquelle on d oit s’ap-» 
p liq u er : cette  dureté , qu i d ev ien t très grande , 
d épen d abfolum en t d a d egré do calcination  que 
l ’on donne au p lâtre. La p ierre à p lâtre  é-tant fu f
cep tib le  de quelques p etites différences dans fa 
q u alité  in trin fe -iue , fu ivan t les différents pays, 
o ù  e lle  fe  rencontre , il faut la tâtonner &c étu
d ier le  degré de calcination  qu ’ il faut lui don ner, 
p ou r q u e  le p lâtre qui en v ien d ra  prenne le  plus 
grand  degré de dureté q u 'il eft poifible. Q uant 
au p lâtre  que l ’on retire des carrieres des e n v i
rons de Paris , v o ic i les caradfceres auxquels on  
reco n n oîtra  que cette  p ierre eft calcinée au degré 
néceiTaire.

A près avoir caffé la p ierre  à p lâtre en m or
ceaux de ia groiTour d e  groffes n o ix , on enferm e 
tou s ces m orceaux dans un four que 1 on a fait 
cK aufier , com m e Îî on vou lo ir y fa ire  cuire dit 
p a in  , ayant fo in  d e boucher exactem ent l’o u v er
tu re  du four pour lu i conferver route fa clialeuï^



S T U C .  U f

A u  bou t de quelque tcnips on retire quelques 
liio iceau x de ces pierres du four pour exam iner 
leur point d e ca lcin atio n ; ii ia calcination a pé
nétré jufqu'au c e n tre , de façon cependant qu 'on  
y  rem arque encore quelques points b r illa n ts , 
c ’eft une m arque alors que la calcination eft à fon  
p o in t de p e r fe û io n , !k: qu ’il iaut retirer les p ier
res à plâtre : iî au contraire on  rem arque beau
coup de b rilla n ts , c ’eft une preuve que 1a p ierie  
n ’eft poinc fufiifam m ent calcinée ; enfin il on- 
n ’en apperçoit plus du t o u t , on  ju ge  que la. 
p ierre  eft trop calcinée.

O n  broie bien ces pierres à p lâ tfe  ainli calci
n é e s, &  on m et dans cette  poudre de Tenu dans. 
laquelle  on a fa it difloudre c e la co lle  de Flandre, 
ou  de la co lle  de p o iflo n , ou m êm e de la gom m e 
arabique , parceque cecte co lle  lie  coujours plus, 
ccroitem enc touces les parties du p lâtre , q u i , 
qu oiqu ’elles fe  durciiTent fo rte m u ic , ne feroienc 
p o iut aiîez liées pour réiifter au p o li q u ’on  Icuc 
donne.

Q uand on ne veut donner qu ’un feu l fon d  de 
couleur à une piece de ftuc , on  délaie cetce cou
leur dans l'eau de co lle  j m ais com m e le peu de 
fo lid ité  du p lâ tr e , fu r-tout lo rfq u ’il  n ’eft poinc 
appuyé, dem ande q u ’ondon ne une certaine épaif
feur aux ouvrages ; pour d im inuer la d ép e n fe , on  
fair le corps de l ’ouvrage ou le  noyau avec du 
plâtre o rd in a ire , &  on le  couvre de la com poiî- 
tio n  de plârre dont on vienc de p a r le r , en lu i  
donnant deux lign es d ’épaifteur. O n  peuc faire, 
de cecre m aniéré de très beaux planchers de ftuc; 
pour augm enter leur beauté &  leur procurer le  
juifanc du m arbre , on pourroic y in corp orer ie 
vernis dont on donne la com pofition au m ot v ïR -  
î i i s , pour les boiferies &c parquets»



Q uan d  l ’ouvrage eft parfaitem en t f e e , i l  s’agic 
de le  polir ; on  prend une pierre, de c o s , q u i , com 
m e l on f a i t , eft une efp ece de p ierre à a ig u ifer, 
ou bien., à fon défaut, une p ierre de ponce \ ponr 
avo ir plus d e facilité  à p o l i t ,&: le  faire plus exac
tem ent , on p ourroit enchâlfer ces pierres danS' 
des m anches de bois , fem blables à ces varlopes 
de M enuihers. Ü n  fro tte  l ’ouvrage avec la  pierre 
d ’une m a m , &: on rient de l ’autre une éponge 
im b ib ée d’eau , avec iaq uelle  on n etto ie conti
n u ellem en t l ’en droit que Ton vien t d e fr o tte r , 
afin d’ôter par le  lavage à chaque iiiftant ce qui a 
été em porté de la furface de l ’ouvrage : pour cet 
effet i l  faut laver l ’éponge de tem ps en tem ps Sc 
la  tenir p le in e  d ’eau fraîche. A près ce prem ier 
p o li on  en donne un fécon d  avec un tam pon de 
lie g e  trem pé dans l ’eau avec de la c ia ie  ou du tri
p o li , les derniers fe  don nen t d’abord avec un 
m orceau de chapeau im bibé d’huile  Sc de tripoli 
en poudre très fin e , Sc enfin avec un m orceau de 
chapeau im bibé d’huile feule.

V eu t-on  im iter un m arbre q u e lco n q u e , on dé
trem pe avec l ’eau collée chaude dans différents 
p etits  p o ts , les couleurs qu i fe  rencontrent dans 
ce m arbre ; on  délaie avec chacune de ces cou
leurs un peu de plâtre \ on fa it une galette  grande 
à-peU 'près com m e la m ain de chaque couleur ; 
on m et toutes ces galettes a ltern ativem en t l ’une- 
fur i ’autre , e n ‘ m ettant celles dont la couleur eft. 
d om inante plus épaiftes , ou en plus grand nom 
bre. O n  tourne fur le côté ces galettes qu i étoienr 
arrangées fur le p la t ;  on les coupe par tranches 
dans cette  fttu ation ,&  on les é ten d en fu ite  prom p
tem en t fur le  noyau de l ’ouvrage où on les appla- 
tit . C 'e ft  par ce m oyen que l ’on v ien t à bout de 
repréfen ter le  deftein  bifarre des diftérentes cou



leurs dont ces m arbres fon t pénétrés. Si Ton veae 
im iter ces efpeces de m arbies qu ’on appelle d es 
brédus , on m et dans la com pofition de ces ga
lettes , lorfqu ’on les étend iu r le  noyau , des 
m orceaux de différentes grofleurs de p lâtre délayé 
a v ec  la couleur de la brécke. Il faut rem arquer 
que dans toutes ces opérations l ’eau co llée  d oit 
être un peu chaude « fans quoi le  p lâtre p re n - 
dro it trop v ite ,  &  ne don neroit pas le  tem ps de 
m anœ uvrer.

C*eft lorfqu ’il s’ag it de pein dre des payfages,des 
vafes , des fru its , des fleu rs, fu r-to u tlo rfq u ’elles 
font de la  beauté de celles qu ’on a vues au fa lló n , 
qu ’il faut du goût &  de la patience. Pour y parve
n ir , on com m ence à deffiner fur le  papier les ob
jets que l ’on veu trep réfen ter; on pique en fu ite le í  
contours des figures du deifein ; on les applique 
fa r  le  fo n d , après qu ’i l  a été prefqne achevé de p o 
lir , &  l’on ponce avec une poudre différente d e  
la couleur du fond. O n  arrête en fu ite  tous les 
contours marqués par le p o n c if ,  en les en fon 
çant profondém ent avec une alêne fem blable à. 
ce lle  dont fe  ferven t les C ordon n iers ; après q u o i 
avec plufieurs alênes don t on a rom pu la p o in te , 
pour en faire plufieurs efpeces de p etits cifeaux, 
qu ’on a iguife  fur une m e n le , on en leve prom p
tem en t toute la partie du fond q u i fe  trouve con
tenue dans les contours du deile in  qui y  e il tra
cé , ce qui form e fur le  fon d  des cavités â - p e u -  
près de dem i-lign e d ’épaiifeur. Lorfque tout ce 
qui eft contenu dans l ’intérieur des contours du. 
deiTein eft ainii cham plevé , on m et fur de la 
cendre chaude plufieurs petits pots ou g o d e ts , 
conten an tde l’eau collée dans laquelle on a dé
layé différentes couleurs \ ( toutes, les couleurs 
que l ’on em ploie pour la p ein ture à frefq ue p eu -



îsd s  f  ü  a
v e n t s’em ployer dans cerce efp ece de peiiitiîré- 
C i  ) on m et un peu de p iâ tis  dans la paum e de la 
m ain  j que l ’on colore plus ou  m o in s, en y  mê
lan t plus ou m oins de cecte eau colorée : on re
m u e bien le  tout fur la paum e dé la m ain avec «n 
Couteau à couleur donc les Peintres fe  fervent j 
lu fq u ’a ce q u ’on s'apperçoive qu ’i l  com m ence à 
prendre un peu de confillance  ̂ alors on prend 
a v ec  le  couceau la quancité q u 'on  en juge à pro
pos ; on la place dans un côcé de l’intérieur da 
creux de la figure que l ’on veut rep réfen ter, en 
iprelfant avec le  couceau &  unilfant par deiTus la 
p artie  du plâtre coloré que Ton vien t de m eccre, 
q u i couche 1l“S concours de la figure. O n  détrempe 
enfuite p rom ptem en t dans la m ain un autre plâ
tre  coloré , niais d ’uhc nuance plus c la ir e ,  qu’on 
p lace dans le m cm e creux à côté de celu i qu'on 
vien c de m ettre : o n  a quatre ou cin q  aiguilles 
enfoncées p arallè lem en t par la tête au bout d’un 
p e tit  bâton , com m e les denrs d ’un p eign e  avec 
ie fq u e lle so n  m êle un p eu la  derniere couleur avec 
c e lle  qu ’on a pofée la prem iere , afin qu ’on n’ap- 
per.çoive pas le paiTage d ’une n uaneeà T a u cre ,& 
^«e la gradation en Joit o b fervée. O n  concinue 
a  p o G r ain iî des nuances plus claires du côcé 
d e  la lum iere j jufqu ’à ce que le  creux de la fi
gure que Ton Veut repréfen ter fo it  exaitem eiic 
rem p li. A près on applatit légèrem en t le  tout avec 
le  couteau, &  on lailTe fécher. S’apperçoit-onque 
les nuances ne fo n t pas b ien  obfervées dans quel
que e n d r o it . on  p eu t a v ec  une po inte  faire des 
hâchures da-ns cec e n d ro it, Ôc fa ire  entrer uiiplâ
tre de la nuance nécelîaire^ m ais il fauc que ces 
hachures fo ien t alTez profondes pour que le  piâ- 
tre  co loré qu ’on y  rem et ne pjûiTe p o in t être em
p o rté  ,  lorfqu ’üii vienc à p o lir  tout Touvrage :

quant



tjiiant au p o l i , i l  fe donne fui: la peinture de la 
m êm e m aniéré que Ton .a  d it qu ’il s’exécute 
fur les fonds.

Si l ’on s’apperçoit en poliiTaut qu ’i l  fe fo it fo r
m é quelques peurs trou s, on les rem plit avec du 
plâtre délayé très clair avec de l ’eau collée &  de 
îa m cm e couleur. Il eft m êm e d ’u fage,avan c d’em 
ployer l’huile pour le  p o li ,  de paiîer une tein te  
générale de plâcre coloré Sc d ’eau collée très c la i
re fur toute la  furface pour boucher tous ces pe
tits trous.

C e s  m arbres de com poiîtion  font fort beaux , 
lorfque les m élanges en font bien entendus , &  
qu ’ils font bien p o lis : on peuc non feuiem enc en 
form er des cables, m ais encore toute a u n e  chofe, 
m êm e des fallons entiers ; ce qui eft cependant 
fo rt coûteux , à caufe du tem ps q u ’on em ploie X 
îolir. Il faur avoir accencion d en ep as iaifter com
ber d ’eau fur les tables lorfqu ’elles font polies , 

accendu q u e lle  les tach e , &  q u ’il  eft fe r t  d ifticile 
d e leur rendre le p o li lo riq u ’elles l ’ont ainfi 
perdu.

S U C C I N . F o y e i ,  A m b r e  j a u n e .

S U E U R . La fueur des m ains eft fou ven t b ien  
in com m ode. Les D am es qui travaillen t à des ou
vrages d é lica ts , com m e à la broderie , à la d en 
te lle  , p e u v e n t , pour s’em pêcher de fu e r , fe frot
ter les mains avec du foufre v é g é ta l, ce q u iré u f-  
iît  crès bien ; cette  poudre fe laiiTe d ifticilem enc 
im b ib er par l ’e a u , on peut en m ettre à la furface 
d e l’ eau Üc ram after au fo n d  une p iece d’argent 
fans fe m ouiller.

C eu x  q u i jouent du vio lon  ou autre inftrum ent, 
onc toujours une de leurs poches rem p lie  de fon, 

T o m t l l l ,  N  n



dans leq u el ils p lon gent fo u ven t leurs m ains pour
p réven ir ou diliiper la fu eu r.

S U R D I T É  A C C I D E N T E L L E . L ’o reille  , cet 
organe p récieu x, à T aide duquel les hom m es fe 
com m un iquen t leurs p en fées , eft qu elqu efois fu- 
jetce  à des furdités accidentelles , &  qu i ne fonc 
pas coucinues , m ais toujours chagrinantes pour 
ce lu i q u i eu eft incom m odé.

L e Sr B a b e lin , célébré O cu lifte  de Paris , vend 
un baum e fp iritu eu x &  d o u x , qu i guérit plus ou 
m oin s p io m p tem en t ceux qu i en fon t a tta q u és, 
fé lo n  que l ’in com m od ité  eft plus ou m oins an
cien n e : i l  le  ven d  en b oîte  cachetée le  prix de 
d ouze livres , &  d em eu roit en 175Z rue du C han 
tre , près la p lace du v ieu x  L o u v r e , v is -à -v is  uu 
Rôtift'eur.

0 ,n ordonne q u elq u efo is en m édecine avec fac- 
cès le  baume du Commandeur &  dans certaines 
circonftances le  fuc de bétoin e , le  fuc doignon 
ch a u d , le  fuc de farriètte  : on recom m ande auffi 
d e  recev o ir  dans l ’o ie il le  par un en tonn oir ies va
peurs du fe n o u il , ou celles d ’une d écoction  de 
fev es de m arais récentes.

C lé la n d  , C h iru rg ie n  A n g lo is , a éprouvé phi- 
fieurs m oyens pour rétablir la m em brane du tam
bour , lorfq u ’elle  a été dérangée par quelque agi
tation  v io len te  , com m e fero it un coup de canon 
ou autre chofe.

Il s’y prend de dèux m anîeres \ la plus iîm ple 
confifte à fe  rem p lir d ’air la bouche, &  à fouffler, 
a v ec  les narines &  les levres ferm ées; l ’air entre 
alors dans la trom pe ,  rem p lit le  tam b o u r, 6c en 
re le v e  la m em brane.

L ’autre in ven tion  confifte dans une efp ece de 
cuyau c o n iq u e ,  don t la bafe d o it ctre  introduite



dans le  coîiduic extrêm e , Ôc le  rem plir e x a d e -  
m enc : en fuçant alors par le  bout o p p o fé , on a t-  
d re  la m em brane du tym pan à fa p lace naturelle.

O n  aiTlire qu ’un G en tilh om m e , habitan t à 
quelques lieues de la v ille  de C a en  , a été guéri 
d ’une ancienne furdité par le  rem ede fu ivan t ; i l  
s’agit de brûler des brandies de fr ê n e , Ôc de re
cueillir  i ’eau que le  feu  en fa it d iftiller par les 
bouts ; on m cle cette  eau avec de l ’huile  tirée du 
tronc d ’une groiTe an guille  qu ’on a fa it rôtir pour 
cet ufage. A près avo ir bien nettoyé les o re ille s , 
on  y  fa it encrer quelques gouttes de ce m elange j 
ôc avant de fe  m ettre au l i t , on les bouche a v ec  
du coton im bibé de ia m êm e liqueur, ü n  peut 
réitérer plufieurs fo is le  jour I’in ftilla tio n  dans 
l ’o r e i l le ,  ôc Ton continue jufqu ’à parfaice gué
rifon.

Injîrum m t contre, la  furdité .

U n  A rtifte  de S chv/artzbourg, qui a une co n - 
iioifiance particu lière de l ’organe de l ’ou ie, v ie iit  
d ’ im aginer un inftrum ent fo rt in gén ieux contre la 
furdité : c ’eft une efpece de cdrriet un peu d iffé-  
te n t de ceux dont on fe  fert ord in airem en t \ i l  
peut ferv ir  à tous ceux don t la furdité a q u e l
que caufe extérieure : on l ’applique fur les dents 
Supérieures ou fur la g e n civ e , &  les fons recu eil
lis par cette  m achine vo n t par le canal intérieur 
frapper les nerfs acouftiques. D iv erfes  exp érien 
ces afiiirent l ’u tilité  de cette in v e n tio n : les fourds 
en ten den t très diftindtem ent toutes les paroles 
que l’on prononce , &  ne perdent rien de la m u fi
que qu ’on exécute devan t eux. C o r n e t s  

a c o u s t i q u e s .-

S IP H O N . C e s  tubes recourbés, d on t une jam 
b e  ou branche eft ordinairem en t plus longue que

N n  i]



l ’autre ,  ferv en t à fa ire  m on ter les liq u e u rs , â
vu id er les v a fe s , &c à fa ire  d iverfes expériences
d ’H ydroftatique.

S i Ton verfe  de Teau dans un fiphon à branches 
é g a le s , on v o it  l’ eau fe m ettre en é q u ilib re , lo i im- 
p ofée  par la N ature à l ’élém ent liq u id e , fans qu’il 
lu i fo it perm is de l ’ en frein dre. L ’e a u , a in il que 
tous ies liq uid es , dans quelque p o iition  , à quel
que hauteur q u ’elle  fe  trouve , rem on te toujours 
à fon  n iveau  pour fe  m ettre en équilibre avec 
e lle -m êm e ; de là nailfent les opérations hydrau
liq u es les plus belles &  les plus curieufes. C ’eft 
fu r ce princip e que fon t établis les embelliÎTe- 
m en ts des j:irdins par les eaux jailliflan tes ; on 
étab lit des réfervoirs dans des endroits élevés ; il 
eft vra i que ces jets ne m on ten t jam ais aullî haut 
q u e  leur fo u rc e , parceque l ’eau qu i ja illit  eft en 
b u tte à la réfiftance de T a ir , qu ’elle  fe  trouve 
o b ligée  de d iv ife r  ; e lle  s’afFoiblit de plus par les 
fro ttem en ts qu’e lle  eiTuie dans les canaux. C ’eft 
par cette  propriété qu ’ont les eaux de fe  m ettre 
en équilib re par les iiphons qu ’elles fe  pratiquent 
e lles m êm es dans Tintérieur d e la  cerre , que Ton 
v o it  des fources fur des m ontagnes , ces eaux 
vien n en t elles -  m êm es d ’autres m ontagnes plus 
élevées , qu oiq u ’à des diftances im m en fes.

A  Taide des iîphonsde verre o u d e  m é ta l, dont 
o n  fa it une branche plus lon gue que l ’autre , on 
p eu t tranfverfer des liqueurs d ’un vafe  dans un 
a u tre , fans les a g ite r , fans les tro u b le r , &  ne 
pom p er que la partie claire lim p id e  des li
queurs qu’on ve u t rranfvafer : on en  fa it  ufage 
dans les c e llie rs , dans les laboratoires de C h y
m ie  , dans les offices. C ’eft un m oyen  sûr pour 
tire r  fans lie  les v in s , les ratafias , ou autres li
queurs. O n  m et la branche ia plus courte du fi-



p h o n  dans la  liq u e u r , on  afpire Tair par J ’extré- 
m icé de la branche la plus longue , fo it avec la  
bouche , fo it avec une p o m p e , afin de form er uu 
vu id e d an sle  fiphon qu i donne lieu à la liq ueur 
d ’y couler de fu ite &  fans interruption . O n  par
v ie n t à procurer ce m êm e vuide , en rem plillanc 
le  fiphon de quelque flu id e , tenant ferm é avec le  
d o ig t l ’extrém ité de la branche laplus lon gu e, ju f- 
q u a  ce que l ’ouverture de la branche la plus courte 
Ib it plongée dans la liqueur qu ’on veut tranfva- 
fer. A  l ’inftant où cette  branche du iîphon la plus 
courte eft plongée dans la liq u e u r , i l  fe fa it un 
écoulem ent continuel ôc fans interruption par la  
branche la plus longue. C e  phénom ene tien t aux 
lo ix  de la pefanteur ôc de l ’équilibre des liqueurs. 
L e  fiphon étant r e m p li , l ’air prefte égalem en t 
fur chacune des extrém ités des b ra n ch es, de fa 
çon qu ’ il pourroit foutenir une quantité égale 
û ’eau dans chaque branche ; la colonne d’air qui 
p e ie  fur l ’orifice de la branche la plus lo n g u e , 
ayant un plus grand poids d ’eau à fou tenir que la 
co lon n e d’air qui pefe fur l'orifice de la branche 
la p lu s  courte ; cette  derniere co lon ne fera p ré
pondérante , elle  fera donc m onter de n o u velle  
eau dans la branche la plus cou rre; m ais cette  nou
v e lle  eau n efauroit m onter q u ’e lle  ne chafte devanc 
e lle  ce lle  qu i y  éroir auparavant ; au m oyen de 
q u o i l ’eau eft continuellem ent chaftee dans la bran
ch e  la plus lon gue , à proportion  qu ’il en m onte 
toujours dans la branche la plus courte ; ce qui 
dém ontre la néceftité de l ’inégalité  des branches 
dans les fiphons.

L’on fa it auftî des fiphons com pofés de trois 
bratfthes ; l ’une plus courre par où la liq ueur 
m onte ; l ’autre longue par où fe fa it l ’écoule
m ent ; Sc la croifiem e .ippliquée vecs l ’extrém ité
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<ie la branche d é c o u le m e n t, Sc m ontant le  long 
de cetce branche pour pompeir l ’a ir avec la bou
che , ôc fa ire  le vu id e fans rifquer de fucer la li
queur. II fauc J lorfqu  on pom pe l ’a ir , cenir l ’ori
fice de la branche d ’écoulem ent ferm é avec le  
bout du d oig t j ôc dès que la  liq ueur eft arrivée 
à cec e n d ro ic , on ceiTe de fn c e r , ôc l ’on ôte le  
d o ig t  pour la ilïêr l ’écoulem en t lib re.

La hauteur de la branche la phis courte du fi-  
p h o ii eft lim itée  à trence-deux p ieds , parceque 
1 air par fa  pefanceur ne peut pas fa ire  élever
1 eau plus h a u t, la co lo an e de I’athm ofphere fs  
trouvant en équ ilib re  avec une colon ne d ’eau de 
tren te-d eu x  p ie d s , on  voie par - là ce que l ’on 
doic pen fer de la prc^ ofition  de rranfporrer l ’eau, 
par le  m oyen d’un fip h on , par deifus le  fom m et 
des m ontagnes jufques dans les vallées oppo- 
lees.

O n  fa it par le m oyen des lîphons de petites 
m achines affez curieufes. C o u p e  d e  T a n 

t a l e  ,  V tR R ïs  a  s i p h o n .
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A B A C .

M oyen facile de corriger Vâcred de la  fumée du 

tabac»

T o u t le  m onde co n vien t que la fum ée du ta
bac eft très défagréable, de m cm e que l ’h alein e de 
ceux qui m âchent les feu illes defléchées de cette 
plante pour leur piaiiir ou pour leur fanté. 
C o m m e il  fero it égalem en t im poffible &  dan
gereux d e défendre cet ufage ou ce re m e d e , c ’eft 
à rin d uftrie  a corriger ce que la fum ée du ta
bac a de nuifible &  de révoltant. Parm i les d if
férentes recherches qu i ont été faites fur cec 
o b je t , i l  n ’y en a p o in t de plus in gcn ieu ie  n i de 
plus iîm ple que le  m oyeu propofé dan sT O u vrage 
Latin  de Gafpard Schort Jéfuite , in titu lé  , M é- 
chanica HydrauUca , Pneumatica,

O u  prend , d it cec A u te u r , un grand vafe de 
verre reiTemblant a un grand h u ilie r , don t i ° .  
on bouche exactem ent l ’ouverture fupérieure par 
un couvercle de cu ivre  viiTé dans une gorge de 
m êm e m étal q u i s’adapte au vafe  ; on faic 
traverfer ce couvercle par un tuyau de terre ou 
d e  cu ivre  &  m êm e d’a rg e n t, qui tcuchçra pref
q u e le  fond du vaiifeau  ; 5° l ’extrém ité de ti;yau 
q u i eft au dehors s’adaptera à une tête de lio n  ou 
de tigre en terre à p ip e o rd in a ire , don t la gueule 

• fe r a  très ouverte de com m uniquera avec le tuyau. 
C ’eft dans cette  cavité  que i ’o a  m.et le  tabac iSc 
ie  feu . Lorfqu ’on ve u t fu m e r, on d éviü e le 
couvercle du v a fe , ôc 0:1 m et de l ’eau [ufqu’à la

N  n iv



5G-S T A B A T I E R E S ,  

m o itié  du v a ilÎe a ii, o ii le  ferm e en fu ite  pour 
afpirer lairuméepac le  bec ou le  tuyau. C 'e ft  alors 
qu  on la voie pafler au travers de l ’eau où elle 
perd fa  plus grande caufticicc. C o m m e les A l
lem ands &  prefque cous les peuples du N ord  , Ik 
ceux qui habicenc i ’O rien t fonc leurs délices 
de la pipe &  qu ’il fe réuniftenc pouj: cet eftet, une 
grande m achine conftruite dans ie  goùc de celle 
qu i vienc d’etre décrite , fuftiroic à une com pa
gn ie  de cinc[ ou fix perfonnes. Il s’agiroit feu
lem en t de m énager aucanc de trous au vaifleau 
ôc d ’y adapter ces tuyaux de cuir flexib le donc on 
fe  fert en A llem agne pour les pipes de p och es; 
il l ’on rem pliiroit la m oicié du vafe d ’une liqueur 
agréable au g o û t , la fum ée du tabac pourroit 
en participer Sc m ulriplier par ce m oyen  les 
fen fations des Am ateurs de la p ipe.

l'oyei > I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  ,

letcre M , p:U'mi les Machines diverfes  ̂ un in f-  
crum ent pour râp e r, tooudre Si cam ifer couc à- 
la  fois füixance livres de tabac.

T a b a t i e r e s  à variété'; charigeantes. C e s  taba
tières fonc un pecic preftige de m échanique , ce
pendanc très facile  à exécucer. L orfq u ’on  les 
tie n t à la m a in , ou qu ’on les préfente devant 
le  feu  , ou à la lum iere d ’une b o u g ie , elles font 
v o ir  des defteins diftérencs de ceux q u ’on  remar* 
q u o it d ’abord fur leur cou vercle .

O n  fa it ces tabatieres d ’éca ille  ou de toute 
aucre m atiere ; on m et fu t le  couvercle deux 
verres réunis par un chaton ; on p ein t un p o r
trait ou un payfage fur l ’un de ces verres ; on le* 
recouvre enfijita , avec une certain e quantité de 
cire  com pofée , Sc on applique deflus le  fécond 
verre  qui eft tranfparenc ; le  cou vercle  de la ta-



batiere paroîc alors être d’agach e, fur laquelle 
011 obferve quelques tr a its ,  m ais lorfqu  on tien t 
cecte m êm e rabatiere quelque tem ps dans fa 
m ain , &  in clin ée , la chaleur fa it fondre la cire 
qui com be dans la fertiiïu re , ôc on  v o it  paroître 
le portrait ou ie p a yfag e; la tient>on horizon
talem ent ôc la la iife-t-o n  refroid ir , la cire s’é
te n d , fe  fige , ôc donne au couvercle l ’apparence 
d ’agath e, en cachant to u t-à-fa it le  portrait.

La cire  com pofée dont nous avons parlé plus 
haut fe faic avec une dem i-on ce de cire blanche 

on fa it fondre à p etit feu  avec fix onces de 
fain-doux ou graifle de p o rc ; on y  ajoute m ê m e , 
s’il eft befoin  de la rendre plus ie n fib le à  la cha
le u r, une once ou plus d ’h u ile  de lin  bien claire 
ôc b ien n ette . C e  m élange étant un peu liq u id e , 
on l ’in trod u it Ôc on en coule entre les deux v e r
res une d em i-lig n e  d’épailTeur ; m ais i l  faut que 
ces deux verres fo ien t bien m aftiqués par leurs 
bords avec de la chaux étein te  b ien  délayée ôc 
pétrie  avec du blanc d’oeuf.

C ’eft avec ce m êm e procédé qu ’on  peut faire 
un tableau mngique q u i ,  préfenté au f e u ,  laifle  
vo ir une pein ture ou une g ra v u re , ôc q u i re
fr o id i, ne préfente plus aucun o b jet. Voyt^^ au 
m oc P a l i n g é n é s i e  , les m oyens d’y  appliquer 
ce que nous venons de d ire.

encore au m ot V a s e s  d e  p a p i e r .  I l  
m aniéré de faire des tabatières.

T A B L E A U X .

Man'urc de tranfporier des peintures fu r  une toile 

neuve.

La p ein ture q u i , fur la furface p lan e d ’une 
t o i le , nous repréfence la nature v iv an te  ôc ani



m ée, eft m âlheiu-eufem ent expofée aux injures du 
tem ps ; les couleurs que cet Arc em ploie font ce
pendant qu elqu efois plus durables que les toiles 
fur lefqu els on  les applÎ4ue, Sc on  vo it les chefs- 
d ’œ uvre adm irables des A p p e lle ,  des C o rr e g e , 
des le  B ru n , des L em oin e , ôcc , près à èrre éva
n ouis , parceque les toiles des tableaux auront 
été gâtées par l’hum idité .

O n  vienc heureufem enc de trouver Tart pré
cieux de tranfporcer le corps de peinture de ces 
ch efs-d ’œ uvre fur des toiles n e u v e s , ôc de les 
rendre à rim m orralicé qui leur efl: due : vo ici la 
A léchode qu’a em p loyée un Italien  à N a n c i , ôc 
qu i a eu  les plus heureux fu c c è s , ainiî que le 
rapporte A l. G aurhier dans fes Obfervations fu r  
l'H ijio irc N a tu n lle  , la  Phyfique &  La Peinture.

L ofq u ’on veu t reft:aurer un tableau don t la 
to ile  efl; fo rt ufée , i l  faut d ’abord appliquer fur 
la  peinture une couche de c o lle - fo r te , Ôc étendre 
par deiïus une to ile  que l’on  fera  co ller bien 
exactem ent fur le tableau ; on  le  renverfe en - 
fu ite  fur une table , ôc on l’y  c lo u e : on  verfe  fur 
la to ile  du derriere du tableau de l'eau fcconde  , 
c ’eft:-à-dlre de l ’acide nitreux afF oib li, pour cor
roder infeniîblenjenc , défunir la v ie ille  to ile  Ôc 
la féparer du corps de p ein ture ; cela  fa ic , on 
en leve toute la v ie ille  t o i le , ôc on  en fubfticue 
une n eu ve q u ’on  co lle  fur le  corps de peinture 
avec de la co lle  fo rte  ord inaire j lorfque cecte 
to ile  efl fuififiim m enc féchée , on retourne le  ta
bleau entre ies d eux to iles , on im bibe d ’eau la 
prem iere pour la d étach er, ôc on lave doucem enc 
îa  peinture pour en en lever toute la co lle . En 
p eu  de jours , par ce p ro c é d é , le vieux tableau 
efc ra je u n i, &  fe trouve rem is fur une to ile  neu. 
ve_, ôc com m e i l  étoic en forçant de la m ain du 
P ein tre .



A u  lieu  d’em ployer l ’eau fécon dé qui peut auHi 
quelquefois altérer le  corps de la peinture , i l  y  
a un autre procédé qu i ne dem ande que de la 
patier^ce, ôc au m oyen duquel on peut éviter tous 
les incon vénients. C e  procédé coniifte > lorfque 
le  tableau a d ’abord éré co llé fur une t o i le ,  ôc 
renverfe , au lieu  de corroder la to ile  de derriere 
avec de l ’a c id e , de riuim eCter avec une éponge 
qu ’on  a trem pée dans de l ’eau t ie d e ; çn  im bibe 
bien la to ile  p etit à p etit, &  fu r-tout fu ries bords ; 
on exam ine de tem ps en tem ps fi elle  ne q u itte  
po in t la pein ture ; quand elle  com m ence à la 
q u itter , on la détache avec fo in  tout du loni; 
d ’un des côcés du tableau ; on replie  ce qui s’eft 
d é ta c h é , com m e pour le  ro u le r , p arcequ ’en - 
fu ite  en repouftant doucem en t avec les m ains 
toute la to ile  fe  détachera en roulant.

Il faut o b ferver en fa ifan t cetce opération  que 
l ’éponge ne fo it jam ais trop rem plie d ’eau , par
ceq u ’il p ourroit en couler par deftbu s, ôc d éta
cher la colle qu i tien t la peincure attachée à la 
to ile  qu i repofe fur la table.

Lorique a v ie ille  to ile  eft e n le v é e , on  y  en 
fubftirue une neuve que l ’on co lle  a v ec  de la 
c o lle -fo rte , com m e on l’a d it plus h a u t, m ais en 
obfervant de laifter la to ile  neuve plus grande 
q u ’i l  ne fa u t, afin de pou voir la clouer par les 
bords avec de p etites pointes , Ôc l ’em pècher 
q u ’elle  ne fa lfe  de p lis  , après quoi avec une m o
lette' on prefte légèrem en t la to ile  égalem en t 
p a r - to u t , &  on la laifle  fécher ; on rem et e n 
core de nouveau de la co lle  par deft*us la t o i le ,  
en frottan t de toutes fes forces > afin d e fa ite  en 
trer la to ile  dans la co lle  Si m êm e dans la pein
ture , Sc pour faire écrafer les fils de la to ile  , afin 
q u ’ils s’ap p liqu en t e x a d e m e n t fur la peinture-



L oriq u e le  tout eft fe c ,  on retourne le  fableau j  
o n  détache la to ile  avec un peu d ’eau ; on laiiTe 
ie c h e r  le  tableau , &  en fu ite  on donne fur le  ta
bleau une couche d ’huile  de noix toute pure &  on 
la  laiiTe fécher pour m ettre  en fu ite un^ p etite  
couche de blanc d’œ u f ,  qui faic TefFet d ’un ve r
nis &  rend les couleurs plus brillan tes.

Méthode pour raccommoder les ampoules^ crevajfes^ 

&  écaillures qui furviennent au x tableaux.

Pour faire d ifparoître les ampoules ,  on les 
fro tte  d’abord avec de la co lle  fo r te , &  avec une 
ép in gle  on les perce de p etits crous &  on rem et 
de la co lle  fur les'am poules avec un p in c e a u , tâ
chant q u ’elle  paiTe par ces p etits trous pour péné
trer en deiïous , afin qu’elle  puiiTe ferv ir  à recol
le r  l ’am poule \ en fu ite on eiïu ie la co lle  &  on 
paiTe fur l ’am poule un pinceau trem pé dans de 
T h u ile  de lin  , qu i fert à la ra m o llir; on  prend 
en fu ite  un fe r  chaud fur leq u el on paiTe une 
éponge ou un lin ge m o u illé , jufqu ’à ce qu’ il ne 
ftém ilTè plus , afin d ’en ôter la trop grande cha
le u r; alors on paiTe ce fe r  prom ptem ent fur l ’am 
p o u le , qu i fe  rattachera à la t o i le ,  &  s’unira 
com m e s’il  n’y en a vo it jam ais eu. A va n t d ’a f-  
faiiTer les am poules , i l  e ftab fo lu m en t néceiTaire 
de m ettre par derriere une fécon dé to ile  pouc 
m ain tenir la p re m ie re , ôc aiTurer davantage la 
p e in tu re , de crain te qu ’avec le  te m p s ,  e lle  ne 
reform e de nouvelles am poules.

L orfqu e la p ein ture s’eft écartée en fe  detTé- 
chant 6c qu’ il s’eft form é des crevaÎTes , i l  fauc 
prendre de la terre g la ife  en poudre &  de la 
terre d ’om bre q u ’on délaiera avec un peu d’huile  
de n oix  pour en fa ire  une efp ece de pâte ; on



prend en fu ite de cette  pâte avec le  couteau à 
m êler les couleurs , Ôc on i ’infinue dans toutes 
les crevaiTes ôc les éca illu res, eiTuyant b ien  ce  
qu i peut s’attachec fur les bords ôc hors des creux j  
lorfque cette pâte eft bien fe c h e , on donne fur 
le tableau une couche d’huile  de n o ix  pure j Ôc 
quand elle  eft feche , on  rem et au pinceau fur 
i ’endroit où  éto ien t les crevaiTes ,  les  couleurs 
juftes des teintes qui y  éto ien t.

M lthodzpour f a i n  nvivre Us couleurs diS tabUaux 

noircis.

O n  a fo u ven t des tableaux que le  te m p s, la  
fum ée ou les m ouches on t te llem en t tachés qu ’ou  
a peine â reconn oître ce qu ’ils ont d ’abord été : 
pour leur rendre leur prem iere fraîcheur, ôc fa ire  
revivre  les couleurs fans endom m ager la pein
ture , on prendra un o ign on  blanc que l ’on  co u 
pera par le  m ilie u j on  le  trem pera dans le  v in a i
gre , ôc on  en frottera  légèrem en t le  tableau*, 
jufqu ’à ce qu ’on  vo ie  Teffet qu ’on en peut a tten 
d re , ôc on ne tardera pas à éprouver l ’avantage 
de cette  opération. O n  prétend que Ton parvienc 
à faire revivre  les couleurs des tableaux n o irc is , 
&  don t m êm e une partie  des figures eft cachée 
fous le  noir ,  en appliquant feu lem en t d erriere  
le  tableau la com pofition  ci-deiTous : on  prend ,  
d it  on , deux liv res de graifle de rognons de 
bœ uf , une once de terre jaune broyée à T h u ile , 
une d em i-liv re  de cérufe broyée à Thuile de 
noix \ on fa it fondre la gvaiiTe , &  on  ajoute en 
m êm e tem ps une liv re  d ’h u ile  d e n o ix , avec la 
terre jaune ôc la cérufe \ on m élange b ien  le  tout 
avec une fpatu le , ôc en fu ite on applique cette 
çom pofition  tied e  d erriere Iç tableau.



D ’autres d ifenc que lorfqu ’on veut eialever I® 
n o irq u i’recouvre u a tableau , ii  fauc taire dilTbu- 
dre d a  fublim e co rro llf dans une fuffifanie quan
tité  d ’eau , laver les tableaux avec cerre eau , &c 
la  laitier fécher deifus. A u bouc de quelques heu
res , on lave bien le  tableau avec de l ’eau p u re, 
Sc ii le  tableau n ’eft pas encore b ien  d écraifé , ou 
recom m ence de nouveau , }ufqu’à ce que les cou
leurs aient repris leur vivacicc.

O n  prétend auiîi que Ton em p loie  ordinaire
m enc pour ies n ettoyer l ’eau fécondé , m ais qu’il 
ia a t  avoir une connoilfance parfaire de l’eftet 
q u ’elle  peut p roduire fnr les diftérentes couleurs; 
car celle couleur réiîftera à de l ’eau fécon dé très 
fo r c e , tandis que telle  aucre fera d étru ite par 
cecte m cm e eau fécon dé ; ce n ’e il donc que de 
la grande habitude q u ’o n p eu ta cq u érircecceco n - 
iioiflance pour m énager fon eau fé c o n d é , fans 
q u o i on rifque de gâter en tièrem ent le  tableau 
^u’on veuc nettoyer.

D ans les endroits hum ides le  vern is qu i eft fur 
les tableaux fe  décom pofe q u elq u efo is, &  form e 
des taches blanches; cette d écom pofttion vien t de 
ce  que l ’eau s’uniifant â Tefprit de v in ,  à raifon 
de la grande aftinité qu ’e lle  a avec e lle , l ’e fp rit de 
v in  abandonne la rétine qui p aroît fous la form e 
de taches blanches : la m aniéré d 'en lever ces ta
ches blanches eft de fro tter le tableau légère
m ent avôc de Tefprit dç v in  ; expérience donc 
nous avons fa it  l’é p re u v e , ôc l ’e fp rit de v in  n’al
tere en rien la qualité des couleurs ; cependanc 
i l  prrive quelquefois que le  vern is qu i a été dé- 
com pofé refte en form e de raches fur le  tableau 
fi lo n g -ie m p s, (quelles y ont pris un tel co rp s, 
qu ’on ne p eu tp arven ir en riérem en tà le s en lever; 
peut-ècre alors fau d ro it-il eiTayer de faire chauf-



ier  refp ric  de v in . O n  v o it  des perfonn es réullîr 
à en lever ces taches blanches en paiïant rapide
m en t fur les tableaux une ép on ge trempée*dans 
de l ’acide nirreux aiFoibii , Ôc lavan t en fu ite  
p rom ptem ent le tableau à grande eau , ôc ap p li
quant a vec  un pinceau une couche de vern is gras. 
M . le  Baron de T a u b e n h e im , qu i a trouvé un 
m oyen plus iim ple pour préparer la  cire pour la 
peinture à l ’encauftique , que M . le  C o m te  de 
C aylus , a reconnu que cette cire , m êlée avec un 
peu d’huile  , ôc encore m ieux ¿v ec du v e rn is , 
faifoic rev ivre  les couleurs v ie ille s  ôc é te in te s , 
leur procuroit un io n  nourri ad m irab le , fans leur 
donner ce b rillan t qui im p o rtu n e, ôc qu i rend 
les vieux tableaux verniiÎés défagréables.

Obfervations fu r les accidents qui arrivent a u x  
tableaux.

Q u o iq u e nous ayons in d iq u é la m aniéré d e 
réparer les tableaux , nous ne pouvons néan
m oins paifer fous iilen ce  des obfervation s très 
iudicieufes fa ites par M . M au cle rc fù rla ca u fe d e s  
gerçures de 1a couleur ôc de la pourriture de la 
t o i le , obfervation s publiées dans un p etit T ra ité  
des C ou leu rs Sc V ern is , q u i fe  vend  c le z  R u au lt, 
L ibraire : l ’on  ne peut p a s , d i t - i l ,  n etto yer un 
tableau qu’on ne le fro tte  , en  appuyant plus ou 
m oins ; cette  aCtion repouiTe la to i le ,  Ôc la  p lie  : 
la couleur appliquée deifus p lie  auiïi ; m ais fe  
p rête-t-e lle  ? la couleur efl: d ’une tén u ité fech e , 
ôc en  fu ivan t le  m ouvem ent de la  t o i le ,  e lle  fe  
brife im p ercep tib lem en t la prem iere fo is , m ais 
fuffifam m ent pour fa ire  des in tervalles par le f
quels l’eau doue on lave les tableaux s’in tro d u it, 
ôc va trouver la to ile  qu’e lle  m ouille  ; la to ile  
m ouillée fe re lîe r r e , fe  rebande ( perfonne n ’ i



gnore ce t effet ) ,  $c d evien t plus érroice , plus 
co u fte  que k  couche de couleur q u i la couvre , 
la  reiTerre, la c o n tra in t, &  par conféquent l ’é- 
b ran le  : la to ile  en fe  féchant fe relâche , la  cou
leur la f u i t ,  &  reprend fa prem iere fiiuation ; 
m ais ce n eft point fans le dom m age im p ercep ti
b le  qu ’a caufé l ’exteniîon  du frottage 8c  le reiler- 
ren ien t de la to ile  m ouillée : la to ile  m ouillée 
garde lon g tem ps fon hum idité à caufe de l ’en 
collage : T e n co lia g e , très fu icep tib le  de putré- 
fdétion , en  reço it quelques atteintes qu’elle 
com m unique à 1a to ile  : les p etits filam ents 
d e  la to ile  fe  b rîfen t dans leur lo n gu eu r, la 
to ile  s’a ffo ib lit , s’alonge 8c s’élarg it, elle  d evien t 
trop grande pour fon chalH s, i l  faut la retendre. 
L ’opération  de retendre la to ile  ne fe  fa it pas 
fans occafionner des in tervalles de la couleur qui 
fo n t déjà d ifpofés par le p re m ie t fro ttem en t j c'eft 
a lors que les gerçures d evien n en t viiîb les ; elles 
le  fo n t encore plus fi le tableau fouftré un fécond 
n etto yage, par lequel l ’ébranlem ent de la couleur 
eft plus confidérable , les gerçures d evien n en t 
p lus grandes 8c  la to ile  plus hum eétée 8c plus

f>ourrie ; c’eft une fécon dé raifon pour chercher 
es m oyens de n ’êcre pas o b ligé  de fa ire  n ettoyer 

les tableaux : i l  ne s’ag iro it pour cela que de tra 
v a ille r  avec des couleurs dépouillées de leurs 
fe ls 8c  de leurs cra ife s , des couleurs fo lid es dans 
leurs tein tes ,  des huiles dépouillées de leurs 
cra iîes , de leur tein tu re , de leur o d e u c ,  8c  en
fin des vern is non fujets à gercer n i à n o ir c ir ,
&  c’eft ce  que p réten d  avo ir rrouvé M . M au- 
clerc.

T a b l e a u  MAGIQUE. La fu rprife  que caufe ce 
p e tit  phén om en e de Tinduftrie d épend de la ma

niéré



^iiiere dont eft caillé le  verre  de la lunecce à 
travers laquelle on regarde , ôc d.e l’adielÎe qu’on 
a  eu de pein dre le tableau , de façon à lu i 
fa ire  produire l ’effet qu’on  adm ire. Pour y par
v e n ir ,  on  faic cailler par un Lapidaire un verre  
ou polied re à douze fa cette i , ayant pour h a u 
teur les deux tiers de fon diam etre ; fur-touc 
q u ’il foie bien plan à ia  b a fe , que fes facettes 
io ien t bien p o lie s , fes angles bien v ifs  Ôc le  
m orceau de verre blanc ou de cryftal b ien  n et &z 
fans bouillons ; ce verre fera placé dans un tuyau 
de lunette. N ou s ne parlerons pas ic i de la m a
niéré de com pofer ie tableau q u i , vu à travers le 
poliedre ci-deiTus , préfente tout aucre ob jet que 
ceux que les yeux y  ap percevoien t avant. Foyt-i 
l ’article A n a m o r p h o s e s . N ous nous con ten te
rons d’obfec ver que la lun étte ôc le  tableau doivenc 
ctre fixés en face l ’un de l ’a u tre , d ’une m aniéré 
fo lid e , de façori que leur pofition refp eétive  ne 
p u iiïech an ger; ile ftin d ifté re n tq u e  la p ointe ou la 
bafe du polied re fo ien t du côté de l ’œ il ou du ta
b le a u , c e lu i-c i d o it être à quinze pouces d e d if-  
cance du verre à facettes. L e C a b in e t des C a -  
riofités de Sainte G en eviev e  poiiêde deux pieces 
de ce genre crès bien e x écu tées, l ’u n e, qu i p ré- 
fen te  un grouppe i e  p erfo n n ages, - regardée à 
travers la lunetce , n’offre plus qu ’une tête de 
m ore \ i ’aucre pareillem en t grouppée préfente à 
travers une p areille  lun ette  , une V ierg e  tenant 
l ’Enfant-Jéfus dans fes bras. O n  vo it aullî d e t-  
riere cette  deuxiem e piece un Enfant-Jéfus feul 
au m ilieu  d’une g lo ire . A u  lieu  d’un p o lied re , on  
peuc égalem en t fe  ferv ir  d ’un verre pyram idal 
de fix à h u it faces , ce qui donnera plus de faci
lité  dans l ’exécution. O n  peuc encore taire uu 
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tableau m agique très agréable ôc a vec  peu de 
p e in e  y en  fe  l'ecvant d ’un verre qui a it la form e 
d ’uue portion  de prifm e coupé parallèlem en t à fon 
a x e ,  leq u el auroit e a  totalité  tren te-d eu x côtés 
é g a u x , dont cette  p ord on  fo rm eroit huit facet
tes y la bafe de ce  prifm e ayant alors quatre pou
ces , on pourra lu i en donner autant de hauteur, 
ÔC chacune de ces huit facettes auroit alors en vi
ron  quatre lign es de larg eu r, ce qui donnera à ce 
v e rre  ainil taillé une grandeur fuffifante pour y 
repréfen ter un fu jet plus étendu ôc plus détaillé 
que ceux qu ’on eft d ’u fig e  de fa ite  en fe fervant 
d e  poliedre. Il fera auffi beaucoup plus facile  de 
trou ver des ouvriers q u i p uiilen t tailler ce verre 
p rifm atiq u e avec rég u larité , au lieu  q u ’on a 
beaucoup de pein e à en trouver qu i p u ilfen t bien 
fa ire  un polied re ; ÔC- que d’ailleurs ces fortes de 
verres , lorfqu ’ils font bons, fo n t fort chers : à l ’é
gard de la diftance de ce verre p r ifm a tiq u e , 
e lle  d oit être d ’en viron  un p ie d , ôc ce lle  de œ il 
à ce v e rr e , d ’en viron  quatre à c in q  pouces.

e n c o r e  a u  m o t  T a b a t i e r e s , la  m a 

n i é r é  d ’e x é c u t e r  u n e  a u t r e  e f p e c e  d e  t a b l e a u  m a -  

g i q u e .

O n  v o y o it ,  en fur les b oulevards dans le 
cabin et de la H o lla n d o ife , une récréation aiîèz 
p laifan te. Après avoir préfen té à q u elqu ’un dé 
la  com pagnie pluiieurs tableaux repréfentanrs 
-différents fujets , on en fsrm oit fecrétemenn 
le  cableau ch oiil dans une b o îte  , &  Ton fai
fo it  vo ir  dans une autre b o îte  un P einrre qui 
a v o it faic une copie exacte du m êm e tableau ; 
on  donnoic à cette  récréation , don t tour le  jeu 
confifte dans l ’effet de l ’aimanc , le  nom  de 
P e in tn  habile. V o ic i la m an iéré de la prép arer;



Faires conftruire deux p etites boîtes d e  quatre 
pouces &  d em i en viron  de lon gueur fur quatre 
d e  large  ̂ que ia prem iere aie un dem i-p ouce d e  
profon deur , ôc la d euxiem e fepc à huit lign es ; 
q u ’elles s’ouvren t touces deux à charnieres 5 a yez 
quatre pecites tabictces de bois lé g e r ,  de quatre 
lign es d’épaiiTeur, Ôc de m êm e g ran d eu r, q u i 
rem plilîenc aiTez facilem en t le  dedans de la  p re- 
iniere de ces deux boîces j que ces quatre cablec- 
tes fo ien t craverfées dans leur m ilieu  par une 
rainure , favo ir deux en largeur Ôc deux en lo n 
gueur y lo g ez dans chacune de ces quacre tab let
tes un barreau bien aim anté , ôc donc les p ôles 
foienc d ifp ofés en fens contraires dans les rainu
res prifes fur la lo n g u e u r , ain il que dans celles 
prifes fur la largeur ; cou vrez ces quacre ta-  
blecces d’un double papier , afin de roafquer ces 
barreaux j faices a tten tio n  qu ’en les collant l ’hu
m idité ne les ro u ille  pas , ce qu i dim inueroic 
beaucoup leur vertu  ; fa ites p ein dre enfuiee fu r 
ces quatre tablettes des fu jets d iffé re n ts , com m e 
fle u rs , o ife a u x , anim aux j co u vrez-ies li vous 
vo u lez d ’un verre blanc fore m ince , ôc les ornés 
d ’une p etite  bordure très légere : au cen tre ôc 
fur le io n d  intérieur de la deuxiem e b o îte ,  p la
cez-y tin p iv o t fur leq u el d o it tourner lib rem en t 
un p etit cercle de carton crès léger j Ôc ren fer
m ant une a ig u ille  a im a n té e ; d iv ife z  ce  carton 
en quatre parties form ant à-peu-près la croix 
de C h e v a lie r , donc deux branches fe  tro u ven t 
pofées fur l ’a igu ille  ; p eig n ez dans ch aq u e d iv i-  
ÏÏon les quacre différents fujecs peines fur leS 
tablettes c i-d e ifu s , avec cecte feu le  d ifféren ce  
qu’ils d o ive n t êcre réduits en p etit : le  deifus 
de cette fécon d e boîce d o it êcre cou vert d ’un 
carton fur leq u el fera- re p ré fe n té -u n  P ein tre
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occupé à. peindre un tableau ; m ais au lieu  de’ 
to ile  , on découpera une ouverture qui d oit ette 
é lo ig n ée  de quatre à c in q  lignes du centre de la 
b o îte  , afin q u ’on puiiTe appercevoir au travers 
ik  fiicce lfivem en tle sq u acrep etits  tableaux peints 
fur le  cercle de carton placé au dedans d e la boîte. 
O n  peut couvrir ce p etit fu jet d ’un verre très 
m m ce. O n  préfente à une perfonne ia prem lcie 
b o îte  Sc les quatre tab lettes, en lu i laiiTant ia li-  
berté d ’y  inférer fecrétem en r celle  qu ’elle  jugera 
à propos J Sc lu i recom m andant de cacher fo i
gn eu fem en t ies trois autres , Sc de rendre la 
b o îte  ferm ée ; on  pofe  en fu ite exaélem ent la 
fécon dé boîte fur cette prem iere ; on la laide 
un in fta n t , afin que le  cercle de carton m obile 
Sc b ien en équilib re fur fon p i v o t , Sc l ’a iguille 
a im antée contenue dans ce c e r c le , fe  m ette dans 
la  d irettio n  du barreau aim anté renferm e dans 
la  boîte de deiTous ; on l’ouvre en fu ite , Si Ton 
fa it  vo ir  que le P eintre qui y  eit deiîiné a fa it la 
cop ie  en p etit du fu jet qu i a été chdifi. Cotre 
récréation eft auili agiéable  que facile  a exé
cuter.

C ’eil: dans le  m êm e goût qu’eft exécutée celle 
• d on t nous avons parlé tom e 2 , page 372 , Sc con
n ue fous le  nom  de pu'cs enchanté.

O n  peut encore va iier cette  récréation en 
faifant peindre fur le  carton au lieu  d ’un Peintre 
u n  ChalTeur prêt à tirer \ à quelque- diftance de 
la  po in te  du fufil il y auroit une ouverture ious 
laq u elle  on fero it paiTer une perdrix ou un 
lie v re  , ou toute autre p iece  de g ib ier ;,o n  don
n ero it à quelqu ’un de la com pagnie le choix de 
la  p iece de g ib ier qu ’on veut fa ire  trouver au 
bou t du fu fil du C h a ife u r , Sc cette  p iece  difpa- 
io îc ro it  Tinftanç d’aprés.



T A B L E S  en bois dt placage en form e de b u 
reau contenant un triitra c . Foye^  , au m ot In - 
VHNTiONS NOUVELLES , lettre  T .

T A B L E T T E S  D E  B O U IL L O N . O n  fa it des 
tablettes de bouillon j qui font extrêm em ent com 
m odes pour les perfonnes qui voyagen t ; car i l  
ne s’agit que de m ettre une d em i-o n ce de ces ta
blettes dans un verre d ’eau que l ’on fa it chauffer 
doucem ent, &  l ’on  obtien t à l’inftant un b o u illon  
qui eft d è s  bon. C e s  tab lettes ont aulîî l ’avan
tage de pouvoir fe  con ferver plufieurs années, en 
íes enferm ant dans des bouteilles de verre b ien  
bouchées.

O n  prend quatre livres de p ied  de v e a u , douze 
livres de cu iiïê  de b œ u f, d ix  livres de g ig o t de 
m otito n , &  trois livres île rouelle  d e veau ; 
on mec ces viandes dans une fufnfante quantité 
d ’eau ; on les fa it cuire à pecic f e u , pour que Teau 
fe charge des fucs de la  v ia n d e ; on rejecce l ’écu
m e , &  on exprim e en fu ite la viande, pour en re
tirer le jus ; on la mec b o u illir  de nouveau dans 
de l ’eau pour excraire tous les fucs qu ’e lle  con
tient : on  réunit ces liqueurs , ôc on  les laiife re
froidir, afin de pou voir ôter la graiife qu i fu m ag e. 
On rem et ce bouillon ou cet extrait fur le fe u ;  
on le  clarifie avec cin q  ou fix blancs d ’œufs , ôc 
on y fa it  fondre une fu ffifan te quantité de fe l. S i 
l ’on veu t rendre ces tablettes plus agréables au 
g o û c , on peuc ajoucer dans le  b o u illon  un p eu  
d? cannelle ou de girofle , Ôc l'o n  p eu t m êm e 
m ectre avec les v ia n d e s , de la v o la il le , des ra
cines légum ineufes. O n  paife la liqueur , on la  
fait enfuite évaporer au bain-m arie jufqu ’à con
fiftance de pâte très épaiiîe : on peut m ectre cecte 
pâte dans de p etits  m oules ,  ou la verfer fiu- une
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p ie r r e , o ii on  la coupera par tab lettes : on m et 
,en fu ite  ces tab lettes dans une étu ve pour en 
fa ire  évaporer rk u m id ité  ,  jufqu ’à ce qu ’elles; 
io ie n t fech es &  calfantes ; alors o n  m et ces ta
b lettes dans une b o u te ille  de verre  , où  o n  leŝ  
co n ferv e  pour en  fa ire  ufage au befoin .

T a b l e t t e s  b l a n c h e s  pour écrirt avec un poin-, 

çon de cuivre.

O n  coupe du parchem in de la grandeur dont 
o n  veu t form er ces tab lettes ; on  prend du gyp fe, 
q u e  Ton écrafe dans un m ortier , on  le  réduit en 
p oudre que l ’on paiTe à cravers un tam is pour en 
o b ten ir la pouiïiere la plus fine \ on détrem pe 
ce tte  pouiîiere d e gyp fe  dans de la co lle  de cerf^ 
ou  une a ' i t r e  co lle  quelconque ; on en donne en - 
fu ite  une couche fur les feu illes de parchem in ; 
lo rfq u e  cette  couche eft b ien  fe c h e , o n  la racle 
pour la rendre b ien  u n ie , &  o n  laiife  ainfi fécher 
ces feu illes , auxquelles on redonne en fu ite une 
n o u v e lle  couche ; on les racle une fécon dé fois, 
>our les unir j après q u o i, a v e c  de la cérufe bien 
)ro y é e , tam ifée , détrem pée dans de l ’h u ile  d e  

îiii  c u ite , on en fro tte  ies tablertes , &  on  les 
la iife  fécher à l ’om bre pendant cinq ou fix jo u rs , 
en fu ite , avec un linge légèrem en t m ou illé , on les 
fro tte  &  on ies p o lit ;  au b o u rd e dix-huit ou v in g t 
jours elles fon t parfaitem en t fe c h e s ,  de on  en 
p 'ju t fa ire  uiage.

T a b l e t t e s  propres à écrire avec un crayon ou. 

avec Vencre de la  Chine.

î^ne s’ag it que d’enduire avec d e  l’huile chaude 
du parçhem i^  b ie a  teftd u , 4 <î  le  laiifer fé c h e r ,



Sc d ’çn îever eiifuice avec du fon l ’h u m id ité  q u i 
peuC'iefter. C e s  cablerces attachées fur des plan
ch ettes p eu ven t ferv ir  aux G éom etres , A rp en 
teurs , Ingénieurs ; on peut écrire ou tracer d ef
fus avec de la fa n g u in e , de la m ine de p lom b, ou  
de l ’encre de la C h in e  ; on n ’eft pas obligé d e  
quitter fon ouvrage à la plus légere p lu ie  , com 
m e lorfqu ’on fe fert de papier. O n  en leve  aifé
m ent tout ce q u ’on a écrit avec une éponge im-  ̂
bibée d ’eau de favo n .

T a b l e t t e s  fu r h fq u d U s  on pourra éct'irt avec 

un ^iU t d'argent ou de cuivre ja u n e.

O n  prendra de la corne de c e r f  ca lc in é e ; ré- 
d aifez-la  en poudre , pren ez en fu ite du p apier 
blanc q u i ne foir p oin t trop u n i; fro tte z -le  b iei\  
exactem ent par-tout avec la corne de c e r f  p u lvé
r ifé e , au m oyen d ’un m orceau de peau bien fo r t î  
le  papier ainiî préparé d eviendra propre à ecriie  
avec un ftile t d ’argent ou de laiton .

O n  peur auiîî prendre des os de m outon ca l
cinés ; rédu ifez-les en poudre , hum eÇtez cette  
poudre avec de l ’eau de g o m m e ; 5en d u ife z-e a  
votre papier des deux c ô té s , faices le fé c h e r , 
vous pourrez écrire fur ce papier avec un ftilec 
d ’argent ou de laiton .

T a b l e t t e s  d e  p a p i e r  n o i r . i °. V ous pren
drez deux parties de co lle  que vous m ettrez à dé-, 
trem per avec un peu de co lle  de poiflon dans une- 
chopine d’ eau ; faites b ien  chaufter ce m élange » 
m etcez-y  peu-à-peu  une partie d'alun p u lvérifé;. 
laiifez bien refroid ir le  t o u t , Sc vous en appli
querez fur des cartes , ou fur du carton des deux 
c ô c é s , en fu ite de q u o i vous le  ferez b ien  fécher,
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P ren ez du noir de fum ée calciné ,  ou de 
l ’encre d’im pi'im eriej b royez le n o ir  a vec  de l ’eau, 
fo rm e z -e n  de petits tas iur du papier brouillard, 
afin que l’eau puiife s ’y im biber , &  fa i t e s - le s  
b ien  fécher ; broyez-les en fu ite de nouveau ,  &  
paifez la poudre par un tam is ferré.

3®. P renez parties égales de p ierre ponce cal
cinée 8c de m oulée'j tritu rez bien ces deux m a
tieres avec de l ’ eau de co lle  j m ettez-y  du noir 
préparé , com m e on v ien t de le  d ire ,  en  quan
tité  fuffifante.

4 “. P ren ez de ce noir avec un p in c e a u , fro ttez- 
en votre papier des deux côtés , 8c la iifez - le  fé
ch er : on peut réitérer la m êm e ch ofe ju fq u ’à 
tro is fo is , en fa ifan t fécher à chaque fo is.

5°. L orfque le  papier fera b ien  i e c ,  il faudra 
le  frotter avec un m orceau de drap pour le  polir 
ik  le  rendre b ien  uni.
r- 6°. P renez du n oir qu i a été d é c r it , d élayez-le  
dans l ’eau de g o m m e , 8c repaiîez-en  une couche 
lége re  iu r le  papier que vous aurez n oirci.

7 ° . Pour que l ’on ne rem arque p oin t les traces 
du p in c e a u , i l  faudra y pafîer légèrem en t une 
éponge m ouillée , ce qu i les fera  d ifp aro ître , 8c 
les tablettes p aroîtron t unies ; on  pourra y  écrire 
avec un ftilet d ’argent o u d e  laiton .

T A B O U R E T  D ’É Q U I T A T t O N . T o u t le 
m on de faic com bien l ’exercice du ch eval eft fa  ̂
vorable à de certains tem péram en ts, 8c  qu ’il y 
a  m êm e des obftructions qu i ne cedenc qu ’à cec 
exercice ; v o ic i un tabouret d ’équitation  , in v e n 
té  par M . G e n n e té , M échan icien  de l ’Empereur,, 
q u i peuc procurer cet exercice fi favorab le à des 
perfon n es fédencaires o u  attaquées de la goutte , 
^  qui ne p eu ven t p o in t fortir  de leur chambre»



Pour ces p erfo n n es, on m ec une efpece de fau
teu il , m ais on  p eu t y  fu b ftitu e r , pour les jeu
nes gens que l ’on veut préparer au m anege , un  
cheval de bois tout fellé  &  tout bridé ; on reçoic 
fur ce tabouret ou fur le cheval de bois tous les 
m ouvem ents que l’on éprouve à c h e v a l , ceux 
du pas , de l ’am ble , du troc , du galop  ,  ôc du 
faut.

C e tte  m achine eft des plus leftes ôc des p lus 
fim ples ; e lle  confi^fte en deux perches de jeune 
bois de frêne , traverfées dans le m ilieu  par un 
axe de rotation qu ’on fufpend au plancher d ’une 
ch am bre; de l ’extrém ité de ces perches defcen- 
dent des courrdies qui fou tien nen t un m arche
pied , fur leq u el i l  y a pour s’aileoir un tabouret 
élevé co n v en ab lem en t, ôc rendu m ob ile fur qua
tre pieds fixes ; en tirant nm tôt u n , tan tôt deux 
cordons de fo ie  qui fon t jouer deux p etits le v iers  
ajiiftés entre les deux p e rc h e s , on fa it aller la 
m achine ; ôc aiïis fo rt à  fo n  a ife , on  éprouve tous 
les m ouvem ents q u é  Ton éprouveroit fur un ban 
c h e v a l , tel que le pas , le  t r o t , le  galop , ôcc , 
ôc cela felon  le degré de force ou de légéreté que 
celui qui m onte la m achine veur im prim er à fes 
m ouvem ents qu ’il  accéléré ou ralen tit à fon gré : 
les jeunes gens qui les m ontent avec un ch eval 
p eu ven t auiïi y  éprouver les coups de derriere 8c  
les caprioles du c h e v a l, ainfi que le baU nce- 
m e n td e  T efcarpolette que Ton peut prendre au 
galop , ôc de toute autre m aniéré que l ’on v e u t.

O n  fen t d ’après cette légere defcrip tion  com 
bien cette  m achine par fes m ouvem ents eft pro
pre à rappeller la tranfpiration fi néceifaire aux 
perfonnes.agées, à des gens attaqués de la goutte, 
à diOiper les obftruétions, fources d e touces les 
m a la d ie s, ainfi que les ventofités fi incom m odes



Sc îî n u iiîb le s , à faire circuler le  fang &  la Um-, 
p h e , ôc par conféquenc à rétablir la  fa n cé , Tap- 
pécic ôc la  gaieté.

T A C H E S . N o s  m eubles Sc nos habits font 
q u elq u efo is expofés par accident à recevoir des. 
raches qui en ôcenc tout le  prix ôc l ’éclac. D e  ces. 
laches , les unes fonc gralfes ôc h u ileu fe s, d ’au
tres réfin eu fes, d ’autres a c id e s , d ’autres alkali-. 
nés ; il y  en a qui couvrent la couleur fans l ’alté-, 
rer , ôc d ’aacres la décruifent en cout ou en par
tie . Les fubftances qu ’on em ploie pour les faire 
p aiièr d oiven t être proportionnées à la nature de 
la  cache : par e x e m p le , les cache? graiTes &. h u i-  
ieu/és fonc diflouces facilem en t par l ’eiTence de 
térében th ine reébifiée , l ’ eau chargée d ’an peu de 
fe l  a lk a l i ,  le  favon  , le  fiel de b œ u f, l’écher, & c ;  
la  chaux éceinte i  l ’air , les d ifférentes terres 
g la i fe s , la cra ie , ôc aucres agifienc fur la tache 
com m e abforbanrs : à l ’égard des caches réfineu
fe s ,  elles font a ifém en t en levées par l'e fp n c  de 
v in . L orfqu e des couleurs fout détruites par des 
acides concentrés , i l  eft b ien  polfib le d ’en lever 
la  m aciere cachante ,• m ais il eft crès d ifficile  d e  
rétablir la couleur ; on  a recours alors à une pe
tite  induftrie \ on peign e l’écoife avec des char
dons \ on  arrache le  p o il renferm é dans l’épaif» 
feu r de l ’écoffe , afin de rem placer celu i qui eft 
taché à la fu rfic e . Q uanc aux caches form ées par 
des fubftances a lk a lin es , celles que l 'u r in e , on  
iaïc rev ivre  les couleurs par des acides végécau x; 
)ar e x e m p le , avec le jus de cicron , le  v in aigre , 
a crèm e de tarcre , & c . V o ilà  une idée générale 

fur la théorie concernant la m aniere d ’en lever les 
taches ; nous croyons d evo ir join dre encore ic i  
q u elq u es procédés particuliers d on t on  pourra



fa ire  ufage fu ivan t Toccurrence , nous les in d i
quons à caufe des p etites m anipulations q u ’il  eft 
néceflàire d ’em ployer J &  fi l ’on en trouve plu
iieurs pour une m cm e caché , c ’eft afin que ii 
l ’un ne réuiiit pas , on  puiife  en tenter un 
aucres

O n  em p loie  fo u ven t le  favon  pour en lev er ies 
taches de graifle  fur les habits &  ies étoffes, par
ceq u ’écant com pofé d ’h u ile  &  d ’a lk a l i , i l  d if-  
fout les graiiTes Ôc en leve  les taches j m ais i l  y  a 
des couleurs délicates d ’étoffes qui iòne altéiées 
par ce favon  : v o ic i un p e tit  procédé qu i a l ’avan
tage d ’en lever les caches de g ra ifle , d ’h u ile  , d e  
cam bouis , fans altérer les couleurs des étoffes.

Il faut p re n d re , dit-on , un jaune d’oeuf, 6c en  
m ettre fur la tache ; on prend enfuice un lin ge  
blanc que l’on applique par deffus, de on h u m e â e  
c e  lin ge avec de l ’eau auiîî chaude qu’on  p eu t la 
fupporcer ; on frotce le cout en fem ble un in fta n t, 
en recom m ençant ainiî deux ou  trois f o i s , &  
im bibane chaque fo is la ferv ie tte  d ’eau chaude ÿ 
on ôte en fu ite  le  lin ge  q u i aura attiré le  jaune 
d ’œ u f ,  &  avec lu i en levé la tache ; on lave b ien  
a v ec  de l ’ eau claire l ’endroit où écoit la tac h e , 8c  
o n  la ifle  fécher l ’écofîe , &  lorfqu ’elle  eft fech e , 
on  voie que la  lache a été en tièrem ent en le
vée.

Si on en îeve  cecte cache fur une ccoffe qu i a it 
fo n  prem ier luftre , on  le détru it dans ce t e n 
d ro it par cetce o p é ra c io n , m ais on peuc le  lu i 
rendre facilem en t ; on  fa it délayer un peu d e  
gom m e arabique dans de l ’eau ; 6c fi c ’eft à d u  
drap qu ’on ve u ille  rendre le  lu ftr e , on  trem pe 
une brofle dans cerre eau légèrem en t g o m m é e , 
^  on la paife fur l ’en droit du drap où  on  a en



levé  la tache , ayanc fo in  de paiTer la  broiTe dans 
le  fens oii les p o ils du drap ion t couchés ; on ap
p liq u e enfuiee fur cec endroit une feu ille  de pa
p ier blanc , &  par deiïus un Aiorceau de drap , 
ou autre étofie qu ’on charge d’un p o id s , en la if-  
fa n t fécher ainfi Tétoffe K)u s  preife ,  elle  recou
vre  fon prem ier luftre.

Si c ’eft fur une étoffe de fo ie  qu ’on a it en levé 
la  ta c h e , pour rendre à cette  étoffe fon prem ier 
lu ftr e , au lieu  de pafler deifus la broiïe , on  la 
trem pe fim plem ent dans Teau gom m ée, &  en paf- 
fant la m ain fur les poils de la brofle , on  fa it 
ja illir  l ’eau fur l ’étoffe en form e de petites va
peurs : la raifon en eft que fur les étoffes de fo ie  
i l  n ’j  a po in t de poils à faire coucher com m e lue 
les etofles de drap.

V o ic i auffi la com pofition  d’une eau q u i en
le v e  de m êm e les ta c h e s , d it-o n , fans altérer les 
couleurs , &  que Ton peuc avoir toujours toute 
p rête dans une p etite  b ou teille  : on m et dans une 
b ou teille  deux livres d ’eau de fontaine b ien  nett» 
&  bien pure; on y  fa it diffoudre gros com m e une 
iio ix  de cendres gravelées , ou gros com m e une 
n o ifette  de p o ta fle , Sc deux citrons coupés en 
tranches; on laiffe digérer le  tout en viron  v in g t-  
quatre heures ; on filtre en fu ite cette liq u e u r , Ôc 
lorfqu ’on veut en lever quelques tach es, on ne 
fa it qu ’en verfer deffus ; on la fro tte  ; on la lave 
en fu ite dans de l ’eau bien claire , & l a  tache d if
paroît.

_ Foye^, au m ot P i e r r e  a  d é t a c h e r  , la m a 
n iéré de les c o m p o fe r , &  au m ot G r a i s s e  &e  

VOITURE , la m aniéré d’en lever les caches d e  
-cette force de graiffe.



Taches de goudron ou. de p o ix .

L e goudron ou la poix éranc une réfine e f t , 
com m e nous l ’avons d ie , d iflo lub le dans refpric 
d e  v in ;  ainfi on  en leve ces caclies trèsfacilem enr, 
en  les im bibant d’e ip iic  de v in  : com m e les réfi
nes fonc auifi d iilo lubles dans l ’h u ile  eiTencielle. 
d e  térébenchine , on peuc avoir recours à cette 
liqueur qui , lorfqu ’e lle  n ’eft point m clangée 
a vec des m iles gralfes , ne tache p oin t les ha- 
hics. Si l ’on veuc s’aflurer que l ’huile  eiTenrielle 
n e  con tien t po in t d ’huile  g ra fle , i i fa u t  im biber 
un papier blanc de cette  huile eifen tie lie  ; fi elle 
en co n tien c, i l  paroîtra une tache fur le  p ap ier; 
f i ,  au c o n tra ire , e lle  n ’en contienc point«, le  
papier reftera te l qu ’il  é to it avant qu’on  l’im biba 
de cette huile.

Taches de cire fur les étoffes.

Pour en lever ces taches fur les étoiFes, i l  ne 
faut que les im biber avec de l ’ eau-de-vie ou de 
l ’efp rit de vin  ; quoique ces liqueurs ne d iflo l- 
v e n t p o in t en tièrem ent la c ir e , elles en abfor- 
benc îa  partie onôtueufe , &  laiife les autres fans 
Iiaifon , qui fe  d iv ife n t, fe  féparent alors fa c ile 
m en t , 6c tom bent à terre quand on les fro tte .

Taches d'encre fu r  le linge ou fu r  le papier.

O n  en leve les taches d ’encre fur le  lin ge hc iur 
le  papier en frottant la  tache avec quelqu ’a c id e , 
te l que du v e rju s , de l ’o fe i l le ,  ou de Teau fé
co n d é: ces acides produifent cec effet en diiTôl- 
vant Sc d ivifanc le  fer qui don noit la couleut



n oire \ on psur auiîî em ployer le  J è l d'^ofdlUi
V o y e z  ce  moc , &  la m aniéré de le  faire.

O n  ne peuc cependant p om t en lever avec ces 
acides la véritab le encre de la C h in e  ; ainfî cette 
en cre efl la m eilleure que Ton puiiTe em ployer 
io rfq u ’on a incétct de s’aiTurer qu ’il ne fo it po in t 
fa its  de changem ent aux écrits que Ton a fa it.

L ’encre des Im prim eurs n ’e il po in t en lev ee  
par les acides , m ais elle  ne réiîfte po int aux fels, 
n i à l ’urine de certains an im au x, tel que ce lle  
des chats \ on en leve auiîî les taches de Tencre 
avec de Teau qu i con tien n e du fe l m arin en d if-  
fo lu tion .

A ulîî-tôt la tache d ’en cte fa ite   ̂ il faut m ou il
le r  l ’endroic avec du fuc d ’o feü le  ou du jus de 
citron  , ou avec du vin aigre  em preint de favon  
blanc.

Il efl cependant à obferver que l ’encre gâte  le  
p lus beau lin g e  \ ces taches eiilevées avec le fe l 
d  o fe ille  uu les acides difparoiiTent, m ais le  lin ge 
ou la mouiTeÎine eu  fon t a lté ré s , ôc il fe form e 
q u elqu efois un trou â cet en droit a iîo ib li ; un 
m oyen  iîm ple , Ôc qui n ’a p o in t cet in co n vén ien t 
e ft, die on , d e trem per^i’en droit taché dans du 
f u i f  fondu ; on en voie  fon lin ge à la lelTive , Ôc la 
tache dii'paroît.

O n  a- éprouvé auiîî qu’en trem pant le  lin gé 
dans de l’urine une heure avanc de le  b la n c h it , 
la  tache difparoîc à la leifive.

Savonetus p o iif Us taches.

Il faut prendre du favon  m ou ou du favon  à 
fou ler , le m êler ôc l’ incorporer avec des cendres 
d e  v ig n e  paifées au tam is de f o i e , ôc de la craie



p u lvérifée, d e l ’alun &  du tartre en poudre; m et
te z  le tout dans un m ortier de fon te ; vous en fe 
rez  des favonettes que vous ferez fécher à l ’om 
b r e ,  Ôc donc vous vous ferv irez en frottan t les 
ta c h e s , que vous lav erez b ien  après avec de Teau 
claire.

Boules pour les taches.

i l  faut prendre une once d e chaux v i v e ,  une 
d em i-liv re  de favon  ôc quatre onces d ’a rg ille ;  
détrem per le  tout avec un peu d’eau ; on en fa it 
enfuite de p etites boules donc on fro tte  les ta
ch e s , 6c en fu ite  on  les lave avec de l ’eau fraîche.

Savon pour toutes fortes de taches*

Il faut prendre fix jaunes d ’œ u fs , une d e m i- 
cu illerée de fel é c ra fé , ôc une livre  d e ià v o a  
blanc de V en ife  ; m êlez bien le touc en fem ble 
avec du jus de p o irée , Ôc en fo rm ez des pains que 
vous ferez  fécher à l’om bre : lorfque vous vou
drez vous en f e r v i r , vous trem perez avec de 
i ’eau claire l ’en droit du drap où eft la ta c h e , ôc 
avec le favon vous fro tterez bien votre drap des 
deux c ô té s , le laverez e n fu ite , Ôc la cache s’en 
ira.

O ter les taches fu r  un drap blanc.

î l  faut fa ire  b o u illir  diins une chopine ou trois 
d em i-fetiers d ’eau pendant une d e m i- h e u r e ,  
deux onces d’alun , enfuite y  m ettre un m orceau 
de favon blanc avec une once d’a lu n , ôc après 
qu ’il aura trem pé pendant' deux jours à fro id  , 
vous en laverez les taches de toutes fortes de 
drap blanc q u el qu ’i l  fo it.



Tachës fur ¿d velours cramoiji &  autres»

I l  finie prendre une pinre de bonn e leiïivô 
fa ite  avec de la cendre de farm ent de vign e , y 
m ettre une dem i once d’alun de fe u , &  lorfque 
l ’eau fera re p o fce , la paiTer par un l in g e , enfuite 
prendre une d em i • dragm e de favon m ou , au
tan t de favon  d’E fp a g n e, une dragm e d ’a lu n , 
un  dem i-gros de fe l am m o n ia c, un fcrupule de 
fe l co m m u n , 'lin  peu de fuc de ch elido in e , un 
fie l de veau \ b ien m êler le t o u t , 6c le  paiTer : 
lorfqu e vous voudrez vous en fe r v ir ,  vous pren
d re z  un peu de breiîl avec de la bourre d’écar- 
la rte , que v o u s fe r e z  bouillir dans vo tre  ea u ; 
vous lapaiTerez par un lin g e , &  e lle  fera bonne 
pour ôter les caches du velours &  du drap cra- 
m o iiî;  pour les draps ou velours d’autres couleurs, 
vo u s don nerez à votre eau la m êm e couleur , en 
prenant la bourre de drap de pareille couleur.

Taches fu r  une étoffe de /oie blanche ou d i velours 

cramoiji.

I l  fauc b ien  trem per l’ en droit où  eit la tache 
a v ec  de bonne eau-de-vie ou du m eilleu r efprit 
d e  vin  , en fu ite  la cou vrir d ’un blanc d ’œ u f frais, 
êc  la faire fécher au f o le i l , en fu ite  laver prom p
tem enc avec de i ’eau fr a îc h e , en preiTant l’en
d ro it où efi: la cache fortem en t encre les doigcs : 
vous ren o u vellerez  la m êm e chofe une fécondé 
f o is j  ii e lle  n ’efl: pas b ien  effacée la prem iere, 
&  vous êtes fur de réuiïlr.

Taches



Taches fu r  U s étoffes de fo ie  &  laine.

Il faut prendre d e  bon  am idon , b ien  b la n c , 
&  autant que l ’on peur en avoir befoin  , le  dé
trem per avec de bonne eau -d e-vie  dans une tafle 
d e  fa ïa n c e , puis en meccre fur les caches^ les 
laiiTer fécher , &  les décrocer » &c recom m en cet 
jufqu’à ce  que les taches fo ien t em portées : i l  
faut avoir fo in  de b ien  verjetter la p lace où  vous 
aurez m is Tam idon.

Taches fu r  la  fo ie .

Il faut prendre de r e fp r itd e  térébenthine , &  
en frotter les taches fur la fo ie  ; cec efp rit eu 
s’exhalant em porte avec lu i l ’hu ile  de la tache.

Taches d'huile.

Il faut prendre du favoti blanc , en coupée 
m enu ce que vous jugerez à p ro p o s, &  le  m ettre  
dans une bou teille  à m oicié p leine de le ifiv e , en- 
fu ite y  je tter  gros com m e une noix d e fe l am 
m oniac , du fuc de choux , deux jaunes d ’œ ufs 
fra is , du fiel de bœ u f àd ifcrécio n  , &  enfin m ie 
once de carcre p u lv é r ifé , enfuite vous b oucherez 
b ien  vocre bou teille  &  l ’expoferez au fo leil du 
m id i pendant quatre jours \ puis vous m ettrez 
de cetce liqueur fur les ta c h e s , les en laverez 
b ien  en dedans &  en d eh ors, éc la iilerez féch er, 
&  puis vous laverez les taches avec de l ’eau cla ire  
ou b ien  Îî vous vo u le z  avec les favon n ettes don t 
le p ro c é d é  eft ci-deiTus in d iq u é , &  étant fec  les 
taches ne paroîtront plus.

Tom e / // . P  p



Taches d'huile fu r fa t in  &  autres étoffes ,  &  même 

f u r  U papier.

I l fau dra , fi la rache n’eft pas encore trop vie il
l e ,  prendre de la cendre de pieds de moutons 
calcinés , &  la m ettre encore chaude defTus ôc 
deiîous la tache , m ettre par deifus quelque cho
fe  de lourd 8c  lu i laiifer a in iî paifer la nuit \ 8c à 
la  tache n ’eft pas bien effacée en rem ettre de 
n o u velle  8c fa ire  de m êm e ju iq u ’à ce qu elle  ne 
paroiife  plus.

Taches d 'huile fu r  un drap.

Il faut prendre d e l ’huile  de tartre , en m ettre 
fur la tache 8c la laver auilî tôt avec de l ’eau tie
de, 8c puis deux ou crois fo is avec de l ’eau froide, 
ôc i l  fera  crès b ien  n ettoyé.

Taches de rouille fu r  le linge.

Il faut prendre un vaiifeau ôc faire b o u illir  de 
l ’eau d ed an s, ôc à la fum ée de cecte eau expofer 
les taches , enfuiee meccre deifus du jus d ’ofeille 
avec du f e l , 8c  lorfque vo tre  lin ge  en fera bien 
im bibé m eccez-le à la le iîîv e . La d iifolucion du 
fe l d ’o fe ille  dans l ’eau a auilî la propriété de faire 
difparoîcre abfolum enc ôc fans retour les taches 
de rou ille .

Taches de cambouis.

Il faut fur l ’endroic où  fera la cache m ettre du 
beurre , 8c le  froccer en fu ite avec du papier gris 
Ôc une cuiller d’argenc dans laqu elle  vous m ettrez 
du feu  ; vous laverez le  touc en fem ble, de même 
que l ’o n  fa it à la cire.



Taches d'iirins*

Il faut faire b o u illir  de r u r in c ,  en bien laver 
l ’endroit de la tache , &  lavec enfuite avec de 
l ’eau claire. Si ce procédé a quelques fuccès  ̂ il 
ne peuc être dû qu ’aux lo ix  de raliln icé.

Taches de p o ix  &  de térébenthine.

Il fauc b ien  enduire de bonne huile  d ’o live  l ’en
droit de la ta c h e , 6c la lailfer fécher pendant 
vingc-quatre heures ; en fu ite  avec la favon n ette  
dont le procédé eft ci-delîu s indiqué &  de i ’eau 
chaude, vous ô terez en tièrem ent les raches.

Taches de cire fur la  fo ie  & le camelot.

Il faut prendre du favon  m o u , en b ien  frotter 
les taches de cire , le  faire fécher au fo le il jufqu’à 
ce qu’il foie échauifé|; en fu ite  laver avec de 
i ’eau fraîche l ’endroic de la ta c h e , 6c e lle  d ifp a- 
roîtra.

Taches de cire fu r le velours de toutes couleurs , 

excepté U cramoiji.

Il faut prendre un pain qu i fo it  de bonne pâte 
6c haut en m ie \ le couper en deux \ le  fa ire  rôtir 
fur le  g r i l , 6 c , étant b ien  chaud ôc b ien  propre, 
le m ettre fur l ’endroit où  eft la cire ; en  rem et
tre un autre m orceau tout ch a u d , lorfque le  p re
m ier aura fa it fon e f f e t , 6c continuer de m êm e 
jufqu’à ce  que la c ire  fo it levée .

Taches fu r  le drap de quelques couleurs qu i l  fo it .

O n  pren d  une d e m i-liv re  de m iel c r u , le  gros
P p  ij



d ’une n oix  de fe l  am m oniac &c un jaune d’œ uf 
que l ’on m êle en fem ble , &  en m ectre fur les ca
ches J ôc après ravoiu laifle  quelque te m p s,  on 
la v e a v e c d e  l ’eau fra îc h e , ôc les taches difparoif- 
fenc : l’eau im bibée de fe l de fo u d e , fiel de bœ uf 
&  favon  noir eft encore très bonne pour ôcer les 
taches de graiife.

Taches de graijfe f u r  Us velours d& couleurs.

O n  prend des fom m ités de pavots ou les cap- 
fu les qui couciennenc la graine ; on  les fa it brû
le r  , &  l ’on  en ramaiTe fo ign eu fem en t la cendre. 
C e tte  le llîve  ferc non feu lem en t à dégraiiîer, 
niais e lle  redonne encore de la vivacicé aux cou 
leurs , m êm e aux couleurs cerifes  ̂ on peuc aulîî 
em p loyer ce  m oyen  pour les étoffes de fo ie  : il 
v ie n t de W au fovie  où  on i ’em p loie  avec fuccès.

Foye:^, au m ot I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  ,  let
tre  T  , l ’annonce des procédés pour Us taches.

Pour ôter fur U linge Us taches de fruits.

En parlant des fleurs , nous avons d it que les 
acides &  les a lkaîis en général onc la propriété 
d ’alcérer 6c d e changer ies couleurs, 6c que les va
peurs iu lfureufes onr celle  de la détruire j que par 
une conféquence de ces p r in c ip e s , la teinture 
bleue des végétaux eft changée en rouge par les 
acides , &  par les aUcali« en verd , au lieu  que la 
vapeur d u fou fre  en leve  en tièrem ent les couleurs. 
L e s  taches que les fruits fonc fu r ie  lin ge font donc 
faciles a ôter en appliquant le princip e don t nous 
venons de parler \ le  foufre a m êm e une telle 
propriété à cec égard , qu ’on s’en fert poui* don
ner aux bas de fo ie  blancs une blancheur plus écla
tante , 6c en lever tout ce qui pourroit la ternir. 
A in fi  donc pour ô ter une tache de fruit fur le



l in g e ,  on prend une aîum ecte b ien  foufrée ; on 
lu i taie prendre flam m e ; on prciente  ia vapeur 
du foutre aux caches qui. difparoiiï'enc fu r-le-  
cham p.

Taehes noires de hoiu fur les draps d'écarlate..

Parm i les O fficiers de la m aifon du R o i habil
lés d ’écarlacce , o n  ne com ioîc pas de m eilleur 
fecret que de laver la cache avec d ’excellent 
vin aigre > e lle  difparoîc à Tinftanc.

N o u s avoiis rrouvé dans les O uvrages des A n 
ciens ôc dans ceux des M odernes beaucoup d’au
tres procédés pour enlever les taches fur les é t o f 
fes , lin g e s , m eubles ôc habits ; m ais., ou i is  
rentrent a peu-près les uns dans les autres , o a  
ils ne nous ont pas paru expliqués avec aifez dê  
clarté Ôc de précifion ; au refte , ce que nous v e 
nons de d ire fur cecce m ariere peuc meccre fur la 
vo ie  pour les recherches à faire : c ’eft en écu- 
dianc la caufe &  les eifecs , en  portanc fes idées 
au-delà de ce q u e  le  procédé particulier p ré
fe n c e , en co m p aran tle s réfultacs, en réitérant 
les expériences fans fe  décourager qu ’on- faic des 
découverces j, Labor imprcbus omnia vincit.

Taches i>£ naissa-nge. Bi-endes gens font en
core dans le  préjugé que couc ce qui aifeéfce la. 
m ere a ffe d e  aufli le fœ tu s , &: que T im agination 
des fem m es, enceintes a la plus, grande influen ce 
dans les diftbrm ités ôc monftruoficés que les e n 
fants apportertc en  naiifanc. Ils croienc fe rm è -  
menc que le  fc&cus p orte les repréfeacations r é e l
les des appétits de fa mere. ; par exem p le des 
fra ifes , des cerifes , des m ûres , des taches de 
v i a ,  ôcc. C o m b ien  de fsm m esà  qui i on ne.pour>*
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ro it jam ais perfuader que les m arques de leurs 
enfants n’onc aucun rapporc avec les id é e s , les 
fancaifies donc elles onc écé frap p ées, les envies 
q u ’elles n ’ont pu facisfaire. C ependan c i l  eft 
prouvé que r im a gin ac io n n ’y a aucune p a rc , que 
les m arq u es, ies taches , les excroiflânces qui 
fe  rencontrenc dans les enfancs nouveaux nés, 
dépendent de l ’eftet des parcies flu id es, &  des 
réiiftan ces, ou des relâchem encs parciculiers dans 
les fü lides. O n  faic q u ’un nom bre infin i d ’arce- 
res 6c de veines aboucilfcnc à la peau , que leurs 
excrém icés réunies y form en t un lacis recouvert 
par l ’épiderm e. t i  les vaiiTeaux qu i form en t le 
lacis acquierenc plus de d iam etre qu ’ils  n’en onc 
dans Técac n a tu re l, ils  caufenc fur la peau une 
élévation  variquenfe , rouge ou b le u â tre , félon 
que les cuniques des vaiiTeaux fo n t plus où moins 
ép a iifes.C ’eit ce qui peuc arriver aux enfancs dans 
le  fe in  de leur m ere ; les vaifleaux peuvent 
être trop dilacés , lors de la fécondation , de là 
ces taches qu ’on actribue fauiTement à l’im agin a
tio n  de la m ere qu i a d efiié  de boire du v in :, ou 
fu r qui on en a répandu. C o m m e ces taches cau
fenc une diftorm ité confidérable ; v o ic i des 
m oyens qu ’on in dique pour les fa ire  paiTer.

Faites trem per dans du vin aigre  rofat ou autre 
encore plus fo rt des racines de bourrache m on
dées de leurs file ts ; laiiTez-les in fufer pendant 
douze ou quacorze h e u re s , puis b aiîin ez-en  le 
plus fouvenc qu ’il-fera poiîîb le les m arques que 
vous vo u lez e ifa cé r , ellesM ifparoîcron t à la fin. 
D ’autres con féillerit de prendre vers la fin du 
iiid is de M ai des racines &  des feu illes de ca- 
ryophillata  ; de les d iftiller à Talam bic &c fro tter 
fou ven t les taches avec cette eau.

i l  nous paroîc qu  on ne peut crop coiiipcer fur



l ’efficacité d e ces procédés , pai'cequ’i l  s’a g i-  
roit de re6lifier la nature dans fo n  principe en 
dimiiiLiaiit le d iam etre trop dilaté des vailÎèaux 
fanguins du tilTu réticulaire j Ôc s’i l  éto it un 
m oyen de réuffir , on ne pourroic le trouver 
peut-être que parm i les ftiptiques de les aftrin- 
gents.

T a c h e s  d e  r o u s s e u r . Il y  a lieu  de pen fer 
que ces taches font occafionnées par le concaét 
d ’un air fec Sc brûlant qui fa n e , pour ainli d ir e , 
Sc deifeche l'ép iderm e de la peau. Les perfonnes 
qui ont la peau fine Sc d é lic a te , plus ien iîb les à 
l ’im preffion de l ’air , fo n t plus fu jettes à cetce 
petite m aladie cutanée que Ton regarde com m e 
une difform ité du v if ig e . O n  prétend que l’on 
dilîîpe très facilem ent les taches de roulleur en 
faifant ufage du p etit rem ede fu ivant ; on prend 
du fang d ’un lievre  m âle , que l ’on m cle à poids 
égal avec de l’urine de la perfonne qui veut en 
lever fes caches ae  rouiTeur ; on d o it prendre » 
d it - o n , l ’urine du m a rin ; on agite ces^deux 
fubftances e n fem b le ; on les m et clans une fe r-  
v ie tc e , Sc Ton reçoit dans un vafe la litiu eu rq u i 
découle à travers le lin ge : c ’eft cette  liqueur qu i 
a la propriété d 'en lever les taches de rouiTeui:. 
Il eft eflen tiel , d it* o n , de n’employ-er que l’u
rine de la perfonne ; ce lle  de toute autre p er
fon n e ne produiroit po in t un bon efî’e r ;  on fe  
frotce le  vifage pendant trois jours , Si plufieurs 
fois par jour de cetce liq u e u r , que l on lai'iTe 
fécher fans l ’efiliier ; on fe la v e  enfuite' avec de 
l ’eau d iftillée d e  m ouron à fleur de pourpre ; on 
v o it  alors les taches de r<5ufTeur tom ber par 
écailles 5c en  pouffiere farineufe , U  peau refte 
b la n c h e ,  claire , unie Sc traîche.

P p iv



O n  erap loie auiTi avec fuccès le  la it virginal. 
V o y e z  ce moc.

T A F F E T A S  D ’A N G L E T E R R E . L e cclebi'e M. 
D u h a m e l, dans un T ra ité  fur les C o lle s  qu’il 
v ie n t  de m ettre au jo u r , en parlant de ia bonté 
de la co lle  de poilfon qu i vienc de R uffie , dic 
q u 'e lle  fert à faire le  taftetas d ’A n g le te rr e , &  
donne en m êm e tem ps la m éthode qu ’on doic 
fu iv re  &  que nous allons rapporter. O n  tend 
fu r un petic chaiiîs un m orceau de taffetas n oir, 
clair , on paile deifus avec une broife fine 
pluiieurs couches de co lle  de poiflon  qu ’on a fait 
fon d re dans de l ’eau d c-v ie . Pour la derniere 
co u ch e , afin que ces taffetas aient plus d ’efHca- 
cicé , o a  m êle avec la co lle  un peu de baum e du 
C om m an d eu r. M . D uham el faic au fujec de ces 
p etits  em plâtres une obfervation  que nous ne de
von s pas o m e ttr e , c ’eft qu ’il  ne faut pas les hu- 
m eéter du côcé de la co lle  , m ais du côté du taf
fetas \ on les applique fur les coupures &  les 
écorchures ; leur efret eft i ° .  d ’em pêcher le 
contaéfe im m édiat de l ’a ir ,  i ° ,  de tenir l’endroic 
bien propre &  de l ’im prégner des parties balfa- 
in iqu es du baum e qui encre dans la com pofition 
d e  ce taffecas, fous lequel la c o ^ u r e  fe  ferm e, 
&  la peau fe  re n o u v e lle ; le  taffetas ne fe  d é 
tache en tièrem en t qu ’après une en tiere gué
rifon.

T A L IS M A N S ,  “ Quel effet, dic Monref-
q u ieu , veu x-tu  que produife l ’arrangem ent de 

» certaines lettres ? Q u e l effec veux-tu  que leur 
i» dérangem ent puiffe troubler ? Q u e lle  relation 
» o n t-e lles  avec les ven ts pour appaifer les ten>  ̂
» pètes ,  avec la poudre à canon pour en vaincre
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»> l’e fto r t , avec ce que les M édecins ap pellen t 
rhum eiir peccaiite j &  la caufe m oibifique des 

« m aladies poiu- les guérie ? Les hom m es fon t 
3> bien m alheureux ! Ils flottent fans celïe  en tre 
» de faufles efpérances ôc des craintes ridicules , 
»* &  au lieu  de s’appuyer fur la ra ifo n , ils  fe  font 
5> des m onftres qui les in tim id en t, ou des fan- 

tom es qu i les iéduifent. » R ien  fans doute 
de plus abiurde Ôc de plus fuperftitieux que 
cette puiiTance attribuée par l ’im agination aux 
talifm ans ; m ais auiTi rien de p lu s com m un que 
cette erreur populaire > enfantée par l'ig n o 
rance ou la crédulité , ôc qu i fe  reproduit fous 
m ille  form es d ifféren tes; là ,  ce fon t des plaques 
de m étal ro n d e s , triangulaires , Ôcc. a illeu rs, ce 
font des ch e v e u x , des p o ils d ’anim aux , des o s ,  
des poudres , des racines enchâiTées, ôcc. Les 
G r e c s , les E g yp tien s, les R o m a in s, les Sam o- 
thraces ôc autres peuples , y  m etto ien t la plus 
grande co n fia n ce , ôc les cabinets des A n tiq u ai
res fonc pleins de ces plaques ou  am ulettes qu i 
portent des em preintes A th'onom iques on M a
giques. En 5 8 5 , on  attribua l ’ incendie général 
de Paris, à l ’im prudence que l ’on a vo it eu d ’en-- 
le v e r  de delfous l’arche d’an p o n t , un ferpent- 
ôc une fouris d ’airain , qu ’on regardoit com m e 

Jes deux talifm ans de la v i  le. N e  voyons-nous pas 
encore de nos [ours des E m p iriq u es, d ébiter p u - ’ 
b liqu em en t au peuple dupe ôc c réd u le , des amu-^ 
lettes don t le plus grand eifet eft de lu i en lever' 
le  peu de m onnoie qu ’ il gagne à la fueur d e fon.- 
fro n t ? U n  tel préjugé ne peut ctre e n tiè re m e n t’ 
b a n n i, que lorfque le  bon fens ôc la raifon feron t 
u niverfellem en c répand us, ôc Ton n’anra plus re-: 
cours aux talifm ans , que pour en faire un objet 
d ’am u fem en t, de l’efpece de celu i que nous allons 
indiquer.



Il faut avo ir une p etite  b o îte  tn a n g u la ire , 
donc chaque côré ait en viron  quatre à cinq pou
ces de lon g , d on : le  fond foic revécu de m étal ; 
cecce boîte fera couverte d'une efpece de chapi
teau , &  fera ornée en dehors de chiffres ou ca
ractères excraordm aices, pour donner au ta h f-  
m an un air encore phis m yitérieux. O n  aura d ii-  
férencs m orceaux de papier de m êm e form e que 
la  b o îte , &  qui puiifenc y  en trer exactem ent \ en 
tête de ces m orceaux d e p a p ie r , feront écrites 
différences queftions av^c de Tencre o rd in a ire ;

pour écrire la  réponfe , on fe fervira de d if
férentes encres fym paciquei , dont l ’écriture ne 
p aroît qu’après avoir été expofée au feu  , obfer- 
vanc à chaque m oc de ces réponfes , d e  vous fer
v ir  d ’une encre d ifférente. Foye^  E n c r e  s y m p a -  

TiQUE. O n  donne à ch oilir une des queftions écri
tes fur ces d ifférents papiers , &  on annonce à 
la  perfonn e , qu ’en m ettant cette  qu eftioa  dans 
le  talifm an , la réponfe fera écrice au bas avec 
des caraCteres de différentes cou b u rs. En e f f e t , 
on  a faic chauffer aup aravant, a ifez fo r te m e n t, 
un  petic triangle de m étal qu i entre exactem ent 
dans ia boîce ; lorfqu ’on en couvre le p a p ie r , 
&  q u ’on ferm e la boîce de fon ch ap iceo u , la 
chaleur du m é ta l, fe com m iiniquanc au papier , 
faic paroître tous les caraCteres qu i y onc été 
tranfcrfiS ; on pourroit m ettre deux papiers à la 
fo is au fond du ta lifm a n , &  recom m en cer une 
fécon dé fo is fî le  triangle m étallique avoir écé 
b ien  ch-uiffé. C e tte  récréation exécutée avec in 
te llig en ce  , -eft plus curieufe &  plus am üfante 
qu ’on ne fauroit le croire ; on peut s’en fervir 
pour cirer un horofcop e, donner, la  réponfe d ’une 
én ig m e 6cc,



T A N ,  6 c i

T A M IS .  I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  > let
tre G  , au moc G r i l l a g e .

T A N . Les peaux de b œ u f, de vache , de che-* 
v a l , de m outon , de belier , de brebis , de faa- 
g l ie r ,  de co ch o n , de truie & c . p euven t êcre tan
nées , c 'e ft-à -d ire , qu ’on peuc les rendre propres 
à différents ufages í'elón leur force , &  les diiFc- 
rences m anieres de ies apprêter par le m oyen du 
tan , donc on les couvre dans une fo ife  deftinéíi 
à cec e ffe t , après qu ’on en a fa it préalablem ent 
tom ber le p o i l ,  iùic avec la chaux détrem pée 
dans de l ’eau , &  cela s’ap pelle  plumer a la chaux ̂  
fo it avec de la farine d ’o r g e ,  &  cela s’appelle 
plumer à l'org e, foie enhn par la feu le  a d io n  du 
feu &  de la fum ée. O n  don n é particuliérem e.nr 
le nom  de ca n , à Técorce du chêne haciice S¿* 
m oulue e n j)o ù d re  p a r le s  rôues d ’un m oulin  a 
tan. Son efret èll de condenfer !k  boucher les 
pores du cuir. Le tan nouveau eft le  plus eftim c ; 
car lorfqu ’il efi: vieux &  fu ran n é, i !  pérd une par
tie  de f i  qualicé.

L ’ccorce de chêne n’eft pas la feu le fubftance 
que l ’on puiife em ployer pour tanner les cuirs ; 
on vien t de découvrir en A llem agn e pliifieurs 
efpeces d ’herbes ou de plantes qui p eu ven t être 
em ployées à cet ufage. O n  £n com p te en viron  
foixance , avec lefqn èlles on préparé h u it nouvel
les efpeces de cuir , &  qu i font au iïî-b ien  tan
nes que il on y avoic em ployé des écorces d’ar
bres. C e tte  découverte a l'avan tagé d é  p o u vo ir 
fuppléer aux écorces de ch'êne dans b ien  des c;r^ 
confiances , &  épargne m êm e encore l ’ufage de 
plufieurs drogues étrangères ; qu oiq u ’ on ne nous 
donne poinc la defcrip tion  des p lan tes que l ’on



em p lo ie  5 il nous feroic facile  <î’après quelques 
exp érien ces, de trouver dans notre pays des plan
tes qu i puifenc nous procurer is  m êm e avan-

O n  a efiayé avec fuccès de fubftituer la fciure 
d e  bois de cliêne verd  &  qui n ’a pas encore écé 
m o u illé e , au eau qu i p iovienc de Técorce du 
m êm e bois ; m ais on  a reconnu en A nglecerre , 
qu 'un e des m eilleu res fubftances qu ’on pûc em 
p loyer pour canner les c u ir s , écoic la bruyere ; 
i l  faur la fa ire  b o u illir  pendanc en viron  crois heu
res dans de l ’e a u , qu i en extraie couce la fu bf
tan ce ; on m et les peaux dans les cuves à canner 
o ù  Ton a m is cecce eau , q u i doic avoir à-p eu - 
>rès le degré de chaleur q u ’avoic la bêce vivance ; 
a liq ueur pénecre alors m ieux les peaux , &  ac

céléré  b ien  plus vice l ’opération que dans la m é
th od e ordinaire où  la liqueur eft em ployée à 
fro id . I l fauc repérer pluiieurs fois fur ie cuir 
l ’efFuiion de cecce décoCtion ciede : aucune écorce 
n ’égale la  bruyere em ployée de cecte m aniéré. 
U n e  obfervacion des plus im portances,eft d ’éviter 
foigneuferaenc de fa ire  ufage d’aucun vaiifeau de 
f e r ,  i l  rendroic le  cuir noir , dur &  caflant. O it 
précend cependanc que l ’em ploi de la bruyere , 
n e  fauroic avo ir lieu  que dans la fabricacion des 
m enues peaux.

La m échode de l ’orge pour la  préparation des 
cu irs , e ftd e s  plus défavancageufes. Les cu irs , il 
eft v r a i , fonc bien plucôc'préparés ; ils  n’ont b e 
fo in  que d’être fix m ois dans les fo ife s , au lieu 
de crois ans dans le  can.

Les cuirs ainfi préparés fonc d e là  plus m au
va ife  qualité ; ils foncfpongieux &: d ’un trèsmau* 
vais u iage. L ’o r g e ,  cecce p lan te iecond aire d a
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b led  , dans les années d e d i f e t t e ,  m érite d ’etre 
réfervé pour des objets plus im p o rtan ts,  la  
nourriture des a n im au x , la préparation de la 
b iere  & c .

Il y a des Pêcheurs qu i m etten t trem per huit 
ou d ix  jours leurs filets dans ie  ta n , ce qui les 
rend, d ifent-ils , m oins fu jets i  ie  pourrir dans 
l ’eau. Il nous fem ble que le  m eilleur effet de ce  
p ro c é d é , eft de donner aux filets une couleur qui 
n ’effraie p oint le  p oiifon . le  m ot P e a u x .

T A P IS  D E  PIE D . T o u t le  m onde faic l ’eftim e 
que Ton faic des tapis de T u rq u ie  ôc de ceux de 
Perfe ; m ais on en fa it  à notre M anufacture 
R oyale d ’AubuiTon , qui leur font b ien  fupé- 
rieurs par la beauté du deilein .

Pour faire rev ivre  les tapis de T u rq u ie  , i l  fauc 
les battre avec une baguette jufqu’à ce  qu ’il n ’en 
force plus de pouiïiere ; en fu ite avec du jus de 
citron  ou d o fe i l le , en oter les caches d ’encre 
s’i l  y en a , ôc les laver à l ’eau fraîche ; fecouer 
de^uiire Teati d ’entre les filets des tapis, Ôc quand 
il  eft b ien  f e c , fro tte r  tout le  tapis avec la m ie 
d’un pain blanc tou t ch a u d , ôc fi la nuit le c ie l  
eft b ien  ferein  , l ’y  expofer une ou deux nuits. 
F o y ei  au m ot I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  , lettre T ,  
l ’annonce de tapis faits au m étier a vec  des p etites 
iifieres de toutes couleurs.

T A P IS S E R IE  D E  M A R C H A U T . Les pro
ductions les plus iim ples ôc les m oins coûteufes 
des M anufactures, ont leur m érite par leur grande 
u tilité  , ainfi que les plus belles ôc les plus r i
ches. O n  fa b riq u o ite n  « 7 5 2 , à A utun en Bour
gogne , fous le nom  de tapiiferie de M archaut, 
une étoffe touce de p o il ôc fil de toutes fortes de



coaieurs &  à très bon m arché. La p iece croit d ’une 
aune trois quarts de lon gueur , iur deux tiers de 
largeur , &  le  p r ix , trente ou quarante ibis. 
C e tte  ctofFe peut ferv ir  à faire des tapis de p ied  , 
à m ettre fous de belles tentures pour les co ii- 
f e r v e r , &  à tenir en m êm e-tem ps les apparte
m ents plus chauds , ainiî qu’à tous les ufages 
OLi Ton veuc em ployer des tentures peu coù teu - 
fes ; les tapilferies fe  vend ent à A utun , ch ez le 
(îeurP errin  F oyeizxx  m ot I n v e n t i o n s  n o u v e l 

l e s  , lettre  T ,  l ’annonce de tapilferies.

Maniéré de donner aux tap/J^iics leur pnm icr  

lujlrt,

U f lu t  bien fecouer &  n ettoyer la tapiilerie  > 
en fu ite prendre une brolfe ru d e , &  en lever avec 
toute la craie dont vous aurez h'otté votre tapif- 
ferie  , après que vous Ty aurez laiiIé fep t ou 
h u it h eu res; vous en rem ettrez encore de nou* 
v e l l e , que vous laiiïerez com m e l’autre ; vous 
la  retirerez de m êm e avec la broiîe ,  enfuite 
vous b attrez bien vo tre  tapilferie avec une ba
guette pour eu  faire fortir la p o u flîe re , la  fe- 
cou etez b ien  &  la n e tto ie rez proprem ent avec 
les V'erget tes  , 6c e lle  reprendra fes prem ieres 
couleurs. .

T A P IS  D E  V E R D Ü R E . Voyi^  au moc B e r 

c e a u , l ’ufage qu ’on p eu t’ fa ire  de la pervenche 
pour form er des efpeces de gafon.

T A R R ÎE R E  A N G L O IS E . F b y e ^ ,a u m o t In 
v e n t i o n s  N O U V E L L E S ,  Icttce T ,  l ’aunonce de 
cet inftrum ent.

T A R T R E .  O n  nom m e ain iî ce q u i s’attache 
toujours aux parois des con n eaux,  &  fe  durcit



en  m orceaux , ce q u ’on  ne trouve jam ais dans la 
l i e ,  qui eft fort d ifté ren te , n ’étant qu ’un aifem - 
blage de particules liquides &  hum ides qui s’a- 
m aifent au fon d  des tonneaux. Le tartre du vin  
rouge eft le  m eilleu i:,  êc con tien t un fel plus 
âcre &  en plus grande abondance que celui du 
v in  blanc. O n  le  calcine, pour en en lever les par* 
ties hétérogenes , en  rendre le  fe l plus b la n c , 
fa ire  qu ’i l  fe  d illo lv e  plus aifém ent dans l ’eau , 
êc qu ’il fe  dégage plus facilem ent de la partie 
terreftre dans laqu elle  fon fe l eft en velop p é \ de 
m êm e que le  nitre , lorfq u ’on en fait de l ’eau- 
fo rte  ou de l'e fp rit  de n itre , eft développé par 
i ’alun êc le  v i t r io l , ce C|ui n’arrivero it pas îî 
Ton n ’y jo ig n o it po in t ces m atieres. C ’eft pour 
la m êm e raifon que l ’on d oit faire diflbudre le 
tartre dans l ’eau avant que de m ettre la roquette 
( c ’eft le k a l i )  dans la chaudiere : il taut calciner 
le  tartre pendant iîx heures dans le fourneau juf
qu ’à ce qu ’il  d evien n e blanc ; &  l ’expérience ap
prend que cette  calcination  len te  rcuiîlc m ieux 
que ce lle  qu i eft précipitée.

L a  m aniéré particuhere dont procèdent q u el
ques C h ym iftes m on tie  aifez de qu elle  im p o r
tance il  eft de bien o ier au tartre fon h u m id ité; 
ca r , pour obtenir les cryftaux ou la crèm e da. 
tartre en plus grande quantité , êc la rendre plus 
blanche , ils caifent le  tartre en m orceaux g re f
fiers , qu ’ils c a lc in e n t, ou p lutôt q u ’ils fon t fé 
ch er fortem en t au fourneau dans des p lat d ’é
ta in ; de cette  façon  la crèm e de tartre d evien t 
beaucoup m eilleure qu’e lle n ’auroit été fin s  cela; 
le  fe l tom be au fon d  de la chaudiere , d ’où il faut 
le  tirer avec une écum oire , de m anière q u s tout 
ce qui eft liq uid e puiife y  retom ber : quand le  fé- 
d im enc de la leftive eft tom bç au fo n d ,  l ’on en



retire  la  le lîîve  qu i fu m a g e , par le  m oyen  d’un 
lîphon.

D i  la.manlere d i purifier U f e l  de tartre»

P ren ez du rartre de v in  roiige en m orceaux , 
ôc non eu  poudre j b rn lez-le  dans des creufets dé 
t<irre m is fur des charbons ard en ts, arin qu ’il 
foic calciné au p o in t de d even ir noir : après lui 
avo ir en levé touc ce qu’il  a d ’o n é lu e u x , conci- 
lu iez la calcination  ¡ufqu’à ce qu ’il com m ence à 
blanchir ; m ais il ne fauc pas , pour l ’opération 
donc i l  s ’a g it ,  qu ’i l  fo it  en tièrem en t b la n c ; m et
tez ce tartre ainh calcinédans de grands vailîeaux 
d e  cerre vernilfés , ôc rem plis d ’eau chaude : fa i
tes bou illir  ce  m élange i  un feu  l e n t , de façon 
q u ’en deux heures de cem ps le  quart de l’eau foic 
évaporé ; au bou t de ce tem ps , ô te z-le  du feu  : 
lorfqu e Teau fera refro id ie  ôc c la rifié e , décantez- 
la  , Ôc vous aurez une le iïive  âcre ôc chargée de 
fe l  : rempIilTez d ’eau les pots où eft le  réfidu du 
tartre ; faites bou illir  cecte eau com m e la pre
m ière  fois , ôc contin uez de m êm e jufqu ’à ce que 
l ’eau foic dégagée de touc le  fe l ; filtrez  en fu ite 
l ’eau im prégn ée de fe l ,  ôc fa ites évaporer dans 
des macras de verre que vous m ettrez fur la ce n 
dre ou à un feu  doux ; i l  reftera au fon d  du m a
tras un fe l blanc ; faites d iiloudre ce fel de nou
veau  dans d e l ’eau chaude ; laifÎèz l ’y  repofer 
pendant deux jo u r s ;  filtrez Teau d e nouveau; 
rem ettez-la  enfuice à évaporer , Ôc vons trouve
re z  au fon d  du vafe  un fe l beaucoup plus blanc 
que la  prem iere fois : i l  faut réitérer rrois ou qua
tre fois ce procédé ; l ’on aura ainil un fe l plus 
blanc que la n e ig e , Ôc dégagé de la plus grande 
partie  de fa terre j  ce  f e l ,  m êlé à la  poudre de

roqu ette



T A U P E S .  

roquette tam ifée &  avec une quantité convena
b le  de rarfe ou de fa b le , donnera une fr itte  donc 
vous pourrez faire un c ry fta l, ou verre com m un 
beaucoup m eilleu r q u ’i l  ne feroic fans cela.

Comment i l  fa u t  calciner le tartre*

Il fauc avoir du tartre ou du féd im en t d e v in  
rouge , car ce lu i-c i vaut m ieux que celui de v in  
blanc \ il faut qu ’il  fo it  en gros m orceaux ; on  
aura fo in  d’en féparer ia poulïîere qu i n e peuc 
que nuire à l ’opération \ on le  m ettra dans des 
vaiiTeaux de cerre neufs , 'o n  allum era des char
bons par deifous , jufqu ’à ce qu ’i l  n’en parce plus 
de fum ée ; &  alors i l  reftera c a lc in é , &  form era 
une m atiere n o ir e ,  tirant fur 1e p ou rp re; v o ilà  
la préparation. .

T A U P E S . L es taupes fon t de grands ravages 
dans les ch am p s, dans les prairies , dans les jar
dins ; ces m in eufes'fe  trouven t en iî grande quan
tité  dans certains endroits qu ’elles bouleverfenc 
tout ; on ne fauroit donc chercher trop de m oyens 
pour les détruire.

V o ic i un procédé bien fim ple 8c , d ir-o n , b ien  
efficace , que le  G ou vern em en t a m êm e fa it ré
pandre par un im prim é ; procédé au m oyen  d u 
q u el les H abitants de H oftebac, dans la B a lïe-N a - 
varre , étoient parvenus à en purger leurs terres 
q u i en éto ien t in fe d é e s  : on  prend quelques d ou - 
za in e sd e  n oix, o n le s fa ic b o u illir  p en dan ttrois ou 
quatre heures dans de l ’eau de eiîîve  ; on  m ec 
chacune de ces noix , que l ’on  coupe en d e u x , 
dans les trous où l ’o n  v o it  les taupes fo u iller . Sî 
la  taupe ne travaille  plus dans cet e n d r o it , i l  eft 
in u tile  d ’en m e ttr e , parcequ’on peuc êcre sur 
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q u ’e lle  eft pcrie. Il arrive quelquefois que les 
rars vienirenc m anger ces n oix  , ¿5c em pêchent 
l ’e ife tq u ’on en atten doic par lapporc aux taupes; 
com m e les n oix  ne fo n t poinc pcrir les racs , il 
faut avoir reco u rs, pour les faire p é r ir , au m oyen 
in d iq u é au m ot R a t .

C e  procédé cependant a écé d ifcutc dans la S o 
ciété  d ’ A gricu ltu re  de C a en  en 176? , &  Io n  a 
conchi que ce prétendu fecret eft d ’aucanc m oins 
sür , qu'on ne voie rien dans les leiîives ordinai
res qu i puilÎe faire m ourir les taupes. U y en a 
q u i co n feillen t de jeccer dans chaque taupinicre 
une n oix  que l ’on aura fa it b ou illir  pendanc une 
dem i-heure dans une le lîîve  com pofée de f e l , de 
cou p erofe  & d e  ciguc. D e  ces crois insirédiencs ce 
n ’eft pas la ciguë qu i nous paroîc le  plus m eur
trier , m ais la couperofe ; &  peut-êcre le fecret 
des H abitants de la B alle-N avarre n ’a - t - i l  ciré 
touce ia  vertu  que des vailfeaux de cu ivre  où leur 
le lîîv e  aura féjourné à fro id  quelque tem ps.

V o ic i un aucre fecret qu i v ien t de L an gtes , &c 
q u ’on ailure avoir été éprouvé : il faut prendre 
u n e cruche d ’e a u , la verfer doucem enc à côte de 
l ’en droit où travaille  la taupe. Le crou de la taupe 
fe  rem plic-aifém enc, Veau crouvanc une iifue fa
c ile  dans îa terre qu i eft b ie n r e m u é ^ la  taupe qui 
crainc d ’êcre noyée en y  rencranc,  îort pour cher
cher un aucre a fy le ,o n  Îatue a ifé m e n t ,&  crès peu 
échappent.

O n  lit  dans les Affiches de P ro v in c e , du trois 
A oùc 17(58 , qu ’un Soldac du R égim en t du R o i , 
In fa n te r ie , avo it un fecret im m anquable pour 
décruire les taupes ; qu ’il avo it entrepris de pur
ger de ces anim aux une prairie d ’une a ifez grande 
é te n d u e , & q i ie ,  p o u rfo n  coup d ’e i f i i ,  i le n a v o it  
pris io o ; c e q m f a i t  penfer qu ’il  exifte des m oyens



surs , faciles Sc peu d ifpendienx pour la deftriic- 
tio n  des taupes ; il ne s’agic que de les connoîcre. 
C e  Soldat a  refiifé de donner fon fe c r e t , m algré 
les offres d ’une récom penfe aiTez confidérable.

O n  lit  auiîl dans la G azette  d u  C om m erce  , 
qu’ un Particulier p arvint à détruire toutes les 
taupes q u i étoienc dans fo n  ja r d ii i , en m ettan t 
a in iî dans leurs trous des m orceaux de noix qu ’il 
avoic fa it  bouillir dans de la ciguë. O n  pourroic 
encore em p loyer différents appâts préparés avec 
de la noix vom iq u e , ou de la poudre d’arfeinc ; 
m ais l ’em p lo i de ces macieres ex ige  bien des 
précautions pour em pêcher que les aucres a n i
m aux ne foienc expofés à en m anger. U n C u lc i-  
vaceur du V élay  a em ployé avec fucccs de petits 
ram eaux , des chicots » des brins ne buifÎon le 
plus piquant Sc le  pins ferm e , te l que Taube -  é -  
p ine qu 'il a introd uits dans les trous de ces an i
m aux : les taupes fe  p iq u e n t , revien n en t Sc p é- 
riffenc.

N ous nous rappelions d’avoir lu dans une Dei^ 
cription  de K en csh ire , P rovin ce d ’A ngleterrô  ,  
qu’i l  y avoic autrefois près de Porcfm ouch une 
race de pecics chiens dont on fe  fervoic dans ce 
pays là pour faire la chaffe aux ta u p e s , &: qu ’ils  
les ch ailo ient naturellem ent com m e le  g ib ier qu i 
leur écoit propre. N e  p o u rro it-on  pas de m êm e 
d reffer, pour ia deftruCtion de ces anim aux ,  de 
p etits  chiens ou des forets.

La G azette  d ’A griculcure nous in dique une 
m échode facile  pour prendre Sc décruire les tau
pes. C ec anim al recherche les écreviÎÎes ; on en 
voie fouvenc dans les houlles où fe  retiren t les 
écreviffes fur le  bord des ruiffeaux , lorfqu e les 
eaux fonc balïes? O n  place dans les p ré s , dans 
les ja r d in s , Scc> des pots de terre verniiïés en
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dedans , un peu plus étroits de l ’orifice que du 
m i l ie u , &  aifez profonds ; on  les enterre de 
trois ou quatre pouces au deiTous de la fuperficie 
du  gazon ou de la terre ; on jette dedans deux 
ou trois écreviifes vives ÿ on  recouvre Torifice 
d u  vafe avec un gazon : s’ il fe  trouve des taupes 
dans le  c a n to n , elles y  feront b ien tôt attirées ,  
elles tom ben t dans le pot fans p ou voir en fortir.

O n  croit que les T au p iers frotten t les taupie- 
res avec les parties des fem elles.

T E IG N E S . Les teignes font de p etits vers con
nus de tout le m onde , qui ne fe  nourriiTenr &  
ne fe  vêtilfen t qu’aux dépens de nos m eubles , de 
nos ta p iile r ie s , de nos p elleteries ; &  dans cer
taines années ils m ultip lien t au point de faire 
de très grands dégâts ; quelque charm ante que 
fo it  rin d uftrie  que nous font vo ir ces in feftesd an s 
la  m aniéré d é fa ire , d ’a lo n g e r ,d ’élargir leurs ha
b its  , ils  nous fon t trop de tort pour m ériter gra
ce. V o ic i la m aniéré de faire périr les te ig n e s , 
io it  qu ’elles fo ien t dans l’état d ’œufs , de vers , 
de nym phe ou de papillons.

O n  prend une partie cVhui/e eJfentulU de t i n -  
h cn th lm , &  deux parcies d ’efp rit de v in  \ on 
m êle bien le  tout en fem ble ; on prend une ver- 
gette  que l ’on trem pe dans cette  liqueur ,  Sc 
on  paiïe la verg ette  légèrem ent fur les m eubles, 
tapiileries , fauteuils , houiTes ôc bois d e l i t , ob
fervan t d ’en faire entrer dans la jointure du bois. 
L  odeur de la térébenthine faic périr les teignes 
dans des co n v u llio n s, ( ainfi que. M . de Réaum ur 
en  a fa it l’ép reu ve) en m ettant de p etits morceaux 
de papiers im bibés d ’huile  eiTentielle de térében
th in e dans des bocaux où il avo it renferm é des 
teign es. O n  doic faire cetce opération dans le  mois



d ’A v ril où la  ch aleur com m en ce à red cn n ei'la  
v ie  aux èrres anim és , &  on peuc la répéter au 
m ois d ’AoCic , en  ferm ant les fen êtres &  Touver- 
ture de la chem inée ; &  ôtant a in fi les courants 
d ’a ir , on  eft sûr que l ’odeur fera périr tous ces in 
fectes : dès le  lendem ain m atin  on peut tout ou
vrir pour donner de l ’air à l ’a p p a rtem en t, l ’odeur 
fe  d ilïipera aifez facilem en t.

Pour garantir les gardes - robes de l ’attaque de 
ces in fe ite s  , i l  faut m ettre dans les a rm o ire s , 
dans quelques replis d ’habits , ou fur les habits , 
plufieurs m orceaux de papier ou d ’étoffe de lain e 
trempés dans ce m êjange d ’huile  e ifen tie lie  de 
térébenthine &  d ’efp rit de v i n , &  les ren o u vel- 
let dans les m ois de Ju illet &  A oût. Il n’eft p oint 
à craindre que cette huile  gâte les m eubles , n i 
tache les h ab its: car c ’eft une h u ile  e ifen tie lie , qu i 
au contraire a la p rop riétéd ’en lever les taches O n  
peut conferver ainii sûrem ent toutes fortes de 
pelleteries en les en velop pan t dans des papiers 
im bibés de cette huile  ; on fera sûr de con ferver 
fes m anchons fans d an ger, en m ettant une feu ille  
de papier ainfi im bibée à l ’entrée de la b o îte  à 
m an chon.

O n  p e u t , en faifant ufage de la m êm e m é
thode 5 faire périr les puces les punaifes.

T e i g n e  d e  l a  c i r e .  F o y ei  R u c h e .

T E I N T U R E . La teinture , cet art fi u t i le , 8c  
fans lequel la plupart de nos M anufactures ne 
fauroient fe  fo u te n ir, em prunte la plus grande 
partie de fes com pofitions du regne végétal : o n  
co n n o ît en viron cen t Ôf une plantes teincurieres, 
dont la culture eft d ’une conféquence proportion
née à ce lle  d ’un art aufii e lfen tiel. O n  en a de
puis peu cu ltivé  une dans ce p a y s , q u i, guoique
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o rig in aire  de P ro v e n c e , y  a très b ien  rcnilî : c'eft 
lam a lh e rb e  ou le t r e n ta v e l, les R èglem en ts 
&  les A uteurs qu i ont écrit lur la teinture ont 
toujours diftinguée com m e une des plus généra
lem en t em ployée : c ’eft un tbym élée de la tro i
iiem e efpece , en  latin  > Thym dea officinarum  
m onlptliacn fo ü is  Uni. C e t  arbriiieau fe  nom m e 
en quelques lieux Garou o\x B o is gentil ;  m ais i l  
fau t le diftinguer de la carneadeou  poire des mon* 
tagn es,que quelques gens n om m ent auili 
til. En général i l  fero it à propos que les T e in tu 
riers e u lfen t, com m e les A p o th ica ire s , un jardin 
p articu lier ou ils puiTent élever ôc étudier toutes 
les plantes propres à leur art : ce fero it un m oyen 
prom p t d ’augm enter les connoiiïan ces en ce  gen
re  , &■ d ’étendre les vu es des A rtiftes.

M . M a rg ra ff, M em bre de l ’A cadém Îe de Ber
lin  , a obfervé qu^un infeâ:e qu’on trouve fur le« 
feu ille s  de la guede ou paftel (ifatis) v en o it à bout 
d ’en tirer routes les parties de couleur bleue 
contenues dans cette p la n te , &  en pren oit la cou
leur. Il a rem arqué qu ’il  ne fa it cette  opération 
que fur des Feuilles qu i com m encen t à fe  pour
rir ; cet habile  O b fervateu r , vo u lan t profiter de 
ce  que hi N atu re lu i in d iq u o it , a em ployé l’art 
pour détacher de la guede toutes les parties dô 
couleur bleue renferm ées dans les feu illes de cet
te p lante. Son procédé Ta con duit à reconn oître 
que la couleur ne réfidoit n i dans les parties de 
la  guedo q u i p eu ven t fe  diiToudre dans l ’e a u , ni 
dans ia partie  gom m eufe , m ais feulemen-t dans 
les parties que l ’eau ne diiTout pas , &  q u i ce
pendant, détachées par la p u tré fad io n  , fe  répan
d en t dans Teau où l ’an  a mis d es feu illes d# 
guede. U A ureur de cette découverte exhorte les 
A riifte S j qu i cherchent d e  n ou velles m atieres co-̂



T E I N T U R E .  

lo ra n ces, à obfervôr les ch en illes qui fe  noiirrif- 
fenc fuc les plances ; i l  p en fe que ces in fe d e s  
deiTéchés préparés potuToieat fournir de u o ii-  
v e lies nuances de couleur.

f-'oyei au m o c , I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  , le t 
tre M  , parm i les m achines d iverfes , l ’annonce 
d ’une M.rchine pour teindre les toiles Ôc étoffes 
très prom pcem eiic ;  &  ie tcre T , d ifférentes annon
ces de uintiiTc.

T e i n t u r e  e n  b l e u .  L’expérien-ce a appris i  
reconn aître l ’u fage qu ’on  pouvoir tirer des d ifté- 
rences p b n re s pour la te in tiu e  \ mais i l  refte p eu r- 
ctre encore à faire beaucoup d e découverces duus 
ce genre.

O n  lie dans les M ém oires de T A cadém ie d e  
Saede, pour l’année 17^ 0, que M . B ie lk e  a éprou
vé qu ’à l ’aide de la pucréfadlion on p o u vo it re
tirer uii£ couleur b le u e , aufli propre à la teinture 
que l’in d igo  &  le paftel , des feu illes d ’un arbre 
q u i croît en S ib é rie , que l ’on nom m e \Arbre  
a u x  p o is  , parcequ’il  p orte des iîü q aes q u i con
tienn ent des pois. C ec arbre pourroic p e u t - ê t r e  
fe  naturalifer facilem en t dans q u e lq u e s -u n e s  
de nos P ro v in c e s , &  feroic d ’autant plus u tile ,, 
que ces efpeces de pois fonc très b o n s ,&  plus, 
légers fur l ’eftom ac que les pois ordinaires. C e t  
arbre eft une efpece de faux acacia. Foye?  aii; 
H io r, P l a n t e s  , ce  qu ’on y  d it fuc la. n atu raîiia- 
tion  des plances.

F oyc:^d.\\m o t g é n é r a l ,  T ê i -n t u r e »

Rouge des Indes fu r  coton  ̂fu r f i l  &  fu r  fo ie .

L e coron &  le  fil prenn en t la  tein tu re beau
coup plus d ifficilem en t que la  laine &  la foie
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le  fil particu lièrem en t peut être regardé com m e 
la  fubftance la p lu s  rebelle  à la ceinture. Il eft 
cependanc b ien  e ifen tie l d e donner les couleurs 
les plus durables Sc les plus b elles à ces ma
tieres , qu i J à quelques égards , p eu ven t rem pla
cer la  fo ie  , qui fon t d ’un prix  m odique , ik  qui 
dans certains cas fon t préférables à a fo ie  m ê
m e  , particu lièrem en t dans la fabrique des m ou
ch oirs. C e  font les Indiens q u i, les p rem iers,on t 
fa it  iur coton Sc fil des rouges de garance qui jo i
g n e n t la beauté à la fo lid ité ;  les T urcs les onc 
im ités  enfuite : c ’eft depuis ce cemps que ces co u 
leurs fon t connues fous le  nom  de rouse d'Ari'- 
drinopU.

I l s’eft étab li depuis quelques années à D a rn e -  
ta l près R ouen une M anufacture où. Ton fait des 
m ouchoirs de coton , teints en rouge d ’A n d ri- 
iio p le  , par un procédé crès ingénieux. '^Voy^i le 
D ictio n n a ire  des A rts ¿ ¿ M é tie r s ) . Les cotons 
rouges tein ts par cette  m éthode onc beaucoup 
d e fo n d s ,d ’éclat & d e  fo lid ité . auflî I n v e n 

t i o n s  NOUVJLLES.

Plufieurs p erfo n n es, après avoir répété ce pro
cédé fur le  f i l , aifurent y  avoir trouvé beaucoup 
d e  d iffé re n c e , fu r-tout pour l ’éclat &  l ’incenfité 
d e  la couleur. Il y a cependant tout lieu d ’efpé- 
rer que cette  couleur fur fil fera incelfam m ent 
perfeC tioan ée &  m ife  en ufage en  F r a n c e ,p u if
q u e io n  a vu  des écheveaux de iil r o u g e , teints 
depuis quelques années en L an gu ed oc, qu i fonc 
très beaux &  b ien  pleins de couleur. C e s  éche
veau x foum is à l ’épreuve de l ’ eau de favon  b o u il
lan te  n’ont rien perdu de leur fo n d s, ils  font fe u 
lem en t devenus un peu plus rofés , c’eft-à d ir e , 
tiran t un peu plus fur le cram oiiî. O n  fent com 
b ie n  cetce découverte peuc d even ir intéreflance 
pour la  fabriqu e des m ouchoirs ; car pour cet



ufage b ien  des perfonnes p réferen t le  fil au co 
ton.

La d iiîo lu tion  de l ’étain par l ’ eau régale eft un 
crès bon m ordant pour Tim preffion des to ile s ,  i l  
exalte certaines couleurs dans leur plus grand 
brillant. O n  a rem arqué qu ’ il prod u it un bon e f
fe t  fur la garance , don t il d évelop p e un beau rou
ge  qu ’on applique par fon m oyen fur les in d ien 
nes ,  Ôc qu i réiîfte à l ’épreuve du vin aigre .

T e i n t u r e  r o u g e  fur la  foie.

O n  n ’avo it pu jufqu’à préfent parven ir à te in 
dre la fo ie  d ’un rouge v i f  &. fo lid e  ; on obtenoic 
avec le  cartham e une b elle  couleur de r o fe , &  
plufieurs autres n u an ces, m ais il n ’étoic pas p o f- 
îîb le  de donner avec la coch en ille  une couleur 
fo lid e à la fo ie ,  quoiqu ’on  la tra itât de la m êm e 
m aniéré que la la in e , q u i , com m e on f a i t , prend 
dans la cuve une b elle  couleur d’é c i ^ t e .  M . M ac
q u e r , de l ’A cadém ie des Sciences , après plufieurs 
recherches, a découvert le procédé pour donner à 
la  fo ie  un rouge v i f ,  fo lid e  , ôc m êm e la couleur 
du véritable ponceau.

A ux G obelin s on  o b tien t la teinture d’écarb.te 
fur la lain e avec laco ch en ille  q u i, par elle-m êm i:, 
ne donne qu’une couleur d’am aranthe plus oii 
m oin s foncée , m ais que l ’on a v iv e  par la diiTo- 
lution  d’étain  dans i ’eau r é g a le , ôc l’on  p lon ge 
l ’étofFe de laine purem ent ôc fim plem ent dans cc 
bain de teinture ; ce m êm e bain  ne fero it que iii- 
lir  la fo ie  fans la colorer. Le procédé de M . M ac
quer confifte à affoiblir avec de l ’eau com m une 
une d iflô lution  d’étain par l ’eau régale , au poinc 
que réta in  ne fe  précip ite  poinc : on  y plonge la



fo ie  , e lle  fe pénétré e i i im in fta m , on l'exprim e^ 
on la la v e , o a  la p lon ge dans un bain  de coche
n ille  ; avivée > avec un feiz ierae  de fon poids> de 
crèm e de tau rre, cetre fo ie  en fort teinre d ’un 
roLigc v i f  !<c p le in , qu i réfilte à routes les épreu
v e s  Ôc d cb ouilli com m e l ’écarlace.

S i Ton veut donner à la fo ie  la couleur de pon
ceau , on  lui faic prendre , après l ’avoir trem pée 
dans la d iifo lu tion  d ’c ta in , une teinture de jaune 
de roucou ; on la paiTè en fu ite  à la coch en ille .

M a is , com m e on ne fauroit donner trop de 
d éta ils  , fu r-tout en faveur de ceux qui ne font 
p oin t habitués aux opérations ch y m iq u es, nous 
allons d évelopper les d ifférents procédés pour 
tein d re ia  fo ie en plufieurs nuances de rouge v i f  
d e  co ch en ille  , ôc autres couleurs , fu ivan t ia mé
th od e d éco u verte  par M . M acq uer.

La réuiîite de ces n ou velles couleurs dépend 
de la com p oiition  Sc de l ’application  d.e la d ilfo- 
iu tion  d ’étai^l^qui fert de m ord an t, ôc (^ui fe  fa it 
de la m aniéré fu ivan te.

Pour lix livres de f o i e , il fiiuc fa ire  une ean 
régale com pofée d e  quatre liv res d ’eau-forte or
d in aire  Ôc de deux livres de bon efp rit de fe l y 
d ’une autre p a r t , on fera  fondre dans une cuiller 
d e  fer trois livres d’étain  hn d e  M élac , Ôc on  le  
coulera dans l ’eau pour le  réduire en grenaille.. 
O n  m ettra l ’eau régale dans un poc de grès , on 
jettera  dedans en viron  une on ce d e là  grenaille 
d e ta in ;  &  après l ’avo ir laiiîée fe  d iifoudre prei- 
que en tièrem en t , on  continuera de m êm e par 
dem i-on ce jufqu'à ce q u ’on  ait faic d iifoudre à- 
peu-près la m oitié  de l ’étain. O n  pourra ajouter 
alors un peu plus d’écain à la fo is , &  on e n  aug- 
mi-'iitera peu à peu la quantité ,  à m efui'e qu ’ofk
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verra que l ’acide agira avec m oins de fo r c e , m ais 
en prenant toujouis b ien  garde que la chaleur 
qu i s’excite ne d evien n e trop grande , ôc n ’oc- 
caiîonne la précipitation  d’une partie de l ’étain 
en chaux blanche. Q uan d  il ne reftera plus que 
cinq ou iîx onces d’étain , o n  les m ettra cout à ia 
f o i s , &  on iaiifera la difl'olution s’achever ; elle  
doit prendre fur la fin une couleur brune très fo n 
cée,m ais fans être trouble. Si e lle  n  avo it pas cette 
couleur , i l  fa u d r o it , après qu ’e lle  fera refro id ie, 

■y ajouter une once de n ou vel étain gren aille  ,  
qui ne m anquera pas de la lu i donner. Lorfque 
ie m ordant eft préparé de cetce fa ç o n , les acides 
eu fon t faturés de m aniéré qu ’ils  ne fon t aucun 
tort à la f o ie , &  qu ’on peuc l ’em ployer fans l ’af- 
fo ib lir  par de l ’eau , i l  en réfulte des couleurs in
finim ent plus éclatan tes, plus v ig o u reu fes,  &  qu i 
tiren t beaucoup m oins fur le  cram oifi.

Si l ’on veu t teindre les iîx livres de fo ie  en 
couleur de c e r ife , de co ch en ille  , on m ettra le  
m ordant dans une grande terrine de grès , ôc o n  
y paiTera la fo ie ,  jufqu ’à ce qu ’elle  fo it bie«  éga
lem ent iipbibée &  pénétrée dans toutes fes par
ties ; ce qui ne dem ande que fore peu d e tem ps , 
c’eft-à-d ire , à-peu-près une dem i-heure : on to r
dra cette  fo ie , à ta m ain , au deiTus de la te rr in e , 
le  plus fo rt qu ’on pourra ; on ira la laver à la r i
v iere  , ou dans de Teau de riv iere  claire Sc re- 
pofée , fi la riv iere  eft tro u b le ; Sc à m efure d u  
lavage on latordra à la  m a in , à plufieurs reprifes » 
jufqu ’ à ce que Teau qu i en forcira ne fo ie plus 
trouble Sc blanchâtre.

D ’un autre côté , on préparera un bain  où  Von 
fera b ou illir  , pendant une bonn e dem i h e u re , 4  
onces de coch en ille  pour chaque liv . de fo ie , avec 
une d e m i-liv re  de tartre b lanc en poudre poiu‘ le



tou tj après cela on achèvera d’em plir la chaudiere 
a v ec  de l’eau fro id e, &  quand le bain fera au poinc 
de p ou voir y  tenir la m ain , on y  paiTera la fo ie  
ju fq u ’à ce qu ’elle  foic bien unie \ alors on ré
chauffera par degrés pouc achever d ’em plir la 
couleur : enfin on fera prendre un bom llon p en 
dan t une m inute , en fu ite  o a  levera  la fo ie  pour 
la  laver à la riv iere .

L a  m éthode pour faire la couleur de feu  , fin 
ponceau , ou écarlate en coch en ille  , eft pré- 
cilém enc la m êm e, excepté qu ’avant de m ettre 
la fo ie  dans le  m o rd a n t, i l  faut lu i donner un 
pi&d de roucou , com m e pour le ponceau fin ord i
n a ir e , c ’e ft-à -d ir e , la paifer dans une teinture 
d è  roucou.

L e  m o rd a n t, après qu ’on y  a pafle la  f o i e , eft 
p eu  a f fo ib l i , i l  eft feulem enc dim inué de v o 
lum e \ ainiî ce qui en refte peuc fervir à im pré
gn er de n o u velle  fo ie ;  mais il eft bon de n ’en 
fa ire  qu ’à-peu-près la quantité néceiTaire, par- 
cequ ’à la lon gue i l  laillè  repofer une partie de 
fon  écain II faut auflî avoir fo in  de laver la fo ie 
auili-tôc après qu ’e lle  a reçu  le  in o r d a n r ,&  la 
teind re dans la m êm e jou rn ée , de peur que l ’ac
tion  des acides n’en alcere les qualicés.

C o m m e il faut que le  bain  fo it  b ien  nourri 
d e  cochen ille pour la beauté de ces couleurs , ÜC 
q u ’elles ne dem andent pas à y  b o u illir  aiTez lon g 
tem ps pour le  cirer en en tier , il peuc ferv ir .en 
fuice pour des nuances plus claires , &  m êm e 
pour le  cram oiiî fin , en alunant la fo ie , pour 
chaque liv re  de laqu elle  on ajouteroic au bain 
nne once ou une once &  dem ie de n ou velle  co
chen ille .

Pour les rouges de bois de B r e iî l . après avoir 
donné le  m o rd a n t, on tein t la fo ie  dans un b a ia



d e ce bois fa it avec de bonne eau de riv iere  , &  
q u i doit être beaucoup plus chargée de couleur 
que pour les rouges ordinaires. i>i on n ’a po in t 
donné de p ied  de jaune à cette fo ie  ,e lle  ne prend 
qu ’une efpece de nacarat a ilez beau ; m ais iî on 
lu i a donné un pied  d e roucou avant îe  m or
dant J e lle  prend le p o n ceau , ou couleur d e feu. 
C e s  couleurs f o n t , à ia  v é rité , inférieures à cel
les que donne la c o c h e n ille , m ais elles furpaifenc 
)our l ’éclac &: la fo lid ité  celles que fourn it ie 
)ois de Breiîl fur la fo ie  fim plem ent alunée à 

l ’ordinaire. La teinture du bois d ’Inde fe  tire auflî 
plus b elle  &  plus fo lid e  par le  nouveau m ordant 
que par l ’alun. O n  ob tien t par ce m oyen des v io 
lets qui ne fo n t pas fans m érite. Voy&\ au m o t , 
D é b o ü i l l i  , la m aniéré de juger de la fo lid ité  de 
la teinture.

T e i n t u r e  e n  n o i r . M . L e w is  a éprouvé que 
Vuva urji &  la fciure de chêne , ou e cceiir de 
chêne réduit en pouflîere par l ’aélion  des m ou
lin s,peuvent être fiibftitués à la  noix  de g alle  pour 
Li teinture noire.

La teinture ordinaire des draps en noir avec du 
fum ach, de la n oix  de galle , de la couperofe verte 
o u ferru g in eu fe , après avoir te in t d ’abord le drap 
en bleu , a l’in con vén ien t de brûler I’etoiie , de la 
delTécher. M . A lb e r t ,  de T A cadém ie de M on t
p e llier &  de T o u lo u fe  , a im agin é un procédé 
pour teind re les draps en n o ir , fans leur donner 
auparavant une prem iere teinture de bleu  : fa 
te in tu ren ’a point les in con vén ien ts d e fé c h e r& d e  
brûler com m e la reinture o rd in a ire ; au contraire 
elle  con ferve au drap toute fa d o u ceu r, &  lu i pro
cure une couleur noire plus m atte &  plus velou 
té e  que ce lle  des plus beaux noirs j  expofée m e-
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m e à l ’air e lle  y acquière du tonds. V o ici le p fa -  
cédé.

P oar une p iece  de d ra p , par e x e m p le , du poids 
de viiigc-ciiiq  l iv r e s , on prend 11  livres de boa 
bois d ’ Inde o a  de cam peche , réduit en copeaux 
que Ton en velop p e dans une groiTe to ile  fore 
claire : on les fa it b o u illir  dans une fuftifaiiïe 
quanticé d ’e a u , jufqu ’à ce qu ’e lle  en diiTolve tou
tes les parties colorantes ; enfuice on y dUrout 
une livre  de v itr io l b le u : c ’eft dans ce bain qu ’on 
trem pe le drap tout fee , Ôc fans avoir reçu au
cune préparation , &  on fait bouillir le  bain p en 
danc une heure &c d e m ie ,e n  tournant d ’abord le 
drap dans ce bain pendanc un quart -  d ’heure ÔC 
d em i fo rt v i t e , ôi. le refte du tem ps fo rt d ou ce
m en t : on retire le  drap qu ’on laiiÎé égoutter lut 
le  pavé d(̂  l ’a ttelier pour refroid ir : on le replonge 
de la m êm e m aniéré ôc le  m êm e efpace de temps 
dans la chaudiere ; on l ’en retire , on ie fa it re* 
fro id ir  pour le  replonger une tro iliem e fois , auiU 
)endant une heure ôc dem ie : on l ’en voie  au fou- 
on pour le  dégorger à p leine eau : on le  mec 

pendant une d em i -  heure dans de l ’eau bien 
chaude , où l ’on a m is d ilfoudre une dem i ♦ livre 
de favon blanc : on  le  p o rte  au fou lon  pour le 
dégorger d e nouveau , jufqu ’à ce qu ’ il ne fe  d é
teign e plus. A lors on  o b tien t un drap du plus 
beau n o ir ve lo u té  ; c ’eft ainfi que M . A lb ert, en 
aifociant le v itr io l b leu  ou de cu ivre  au bois d ’In
d e ,  a trouvé le  m oyen de le  rendre de bon teinc. 
L ’ufage utile  de ces deux ingrédien ts ne fe  borne 
pas au n o ir ,  i l  l ’a m êm e déjà étendu avec un égal 
fuccès à d’autres couleurs qu ’il fallo ic fa ire  à plu
fieurs bains fur des pieds de bleu  , &c qu ’on peut 
fa ire  fur le  drap en blanc par cette  m éthode dans 
une h e u re ,d a n s u n fe u l b a in , ôc fans aucune p ié- 
paracion.
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L e beau noir ve lou té  de fon drap réiîfte p ar- 
ia item en t au d éboiiilli du favon , m êm e pendant 
d ix  m inutes ; ainfi on d oit l ’ em ployer com m e 
la  véritab le liqueur d ’ép reu ve, au lieu  de celle  de 
tartre Ôc d ’alun , dont on fa it ufage pour éprou
ver les draps teints en noir avec un pied  de bleu; 
on  peut donc en lever les taches de g raillé  fur cet
te  e ip ece  de drap nouveau tein t avec du favon.

L ’épargne du p rix  fe trouve jo in t ici avec la 
beauté du te in t ;  car le  drap fin de Languedoc , 
te in ta  la m aniéré o rd in aire, revien t à trente ÔC 
u n io l l ’au n e; au lieu  que par le  nouveau procédé 
la teinture de Taune ne re v ie n t qu’à un prix  tic s  
m odique, au m o t , I n v e n t i o n s  n o u v e l 

l e s  , lettre  T  , l ’annonce de teintures en noir.
T e i n t u r e  d e  b o i s ,  F o y e i  B o is .

T É L E S C O P E  A S T R O N O M I Q U E . C e t in ilru -  
m en td iftere d u té le fc o p e d o n t nous avons parlé au 
m ot L u n e t t e  d ’a p p r o c h e  , en ce que l ’oculaire 
y e il convexe com m e l ’objeCbif. O n  lu i a donné 
ce n o m , parcequ’on ne s’en fert que pour les 
obfervations a ftron om iq u es, à caule q u 'il ren
verfe les o b je ts , m ais j l  a l’a van tage  de groiïic 
beaucoup , ôc d ’avoir une grande clarté : quand 
on ob ferve les aftres il eft in d iiiéren t de les vo ir 
renverfés , m ais lorfqu ’on ob ferve fur terre il e il 
agréable de v o ir  les objets dans leur fituation 
n a tu re lle ;o n fe  procure cet avantage m êm e avec 
ce tclefcope , en ajoutant deux oculaires co n - 
\'exes au prem ier qui y eft déjà.
♦ Le tclefco p e aérien eft une e ip ece de tclefco p e 
aftronom ique, dont les verres ne font p o in t ren
ferm és dans un lon g ruyau ; à la rigueur ce té -  
lefcope n ’e ft , à proprem en t parler , qu ’une fa-



Ç011 particu lière de m on ter des verres objeCfcifs 
( dont ie foyer efl: très diftant ) &c leurs o cu la ire s , 
de façon qu ’on puiiTe ies d iriger avec flicilité 
pour obferver les corps céieftes pendant la n u it , 
&  év iter les embarras des télefcopes aftronom i- 
q u e s , qui d evien n en t fo rt incom m odes , Ôc fort 
gênants iorfq a  ils fon t très longs : le  célébré 
H uyglien s elt i ’iuveiiceur de ces efpeces de té- 
lefcop es.

L e  grand télefcope de H u y g h e n s, q u i a fait 
con n oître d ’abord l ’anneau de Saturne ôc un de 
fes S a te llite s , coniîfl;oit en un verre o b je c t if  de 
dou ze pieds de foyer ôc un verre oculaire d e trois 
p o u c e s ; cependant il fe  ferv o it fo u ve  .td ’u n té- 
îe fco p e de v in gt-tro is  pieds de lon g , «ivec deux 
verres oculaires joints e n fe m b le , ôc ayant cha
cun uu pouce ôc d em i de diam etre.

Les télefcopes terreftres fo n t à trois v e r r e s , 
ils  reprcfen tent les objets droits Ôc groiïis ; mais 
ils  on t l ’in con vén ien t que les objets y  paroif
fe n t t e in ts , barbouillés de faufles couleurs , &  
défigurés par les bords. O n  e a  a fa it encore à 
c in q  v e rre s , ôc jufqu ’ic i il avo it paru qu ’ils ne 
p o u v o ie at repréfenter les objets que d’une ma
n iéré  aiTez toib le  ôc a lfez confufe à caufe des 
rayons qui d o ive n t être intarceptés e a  paiTant 
par chacun de ces verres. D epuis quelques an
nées les A n glois fon t parvenus à faire des /«- 
neties d'approche, dt mat:, qu i ferven t priacipale- 
m en t fur m er pour fu ivre un vaiiTeau , recon
noitre une c ô te , l ’ encrée d’un port , ik: qu i n’ont 
p o in t ces incon vén ien ts. L ’effet adm irable <̂ e 
ces lunettes dépend de ce que les ob jeétifs font 
com pofés de plufieurs verres d ’un degré de den
iicé d if lé re a c , ôc qu ’i l  réfu lte  d e la différente

denfité
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denfité de ces verres , io ifq u ’ils  ont d ailleurs la 
courbure co n v e n a b le , que ces lunettes fonc 
exem ptes d’i n s ,  ce qui les a fa it nommer/«/zer- 
tes uckromaùques.'DesiünQiiQsàQ CQZit efp ece, q u i 
n ’ont que cinq p ie d s , fo n t autant d ’effet que des 
lunettes ordinaires de q u in ze  pieds. O n  vo it 
que ces lunettes font fi fupéiieures , que T A ftro- 
noniie a lieu  d eipcrer d  en retirer des avantages 
intînis. Il faut pour conffruire les objectifs de ces 
luuectes achrom atiques deux fortes de cryftau x; 
lu n e e ftu n c r y ft .i l  Icger.qui.ne con tien t d ’autres 
foiidants que des fe ls ,te l q u ’eft celui de notre Ma- 
nufacturç des Glaces ; on trouve fa cilen ien td e  ces 
morceauxi.bien conditionnés ; la u tre  eft un cry f- 
tal plus du-afe &c plus p e fa n t, qui ne peut avoir 
ces qualités q u a  raifon d u n e  certaine quancité 
de chaux de plom b qu i entre dans fa  com p oiî
tion ; tel eft celu i que les A n glois nommentj^ei/z- 

• Les qualités de ce cryftal font d’être bien
tranfparenrs , exem pts de ftries : un cryftal avec 
ces conditions eft très d ifficile à obtenir ; mais a 
quoi ne parvient-on point par des rech erch es, du 
courage &  de la patience : cette  découverte eft uu 
objet îî im portant qu ’e lle  eft le  fu jet d ’un P rix  
propofé par ¡ ’A cadém ie des Sciences.

Les t ^ c o p e s  de réfradlrion, tels que le  télefcope 
d e  G a l i i p , le  télefcope célefte ou aftronom ique, 
le  télefcope terreftre àc le télefcope acrien , pour 
groiîîr beaucoup d oiven t être fort longs , ce qu i 
les rend em barraflants &  difficiles à m an ier; les 
im ages qu ils  am plifient à un certain p oin t m an
quent de clarté &  de netteté. C e s  coniîdérations 
firent naître l ’idée d’em ployer des m iroirs au 
lieu  de verres ; ce m oyen paroiiToit plus sûr , en 
ce  que les rayons de lum iere , de quelque efpece 
qu ils fo ie n c , fon t toujours leur angle de réflexion 

Tome I I I ,  R  f
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égal à l ’an gle  de leur in cid en ce. U n  autre avan« 
tage qu i ne paroiiToit pas m oins r é e l ,  &  qui écoit 
très im p o rta n t,  c ’eft qu ’il  étoic év id en t que ces 
nouveaux in ftrum en cs,p our groifir autant que les 
télefcop es d e D iopcrique , n’auroient pas belo in  
d ’êcre auffi longs. C ’eft d ’après ces idées qu ’ont 
étécon ftru ics les télefcopes cacopcriques, o u c a -  
tad iop triques ou  de réflexion > connus fous le 
nom  de Télefcopes Grégoriens de Newtoniens. Dans 
ces télefcopes l’ob jet réfléchi par les m iroirs eit 
v u  g ra n d , n e t , diftinCt : le  télefcope G régorien 
eft un peu m oin s clair que celu i de N e w to n , par- 
ceq u  i l  y  a deux verres , &  que la lum iere fouffre 
d ’autant plus de déchet q u e lle   ̂ plus d ’épaiiïeuc 
à  traverfer ; m ais à grandeurs égales , i l  groilit 
davantage , &  bien des gens le  p ré fe re n t, parce
q u ’on place l ’œ il au bouc com m e dans les lunetces 
d e  D io p triq u e.

C ’eft de Tépoque de T in ven tion  des télefcopes 
q u ’ il faut dater les plus belles découvertes qui 
onc écé fa ites en A ftron om ie par K e p le r , G alilée, 
H uygh en s, D om in iq u e C a iîin i , H alley, R oëm er, 
B radleys. A van t ce  cem ps-là on ne conn oiiîb icn i 
c6 qu’on appelle m on cagn es, vallées &  m ers dans 
la  lu n e , n i les taches du f o l e i l , n i les fatellices 
d e  J u p ite r; on ignoroic p areillem en t ceux de Sa
turne & f o n  anneau, les phaies de V é n ^ , l e  dia
m etre des autres p la n e te s , leurs rotations fur 
leur axe , la durée de ces révo lu tio n s, Ôc touces 
les conféquences qu ’on eft en dro it de tirer de 
ces fa its b ien  conftacés.

T é l e s c o p e  d e  m e r .  O n  fait que les télefcopes 
d e  quatre pieds lo n t les m eilleurs pour découvrir 
fu r  m er dans un tem ps calm e les objets éloignés ; 
m ais lorfque la  m er eft agitée  ,  Ôc que le tem ps



efi; c o u v e r t , les télefcopes plus courts fon t d ’un 
ufage plus co m m o d e, parcecju’ils rendent les ob- 
jets plus clairs en les groiliifant m oins. O n  eft 
donc ob ligé  d’avoir des télefcopes différents fu i
vanc les circonilances \ m ais un A n glois vienc 
d ’en im aginer qui peuvenc fervir égalem en t par 
un tem ps calm e &  par un tem ps c o u v e r t, ainii 
que fur la m er agitée.

A  chaque extrém ité du tube il ajufte une p iece 
m obile qu ’o n  peut tirer à fon grc \ d ’un côté 
font les oculaires , conilruits de m aniéré q u ’ils 
groffiiTent l’aire ou le cham p beaucoup plus q ue ies 
oculaires com m u n s; à l ’autre extrém ité fon t p la
cés les objeétifs , dont l ’un fe  fubftitue à l ’autre 
fu ivant l ’occurrence du cas : lorfque la m er eit 
calm e Ôc le  tem ps fo rt ferein  on fe  ferc du 
plus grand verre , ôc l ’on tire les p ieces dans 
toute leur lo n g u e u r, mais que l ’on fa it varier 
fu ivant la diftance des o b je ts : au contraire , lorf
que le tem ps eft c o u v e r t , ôc que la m er eft a g i
tée , on ne donne au télefcope qu’une longueur 
de deux pieds ôc dem i,-ôc on y  fubftitue un o b - 
jeétifp lu s petic. Le télefcope dans fa plus grande 
longueur , qu i eft de quacre pieds , groifit fe iz e  
fois les objets , ôc ne groiîit les objets que n e u f 
fois lorfqu ’il  eft le  plus c o u r t , c ’eft-à d ire  , de 
deux pieds ôc d em i. T o u s ces d ivers change
m ents fe  fo n t en une d em i-m in u ie.

T E M P Ê T E . ■

M o y m  de. calmer les vagues de l'eau avec de 

l ’ huile.

Plus on étudie la n a tu re ,  plus on apprend à 
fufpendre fon jugem ent fur c e  qu i eft u u x  ou 
v r a i, p o iîîb le ou im pofiible.

R r  iJ



Ea P kilo fop liie  a d ’én uic b ien  des erreurs 
accréditées par ie lon g  tém oignage des nations 
ôc des jfîecies ; m ais e lle  a auiii quelquefois 
rejette trop légérem enr des opinions qui lui 
p a io iifo ien t a b fu id e s, 6c d on t le tem ps ou le 
hafard ont prouvé la vérité. P lin e d it que 
l ’huile calm e les flots de ia m e r , ôc que les 
P longeurs de fon tem ps s’en fervoien t alln de 
vo ir  plus clair au fond d e l ’eau ; ces faits on été 
lîîis au rang des fables de l ’a n tiq u ité , lien 
cependan t ne paroît plus vrai. M , G ilfre f 
L a v o fo n , q u i a ferv i long- tem ps dans les troupes 
de G ib ra lta r, allure que les Pêcheurs de cet 
écablilfem ent fon t dans l ’ufage de verfer un peu 
d 'h u ile  fur la m e t , afin qu ’en calm ant fon 
a g ita tio n , ils  puiifent vo ir les huîtres qui fonc au 
fon d  : M . L avofon a été fouvenc cém oin de ce 
f a i t ,  5c il d it que cette pratique s’ob ferve de 

‘ m cm e fur les aucres parties de ia côte d ’Efpagne.
Les M arins ont auiîi rem arqué de nos jours , 

que le  tillage d'un vaiifeau nouvellem en t fpal- 
m é agite  beaucoup m oins Teau que celui d ’un 
vaiifeau  auquel on n ’a pu donner le  f u i f  depuis 
lo n g  tem ps. M . Pennant rapporte une autre 
o b fervan on  fa ite  par ceux qui pcchenc aux veaux 
m arins en Ecolfe. Lorfque ces .inim aux dévorent 

^ un poiifon très h u ile u x , ce qu’ils font toujours 
au rond de l ’e a u , on rem arque que la mer à fa 
furface eft d ’une tranquillité fîn g u lie re , ce qui 
apprend aux pêcheurs qne c ’eft dans ces endroits 
q u ’ils doivenc chercher les veaux m atins.

Les vailfeaux pêcheurs de S ain t-M alo  fur le 
grand banc Ôc fur I’i'ile de T e rre -N e u v e  fonc dans 
l ’ufage de retirer d ts  fo ies de m orue une aifez 
•grande quantité d huile  : à leur recour pour 
i ’E u ro p e ,  lorfqu’ ils fonc bactus par de violentes



rem pètes, i l  elt arrivé fouvenc qu ’ils  onc jecté 
à la mer quelques tonneaux de cetce huile , à la
quelle  on recon n oït^ ep u is long-tem ps la p ro
p riété de calm er les n o ts, &c de ies em pêcher de 
ie brifer trop vio lem m en t contre les vaiifeaux.

Le célébra F ran klin  fe trouvant en m er, au m i
lieu  d ’une flotte d e  q u atre-vin gt-d ix  vaiiîeaux , 
rem arqua que le  rem oux au deflous de deux 
vaiiîeaux étoit uni Ôc rra n q u ille , pendant que 
fous les autres l ’eau étoit crès agitée par le venc 
qui fouffloic grand-frais j ne pouvant fe  rendre 
com pte de cette d ifféren ce, i l  alla en p a r le ra it  
C a p ita in e , ôc lui dem anda là deiTus fon avis. Les 
Cuiiin iers , lui ré p o n d it- il, ont lans doute vuidé 
par les dalots leur eau graife , ce qui aura un peu 
graiiTé les côtés de ce bâtim ent. U ne aucre fois ,  
en voyageant fur m e r , ii obferva le calm e fu rpre- 
nant que produifoit i ’huiie fur l’eau agitée dans 
une lam pe de verre lufpendue au plancher du 
vaifleau  ̂ &  le  C ap itain e lui apprit que lorfque 
les Berm udiens veulen t harponner un poillo ii 
qu’ils ne voient p a s , à caufe de la furface de la 
m er agitée par le v e n t , ils  verfent un peu d’huile  
fur la furface des vagues. C e  m êm e C ap ita in e  
lui apprit que lorfque ies Pêcheurs- de Lisbonne 
veulent rentrer dans le  ta g e , fi la h oulle , trop 
force fur la b a rre , leur fa it apréhendec qu ’e lle  ne 
rem pliffe d ’eau leurs batceaux , ils  vu id en t dans 
la m er une b outeille  ou deux d ’huile , ce  qui 
calm e les brifants , ôc leur perm et de paiîer eu  
fureté.

D ’après ces con n oiiîa iices, M . F ran klin  voulue 
faire dos expériences pour calm er les vagues fur 
rérang de C lapham . Le v e n t ,  d i t - i l , é levo it de 
groHes rides fur fa furface j j’ en voyai chercher 
une p id ce  b outeille  d ’h u i le , ôz j’y en répandis
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une partie. Je vis cette huile  s’étendre avec une 
rapidité furprenante fur la furface ; m ais elle  n ’ap- 
p lan it pas les vagues , parqeque je l’avois d ’abord 
je ttée au  côcé fous le venc de l ’étang où les vagues 
éto ien t plus grandes ,  &  où le  venc rejectoic 
l ’hu ile  fur le  bord : j ’a llai enfuite au côcé du 
v e n t où les vagues com m ençoient à fe  form er^ 
une cuillerée d huile que j’y répandis produiiîc a 
l ’iuftanc far un efpace de plufieurs verges en 
quarré un calm e qui s’éten dit par d e g ré s , jufqu à 
ce  qu ’il eut gagné la côte fous le  vent ; &c b ien 
tô t l ’on  v it toute cette partie de l ’étang , qui 
c to it  d ’en viron  un dem i-âcre , auffi unie qu’une 
glace.

En répétant ces exp érien ces, j ’ai été ,  conti
n u e -t- il  , toujours frappé de vo ir une goucce 
d ’huile  fe  répandre tout-â-coup fur la furface de 
T ea u , <à une diftance li con fid érab le, &  avec une 
célérité  extraord in aire, circon ftaufe remarqua
b le. Si on verfe une gou tte d ’huile  fur une cable 
de m arbre b ien  p o lie  , ou fur une glace placée 
h o rizo n ca le m e n t, la gou tte refte au m êm e en
d ro it , &c s’étend très peu ; m ais lorfqu ’on  la 
jetce  fur de l ’eau , e lle  s’étend à l'inftant de tous 
c ô té s; e lle  d evien t affez m ince pour produire les 
couleurs prifn iatiques dans un efpace confidéra
b le  ; Sc au-delà de ce prem ier c e r c le ,  elle  s’a
m in cit in fe n fib le m e n t, jufqu ’à n ’être plus fen
fib le que par les vagues qu ’e le  ca lm e , Sc qu ’elle 
rend unies.

Il fem ble que dès qu ’e lle  a touchée l’e a u , il 
s’exerce entre les particules qui la com pofent 
un e répulfion m utuelle Sc fi forte , qu’elle  agic 
fur les autres corps légers nageants à la furface, 
com m e les p a illes , ies fe u ille s , & c , &  les force 
¿ s ’é lo ign er des environ s de la g o u tte , eu  laif-



fant tout autour de ce  cen tre un grand efpace 
dégagé de tout corps étranger.

M . Jenap a obfervé fur un étang un phén o
m èn e qui tient à la m êm e caufe ; en voulant 
la v e r  un p etit vafe dans leq u el i l  y  avo it de 
l ’huile , il je tta  fur l’eau quelques m ouches q u i 
s ’écoient noyées dans l ’huile  ; ces m ouches s’ag i- 
terent fur-le-cham p , &c fe  m iren t a tourner très 
rap id em en t, com m e lî elles avo ien t été en v ie  , 
quoiqu ’en les exam inant i l  reconnut qu ’elles 
étoienc m ortes. J ’en conclus tout de- fu ite  que 
le  m ouvem ent de répuliîon dont je  vien s de par
ier , 6c que l ’huile » fortant peu à-p eu  du corps 
fpongieux de la m o u ch e, entretenoit ce m ou ve
m ent. Pour m ’aiTurer iî ces m ouches n’étoienc 
pas reirufcitées, je  coupai de petits m orceaux de 
papier ou de carton huilé en form e de virgu le  
&  de la groiTeur d ’une m ouche ordinaire ; je les 
jetta i fur le ta n g  , &  je reconnus que le  courant 
des particules renaiiTantes qu i forto ient de la 
pointe faifoic tourner la  virgu le  en fens con
traire.

M . P rin gle fe  trouvant en E coiïe , apprit que 
les Pêcheurs de balein e découvrent de loin  où 
fo n d e s  colonnes de h a re n g s, parceque l ’eau eft 
tranq uille  &  unie dans ces endroits ; p eu t-être  
à caufe de quelqu’huile  qu i s’exhale des corps 
de ces poiiTons.

U n  habitant de R h ode Iflan d , en A m é riq u e , 
d it  avo ir rem arqué que le H avre d e N euporc eit 
toujours calm e &  tranquille pendant que les bâ
tim en ts de la pêche de la baleine y  m ouillen r. 
C e t  effet eft dû aux orties de m er qu’on enralTe 
au fond de c a le , de aux barils qui d iftillen t fans 
doure à travers les douves une huile  qu i fe  mêle 
avec Teau q u o n  pom pe de tem ps en tem ps pour
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n eîtov€ r le  bâtim en t ; cetce m êm e h u ile  peuc 
s ’étendre fur toute la furface de l ’eau dans le Ha
v re  , &  em pêcher qu ’ii ne s’y  tornie des vagues ; 
v o ic i com m ent o n  pourroit peut-être expliquer 
l ’effet de ce i^hénomene. Il n e  paroît pas qu’il 
y  a it  entre l ’air &  Teau aucuue répulÎlon natu
re lle  qu i em pêche les m olécules d e ces deux 
élém ents d e  fe  toucher ; c ’eft pourquoi on trouve 
d e  l ’air dans i ’eau  ̂ &  ii l'on  en tire au m oyca  
d e la m achine p n eu m a tiq u e , cette  m êm e eau 
expofée à l ’a it en  abforbera b ien tôt une égale 
quantité.

L ’air en m ouvem ent qui eft le  v e n t , en frap
pant la furface unie de i ’e a u , la frotte Sc y  form e 
c e s  r id e s , lefqu elles ferven t à  produire d ’autres 
vagues (I le  vent continue.

La plus p etite  ^ague une fo is form ée ne fe 
calm e point fur-le-cham p , Sc ne laiffe pas en 
repos i ’eau qu i i’avoiiîn e , m ais en fe  caim an t, 
e lle  m et en m ouvem ent à peu près une auffi 
grande quantité d ’eau qu ’e lle  en contenoit e iie- 
m cm e ; ain lî u;ie p ierre qu ’on laiiîè tom ber dans 
un é ta n g , excite d ’abord autour d’e lle  un cercle 
q u i en form e un fé c o n d ,  le fécond an troiiieîr.e, 
ÿ  ain lî de fu ite  dans un efpace d e fort grande 
etendue.

U n e  p etite  puiilance q u i agit lans ceffe produit 
une grande a Â ic n  ; ie  ve n t agiliànt con tin u elle
m en t iîir les petites vagues form ées les prem ie
res ,  elles augm enten t toujours en grandeur , 
quoique la fo rce  du ve n t ne d evien n e pas plus 
grande j elles s’é lèven t p e u -à -p e u , Sc elles éten
dent leur baie ju fq u ’â ce que chaque vague con
tien n e une groue m affe d’eau q u i . étant en m ou
vem en t , ag ît avec une grande force ; m ais s’il 
y  a une rcpulhon natureUe entre les particai^s



d 'huiîe  ,  Sc qu’i l  n’y a it p oin t d ’attraifiion en tre 
Thuile &  Teau ; i ’hu ile  répandue fur Teau ne 
s’attachera po int par adhélion à Tendroit où 
e lle  tom bera , Teau ne la pénétrera p a s , elle  fera  
en  lib erté  de s’é te n d re , &  e lle  s ’étendra fur une 
furface q u i ,  outre qu ’elle  eft parfaitem ent p o lie , 
em pêche p eut-être, en repoullanc T h u ile , touc 
contact im m é d ia t; ainfi Texpanfion co n tin u era , 
jufqu’à ce  que la trop grande diftance ajfioibliiie 
&  réduife à rien la répulfion m utuelle  qui eit 
entre les particules de Thuile.

J ’im agine donc que le  ve n t en foufflanc fur 
Teau ainfi couverte d’une p ellicule d ’huile  ,  ne 
peuc pas a ifém ent y produire les prem ieres rides, 
m ais qu ’au contraire il  g liiîe  deiïus ; i l  eft vrai 
qu’il  ag ite  un peu T h u ile , qu i , écant entre le  
ven t &  T e a u , fert à le  faire g lif fe r , &  em pêcher 
le  fro tte m e n t, com m e elle  fa it fur les parties 
d ’une m achine q u i , fans cet e x p é d ie n t, frocce- 
roienc crop fortem enc Tune contre Tautre. C ’eft 
pour cela que Thuile verfée  fur Teau d ’un é ta n g , 
au côté o ù  com be ie  v e n c ,  s’avance par degrés 
vers Taucre cô ré ; com m e on peuc le  vo ir  par ie  
calm e qu i fe  produic fuccefiîvem ent fur tout l ’é
tang ; car îe  venc ne pouvanc plus fo u lever la 
furface de T e a u , d e m aniéré à y  produire les 
prem ieres r id e s , que j ’appelle les élcm tnts J<s 
vagues y tout Tétang fera  bientôc uni &  cran- 
qu ille .

O n  viendroic donc a bout d ’appaifer par-touc 
les v a g u e s , fi on pouvoir fe  placer à Tendroit o ii 
elles com m encenc à fe  fo rm e r; il eft rare &  fou
venc im poffible de prendre cette  pofition  fur 
TO ccan ; m ais i l  feroic peuc-êcre a ifé  dans des 
cas parcicuUers de m odérer la vio len ce des va
gues ,  iocfqu’on fe  trouve au m ilieu  des êâu x, &



d e  préven ir des brifancs lorfqu ’ils font dange
reux.

C a r  lorfque le ve n t foufïle grand fr a is ,  fur le 
dos de chaque lam e , i l  s’élève un certain nom* 
bre d’autres petites vagues qui rendent la furface 
raboteufe, &  donnenc prife au ven t qui les poulfe 
avec plus de force. Il eft clair que cette  lame 
aura m oins de p r ife , ii on  em pêche les petites 
d e fe  form er ; peut-être a u ili , lorfque la furface 
d ’une lam e eft huilée , ie  venc en paiTant deffus 
la  co m p rim e, &  contribue plutôc à TabaiiTer qu ’à 
l ’agrandir.

C ecte  explication  que je donne par conjeéture, 
con tin u e M . F ra n k lin , m ériteroit peu d’accen- 
tio n  , iî les effets d e  l ’huile  v e ifé e  au m ilieu  des 
vagues n’éto ien t pas très con iid érab les, &  tels 
q u ’en adopcanc un aucre fy ftêm e, i l  eft difficile 
d ’en rendre raifon.

L orfque le  venc eft iî f o r t , que les vagues ne 
fonc pas aflez prom ptes pour obéir à fon im pul- 
iîon , le  foinm ec de ces vagues eft plus m ince ôc 
p lus lé g e r ;  elles foncpoulfées en avan c, brifées 
&  converties en écum e blanche. Les vagues or
dinaires foulevenc un vaiiTeau fans encrer dedans; 
m ais quand les lam es fonc grandes , elles brifent 
quelquefois fur la cale , m ontent fur le  ponc ÔC 
par les fabords , ôc caufent du d ^ â c .

O n  a écrit de Bacaviaqu’un vaiiîeau H ollandois 
a vo it échappé au naufrage lors d ’une te m p ête , 
parceque le C a p ita in e , en tournant fous le  v e n t , 
eue foin  de faire verfer de l ’huile  concre la hauce 
m e r , pour em pêcher les vagues de fe  brifer con
tre le navire ; i l  n’en fie verfer que très peu à 
la  fois , Ôc la com pagnie d oit peut-être fon va if-  
feau à fix dem i-aum es d’huile  d ’o liv e .



T É R É B R A T I O N . C ’eft un procédé par lequel 
on  peut retirer le fuc trop abondant de diftcients 
arb res, ôc en m êm e-tem ps faciliter la circula
tio n  dans les vaifteaux engorgés : de plus ces 
fucs fortant des m ains de la nature pourroient 
peu t-être  être de quelque u tilité  dans la m éde
cine. Les arbres contiennent des fucs de diffé
rentes n atu res, d ’aq u eu x, de v in e u x , d ’o léagi
neux , de réfm eux , de bitum ineux j Topéra- 
ration de la térébration confifte à percer aifez 
près de terre le  tronc d’un arbre.du côté du m id i, 
de paiTer au -d eü  de la m oelle  , &  de ne s’arrê* 
ter q u ’à un pouce près de l ’écorce qui eft du 
côté du feptentrion ; i l  faur conduire la tarriere

• de m aniéré que le  trou m onte toujours afin de 
donner lieu  à l ’ccoulem ent de la feve . O a  
adapte à ce trou ainfi incliné une canule pouc 
conduire le  fuc qui découle dans un vaiiTeau.

Le tem ps de percer les arbres pour en extraire 
le  fuc eft depuis la fin de Janvier jufqu au m ois 
de M ai : le noyer ne fe  d o it percer qu’à la fin 
de M a r s ;  c’eft à m id i ,  dans la chaleur du jo u r , 
que fe fa it l’écoulem ent ie plus abondant de ces 
lues. Les arbres qui fourniiTent abondam m enr 
leurs fucs font ie  p e u p lie r, ie fr ê n e ,  le  plane 
ou fyco m ore, le  b o u leau , le  fa u le , le  n o y e r , 
le  c h ê n e , l ’o rm eau , l’erable ; on prérend m êitie 
que l ’on  peut retirer du bouleau une fi grande 
quantité de fe v e  pendant l ’efpace d’un m o is , 
q u ’elle  peut égaler le  poids de l ’arbre avec fes 
branches , fes feu illes ôc fes racines ; on pour- 
roit par la térébration obtenir les gom m es , les 
ré fin e s, les tein tu res, les fe ls ,  les odeurs de 
divers arbres 8c plantes.

La térébration des arbres a donné au Doéteur 
H arvey ,  l ’idée de la ponBion des plantes \ i l  a



retiré  des têtes de pavot l ’opium  le  plus pur ; 
pour cet effet il expofe au fo leil durant quelques 
heures les plantes entieres , en fu ite  il en pique 
les tê te s , ôc en  peu de tem ps il a retiré plein 
un e taife de fuc de pavot qui éto it l’opium  vé
ritab le. C e  qu ’on a eifayé iiir les pavots fe peut 
p ratiquer auifi fur les p ivoines m âles , &  fur 
; )luiîeurs autres plantes fingulieres dont on céle- 
jre les vertus.

T E R R E IN  C R A Y E U X . L ’induftrie parvient 
à  tirer parti de toutes les productions de la na
ture j le  terrein crayeux peut lu i-m êm e devenir 
fertile  fous la m ain de l ’hom m e laborieux &c in 
d uftrieu x; cette fubftance bien d iv ifée  par les 
labours , m êlée avec du fum ier ôc arrofée » 
peut d even ir propre à  la végétation.

T E R R E  M O U IL L É E . F o y e i , au m o t  In ven - 
T i O N s  N O U V E L L E S ,  l e t t r e  T ,  l ’ a n n o n c e  d ’uue 
t e r r e  h o u i i i é e  p r o p r e  à  l ’ e n g r a i s  des t e r r e s .

T e r r e  v é g é t a t i v e .  Voye^ i b i d .

T H E R M O M E T R E . C e t  înftrunnent de phy- 
lîque fert à  faire connoître &  à  m efurer ies de
grés de chaleur &  de fro id  ; on peut juger du 
m erice de cette  in v en tion  m oderne par la m a
n iéré dont elle  a écé accueillie ; c ’eft un des inf
trum ents indifpenfables d ’un Phyiîcien  , chacun 
fe  plait à en avoir pour com parer le froid  ou le 
chaud de chaque jour j la tem pérature du de
hors avec ce lle  de l ’appartem ent. A van t la dé
couverte de cet in ftru m e n t, com m ent pouvoit- 
on  ju g e r , d it M . N o l le t ,  des différentes tem 
pératures de l ’a ir ,  de ce lle  des lieux où il nous 
im p orte  qu ’e lle  foie d ’an degré déterm iné ,  de
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r é ta t  de certains m élan ges, de certaines com po
iitions donc le  fuccès n ’e â  sûr qu ’autant qu ’on y  
en tretient te lle  ou te lle  chaleur. C onn oiiîb ir-on  
d ’autres refroid iiïem en ts que ceux dont on s’ap - 
percevoic par le  coucher , iîgne touc-à-faic équi
voque ; favo it-o n  que dans les eaves profondes 
&  dans les aucres foücerrains i l  ne fa i: n i plus 
chaud en hiver n i plus fro id  en été que dans 
touces les autres faifons de l ’a n n é e ,  ou que s’il 
y  a des différences elles fonc très peu coniîdé- 
rables ? Savoic-on que l ’eau qui bouc long-cem ps 
ne deviene pas plus chaude qu ’elle  ne l ’étoic 
après les prem iers bouillons j enfin fans les ther- 
niom ecres fe  leroic-on jam a is doucé que dans 
les pays les plus chauds ious la lign e équ inoxiale, 
la plus grande chaleur n’excede pas celle  que nous 
éprouvons quelquefois dans nos climacs cenipé- 
rés ? Auroic on fu &  l ’auroit-on  pu croire qu ’i l  
y  eCu un pays habi cé par des h o m m es, où le fro id  
deviene en certaines années deux fois auffi grand 
&  m êm e davantage que celu i qui caufa cane d e  
défordre en 1709 en France &  dans pluiieurs 
aucres patries de l ’Europe. Le Phyiîcien  guidé 
par le  therm om etre travaille  avec plus de cerci- 
tude 6c de fuccès ; le bon C ito y e n  eft m ieux 
éclairé fur les variations qu i intéreflénc la fancé 
des hom m es 6c les produétions de la cerre , 6c 
le  pareiculier qui cherche à fe  procurer les com - 
niodicés de la v ie  eft averci de ce  qu ’il  doic faire 
pour habicer pendane conte l ’année dans une 
cempéraeure à peu-près égale, 6c évieerd ’échauiFer 
trop des apparcemenes , afin de ne pas s’expofer 
à des eempéracures crop coneraires , fubires 6£ 
daugereufes. C ’eft en l ’obfervane qu’on donne à 
la cham bre d ’un m alade ou à une ferre  la tem pé
rature convenable.



C e  n’eil: que par degrés Sc par nuances in fen - 
iîbles que les découvertes fe p erfe ition n en t ; le 
p rem ier therm om etre in ven té par D rebbel n’é- 
to it  qu’un tube de veiue term iné en haut par une 
b oule creufe > 6c plon gé par en bas dans un 
p etit vafe rem pli d ’eau c o lo ré e , 6c attaché fuc 
une planche d iv ifée  en cin q  parties égales ; pour 
m ettre  l ’inftrum ent en état de m arquer le chaud 
Ôc le  f r o id , l ’A uteur appliquoit fa m ain fur la 
b oule , Tair intérieur s’éch a u ffo it, fe dilacoit ôC 
s ’échappoit en partie à travers la liqueur co lo
ré e ; ce lle -c i preifée par l ’atm oiphere entroic 
dans le tube ju fq u ’au m ilieu  ou au trois quarts de 
fa  longueur ; cecte liqueur ainfi introduite dans 
le  cube hauiïoit ou  baifibit fu ivant que la tem 
pérature de l’air extérieur refroidiiToit ou 
cchauffoit ce lu i qu i occupoit la boule ôc la por
tio n  du tuyau. C e  therm om etre , com m e on eu 
peut juger , écoic rem p li de défauts j  i l  é to it , 
com m e le  b a ro m e tre , fujec aux variations du 
poids de l ’acm ofphere q u i,  com m e Ton fa ic ,  
ne fu iven t pas celles de fa tem pérature : avec 
tous ces d é fa u ts , cet in ilrum ent réuniilo it les 
p oin ts eiTentiels pour la co n ftru dion  des th er- 
m om etres ; c ’étoic un fluide très d ilatable ren
ferm é dans un vaifleau tranfp aren t, ôc d ’une fi
gure propre à rendre fenfibles les m oindres chan
gem en ts que le chaud ou le  fro id  pourroient 
caufer au volum e. C ecte  prem iere id ée a ferv i 
d e bafe à toutes les in ven tion s de cecte e fp ece; 
le  nom bre de therm om etres qu i onc parus depuis 
eft très g ra n d , chacun a em ployé des m oyens 
divers pour arriver au m êm e b u t;  depuis celui 
d e D reb b el, on  com pte com m uném ent d ix-iep t 
th erm o m etres, favo ir l’ancien ôc nouveau de 
F lo re n c e , ou de i ’A cadém ie D e l c im e n to ,  ceux
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Des degrés des Thermometres les plus connus, avec chaque degré du Thermometre de M. de Réaumur.
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D egrés au dsiTus du  term e de la  congélatio».
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jo r en I7 ÎÎ t la  plus grande chaleur 
obfcEvéc ju%u’à préÎcQt en ïiancc.

14 { ,  bains»

Melocarpus.
Chaleaï des vers à íóie.
18 5 e n i7 1 6 , Vété le plus doux cnFrance. 
Piment.

Serres chaudes,  15

Aloirs.

Températore des caves  ̂
Engourdifleraenc des loirs,

Otaneers»
Myrthe.

N ota. 31 degrés  ̂> chaleur humaine ou cbilcucdelapoule qui couve; î î  , chaleur dans une ruche J î8 t  > cWleur tkSéneg ,  i  . -¡f , ¿^oiés 
j4  degrés-, cire fondante ;  y 8 degrés, pour durcir u n  blanc d’ œ u t; 6 î degrés, h u i l e  d e  t é r é b e n t h i n e  bouillante >67 degres , c p r i  ajon du oaoilloades bleds-* 
eau-de-vie bouillante; 80 degrés, eau bouillaiite. Lors des expériences faites en 1760 Si 1761  par M M . Duhamel & TiUet pour ladeftr p P
u n e  fille iîxpporta dans ua de& fo u is ,  pendant 1 0  miniues ,  jufq^a’à 1 1  x  degrés de chaleur.

Z i
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En 1710 Sc 17x4 , l ’hiver k  plus doux 
en France.

Mélange de falpêtre rafîné 6c de glaça 
pilée.

Congélation des vins de Bourgogne &  
de Madcre.

Mélange de glace pilee &  cfe fafpétre de 
cuite, il contient du Tel marin. 

Mêl. de glace pilée Sc dt Tel ammoniac. 
Mêl. de glace pilée & d’eipric de viu.
IJ X 17095 15  ̂ en 171 i.-

l i  5 en i77<>, le plus grand froid oB- 
feivé jufqu’à préfent en France. 

Mélange de glace pilée &  de fel marin. 
Mêl. de glace pilée Sc d’efprit de nitre. 
ip  i ,  congélation de l’eau-de-vie. 
Mélange de glace pilée ôc de fe l gemme.

Mélange de glace pilée &  de fil- marin.. 
Stockholm, 17^0*

N ota. En Sybérie le froid eft ordinairement entre jo  & 
congélation de ce dem i-m étal par le froid. Le plus grand 
nitre refroidi,  defcend à 40 degrés..

70 degrés du Thermometre de Réaumur. P'vye^, au mot M e r c u r e ,  ce que noua avons die dè la 
froid obfervé à Pétersbourg étoic ea 17^0 à j j degrés : le mélange de glace pilée &  d’efprit de
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d’A m o n to n s, de F arh en h eit, de la H ir e , du 
M arquis de P o le n i, de la Société de L on d res, 
de H aies , de F lo w er , de N e w to n  , & c   ̂ celu i 
que nous adoptons ic i &  q u i eft entre les mains 
de tout le  m onde eft celu i de M . de R éaum ur. 
Pour pouvoir juger de la com paraifon de ces th er- 
m om etresavecceu x de M . de Réaum ur, 6c favoie 
à quel degré répend chacun de ces therm om e- 
tres com parés les uns aux au tres, on v ie n t d ’im -

firimer «n tableau où tous ces therm om etres 
bnr raprochés en partant tous du term e de la 

glace de celui de M . de Réaum ur. C o m m e on a 
fouvenc befoin  de réduire en degrés du therm o
metre de M . Réaum ur les degrés des aucres ther
m om etres donc on veuc connoîcre les o b ferva
tions co m p arées, nous avons cru d evo ir join dre 
ici une planche qui préfente d’un cou p -d ’ceil les 
rapports des therm om etres les plus coim us avec 
celui de M . R éaum ur. C e  therm om etre efl: 
comme on le  faic form é d’un tube de verre ter
miné par une boule rem p lie  d’efp rit de v in  ou 
de m ercure, 6c fcelléh erm éciquem en cp ar l ’autre 
bouc y on trouve dans fes M ém oires irH^rimés 
parmi ceux de l ’A c a d é m ie , &  dans les Leçons 
Phyiiques de M . N o lle t  6c fon  art des E xpé- 
Eience toutes les obfervations im portantes à 
faire pour la co n fttu d io n  de ces th erm om etres; 
ils ont l ’avantage de partir d ’un p o in t fixe 6c 
connu , d ’être com parables les uns aux autres 6c 
applicables à touces les épreuves qui font du re f-  
fort de cet inftrum ent, M . de R éaum ur eft par
venu à tous ces eftets en prenant p o u r.te rm e  
celui que donne la glace p ilée lorfq u elle  com 
mence à fe  fondre ; ce prem ier p o in t faifi eft 
marqué avec un f i l ,  6c les degrés de d ilatation  ou



d e  cliûleur fo n t au d e ifu s , ôc ceux de condenfa- 
.tion ou de fro id  font au deiÎous.

L ’expérience a appris à M M . de Réaum ur ôc 
N o lle t  que la glace p ilée qu ’on tient dans un 
baquet en fuffifante quantité retien t la liqueur 
du therm om ecre au m êm e poinc jufqu’à ce qu il 
y  ait une grande q u a n tité , com m e le  tiers ou 
îa  m o it ié , tournée en eau ; au h eu  que les degrés 
de fro id  qu ’acquièrent les congélations artifi
c ie lles ( ainii qu ’elles éto ien t préparées par 
Farhenheit ) varien t beaucoup ôc peuvent pro
duire de grandes erreurs. L e term e pris par M. 
de R éaum ut e il beaucoup plus fixe que ceux de 
l ’eau bouillante (p ris  par A m on con s, Farhenheit 
&  autres ) , ou de la tem pérature des fouter- 
rains (ain fi qu ’ont faic M M . de L iile  & M ik e ly ,  
q u i onc pris pour les deux extrêm es la chaleur 
d e l ’eau bouillante ôc la tem pérature des caves 
de l ’O bfervacoire ). M . Bouguer écanc à Q u ito , 
c ’eft-à-dire fous la lign e , p lon gea la boule d’un 
therm om etre de M . de R éaum ur dans la neige 
d on t les m ontagnes d e ce pays fonc toujours 
cou vec|p s, ôc i l  vie defcendre la liqueur au poinc 
d e  la congélation  te l qu’i l  avoic écé m arqué en 
France.

C o m m e  on em p loie  ordinairem en t cec inftru- 
inenc à connoître les diftérencs degrés de froid  & 
de chaud, ôc qu ’on eft curieux d’en exam iner la 
m arch e,il fauc avoir attention  de placer ce thermo
m etre à l ’air l ib r e , en dehors des appartements 
pour juger de la tem pérature extérieu re; mais s’il 
eft apguyé contre un mur» i l  faut prendre garde 
que ce mur ne contienne dans fon épaiifeur quel
que tuyau de ch e m in é e ,  ou qu ’il ne fo it adolTé 
à quelque four où  l ’on  faife du feu  en certain

temps.
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tem ps. L ’expofition doir êcre au nord ou à -p e u - 
près dans quelque place qu i ne reço ive jam ais 
jii les rayons direéls , n i m cm e les rayons réflé
chis du fo le i l ;  la proxim ité d ’un grand aib re , 
d ’un édifice , fu t- il  paflablem ent éloigné d'une 
m ontagne voifm e , .peuvent caufer des reflets 
de lum iere très efficaces ; le pavé m êm e ren voie 
au prem ier étage &  aux appartem ents du le z -  
de-chauil'é une chaleur qui différé notablem en t 
de celle  qu i agit plus haut ; les m om ents ies plus 
im portants pour obferver le  th erm o m etre , ibnc 
le  m atin un peu avanc le  lever du f o l e i l , étant 
l ’heure ia plus fro id e.d e la journée , &  fur les 
deux ou trois heures après m id i, étant l'heure 
ia plus chaude dans nos clim ats. Q uand on re
garde la liqueur pour favo ir au ju ile  à quel d e
gré d ’élévation  elle  e ft ,  il eft néceiTaire d é p la 
cer Tceil à la m êm e hauteur de la liqueur ; car 
s’il eft plus h a u t , on  jugera la liqueur m oins 
élevée qu ’e lle  ne î ’eft en e ffe c , &  s’i l  eft plus 
bas , cecce m êm e liqueur paroîtra trop haute. 
On doic obferver que il l’on  approche de fo rt 
près, fur-touc avec un flam beau ou une bougie 
allumée , pour obfervec le  degré de fro id  ou de 
chaud qu i eft déligné par la liqueur du c u b e , il 
peuc arriver que celle  de la boule reço ive q u el
que chaleur qu i ne vienc poinc de l ’air &c qui 
rende l ’obfervacion m oin& exaite. Lorfqu’on  veuc 
faire parc de fes obfervation s fur les différentes 
tem pératures de l ’air , &  leur m ériter de la con
fiance de la part des connoiiTeurs , on doic avoir 
foin de dire de quelle  efp ece de therm om etre on  
s’eft fevvi , en  qu çl en droit de la cerre ,  &  
commenc il écoit e x p o fé , à q u elle  heure 3c 
avec qu elle  a ttention  on Ta obfervé.

U n O b fervateu r -ayanc expofé la boule d ’un 
Tome m ,  S  f
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excellenc therm om etre aux rayons d ire d s  du 
fo le il dans un cemps où le c ie l étoic fans nuages, 
parfaicem enc clair ôc l'erein , le ’ m ercure monta 
au  degré cenc h u it de la d iv iiîon  de F a re n h e it, 
q u i équivaut en viron  au quarante &  uniem e de
gré de la d iv ifion  d e M . de R éaum ur , &  il  y 
peciîfta ftationaire. Ayanc peine la boule en noir 
avec de Tencre de la  C h in e  , le m ercure defcen- 
d it  de quelques lignes pendanc Tapplicacion de 
la couleur Ôc pendanc Tévaporacion de Teau; 
m ais ilrea io n ca  peu après à cen t d ix-h u it degrés; 
ce  qu i correfpond en viron  au cinquante-troifiem e 
d e g r é , d iv ifion  de M . de R éaum ur. S i on pei
gnoir avecd iftéren tes couleurs les boules de p la
neurs therm om etres égaux , ôc qu ’on les expo, 
fâc en m èm e-cem ps au fo le il dans un cemps 
d o n n é , on auroit une théorie certaine des effets 
<ie la chaleur relacive aux différences couleurs 
prim icives.

Il y a quelquefois des cherm om ecres qui pré- 
fen cen t un phénom ene b ien  fin gu lier, au lieu d e 
¡defcendre dans le  grand fro id  i l  fo n t cous le  con
traire  , ôc étant enfuiee expofés au feu  ou échauf* 
fés par la m ain ils  d efcen dent aulieu de montée. 
C e s  cherm om ecres, réfrad aires aux lo ix  de la 
P h yiîq u e , fu iven t toujours une m arche inverfe 
fans qu ’on y  ob ferve ni bulles d ’air n i aucuns 
corps étrangers qui puiffent contribuer à ce phé
nom ene. P areille ot>fervacion fe  trouve coniî- 
gnée dans les M ém oires de T A cadém ie Royale 
d ’U p fa l , annoncés dans la Gazecee d’HoUande 
du lo  O d o b r e -1 7 5 2 . Il eft à préfum er que la 
p rin cip a le  caufe de ce  phénom ene doic être la di« 
îaeacion ou la condenfacion du verre m êm e de 
la  boule du therm om ecre ; en effee, en fuppofant 
ce  verre excrèm em enc fen iib le  , i l  fe  dilatera
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iî coniîdérablem ent par la cliaieur qu ’il  fe  for
m era dans l’intérieur de la boule un vuide où la 
liqueur defcendra par fon poids : 5c par un effec 
contraire la boule fe  rétrécira reliem enc par ie 
fr o id , que la liqueur s y trouvant reffen ée  de 
toutes parcs fera  o b ligée de m on ter dans ie 
tube.

Martien de rendre à la liqiïeur des thermometre^ 

f a  couleur.

Le hafard a fourn i une obfervacion à M . T A bbe 
N ollcc q u i confirm e la iiécelïiié de laifler un 
peu d’air dans la parcie du tube qui eft vu ide 
de liqueur ; on  fa it que l ’e fp rit de v in  eft n atu - 
rellem enc de couleur blanche , auiîî a c on  foin, 
de le colorer pour le  rendre fenfible dans les^ 
tubes des cherm om ecres ; on  fe  ferc pour cela  
d’orfeille  qui a la propriécé de ceindre en  rouge 
lorfqu’elle  eft préparée avec la chaux Ôc l ’urine. 
On a préféré au bois de B refil, donc la ceinture 
s’attache au verre  &  à l’orcanecce , qu i perd  fo n  
éclat Ôc fa cranfparence dans l ’efpric d e v in  m êlé 
d’eau. M ais l ’orfe ille  a un autre défaut qu i n’eft 
pas m oins con fid érab le, c ’eft de fe  décolorer au 
bouc de quelques années ; on  cruc d ’abord que 
la liqueur a vo it dépofé peu-à»peu la m aciere 
donc on s’écoic fecvi pour la ceindre ; m ais un 
pecic accidenc , un cherm om ecre ca ffé , appric à 
M. l ’ A bbé N o llec  que cette  teintu re ne pecd 
fa couleur que lorfqu ’e lie  n ’a poinc de com m u
nication avec l ’air ex té rie u r, &  qu ’e lle  la  re
prend parfaitem ent lorfque cecte com m un ication  
lui eft rendue. Il paroîc par les expériences de 
M. l ’A bbé N o lle t  que ’eau qu ’on  m êle avec 
I’efprit d e  v in  con trib ue beaucoup à la  décoîora-

S fi;
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tion  de la liqueur ; car I’efp rit de v in  rectifié &  
pur ne fe  d éco lo re pas. C ec habile Phyficien in* 
d iq u e en m èm e-rem ps le  m oyen de rem édier à 
cec in co n vén ie n t; on le  préviendra ii on a fo in , 
com m e le  prefcric M . de Réaum ur , de laiifer uu 
peu d ’air dans la parrie vu ide du tube ; on pourra 
aulîi m êler avec a liqueur un peu d ’efpric volatil 
u rin eux ; ce qu i l  en fauc pour cer effet n ’eft pas 
capable d ’en cnanger le  degré de d ilacabiiicé.

f' T h e r m o m e t r e  r .o y a l . M . l’A bbé Soum ille 
v ien c de conftruire des therm om etres connus 
fous le  nom  de thermometre r o y a l, dans lefquels 
le s  degrés fo n t fi fenilbles qu ’ils y  font divifés 
par m in u te s, le  m oindre changem ent de chaud 
ou  de fro id  d ev ien t fenfible à l ’in ftanc.C e thermo- 
m etre  à m inutes eft com pofé de quacre tubes fé- 

^ a r é s  , ifo lés &  rangés à côcé les uns des autres 
fur un m êm e tableau ; chacun de ces tubes mar
que à fon tour fuivanc le  degré d e tempéracure 
de l’air , &  ne com m ence à m arquer que lorfque 
fo n  voifin  ceife. Le p rem ier com m ence à la con* 
géla tion  de T e a u , &  la liqueur peuc defcendre 
ju fq u ’à v in g t degrés ou e n v iro n , fur un inter
v a lle  de v in gt pouces. L e fécon d  com m ence 
à cecte m êm e congélacion , &  m onte jufqu’au 
vin gtièm e degré d echaleur ou en viron . Le fuivant 
com m ence à vingc &  fin it à quarante. Enfin le 
quatrièm e dans les pays chauds partira du qua
ran tièm e degré &  s’étendra jufqu ’à foixan te fans 
q n ’il y a it à craindre qu ’une p areille  c h a le u r, ni 
m êm e une plus forte puiife faire rom pre les 
boules ; dans ces cherm om ecres on  conn oît fen* 
jîb lem en c jufqu’à la v in gc-qu atriem e partie du 
degré.

L e  jeu  de ces d ivers tubes dépend de lad iverfe
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dilatabilité des liqueurs m ifes dans chaque tube 
&  de ia prop ortion  refpedbive de chaque boule à 
fon tube, O b s e r v a t i o n s  m é t é o r o l o g i »
QüES.

T h e r m o m e t r f  de b a in s . Les therm om etres 
dont on fe  fert ordinairem ent pour m efurer le  
degré de chaleur des bains , font renferm és danâ 
un cylindre de v e r r e , &  ne peuvent prendre les 
degrés de la tem pérature , foir de l ’air auquel on 
les e x p o fe , fo it  de l ’eau dans la queHe on les 
p lo n g e , qu ’après que le cylin dre de verre qui les 
contient a reÇu cette tem pérature &  qu ’il Ta 
com muniquée au tube qu’ il renferm e ; ce qui de
mande environ une d em i-h eu re de tem ps , &  en 
attendant que la liqueur io it au p oin t où e lle  d o it 
indiquer la chaleur des b a in s , î ’eau acquiert un 
degré d e chaleur trop confidérable. M . Périca 
a im aginé de conftruire un nouveau therm om e- 
tre qui eft égalem en t renferm é dans un tube de 
verre \ mais la bou le  ou le réfervoir qui con tient 
la liqueur fort du cylin dre. Pour lu i donner en 
core plus de fe n fib ilité , aulieu de tetm in er en 
boule la partie inférieure du tube , il la tourne 
en fpirale ôc lu i donne la form e d’un pain d e  
bougie; cette fo rm e , en exp ofan t u n ep lu s grande 
furface à Taâiion de l ’air ou du liq uide a m b ia n t, 
donne une te lle  fen iîb ilité  au th erm o m etre , qu ’en 
plongeant dans l ’eau chaude deux de ces inftru
ments à lefpric de v in  qu i m arquoient l'un ÔC  

lautre v in gt degrés de la chaleur a rtific ie lle , fe 
lon la graduation de M . de R éa u m u r; ce lu i d e  
la conftru(5tio n  de M . Périca a m onté de c in 
quante degrés en un quart de m in u te , tandis que
I autre n’éto it pas encore monf^ de dix d eg rés, &  
le prem ier en m oins d’une m inute redeicend oit
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déjà fe n ilb le m e n c, parceque l’eau com m ençoie 
à perdre fa chaleur, i l  y a eu la  m êm e différence 
dans les progrès de la m arche des deux therm o- 
wiecres , en  les plongeant dans l'eau  de puits y 
enfin  ils  font revenus après uiv in terva lle  de 
d em i h e u r e , ou en viron  à vin gc degrés d ’où ils 
é to ien t partis l ’un &  l ’aucre. V o y e^ ,  au mot 
I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  , leccre T .

T h e r m o m e t r e  m é t a l l i q u e . O n  faic , de 
nom bre d’expériences dém oncrenc que les mé
taux fonc fufcepcibles de dilacacion pendane les 
grandes chaleurs, &: de condenfacion pendane les 
grands fro ids. D ’après cecce obfervation  , Us 
A n g lo is  ont im agine des therm om ecres m étalli
ques qui onc fur les iherm om ecres ordinaires l ’a
van tage de n’être poinc fragiles &  de donner les 
p lus grandes dim enrtons. C e  cherm om ecre eil: 
com pofé d ’une barre de b o u c , du m eilleur fer, 
ayanc quacre p ied s de lon g 6c un p ou ce crois li
gnes de la r g e , fur laquelle eft appliquée une 
barre de cu ivre crès p o lie  , 6c de m êm e dimen- 
iîon  , au m oyen de quatre vis d ’acier. La barre 
d e ce dernier m étal, dont l’excrém iré fupérieure 
fe  term ine par une p etite  p o in te , touche près 
du centre du m ouvem ent un lev ier  horizontal 
de cu iv re  m ob ile  fur un boulon d’acier qu i cri- 
v e rfe  un arrondiilem enc pratiqué dans l ’un de 
fes boucs; ce boulon eft fuppofé pour le moment 
fixé dans le  bas d’une grande plaque de cu ivre Le 
levier horizon tal dont on v ien t de parler fouleve 
par le  bouc qu i n ’eit pas craverfé par le boulon , 
un  fécon d lev ier  coudé vers le  hauc de la  pla
que , form anc un angle de cenc vingc degrés , & 
m o b ile  fur un bo»lon d’acier placé fur la même 
plaque de cu ivre, ôc au niveau du prem ier boulon;
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le fécond lev ier  qui eft co u d é , eft fou levé par le 
prem ier levier , près de Ton cenrre de m ouve
m ent j à Texcrém ité du lev ier  coudé , eft une p e
tite chaîne de cuivre q u i va envelopper un pecic 
cylindre ou barillet de m êm e mécal qui fe  m eut 
fur un boulon d ’acier placé au centre d’un d e -  
m i'ce rc le  tracé fur la plaque de cu ivre don: 0« 
vient de parler j ce peric cylin dre eft traverfé pac 
un index ou aigu ille  : fur le  m êm e bariilec ou  
tambour s’e n ro u le , dans un fens contraire à la 
chaîne attachée au bout du levier coudé , une fe -  
conde chaîne de cuivre au bout de laquelle pend 
un con tre-poids donc on éxpliquera î ’ufage : un 
peu au deiTus du prem ier levier eft une vis h o 
rizontale traverfanc deux écrous entre lefqu els 
eft une p iece de cuivre fur laquelle eft fixé le  
boulon, autour duqvielfe m eut le  prem ier le v ie r . 
Cetce vis de rappel fert à avancer ou à reculer le  
levier felon  le befoin . Les degrés de chaleur ôc 
de froid  fonc marqués fur le  dem i-cercle. Sous 
les têtes des vis qu i réuniiTent les deux longues 
h an es de cuivre ôc d’a c ie r , on pratique des fen 
tes , excepcé fous la vis qu i eft en bas pour laiiTer 
à la derniere barre la facilité  d e fe  dilacer. La 
chaîne qui s’enroule autour du barillet , ôc au 
bouc de laquelle pend un contre-poids , fert à 
faire reven ir Tindex quand la lon gue barre d ’a 
cier fe  retire.

F o ic l U  maniéré i*agir de ce thermometre.

La barre d ’acier en fe  d ilatant pai la chaleur 
fouleve le lev ier  horizontal \ com m e elle  le cou
che près de fon centre de m o u v e m e n t, Taucre 
bouc de ce m êm e lev ier  parcourc un très grand 
arc. C e tte  extrém ité couchant encore près du
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cen tre de fon m ouvem ent un fécon d levier qui 
eft encore c o u d é , le  bouc de ce m cm e levier 
auquel eft attaché la chaîne s’é le v e  aufli très con- 
iîdérablem ent. C e tte  chaîne qui eft entortillée 
autour du tam bour qu i traverfe l ’a igu ille  , le  faic 
tourner &  ce lle -c i avec lui ; îe contre poids re
tire  cette  a igu ille  ou index lorfque la barre d’a
cier de bouc fe  retire. O n  peut d ’après ces dé
tails conclure que la m oindre altération dans 
cecte barre d evien t très fenfible au m oyen de ce 
ren voi de leviers. Pour graduer le dem i-cercle 
fur le q u e l les degrés de chaleur &  d e fro id  doi
v e n t  être m arqués , i l  faut avoir un excellent 
th erm om etre d iv ifé  félon  la m éthode de Farea- 
h e it  ou de R éaum ur.

T h e r m o m e t r e  d e s  p o k l e s . T r a n s p a 

r e n t s  MOBILES.

T iG R E -P U C E . Voye^, au m ot A r b r e ,  la 
m an iéré de décruire cet infedte.

TILLEUL.

T O I L E . V o y ei  T e i n t u r e , B l a n c h i m e n t .

T O I L E  D E  C O T O N , a u m o t I n v e n 

t i o n s  NOUVELLES,  lettre  T , l ’an n on ce de toiles 
de coton.

T o i l e  d e  g e n e s t . Les toiles fe  f o n t , comme 
tou t le  m onde f a i t , avec Us fils tires de Técorce 
du chanvre &  du Un , fils qui n’étoien r que co l
lés les uns contre les autres dans la plance par 
une efpece de gom m e que l'eau diiTout dans le 
rom ifage \ m ais les plantes ne fonc pas les feules 
qu i peuvent fourn ir c î s  fils précieux. Il croît en 
T o fcan e une efpece de geneft a v e c l’écorce duquel 
o a  faic des toiles' bhuichcs propres à faire des



ch e m ife s , des n ap p es, des fervietres ; ces toiles 
prennent auffi très bien toutes fortes de couleurs 
donc on fa it des vèrem enrs. V o ic i la nianiere de 
préparer cetce efpece de chanvre.

D ans ie m ois de J u in , lorfque le  geneft cil: 
couverc de fes b a ie s, on  choific les jeunes bran
ches de g en eft, les plus b e lle s , on  les fa it b ien  
delTécher au fo le i l , enfuice on les mec rouir dans 
des eaux m inérales chaudes qu i fonc crès com 
munes dans ce pays-là ; on les retire de Teau ,  
&  on arrache alors facilem enc Técorce de def
fus le bois ; on faic fécher cette  écorce au fo le i l , 
enfuice on la bat avec un m orceau de bois com m e 
on feroic le  lin  , cous les fils alors fe  détachen t 
ies uns des autres > &  il  com be une efpece de 
d u v e c m o u , lé g e r , propre à faire de bons o reil
lers ÿ en  travaillanc ce fils à-peu-près com m e le  
chanvre , on  en fa it d ’excellences coiles.

Si le  chanvre &  le  lin  fonc les deux plantes les 
plus en ufage pour la filacure , i l  n’eft pas m oins 
réel qu ’à leur défaut on  pourroic crouverplufieurs 
aucres plances q u i , en cas de b e fo in , nous fe r-  
viroienc aux m êm es ufages ; ce fonc en quelque 
forte des plantes fecon d aires, propres à rem pla
cer les prem ieres , fi des événem ents im prévus 
détniifoienc des efpeces : ne faic-on pas que l ’on  
peuc retirer de Torcie par exem ple une eipece de 
fil. Foye^  F i l  d ' o r t i e .

T o i l e  d e  c u i v r e  ou d e  f i l -  d e  f e r .  Voye^^ 
I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  , leccre T ,  l ’annonce de 
ces forces de roiles pour lesg ard es-m an ger, Scc.

T o i le s  (im preffion  d es). Foye^., au moc In - 
vfiNTioNs n o u v e l l e s ,  letcte L ,  l ’annonce d’une 
liqueur.
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T o i l e s  i n c o m b u s t i b l e s .  F o ^ ei A m i a n t e .

T o i l e s  PEINTES. Voye^^ au m ot I n v e n t i o n s  

n o u v e l l e s  5 le ttre  T ,  l ’am ionce d e ces fortes 
de toiles.

T O I L E T T E S  à fo n d  noir , ornées de figures. 
V o y e z  la m aiiiere de les fa ire  au moc V e r n i s  

pou r les fonds polis.

T O L E . En S u e d e , ce pays îî riche en m ines de 
f e r ,  les m aifons fonc couvertes de tôles ; ces tô
les que Ton recouvroit d ’une couleur rouge 
éto ien t fo u ven t altérées par ia rouille  qu i rou
geoie la tôle &  la trouoit ; m ais on a trouvé un 
m oyeu  plus certain  pour les garantir de la ro u ille ; 
c ’eft un en duit faic avec de la fu ied iiro u ce  dans du 
goudron que l’on applique fur ces tô le s ,  en*ap* 
p u ja n t fortem en t avec des pinceaux don t les 
ib ies fon t courtes &  b ien  ferrées; cet enduit 
d evien t un vernis n o ir très beau &c très lu ifan t, 
&  qu i garan tit très b ien  ces toits de la rouille.

C e  que les Suédois ont im aginé d’avantageux 
pour leurs toits , nous pouvons le  pratiquer ici 
iu r  les ouvrages ¿ e  tô le  qui font expofés à l ’a ir; 
m ais aulieu qu ’ils appliquen t ce vern is au prin
tem ps > parceque c le z  eux ia chaleur n’y croîc 
q u e  par d eg rés , nous devons l’appliquer dans 
Tautom ne où la chaleur décroît par degrés , tan
d is qu ’au printem ps e lle  croîc plus rapidem ent.

T O N N E R R E . Il eft aujourd’hui reconnu par
m i les Phyiîciens que le tonnerre n’eft qu ’une très 
grande électric ité  qu i s’excite naturellem enc dans 
une partie de l ’achm ofphere. C e tte  analogie dé
m ontrée par les exoériences m odernes eft encore 
confirm ée par des faits anciens qu ’on lit dansl’Hii- 
toire. C cfa rd a n s fes C o m m en taires rapporte que
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pendant la guerre d’A friq u e , après un orage a f-  
fie u x  pendant la n u it , qui m it en grand déiordre 
toute î ’ Arm ée R om ain e , la po inte  des dards de 
la cinquièm e L égion  b rilla  d ’une lum iere fp on - 
tanée : Q^uintA L&gionis pilorum  cacumina lu â  

fp o n u  arferiint. A u  château de D u in o , iîtué dans 
ie  Frioul au bord de la m er A d riatiqu e , il y a de 
tem ps im m ém orial fur un des baftions de ia 
p la c e , une pique plantée verticalem en t la pointe 
en haut. Q uand le  tem ps m enace d’o ta g e , la 
fen tin elle  qu i m onte la garde à cet en droit pré
fence au fer de cette p ique celui d’une hallebarde 
qu on  laiife  toujours -  là pour cetre épreuve , 
&  il le fec de la pique étin celle  beaucoup à l ’ap
proche de celui de ia hallebarde, ou qu ’il je ttep ar 
la po in te  une p etite  gerbe lu m in e u fe , alors i l  
fonne une p etite  cloch e q u i eft auprès pour aver
tir les gens de 1a cam pagne &  les pécheurs qu’ ils 
font m enacés d ’orage \ &  fu t cec avis  tour lô 
m onde rentre : n ’eft-ce pas-là  un véritab le ékUro^ 
mure ?  V o y e z  ce m ot. Enfin ce qu i ach eve de 
prouver l ’id en tité  du tonnerre ôc de i’é led ric ité^  
c’eft qu ’on reconnoît dans le  prem ier les m ê
m es p h én om èn es, beaucoup plus en grand à la 
v é ricé , qu ’offrent les corps qui ont éprouvé la  
com m otion éleétriqae d an sl’expérience de Leyde. 
Il fond ie métal, ôc épargne l ’en velop pe très com - 
buftible q u i le  concenoit \ i l  arrive fouvent que 
les corps ou les anim aux q u i en onc été frappes 
ii’o ifrent aucun veftige de feu  , & c .

M ais cette  id en tité  bien co n n u e, il ne refte 
plus qu ’à trouver les m oyens de nous garantir des 
terribles effets du to n n e rre , ôc jufqu’à préfen t 
il n’eft pas certain que l ’on aie trouvé les m oyens 
phyiiques de fe  m ettre à l’abri de fes coups ;



m ais U eft des pi-écautions de prudence qu ’on ne 
d o it  pas négliger pour les évicer.

P erfon n e n 'ign ore qn’il  y  a des corps bien plus 
propres à cirer les écincelles d ’une barre cle^tti- 
q u e  que d ’a u tre s , rels fonc les mécaux &  les ani
m aux à qu i l ’eAu laiife un pailàge crès lib re &  
très facile. A in iî la cliaum iere d’ un payfan eft 
u n  afile plus sûr que le palaiS d ’un M onarque ou 
d ’un Prince , Ôc m cm e que les é g life s , parce
que ces édifices fore éleves fonc couvercs de 
p lo m b , de grilles de fe r ,  d e  d o ru re s, ôc que 
d ’ailleurs il y a beaucoup de m onde aflemblé». 
C ’eft une im prudence que de fonner les cloches 
quand l’orage eft fur r é g l i fe , parceque les cloches 
ion c de m écal. Les fonneurs qu i ciennenc à la 
m ain  les cordes par lefqu elles la com m otion élec* 
trique peuc aifém enc fe  com m uniquer jufqu’a 
eux fonc en crès grand danger. O n  a vu foccir des 
écincelles de ces cloches à chaque coup de bac- 
tanc pendane la nuic. Les arb res, les forées fonc 
des abris m al sûrs en c.is d ’orage , ÔC b ie a  phis 
«dangereux encore quand ils fonc ifolés au m ilieu 
d ’une p la in e , parceque l ’énorm e quancicé d ’eau 
qu ’un arbre exhale par fa cranfpiracion, établit 
encre lui Ôc la nuée un conducteur q u i , pouc 
être  in vifib le  , n ’en eft pas m oins réel. U n  va if- 
feau , eu égard à fon a rc ille r ie , à là quancicé 
d e  gens ôc d ’anim aux q u ’il  renferm e dans foa 
enceince , à la hauteur de fes mâcs &  à fa iîtua- 
tion  , au m ilieu  de la m er feroic un endroit crès 
peu sûr ; m ais l’im m en fe quanrité de goudron Sc 
d ’autres macieres réiîneufes donc ile fte n d u ic , faîe 
difparoîcre la plus grande parcie de ce danger. 
Lorfi^u’on eft expofé à un orage , il vauc m ieux 
ccre ifo lé  que de cenir à de grandes m aiîes. U n



m ur de p ie rre , s’i l ne con tien t pas quelque p iece 
de f e r , eft un vo iiin  m oins dangereux qu ’un pan 
de bois.U n e cave profonde &  qu i ait peu de com 
m unication avec i ’air extérieur ne lero it pas en
core un afyle  s û r , lî ie  terrein con ten oit des 
m atieres m étalliques ou facilem ent éieótiiíabies. 
Il eft très prudent de tenir les croilées ferm ées 
en tem ps d ’orage : i l  eft vra i qu ’un carreau de 
verre ne réiîftera pas à un coup de tonnerre v e 
nant directem ent ; m ais s’i l  ne fa it que paiîer 
il pourra em pêcher que l ’eiFet ne s’en relíen te 
dans la cham bre. L ’h abit galonné du Financier 
eft plus fu fceptib le d ’être éleétrifé que le  farreau 
de to ile  du payfan ; mais ce m êm e payfan avec 
fon habit de to ile  fur-tout s’i l  eft m ouillé  eft plus 
expofé au tonnerre que quelqu ’un vêtu  d ’un habit 
de laine ou de fo ie  bien iec. V o ic i donc les co n - 
feils que 1 on pourroit donner à ceux qui veulen t 
fe garantir de îa foudre , &  qu i ne veulen t avoir 
recours aux conducteurs éleótriques ou au para» 
tonnerre. V o y e z  ce m ot. i l  faut év iter ia proxi
mité des a rb re s , des p a la is , des é g li fe s , des 
chem inées, des dorures , des m iroirs ; la  place 
la plus sure e ft .le .m ilie u  d’un a p p artem en t, s’il 
n’y a p oint de luftre m étallique ilifp en d u ; i l  eft 
encore plus prudent de placer deux ou trois lits 
de p lum ts dans la cham bre : aurefte un m oyen  
plus sûr encore feroir d’̂ avoir un lit fufpendu par 
des cordons de fo ie  à diftance égale des murs du 
plafond &  du p a rq iie t, &  de s’y coucher. D ans 
cette iîtuation il  eft bien certain qu ’on n ’autoir 
rien à craindre d.e la foudre. A u refte l ’im agi
nation peut fuggérer d ’autres m oyens \ m ais je 
ne crois pas , d it M . l ’A bbé N o lle t ,  qu ’on pniiîe 
en propofer férieu fem en t. La peur du tonnerre , 
quelque grande qu ’e lle  f o i t , déterm ineroit-elle
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jam ais quelqu ’un à fe  faire fufpendre dans une 
lanterne de verre ou de porcelaine , à s’incruiler 
dans un ecui de m aciere réhneufe , à fe tenir ifolé 
fa r  un piedeftal de cire ou de foufre ? Je ne 
rougirois pas cependanc d’oflrir de pareils rem e
des contre les dangers auxquels les orages nous 
e x p o fe n c , &c je  ne ferois pas en pein e de me 
meccre à Tabri du rid icu le ii je pouvois repon
d re de leur in fa illib ilité  ; m ais je  l ’ai déjà d it , 
un e force é lectric ité  le  fa it jour à travers cous 
les obftacles que nous pouvons lu i o p p o fe r , Ôc 
m alheuretifem enr le tonnerre eft la plus force de 
touces les é led ric icés .

Si les raifonn em enrs p o u vo ien t guérir de la 
p eu r , nous ajouterions que le  tonnerre eft plus 
effrayant peut-être qu ’i l  n ’eft dangereux ; que la 
foudre part à la véricé à chaque coup de tonnerre 
précédé d ’un é c la ir , nfiais qu ’elle  ne frappe ies 
objets terreftres que quand e lle  éclace dans une 
d irection  qu i l ’y  coiiduife , qu ’on  peut juger de 
la  diftance de la a u é e 'fu lm in ife re  par l ’inter
v a lle  de tem ps encre l ’éclair Ôc le  ro u lem en t, 
parceque le  bruit ou le  fon  ne fe  tranfm et pas 
avec autant de prom ptitude que la  lum iere : 
fu ivan t les expériences de M M . de l ’ Académie 
des S c ie n ce s , on d o it com pter cent foixante- 
tre ize  toifes pour chaque fécondé de te m p s , ou 
chaqu'fe battem enc de pouls qui s’écoule encre le 
m om en t où  l ’on v o it  T écla ir, &  celu i où l ’on 
entend 1e ronnerre ; fi par exem ple on ne l’en
ten d  qu’après quatorze fécon d és, c ’eft une preuve 
que la nuée eft éloignée d ’une lieue commune 
d e  France de deux m ille  quatre ceiit cinquante 
toifes. Les roulem ents du tonnerre ne font fui
v a n t ,  M . l ’Abbé N o l le t ,  que le  bouillonne
m en t excité dans la nuée par le  feu  éleCtrique
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q u i la traveiTe rap id em en t, le  tonnerre éclate 
quelquefois par un coup fec &  fem blable à celui 
d ’une arm e à fe u , ce font les feuls coups dange
reux ; on  les entend ordinairem ent prelqu ’en 
même tem p sq u ’on vo it réc la ii:, alors le  feu élec
trique anim é d’une plus grande activ ité  perce la 
nuée fans l ’avo ir parcourue , &  s’élance avec une 
bien plus grande vio len ce que lorfqu ’il produit 
des roulem ents : d ’où ü  s’e n fu it  que l ’éclair &  ia 
foudre ne fo n t q u ’un , &  que chaque éclair por- 
teroit fon coup li le  trait de feu  arrivoit ju lqu  a 
la furface de la terre ÿ m ais heureufem ent c ’eft 
îe cas le plus rare. Sou ven t il prend en fortant de 
la nuée une dire6tion o b liq u e, fouvent il fe d ifiip e  
dans le  t r a je t , fo u ven t enfin il  n e  fe  rencontre 
vis-à-vis dè lui aucun objet propre à provoquer 
allez puiilam m en t fo n  é ru p tio n , &  fu ivan t le  
calcul des probabilités ie danger eft en raifon de 
f îx , contre rrois cents m illions de m illards de 
certitude qu ’on ne fera pas a tte in t par le  ton
nerre.

Moyen em ployé pour préferver les vaîjfeaux de 

¿u foudre.

ü n  h a b ita n t, des C o lo n ie s  A n g lo ife s  de l’A 
m érique qui jo in t , d it-on  , aux connoiftanccs 
de la bonne l^ y iîq u e  le  défît le  plus ardent d e  
fe rendre utile à la fo c ié té ,  a fa it en p lein e m er 
plulîeurs eiTais d ’un conducteur eletitrique pour 
préferver un vaiiTeau des effets de la foudre. I l 
a form é ce  eonduCteur électrique de chaînons 
d’un fil d ’a rc h a l, d e la  grolÎeur d ’une p etite  
plum e. Les deux extrém ités du conducteur fe  
term inent en petites pom tes ; la chaîne eft atta
chée an haut du grand mâc de h u n e , defcend
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par les h aub an s, &  conduit la foudre de m anîere 
q u ’elle  va fe  perdre dans la m er fans avoir aucun 
effet. C e  feu  qu i fe  je tte  par préférence fur les 
m étaux &  les parcourt tanc qu ’il n ’y a point de 
fo lu tio n  de c o n tin u ité ,  a régulièrem ent gagné 
le  conducteur dans les épreuves qui onc été mites. 
C e fe u p a r  conféquent ne pourroic plus éclater dans 
le  vaiiîèau. Les bons effets de cetce m éthode font 
atteftés par M . W in  C ap ita in e de vaiffeau , &  
par M . Paul S u rm an , auffi C ap ita in e de vaif- 
îeaU j arrivés depuis peu de la Jam aïque i  Lon
dres \ m algré ces au to rités, i l  fera perm is de 
douter de ces effets jufqu’à ce qu ’on rapporte des 
preuves p o h tives Sc des avis certains que fans 
ces précautions le  vaiffeau eût été frappé de la 
foudre. C o m b ien  de vaiffeaux ont efluyé des 
orages en chem in fans acciden t. P a r a 

t o n n e r r e .

T o n n e r r e  ARTIFICIEL.  C ’eft p ard es moyens 
m échaniques qu ’on  im ite  fur nos théâtres le 
b ru it du tonnerre. O n  fait rouler fur le  plan
ch er du ceinrre de la fa lle  un charrioc compofé 
d e feu illes de tô le  &  de pierces dans une caiffe 
portée fur quatre roulettes à huit p a n s , 6c poiic 
con trefaire les éclats du tonnerre , o n  fufpend 
à une poulie  une corde qu i tien t plufieurs plaques 
d e  côle &  douves de tonneau enfilées à uu 
d em i-p ied  de diftance les unes des autres , en
force qu ’en lâchant la corde ces plaques tombent 
l ’une après l ’autre fur le  plancher.

O n  peuc en core im iter le  tonnerre par l ’ébran
lem en t de l ’air ; il faut a vo ir  un fo rt chaiïis de 
bois d ’en viron  trois p ieds de lon g  fur deux pieds 
&  dem i de la rg e , au bord  duquel on attachera 
fo lidem en c une peau de parchem in affez épaiffe

èc



êc (îe m cm e grandeur que le  challis ;'on  le  m ou ille  
avant de l ’a ttach er, afin que la  tenfion en foie 
beaucoup plus forte . Lorfqu ’ayant fufpendu ce  
ch aflîs, on l’agite avec plus ou m oins de vio
lence , l ’cbranlem ent q u ’i l  caufe dans l ’air eft 
plus ou m oins f o r t ,  &  l ’on  peut alors exciter , 
avec aiTez de vraiiem blance, un bruit fem blable, 
à celui du ronnerre q u i gronde.

A  c e la , nous ajouterons un procédé p h y fiq u e , 
non m oins curieux qu ’intéreiTanc à connoîcre. Il 
faut prendre une bou teille  de verre fo r t ,  d e là  
contenance d ’environ un p o iifo n , dans laqu elle  
on verfera une o n c e d ’efp rit de v itr io l concentré; 
l ’on jettera par-deifus deux gros de lim aille  de 
fe r , &  l ’on  tiendra la b outeille  bouchée pen
dant quelques inftants , afin qu ’il  s’y  am afie une 
plus grande quantité de vapeur fulphureufe j en - 
fuite l ’on agitera un peu la bou teille  5 Sc après 
avoir ôté le  bouchon , on approchera une chan
delle allum ée du g o u lo t , qu ’o n  aura fo in  de te
nir un peu inclinée ; auiïi-tôt i l  fe  form era un© 
in flam m ation , avec un bruit confidérable. D ana 
la crainte que Teffet ne fo it trop v io le n t , ôcpour 
éviter d ’être b leflé par les éclats de la bouteille»  
fi elle v en o it à fe  caflTer, i l  faudra Ten velopper 
d’im lin ge ; on peut m êm e la pofer à te rre , & e n  
enflam m er les vapeurs avec une bougie attachée 
au bout d’ une baguette.

F o y e i  auffi T artic le  P o u d r e  p ü lm in a n te  q u i 
p ro d u it les m êm es efrecs.

T O N T IS S E S . F o y e i  P a p ie r s  t o n t is s e s .

T O P A S E  (F a u ilè ). La topaie eft une p ierre 
précieufe, de couleur jaiine , m êlée de verd  : T O - 
riencale foutient le feu  aifez long-tem ps fans en 
ctre altérée : les O cciden tales viennenc de 13o- 
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h ê m e , de Saxe ôc du Brefii ; elles n ’ont n i l’é- 
c la c , n i le  jeu  , n i la dureté , n i la couleur vive  
des topafes O rien ta les. La topafe enfum ée du 
Brefil a l ’avantage de pouvoir fe  convertir en ru
b is-balais , ainiî qu ’on le  verra ci après. C e ttè  
p ierre  précieufe eft une de celles qu i ne fe  con
tre fon t guere q u ’avec le verre de p lom b.

O n  prend q uin ze livres de fr itte  de c r y fta l, Ôc 
d ou ze  livres de chaux de plom b ; m êlez ces ma
tieres ; p a ife z 'le s  au ta m is; exp o fez-lesà  un feu 
doux ; ôc au bout de huit h eu res, fa ites-en  l ’ex- 
tin éiion  dans l’e a u ; réitérez la m êm e chofe une 
fécon dé fo is ;  ayez ib in  d ’ôter le  plom b qui fera 
réduit ;. a jou tez enfuice m o itié  du verre d’un 
jaune d’or donc i l  eft parlé parm i les verres colo
rés ; m êlez b ien  le  tour ; vous aurez une m atiere 
très reifemblarNie à la topafe O rien ta le .

T o p a s e  d u  B r é s i l . L e hafard offre quelque
fo is les plus heureufes découvertes ; c ’e ft  au ha
fard q u ’eft due ce lle  de changer les topafes du 
B reiîl en  rubis-balais : un JoaTlier laiifa tom ber 
par hafard une topafe dans les cendres ; en la re
trouvant , i l  la v it  changer en ruhis-balais,  qui 
n ’avo it plus que quelques traits jau n âtres, parce- 
q u ’e lle  n’avoic pas été fuiïifam m enc chauifée. 
C e t te  obfervation  conduiiîc à la m éthode con ve
nable pour changer ies topafes du Breiîl , les 
m oins belles ôc les plus en fu m ées, en des rubis- 
balais des plus b rillan ts &  des plus éclatants ; car 
i l  eft bon d’o b ferver que ce fonc ces efpeces de 
ropafes qu i fonc fufcepcibles de fe  changer en 
rubis-balais les plus beaux. O n  mec de ia cendre 
dans un creufet ; au m ilieu  de cetce cendre on 
p lace une topafe du Breiîl ; on mec le creufet au 
m ilieu  des charbons ard en ts, ôc lorfqu ’ i l  a été
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^cîianffé jiifqu ’au p oin t de rougir , on  le  laiiTe 
refro id ir  tout d oucem en t dans le  fe u ,  en écartant 
les charbons ; on trouve alors la topafe changée en 
nn très beau rubis-balais : lî on  ne laiiToit poinc 
refroid ir cette p ierre  par d e g ré s , e lle  s’éclatero ii 
6: fe  fen droit.

Il y a lie u  de p en fer que la raifon d e ce  phén o
m ene qu i arrive dans cette  transform ation , eft 
que la m atiere q u i fa it le  jaune de la topafe , ne 
m anquoit apparem m ent que d’une chaleur un peu 
plus grande pour d even ir rouge \ &  que le  feu  
t l l  pour cette  p ierre , ce que le  fo le il eft pour 
les étoiFes teintes du m u rex , q u i ne prenn en t la  
belle couleur écarlatte que lorfqu ’e lle s  o n t été 
frappées des rayons de cec aftre.

C e tte  curieufe expérience donne lie u  de pou
voir faire des efiais fur d ’autres pierres q u i , 
ayant une couleur trop foncée ou im p arfa ite  * 
pourroient en acquérir une plus b elle  par la m ê
me m éthode.

T O U R  A  G U IL L O C H E R . aù m ot
I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s ,  le ttre  M ,  parm i les 
Mûckinei diverfes , l ’annonce d ’un tour don t les 
fo n d io n s fonc plus étendues que celles d ’an  tour 
ordinaire.

T O R P IL L E . C eu x  qu i habiten t fur le  bord 
des mers où fe  pêche la torp ille  font à portée dô 
répéter une expérience très curieufe annoncée 
dans les Papiers publics.

Le iîeur W a ls n , M em bre du Parlem ent d ’A n 
gleterre pour le  C o m té  de G lo cefter, s’eft rendà 
â la R o ch elle  pour exam iner le  poiüTon nom m é 
la torpille, qui a la propriété d ’en gourdir les per
fonnes qu i e tguchenc. I l a prouvé que ce p o if-

T c i j



fon  e il doué d ’uue force éledbrique cxtvaordî- 
n a ire , q u ’il  a  m eiùrce avec réleC crom etre, &  
com parée avec l ’é le d ric icé  de rout les corps con
nus : ii a faic placer de fro n t n e u f perfonnes fur 
un fil d ’archal pofé fous leurs p ie d s , chacune 
ayant les m ains dans des féaux d’eau : du bouc 
d e  ce  fil 5 i l  toucha le p o iiïon  qui nageoic dans 
u n baquet d ’e a u , Sc aulîi-tô t chaque perfonne 
fencic une co m m otion  auffi force que dans l ’expé
r ien ce  de L eyde. C e  phénom ene préfente des re
cherches à faire très intéreifantes fur cet o b je t , 
&  ies expériences jx iu r ro ie n t  s’étendre peut- 
être à d ’autres p o i i ^ i s ,  tels que ran g u iîlc  de 
C a ye n n e  donc parle M , le  C am us dans ia  M é
d ecin e  P ratique.

T O U R 8 E . C ’eft une terre b ru n e , inflam m a* 
b le ,  form ée par la pourriture des vé g éta u x , Sc 
q u e  l’a d io n  du feu  réduit en une cendre blanche 
o u  jaune. La tourbe eft crès intéreiîan te à con
n oître , parcequ’on peuc l ’em ployer pour fe 
ch a u ffer, ou dans le travail des différents arts an 
lie u  de b o is ; de plus ces cendres fonc m erveii- 
leufes pour la végétation. La tourbe contien t une 
grande quantité de foufre. &  de bitum e j elle  ré- 
iîfte d ’abord au feu  , qui pénétré d ifficilem ent fes 
m olécules terreftres j m ais io ifq u ’il a une fois 
vaincu  cec obftacle , i l  trouve dans la fubftance 
in térieu re de la  tourbe aifez de nourriture pour 
s’y  conferver lon g-tem p s.è

Il y a plufieurs efpeces de tourbe ; la m eilleure 
eft n o ire , com pacte , pefante ; les plantes qui la 
com pofcnc fonc prefqu ’entiérem enc détruites ; 
c ’eft celles-là  don t les H ollandois font ufage pour

chauffer. C ’eft toujours danS' les m arais qu ’elle 
iè  trouve 5 fous la croûte de gazon j à pein e en
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ont ils  en levé une certaine quantité , qite l e a a  
v ie n t  la rem placer ; ils  en en leven t de ii grandes 
qixantîtés,  qu ’on vo it en H ollande des lacs im 
m enfes form és ain il de m ain d ’Kommes. Pour en? 
lever  cette  tourbe de deiTous Teau , ils. m etten t 
des p etits bateaux fur ces canaUx qu’ils onc 
creufés en en levan t les prem ieres couches de 
tourbe ; ils. on t de longs b â to n s, au .b ou t dei« 
quels font de p etits filets foutenus par des cercles 
de ter  ̂ &  a^vec ces ¿ le ts  ils  tiren t la tourbe dé
layée q u i e il lous les e a u x , &  en chargent leur 
bateau. Us fou len t ce bourbier liquide avec leurs 
pieds , &  en fu ite vo n t avec leurs bateaux le  
iranfporter dans un en d ro itd e  la prairie deitiné à 
le  reçevo ir.O n  form e une en ceinte avec des p lan 
ches placées de ch a m p , pour concenirla  tourbe 
liq u id e , &  on y  en m et l ’épaiiTeur d’un pied  &c 
dem i ; elle  s’y lech e pendant la chaleur de l‘é t é ,  
s’y reiTerre, s’y  entaiTe \ ce  qu i rend la tourbe b ien  
m e ille u re , parcequ’elle  brûle d’autant plus lon g; 
te m p s, qu ’elle  eft plus com pacte.. A van t q u ’e lle  
fo it parfaicem ent féchce , on  la coupe en paral- 
lépipedes qu i ont com m uném ent fept à huit; 
pouces de lo n gu eu r, fur quatre ou cin q  d ’ép aif- 
feu r; &: c ’eft fous cette fo rm eq u ’o n la d iftr ib u e e u  
H ollan de en place de bois àb rù ler.

La ieconde efp eced e  tourbe eft b ru n e, légere , 
fpongieufe , &  ne paroît qu’un amas de p lan tes, 
de racines qui n’ont preique poinc été détruites ; 
cette tourbe s’enflam m e très p ro m p tem en t, m ais 
ne conferve pas fa chaleur pendant Ipng-tem ps.

Q u o i q u ’i l  en  f o ic , la  découverte de l ’une ou 
l ’autre courbe peut touiours être très u tile , quand 
ce ne fero it que pour en retirer les cendres q iû  
font lïîerveillçu ies pour la végétation  , écanc fe»
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m ées fur Içs prairies tanc nüturelles qu ’artifi- 
ç ie lles.

L ’ incon vén ienc que l ’on trouve à faire ufage 
d e  la tourbe dans les Fonderies de f e r ,  c’eft que 
l ’acide qu ’e lle  con tien t eft nuiiible au traitem ent 
d u  fe r  : un des m eilleurs m oyens qu ’on ait trouvé- 
eft de com m encer à fa ire  fécher la to u r b e , la 
fa ire  b rû le r , &  l ’érouffer en fu ite de la m êm e ma
n ière  que Ton prépare le  charbon.

F o y e i ,  aux m ots C e n d r e  ô e t o u r b e  &  H o u il-  
I.E , leur ufage Ôc leur propriété.

En quelques endroics d ’ A llem agne, on  faic des 
tourbes artificielles en m êlant d e la pouiîiere de 
charbon avec de la  g la iiïè  m o u illé e , &  faifauc 
en fu ite  fécher cette  pâte au f o l e i l ,  afin de s’en 
fe rv ir  au befoin .

O n  trouve qu elqu efois dans les tourbieres une 
fubftance a ilez précieufe pour la peincure en dé
trem p e ; cette  fu b ftan ce, m êlée de veines irrégu
lieres de m atiere tourbeufe tanc qu ’e lle  eft nu
m id e tSc p rivée d ’air dans la courbiere , conferve 
« n e couleur b la n c h e , 6c une confiftance graif- 
fe u fe , à peu-près com m e la terre qu ’on prépare 
pouc le  cim en t  ̂ quand oji l’expofe à l’a ir , elle 
p re n d , à p rop ortion  qu ’elle  fech e,. une couleur 
b leu e ; candis que la m atiere tourbeufe qui y eil 
m ê lé e , conferve toujours le  m êm e afp eél qu ’au
paravan t. C e tte  fubftance eft fr ia b le , fe  brife 
facilem en t en la  ferrant dans les doigts ; la partie 
b leu e fe  réduit en pouffiere im palpable. Lorf
qu on la fo u ille  , e lle  rend une odeur fulphureu' 
fe  : pour la féparer de la to u rb e , on  l ’agite quel
q u e tem ps dans l’eau qu’on laiife  repoier ; bien- 
roc après on trouve au fond la partie  noire ; on 
îçÛ îQ  U  hleiie çn  verfauc l ’eau laquelle



s*eft m ê lé s , m ais dont elle  fe  fépare prom pce- 
m e n t, en fe  précipitan t au fond -y cependant i l  
refte to u jo u rs , quelque fo in  qu ’on y prenne  ̂
quelque chofe de la partie noire. C etce  co u leu r, 
route préparée dans le fein  de la te rre , ne peuc 
fe  lier avec l ’huile ; m ais elle  fe  diiToutpaiTable- 
m ent dans l ’e a u , ôc à l ’aide de la g o m m e , e lle  
peu: ferv ir  pour la décrem pe.

T O U R M A L I N E . E fpece de petrte p ierre de 
couleur b ru n e, qu ’on peuc m ettre dans le  rang 
des pierres préq^ ufes cendres,  qui fe  trouve dans 
i’Iile de C e y la n , m ais qui eft aÎTez r a r e , avec 
laquelle on peut répéter des expériences cu
rieufes.

C ecte  p etite  p ierre  étant échauffée préfente 
les phénom ènes des corps éleéiriques , m ais 
m ontre aullx des qualités qui lu i font particu
lières. C etce  p ierre dem ande à ccre échauffée 
pour le  fuccès de l ’expérience ÿ pour cet e fte t , on 
m et des charbons ardents fur u n e p e lle , ôc-on les 
recouvre de cendre , ou b ien  on mec de la cen 
dre fur une p e lle  rouge ; on v o it  alors cecte p ierre  
attirer &  repouffer les cendres ou tous autres corps 
lé g e r s ,  des feu illes d ’o r ,  de la lim a ille  de fe r  , 
du verre  p lié  , des foies fü fp e n d u e s,  propriétés 
4ui lui fon t com m unes avec es autres corps élec
triques. D eux tourm alines fufpendues à des fils 
étant échauffées, s’attiren t m utuellem en r, a u lieu  
de fe  repouffer com m e fon t les autres corps élec
triques.

Il eft effen tiel d ’obferver que la tourm aline 
n’a poinc ces propriétés lorfqu ’e lle  n ’eft poinc 
échauffée \ m ais une chaleur crop grande ou rrop 
fo ib le  nuic à fa  vertu  é le d riq u e  ; la diftanco*
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d e  fa L'épuliîon eft toujours plus grande que celle 
d e  io n  atcradion .

T O U R N E S O L . O n  diftin gue dans le  com - 
rnerce fous ce nom  deux efpeces de préparations 
d ifféren tes, l ’une wurnefol enpdte'y c ’eft
un e efpece de laque feche tirée de la p lante ap- 
p e llée  morelU en L an guedoc, où il entre de l’u
rin e  ôc de la c h a u x , &  dont les T ein tu riers de 
les  Deffinateurs fon t ufage. V oye^ , au m ot La 
q u e  , ia m aniere de l ’obtenir : l ’autre appelle® 
iourn".foL en drapeau fe prépare en fa ifant broyer 
la  m orelle  excepté fa racine fort? une m eule de 
m ou lin  par un tem ps fec &  ferein . O n  fa it fur ie  
cham p au bout d ’un quart-d ’heure ufage de çe 
fu c exprim é. Il y  en a qu i m êlent un trentiem e 
d ’urine \ l ’on verfe çe fuc fur des m orceaux de 
to ile  de chanvre don t on a fa it p ro v ifio n ; on 
fro iffe  cette  to ile  en tre les m ains ; on la fait 
fécher au io le ü , puis on l ’expofe au deffus d ’une 
cuve de p ierre à vapeur de l’urine dans la
q u elle  on  je tte  de la chaux v iv e  ou de l ’alun. 
A p rès cela on 1’Ím bibe encore de fuc de m o re lle , 
Ôc on  reçom m ençe les m êm es opérations qu’au
p a ra v a n t, ju fq u ’à ce q u ’e lle  foir d ’un bleu  noir 
fo n cé. I l eft iinguUer que l’urine détru.ife la cou 
le u r , tandis que fon a lk a li vo latil dévelop p e Us 
p rin cip es colorants. C eu x  q̂ ui exp ofem  leur toile 
im b ib ée  de fuc de m orelle  a la vapeur du fum ier 
d e  ch eval ou de m u le t , courent rifque de perdre 
le  fru it de leurs travaux , lorfcju’elle  y refte rrop 
lon g-tem p s expofçe ; il faut avo ir fo in  de la re
t ir e r ,  lorique la couleur bleue p a ro ît; autrem ent, 
e lle  fe  pafle ôc fe  détru it : on em ploie ces dra-> 
peaux a co lorer les v i n s ,  à d on uçr à U  4éçoc~



rion d’iris b ien  iiicré une apparence de fyrop 
de v io le tte . Les H ollandois s’en fervenc pour 
colorer la croûte de leurs from ages.

T O U R S  D E  F O R C E  O n  v o it  qu elq u efo is 
dans les foires des perfonnes qu i fonc des tours 
de force qui étonnent ; m ais lî ces perfonnes 
pofiedenc une certaine force particu lière , l ’a- 
d reiieq u ’elles em ploien t pour faire ces tours con
tribuent pour beaucoup à nous les faire paroître 
lî étonnants ; quelquefois m êm e la d re fle  fa it 
prefque tout.

M . D e fa g u ille rs , ProfeiTeur de Phyfique , d ît 
avoir vu à  Londres un hom m e qu i s’a ifeyoit fur 
■une planche placée h o rizo n ta le m e n t, &  , ap
puyant fes pieds contre un ais vertica l im m o b ile , 
avoit un peu au deiÎous des hanches une force 
ce in tu re , term inée par des anneaux de fer ; à ces 
anneaux éto it attachée par une crochet une corde 
q u i , paiTant entre fes jam bes , traverfoît l’ap- 
pUî vertical par un trou pratiqué exprès ; plufieurs 
hom m esôc m êm e deux chevaux em ployant touces 
leurs forces à tirçr cette  corde ue pouvoienc Té- 
branler.

C e  m êm e hom m e faifo ic encore un autre tour 
par lequel i l  précendoit élever , quoiqu ’ i l  ne fie 
que foutenir , un canon de deux ou trois m ille  l i 
vres pefan t ; pour cec effet i l  fe p laçoit dans un 
chaffis fa it e x p rès, où  il pouvoir jouir de la m êm e 
pofition avantageufe q u ’i l  avoic dans le  tour d'a- 
dreife précédent ; le canon éto it placé dans le 
plat d ’une balan ce, don t les cordes éto ien t atta
chées à la chaîne qui p en doit de fa ceinture. Le 
plat de cette  b a ltn ce  dans lequel écoic le  canon 
de trois m ille  pefan t éto it foutenu par des rou
leaux y lorfq u e  les cordes étoieac b ien  tendues ^



les jam bes b ien  a ffe rm ie s , on p o iiiio it les roa« 
leaux qu i foacenoienc le p lat de la b a lan ce , Sc 
l ’hom m e ainfi paiîé dans fon chalHs foutenoit 
le  canon du poids de trois m ille  liv res. M . D e fa- 
g u il le r s , ayant rem arqué que toute la force pro
d ig ieu fe  apparente de ce tour de force ne dépen- 
d o it que de la iîtuation favorable où  éto it celui 
q u i fou ten oit le  c a n o n , fit une fem blable ex
périence devant le  R o i G eorge p rem ie r, &: plu- 
lîeurs perfonnes la répétèrent après lui.

C e  prétendu phénom ene de force s’explique 
a ifé m e n t, d it  M . D efaguillers ,  par la réfiftance 
d es os du balfin qu i font arcboutés contre un 
appui ve rtica l ou h o riz o n ta l, par la preiiion de la 
ceinture qu i afferm it les grands trochanters dans 
leurs articulation s , par la force des jam bes &  
des cuilfes q u i , lorfqu ’elles fo n t parfaitem ent 
d ro ite s , p réfen ten t deux fortes colonnes capa
b les de fou ten ir au m oins quatre ou cinq  m ille 
liv re s. O n  fait qu ’une puiiiance eft in effica ce , 
quan d fon  aétion fe  d irige  par le  cen tre du mou
v e m e n t , &  M . D efagu illers fa it  une application 
in g én ieu fe  de la cein ture don t on vien t de par
le r  plus haut, don t un ou pluiieurs hom m es pour
ro ien t fe  ferv ir  pour hauiler ou abaiftèr le  grand 
perroqu et d ’un n a v ire , en s’appuyant contre les 
éch elo n s d ’une fo rte  échelle  couchée fur le  til- 
lac.

O n  p eu t m ettre à-p eu-p rès dans la même 
claff'e le  tour que fa ifo it à V en ife  un hom m e 
jeune &  fo ib le  q u i fou ten oit un àne en l’a ir ,  82 
m êm e des poids plus pefants par un  m oyen fin
gulier. Il fa ifo it  lie r  fes cheveux de côté &  d’au
tres par de p etites cordelettes * auxquels on at- 
tachoit par deux crochets les deux extrém ités 
d ’une fangle large qu i p aifo it par deiîous le  ventre



d e c e tâ n e .  M on té enfuite fur une p etite  ta b le , i l  
fe  baifloit pendant qu ’on attachait les crochets i  
la fa a g le , fe  redrenbic enfuite &  é levo it l ’âne 
en appuyant fes m ains fur fes genoux ; m ais, i l  
d ifo it qu’i l  avo it m oins de pein e à élever des 
fardeaux m êm e plus pefants que l ’â n e ,  parceque 
Vanim^l fe  débattoit en perdant terre.

Lorfque le  jeune hom m e foulevoic ain iî de 
terre l ’âne ou qu elqu ’autre fardeau plus pefan t ,  
il avoic le  corps droit ôz les genoux p l ié s , d e 
forte q u 'il m etroit les rreifes de fes ch eveu x dans 
le m êm e plan que les têtes des os , des cuiiTes ôc  
ies ch evilles des p ied s. La lig n e  de d ir e â io n  du 
corps ôc d e tout le  poids paiToit ain iî entre les 
plus fortes parties des pieds q u i fuportoient la 
m achine, alors il  fe  re levo itfan s changer la lig n e  
de d ire c tio n , &  dans ce m om ent toute fa force 
p rocéd o it, iu ivan t M . D e fa g u ille rs , des exren- 
feurs des jam bes qu i fon t iîx  fois plus coniîdé-' 
rabies que les m ufcles des lo m b e s , ôc qui par 
conféquent fero ien t incapables d ’un fem blable 
effort.

La raifon pour laqu elle  l ’âne en fe  débattant 
rendoit le  fardeau plus incom m ode , c’e it qu ’il 
fa ifo it vaciller la lign e de d irection  ; quand e lle  
étoit portée en iivant ou en a rr ié ré ,  les m ufcles 
des lom bes fe  m e tto ie n te n  jeu pour la  técàblic 
dans fa prem iere fituation.

O n  v o it  quelquefois des gens q u i , couchés à 
terre , fo n t placer fur leur poitrine une enclum e 
de fe r , tandis qu ’un autre prend un barreau qu ’ il 
caiTe fur l ’enclum e ainfi placée fur la po itrin e de 
l ’hom m e ren verfe ; on frém it aux coups de m ar
teau que l ’on  v o it  fra p p e r , fous lefqu els il fem 
ble que cet h om m e d oive  être écrafé. T o u t le  
uiyftçre confifte dans la  p rop ortion  de l ’enclum e



6c du m arteau ; îî le  m arteau par exem ple ne 
p efe  qu ’une l iv r e , & q u e  l ’eu clu m een  pefe qua
tre  cen ts, quelque foic la vîteiTe du m arteau, 
r^ nclum e frappée eh aura quatre cenrs fois moins. 
L e  coup pourra êtreaiTez v io len t fans qu ’elle  par- 
coure plus d ’une lign e , &  la poitrine en s’abaif- 
fan t de cetce quanticé ne peut foufFrir beaucoup. 
E lle  peuc encore foutenir un poids aulli énorme. 
L ’hom m e ainii couché ne parle p o in t, l ’air écanc 
retenu  dans fa poicrine lu i donne la force de fup- 
porcer ce  poids à-peu-près com m e une vellîe 
p le in e  d’a i r , don t le  col eft adapcé à un cuyau 
é tr o it ,  refte gon ftée , lorfqu’ une fo rce  très fo ib le , 
m êm e par rapportau poids donc elle  eft chargée, 
em pêche i ’air de s’échapper du cuyau.

T O U R S  A T O U R N E R . F o y e i ,  au moc In* 
VENTioNs NOUVELLES, lectre T , Tannonce re
la tiv e  à ces pieces de m échanique.

T R A I T  ( m a n i é r é  d e  p r e n d r e  l e ) .  Foye^y au 

m o c  D e s s e i n ,  l e  p r o c é d é  p o u c

T R A N S M U T A T iO N  A P P A R E N T E  DES 
M E T A U X , O u  n ’eft pas encore convain cu que 
les m étaux parfaits &  les dem i-m étaux foienc 
com pofés d’une cerre propre à chacun- d ’eux. 
Juiqu ’à ce que la queftion foie décidée , la coîi® 

verlion  d’un m étal en un aucre n e  paroîc pas mo
ralem ent inipoflîble. Q u o i qu ’i l  en  foic, i paroîc 
de tem ps à autre des C harlatan s qu i s’annon
cen t pour poiTcdet les fecrec m erveilleu x  4e la 
cranfm ucation des m étaux.

Pour en in ipofer à ceux q u i ne fonc p o in t inf- 
truits , ils pren aen cu ue Urne de fer, qu ’ils crem- 
p,-nt d'ans une liqueur , à l ’inftanc ils la veticenc 
ayant l ’œ il &  la couleur du cu ivre. C ec effet dé-



T R A N S P A R E N T S *  

pend de ce que le  c u iv r e , diiTous dans la  liqueuc 
p rép arée, le  dépofe fur le  fer , parceque l acide 
qui tenoic le  cu ivre  en d iiîo lu iio ii ayan rp lu s 
d 'affinité avec le  f e r ,  le d i i ïo u t ,  &  dépole le 
cuivre \ ce n ’eft don c qu’une lam e de fer recou
verte d ’une fuperficie cu ivreu ie. U n e p iece de 
cuivre eft couverte de m êm e fous l ’apparence 
d’arg en t, par le  m oyen  du m ercu re; ainiî qu ’oii 
peut le voir au moc A r g e n t  où eft indiqué ia ma
niéré de blanchir le  cu ivre ,  &  à  l ’article  F a u s s e

MONNOIE.

Pour donner an fer une couleur de c u iv r e , 
prenez une once de petites plaques de cu ivre bien 
m in ces, nettoyées au feu  , &  trois onces d ’eau- 
forte ; m ettez-les en fem ble dans un verre, le  cui
vre fera dilfous au bout de trois ou quatre h eu 
res \ quaud i l  fera fro id  , vous en ferez ufage * 
en en paifant avec une p lum e fur le  fe r ,  après 
l’avoir b ien  p o li &  nettoyé. C e  fer prendra fu r- 
le-cham p la couleur du cu ivre. L orfque cette  
couleur vien t à s’effacer par le  fr o tte m e n t, on la 
renouvelle \ m ais iî on fa it cette  opération deux 
fois de fuice , le  fer d evien dra noirâtre. N ous 
avons parlé, tom e z de cet O u v ra g e , page z z ,  
de la propriété iinguliere qu ’ont les eaux de N eu - 
fol en H o n g rie , de dépofer iur le  fer une couche 
de cuivre.

, au m ot P i e r r e  p h i l o s o p h a l e  ,  les 
idées que l ’on  a fur cet objet.

T R A N S P A R E N T S . C e s  tranfparents que l ’on 
voit dans les fêtes publiques &  dans les décora
tions théatrales , que l'o n  éclaire avec des lu
mières placées par d erriere , fe préparent de cette 
maniéré : on rend une to ile  b ien  ferm e fur un 
chaffis de bois ; on  diifouc de 1a cire dans de



T R A N S P A R E N T S *  

l ’huile  eiFenciellede cérébenchiae \ on en im priitlÿ 
cecte c o ile , en la m ertanc au deiTus d ’un réchaud 
d e  f e u , pour que la cire fe d illrib u e fur toute la 
to ile  avec égalité ; on pein t en fu ite  ce que l’on 
deiîre  fur ces t o i le s , avec des couleurs à l’huile 
abreuvées d ’h u ile  eiTentielle d e  térébenthine.

T r a n s p a r e n t s  m o ô i l e s * O n  a V u , il y a 
J)luiîiiirs années , dans P a ris , le  fo ir aux lum iè
res , ch ez quelques C onfifeurs , dans le  temps 
du jour de l’an ( tem ps où chacun d ’eux fe  pique 
d e  décorer fa boutique &  fon m agaiîn ) ,  des fi
gures rranfparentes q u i , par leur m ouvem ent 
c o n tin u e l, o firo it le coap-d ’œ il le plus fingulier. 
Ic i l ’on  vo yoit une efpece de rofe deiîînée dans le 
goû t des rofettes d ’airchireCtiire , qu i tournoit 
fans celle  fur fon  centre \ quelques-unes paroif- 
fo ie n t doubles , &: tournant en fens contraire, 
>réfencoient des fpirales qui fe  croifo ien t dans 
eur m ouvem ent \ là , c’é to it une m oitié de co

lon n e furm oncée d’un g lobe , le  tout roulant fut 
fo n  a x e , Sc produifant l ’efFet don t nous avons 
parlé dans l ’article  F e u x  d ’ a r t i f i c e  p a r  i m i t a 

t i o n  : plus lo in , c’écoit un vafe tou rn an t, fur le
quel éto ien t pein tes plulîeurs figures grotefques, 
q u ifem b lo ien t rem onter toujours du p ied  du vafe 
vers fes b o rd s.T o u t le  jeu de ce p etit fpedlacle ré
c ré a tif , confifte dans T interpofition m échanique 
de l ’om bre &  de la lum iere , ÔC t ie n t ,  pour le 
m ou vem en t , à un procédé phyfique très ind uf
trieux, in diqué dans les expériences de Poliniere. 
O n  m onte le  tranfparent fur un p etit chafiîs cir
cu la ire , m ais rrès léger ; ce chaffis pofe fur un 
r.xc ou un p ivo t fixe fur leq u el i l  puiffe tourner 
lib rem en t \ l ’ouverture fupérieure eft ferm ée par 
lîn  rond de tô le ,  découpé en lam es un p eu in -



cHnées , com m e dans les ventilateurs de nos ap
p artem en ts, qu ’on applique aujourd’hui aux fe 
nêtres pour em pêcher ia fum ée ; on enferm e une 
lam pe dans ce tra n fp a ren t, m ais de m aniéré 
qu e lle  foic fixe ; e lle  produit un double e f te t , 
c ’eft d ’écla iier le  papier e n lu m in é, &  en m êm e 
tem ps de faire tourner la plaque d e tôle q u i , 
dans fon m ouvem ent circulaire , entraîne avec 
elle  le  chaiîîs &  le  tranfparent qui l ’en velop p e. 
N ous penfons que deux raifons peuven t concou
rir à ce m ou vem en t ; la p re m ie re , c’eft que l ’air 
intérieur de la p iece m échanique étant raréfié par 
la chaleur de la lam pe n’eft plus en équilibre avec 
l ’air extérieur q u i , cherchant à pénétrer par les 
ouvertures que laiiTent entre elles les lam es de 
tô le , lu i im p rim e le  m o u v e m e n t, ôc ce m ouve
m ent dure autant que fa caufe ; la fécon dé > c ’eft 
que ie  feu  eft un fluide qui tend à fe d ilater , &  , 
pour nous ferv ir  des expreifions de M . d eM airan , 
il eft im p u lfif, par cela m êm e qu ’i l  eft expaniîf. 
La p reuve s’en tire d’une expérience très fam i
lière , &  connue de tous les E coliers. Q u ’on f u t  
pende fur le  tuyau d ’un pocle une lam e fp irale 
de carte ou de papier , de m aniéré que fes p lan s 
fe préfen tent obliqu em en t a la vapeur qui m on te 
vertica lem en t, la lpir:ile l ’h élice  ou le  m oulin et 
tourne &  tourne d ’autant plus v ite  que le poêle 
eft plus échauffé ; on fe  fert m êm e de cette  efp ece 
de therm om etre pour en tretenir d an sle  poêle un 
feu égal.

T R E F L E . Voye^ R e g a i n .

T R E M B L E M E N T  D E  T E R R E . V o l 

c a n s .

T R E M P E  D ’A C I E R . V o y n ik c ih K ,



T R E U IL  o u  T O U R . N o m  donne à une tni* 
d iin e  com pofée de plufieurs le v ie is  réunis ; elle 
d ifféré  du cabeftan , en ce que le  cylin dre m obile 
eft placé dans uiie iiruation horizon tale . La p uif- 
fa iice ag it vercicalem ent dans le  treuil par des 
le v iers  , ou par la circonférence d ’une roue, donc 
chaque p oin t de la circon férence form e autant 
de lev iers. La corde qui porte la réfiftance s’en
roule fur le  cylin dre. O n  tait ufage du treuil pour 
en lever les pierres des carrieres, pour creufeu les 
p u its  , & c  j i l  entre dans la com poiîcion des 
grues ; on s’en fert auilî beaucoup dans les m i
nes. Les voitures qui charient dans les grandes 
v ille s  des conneaux de vin  ou de biere , S cc, font 
garnies d ’uu treuil à l ’aide duquel un feul hom m e 
v ie n t  à bouc de les charger»

T R O M B E  A R T IF IC IE L L É . Parm i les divers 
m écéores qui nous offrentdes fpeCfcacles fi grands, 
i l  m agnifiques , Ôc quelquefois fi effrayants &  fi 
te r r ib le s , un des plus finguliers eft la  crombe, 
C e  m étéore très rare fur cerre , m ais aiTez fré
qu en t fur m er , eft un amas de va p eu rs, reilem - 
blant à une grotîe nuée fo rt cp a ilfe , en form e de 
co lon ne cylin drique ou de cône re n v e rfé , qui 
fa it  entendre un bruit aifez fem blable à celui 
d ’une m er fortem en t agitée. La trom be jecte fou
venc autour d ’e lle  beaucoup de pluie o u d eg rc le ; 
êc  dans les ravages qu ’elle  occafion ne, quelque
fo is  e lle  fu bm crge les vaiifeaux , déracine les 
arb res , ren\'erfe les m aifo n s, Ôc tout ce qui fe 
trouve expofé à ion  choc.

Plufieurs Phyficiens ont cherché la caufe de ce 
redoutable p 'ién oiiien e ; m ais o u tte  qu ’ils ne fe 
fonr pas trouvés d’acco id  dans leurs conjectures, 
aucune de leurs explicacions n ’eft fwfSfante pour

rendre



ren áre égalem en t raifon des trom bes qui s’élè
ven t de la f.irface des eaux vers le í  nuages , Sc 
de celles qui viennenc du nuage vers la terre, i l  
eft cependant plus raifonnable &  plus conform e 
à  la iîm plicicé des lo ix  de la nature , d e n’at
tribuer aux unes &  aux autres qu’une feu le &  m ê
m e caufe \ &: cetce c.iufe unique , M . BriiTon la 
trouvé dans les effets de ré le Â iic ité .

Il arrive fo u ven t que les trom bes lancehè 
des éclairs j &  fo n t entendre le  bruit du to n 
nerre 3 qui font reconnus aujourd’hui pour d«s 
eftets électriques , après quoi les trom bes n ^  
m anquent guere de fe d iiïiper : ainfi lo rfq u ’uii 
nuage forcem ent éleCtrifé fe  préfente à une d if
tance convenable de la te rre , M . Briifon pen fa  
qu’il  s’établit aufli-tôt , entre les corps non élec-* 
trifés q u i fo n t à fa furface , &  le  nuage éledtrifé* 
les deux courants de m atieres que M . l ’A b b é 
N ollec a nom m és effluences ôc affluences fim ul- 
canées. Le nuage lance de toutes parcs, Ôc plus 
i’ortem ent qu’ailleurs, vers les corps terreft:tes j  
des rayons d e la m atiere effluente j Ôc dans le  
inême tem ps les corps tetreft:res lui rendent une 
rnatiere fem blable , en  lui fou rn iffàntla  m atier* 
aftluente.

Si le  courant de la m atiere afîluente efi: le  plus 
fo rt, les particules de vapeurs q u ic o m p p fe n tlô  
nuage, fon ten tra în éesp ar cette m atiere affluente^ 
&  form en t la colonne cylin drique ou conique ,  
d’où réfu lte  la trom be que M . Briffbn ap pelle  
defcendante , parcequ’en effet elle paroîc defcen-» 
dre des huées vers la terre : fi , au co n tra ire , c ’eit 
ie courant de m aciere afflnente qu i a it le  plüs dô 
fo rce , ôc que le  nuageéleCtrifé le  trouve au d ef
fus des eaux J alors cette  m atierê affluente eü- 

Toms. Î l Î a V  V



tra în eavec elle  une quantité de particules aqueu
fes aifez cüialidé'-able pour form er cerce colonae 
que l’on vo it s’élancer vers le nuage , qu ’on peut 
appeller irornbt iifccntiunce.

L’expérience efl: ici parfaitem ent d ’accord avec 
le  raifonnem ent. M . B riiîon a rem pli d ’eau unpe» 
t it  vafe de m é ta l, &  il lui a préfenté, à quelques 
pouces de diftance, un tube n ouvellem en t frocré : 
aulîî-toc l’eau du vafe s’eit élevé en form e d ’un 
petic m onticule qui s’eft fouienu jufqu’à ce qu’il 
é^^foit parti une é tin ce lle  après quoi il eft re- 

* to m b é , com m e on v o it  les trom bes fe diiHpct 
après qu ’elles on t lancé leurs feux électriques. 
Pendant que l’eau éto it fufpendue , on entendoit 
un p etit b ru ilÎem en t, &  le côté du tube qui étoit 
tourné vers le vafe s’eft trouvé cout couvert de 
p etites parcelles d ’eau.

C e tte  expérience eft co n n u e; m ais M . Briifon 
a v e rtit  que pour qu ’e lle  réu lfilîe , il faut que le 
tem ps fo it favorable, 6c l ’éleétricicéim  peu force; 
e lle  lui a donné en p etit l'im age d’une trombe 
a fc e n d a n te ;&  i l  ne doute pas ique il le corps élec- 
trifé  qu’ il prcfenta au deiTus du vafo plein  d'eau, 
eût été com pofé de particules m obiles entre ellrs- 
i l  auroit pu avoir ainfi l ’im age d’une trom be dei- 
cen dan te. En exam inant avec stcention toutes 
les circonftances qui accompac’ nenc cette expé
rience, M . Briifon les a trouvées tour-à-fait' c o ; î -  

form es à celles qui accom pagnent le  plus fon- 
v e iit ies trom bes. C e t  exam en ' cette comparai
fon , de la théorie qui en r é fu lte ,  font l ’oojet 
d ’uu M ém oire que ce célébré Phyiîcien a lu tl.ins 
l ’ A lfcm blée de l ’A cadém ie R o yale  des S c ic n ccs , 
lü  n e u f M a i , i7<>7.



T R U F F IE R E . Les truffes font u n m ets foucre- 
ch eich c . Sc donc on fa u  beaucoup de c «s ; niais 
com m e elles ne le  trouvenc que lous cerre , Si ne 
pai'oilîenc p oin t d e h o rs , il eft bon de favoir re
conn oitre «les endroits qui peuvenc cacher des 
rruftes. C ’eft ordinairem ent dans des tcirein s 
gras fablonneux qu ’on les trouve \ elles croif- 
Iciit allez volontiers au pied des chcnes ordinai
res Sc des chênes verds ; de m êm e que la m orille 
fe trouve alfez ordinairem ent au pied  des orm es. 
O n  reconnoîc l ’étendue d ’une trum eie à ce qu’ il 
n ’y croit r ie n , ôc que la cerre eft nette de toute 
herbe. Lorfque la truffiere eft abondante , e lle fe  
gerfe en divers endroits : on la reconnoît encore 
parceque la terre eft plus légere dans ces en 
d ro its , ôc parcequ’on y voie vo ler à la furface de 
la cerre des petites m ouches bleues ôc v io le t t e s , 
Ôc d ’autres efpeces de grolTes m ouches noires , 
longues , provenances de diftérences efpeces de 
vers qui fe  nourrifienr de la trufte.

Il y a une force d ’habileté à retirer les truftes 
de cerre fans les couper, fur-tout lorfqu ’elles ionc 
gro iïes; dans de certains endroits on fait ufage 
d’un»houlerre faice exprès ; m,us d;uîs d ’autres 
on le  ferc des cochons pour cec uf-.ge-, on les 
mene fur la truftiere , ôc com m e iis font fore 
friands des cruft'es, ils  bou leverfen t la terre pour 
les avoir ; mais il faut les fu ivre , erre piom pc 
à leur en lever les truffes à m eliire qu ’ils les fonr 
fortir de cerre , Ôc leur donner tju’clq u e chofe à 
la place pour les récom penfer , fin s  quoi ils fe 
lebutecoient d ’un travail fi in fru d n eu x. D ans le 
M on t-F err.ic , ainfi qu ’en A n g le te rre , on a des 
chiens drctÎés à cetce chaiïe.

T U R Q U O I S E . C ’eft une pi:;ire p ré c ie u fe ,
Y  v ij



C y S  T U R Q U O I S E ,  
bleue, opaque. Pat I'exameii que M. de Réaiî- 
mur a faic de ces pieires , ii a reconnu que c« 
font des denes &  des pardes oiTeufes des ani
maux qui onc écé colorées par une dilfolution de 
cuivre dans les encrailles de la cerre; on voie mê
me au jardin du Roi une main couce enciere qu« 
l ’on a crouvée dans la terre, changée en curquoife; 
on crouve près de Sim ore, dans le Bas-Langue- 
doc , des os , des dencs qui n'onc poinc nacurel
lemenc une couleur bleue de curquoife, mais 
qui l’acquierenc lorfqu’aptès les avoir faic fécher 
à Tair , on les mec fous une mouffle dans un 
fourneau , ¿c qu’on les faic chauffer : par ce 
moyen , on développe la couleur de ces os ; mais 
il fauc les chauffer avec précaution , parceque 
fans cela, un feu trop violent de crop fubic les 
feroic exfolier; Lorfque des ciirquoifes commen
cent à perdre leur couleur , ou peut la leur ren
dre en les faifant ainfi chaufter doucemenc fous 
une mouftle ; &  en les poliflam de nouveau, on 
en emporte une légere fiiperficie, &  la curquoife 
reparoîc avec fa premiere couleur nacurelle. Plu
fieurs perfonnes onc coloré des os en bleu, &  les 
onc rendus fi femblables à des curquoifes , que les 
Lapidaires les prenoient pour des vraies cur
quoifes. Quoiqu’il foit vrai qu’il y ait des cur
quoifes qui ne foienc que des fubftances colo-» 
rées , il y en a une autre efpece qu’on doir regar* 
der comme la vraie tutquoife , la vraie pierre 
)técieufe, qui tient de la nature d’un grand nom- 
)re d’agates , de jafpes &  de cailloux , qu’on 

trouve fouvent en mamelon ; cette efpece-U n’eft 
poinc fujette à perdre fa couleur ou à en chan
g e r, comme les curquoifes formées d’os d'ani- 
«uux , qu’on peut regarder comme des turquoi- 
fes bâtardes.



T U R Q U O I S E .  î î77 
R ofnel, dans fon Traité des pierres piécieufes, 

apprécie les tiuquoifes qui ont de la dureté ( ce 
qui les mec en état de prendre un poli plus v if) , 
a une belle eouleiir bleue , donc la furface n’a ni 
filets , ni raies > ni inégalités > 6c qui pefent 
pUifiéurs karats ; mais ces efpeces de pierres fans 
défaut font crès rares; auffi leseflime*t-il alors 
fut le pied des émeraudes , c’eil-à-dire , prefque 
autant que le diamant.

Les curquoifes oe cette nature ne font fujettes 
à aucune altération ; mais nos turquoifes Eu
ropéennes, étanc oifeufes, font fujettes à des dé
gradations ' on en voit qui, après avoir conferve 
leur couleiïr bleue pendant aiTez long tem ps, 
commencent infeniiblement à tirer au verd; pref
que toujours le mal fe manifefteparun point qui 
fe fait appercevoir ou dans la partie la plus émi
nence de îa pierre, ou fur un des bords ; cec en
droit affeClé devient terne , & pâlit ; peu à-peu. 
le verd fe montre , s’étend, &  , comme une gan
grene, i l  gagne toute la capacité delà turquoifet 
fi dans Je commencement on abac la cache, en 
retaillant la pierre , on arrête le progrès du m al; 
mais il eft rare qu’il ne faiïe bientôt de nouveaux 
ravages. Il y a toute apparence , dic-on , qu’une 
turquoifd qui ie gâte ainÎ!, porte dans elle-même 
quelque parcie métallique , quelque particule de 
cuivre qui fe diiTout, &  qui, fe chargeant d© 
verd-de-gris, corrompt la couleur de la pierre.

Manière de fa ire des. turquoifei artificielles.

On aiTure queCamanusdePuIco&Henckelpoi^ 
fédoient le fecret de donner à des fubftances oifeu- 
fesla couleur des turquoifes.Nous allons indiquer 
ici la maniéré d’imiter avec le cryftal les pierres 
piécieuies qui viennent de Perfe : prenez dU

V  V iij



i - S  T  u  R. Q  u  o  I s  E.

le i  m a r in  gr is  o u  g ro i l ie r  : c a r  le  fel b ia n c  n ’eft 
tJûinc p i 'o p ie  à cecce o p é r a t i o n ;  in e t re z - le  dans  
e  fo iu n ea i i  à c a lc ir .e i ' ,  po iir  en  t i r e r  to u te  
’J iL iniidité ,  &  le b la n c h i r  ; b r o y e z - l e  e n f u i t e ;  

v o u s  au re z  u n e  p o u d r e  f o r t  b la n c h e ,  q u ’i l  faudra  
c o n fe rv e r  p o u r  e n  fa i re  u fage  d a n s  la p ré p a ra t io n  
d u  b le u  d e  tu rq u o i fe .  A y e z  d an s  u n  c r e u f e c , au 
f o u r n e a u ,  d e  la f r i t t e  d e  cr if ta l  t e i n t e  e n  cou leu r  
d ’a ig u e - n ia r in e  u n  p e u  f o n c é e ,  6c p r é p a ré e  de 
l ’u n e  des  m a n ié r é s  q u e  n o î s  a v o n s  d o n n ée s .  
F o y c i  A i g u e - m a r i n e ;  car  la  p r é p a ra c io n  d u  
b le u  d e  cu rquo ife  d é p e n d  d e  la q u a l i té  d e  1 a ig u e -  
i n a r i n e ;  m ê le z  p e t i t  à  p e t ic  &  en  r e m u a n t  b i e n ,  
d a n s  ce  v e r re  a in iî  c o l o r é ,  le fe l  m a r in  q u e  vous 
a u r e z  p r é p a ré  c o m m e  o n  v i e n t  d e  le  d i r e  ; vous 
v e r r e z  ia co u le u r  d ’a ig u e -m a r in e  d e v e n i r  o p a q u e  ; 
car, le fe l  e n  fe  v i t r i f ia n t  ôce la  t r a n fp a re n c e  
au  v e r r e ,  &  lui d o n n e  u n e  p â le u r  q u i  p r o d u i t  le 
b le u  d e  tu rq u o i fe .  Auill-côc q u e  la c o u le u r  fera 
te l le  q u e  vous  la d e m a n d e z , vou<: vous  m e t t r e z  
a t r a v a i l le r  le v e r re  ; car fans  ce la  le  fe l  fe  confu- 
n i e r a , s ’e n  ira  e n  v a p e u r s  , ôc le v e r re  r e d e v ie n 
d r a  t r a n f p a r e n t  ôc d if fo rm e .  Si p e n d a n t  le  t r a 
v a i l  la co u leu r  v e n o i t  à  d ifp a ro îc re  ,  vous 
p o u r r i e z  la r e f t i t u e r , en  r e m e t t a n t  un p e u  d e  fel 
c o m m e  a u p a r a v a n t .  I l  eft à  o b f e r v e r  q u e  le fel > 
a m o in s  d ’ê t re  b ie n  c a l c i n é ,  p é t i l l e  toujours; 
c ef t  p o u r q u o i ,  lo r fq u ’o n  e n  fa i t  u f - ig e ,  il  fuie 
a v o i r  la p ié c a u r io n  d e  g a r a n t i r  fes yeux  ; i l  fauc 
auilî ne  m e t t r e  le fel q u e  peric  à p e t i t , &  p a r  in 
te rv a l le s  ,  ju fq u ’à ce  q u e  la  co u le u r  foie telle 
q u ’o n  la def ire .  L’o n  n e  peuc  s ’a ifu rer  a b fo lu m e n t  
d e  cetre c o u le u r .  P o u r  a v o i r  une  b e l le  c o u le u r ,  
i l  fuiKc de  p r e n d r e  u .i  v e r r e  d ’a i g u e - m a r i n e ,  fait 
d e  parc ies égales d e  cryftal ôc d e  r o q u e t t e .  On-en  
f a i t  p lu f ieu rs  pec its  o u v ra g e s  ,  cels q u e  m anches



de couteaux, boutons de manches, poignées d’é- 
pées, &rc.

T U Y A U X  d e  co n d u ite , p o u r  U s t a u x .  On a 
trouvé en 17(34 à R ïo t n  e n  A u v a g m  dans la 
carriere de Volvic » une efpece de pierie que roii 
regiii'de comme un produic de volcan. Les fub- 
iVances métalliques avec leiqueiles elle tft com
binée lui donnenc l'apparence du plomb.

On a compofé à l i i o m  en  y iu v e r g n c  une con
duite de fontaine avec ces pierres, qui eft cer-. 
rainement un ouvrage unique dans l'on genre t 
on a formé avec cette pierre des tuyaux de la 
longueur de trois pieds, perforés de Touvertura 
de iix pouces de diametre , joints les uns aux 
autres fans encaftrements , i k  fcellés par une 
jouâ:ionou cercle de plomb coulé, qui pénétré de

fart Sc d'autre dans une rainure pratiquée dans 
épaiiTeur du proiîl du tuyau.

Ces tuyaux ont été perforés de la maniéré 
îa plus fimple, avec des cifeaux d’acier, de la 
largeur de l ’orifice &  de la longueur de fix à fepc 
pieds, groiTeur proportionnée , coulant fur deux 
poulies placées fur un plan incliné en direCtioii 
du tuyau pofé au deiTous.

L’attelier une fois monté, objet aiTéz peu 
difpendieux , l’ouvrier le plus groiÏÏer peur y 
faire cette opération. Ils ont écé pofés fur des 
ciievecs de la même pierre, dans unç couche 
de maçonnerie, d’un pied de profondeur à l’en- 
tour. Le rranfport de cette pierre peut fe f.'ire 
d.ins plufieurs endroitspar le moyen des rivieres. 
d’Allier S i de Loire.

V  ¥ i v



^ o y è n  d^empicher les tu y a u x qui conduifent Usi 

eaux d& fe geler pendant l'hiver

Lorfque les gelées fbnc un peu viyes, les eau); 
gelenc dans les cuyaux, foic de terre, foit de 
p lom b, qui fe trouvent expofés à l’air , ou qui 
fonc trop près de la fuperficie de la terre \  on 
«ft donc privé d’eau pendant ce temps , &  on 
fe  crouve obligé, après les gelées , de faire aûx 
tuyaux des réparations confidérables ; mais voici 
vn moyen peu coûteux d’éviter ces inconvé- 
{lients.

ïlfaut pratiquer au tuyau deux robinets, de cui
vre , dont l’un fera inféré dans le tuyau de 
plomb deux pieds pour le moins avant quil forte 
çn plein air ; il fervira comme de bouchon pour 
empêcher l’eau d’encrer dans la partie du tuyau 
expofée à l’air : ce robinet fera enfermé dans une 
efpece de boîte de bois qui montera jufqu’à la 
furface de la terre ; &  dans les temps de grandes 
gelées , on remplira ces vuides avec de la Utiere 
de’cheval, poux empêcher ce robinet de geler.

Dès que les gelées fèronc v iv e s , avec une clef 
de fer on tournera ce robinet qui, en tout autre 
tem ps, ne fervira de rien ; on empêchera l’eau 
d ’entrer ainfi dans la partie du tuyau qui eft ex
pofée à Tair ; &: dans une de ces parties de ce 
îiiyauj, on aura eu foin d’y pratiquer un autre 
lobinet, un peu au deflbus du niveau du premier 
robinet dont on vient de parler, afin d éfaits 
écoulêr, à l’approche des gelées, i’eau de la par
tie du tuyau expofée à l’air ; car l’eau qui fera dans. 
les fuyaux 4 deux pieds au deifous de terre ne g^. 
Jçîaçqint^



Avec ces foins, on évite de voir crever fes 
tuyaux par la  dilatation de la  glace, &  dans l e  

temps même des plus forces gelées on fe procure



V .

A C H  ES. F o y e i ,  au mot B estiaux , dif
férents procédés pour les traiter dans certaines 
maladies, & c.

VAISSEAUX.

O b f t r v a t î o n  f u r  l e u r  c o n ß r tiB lo n *

Ou a propofé iiue^nouvelle dirpofîtion dans 
la conftru^ion des vaiiîeauX', qui les mettroit à 
l ’abri de couler à fon d , loi;* même qu’ils auroient 
reçu les plus grands dommages q u i, dans la conf- 
trucfcion ordinaire , les feroient périr infaillible
ment. Il faudroit conftruire la cavité du vaifleau 
qui eft au diffus du pont en plufieurs divifions 
oir chambres formées par des planches très for
res. Lorfqu'un vaiiTeau feroit eau par quelqu’une 
de ces chambres, ou qu’il auroit été percé pac 
un boulet de canon, dans le cas même où cette 
chambre fe rempliroit d’eau , les autres étant le
geres, l’eau n’y pénétrant p o in t, foutiendroient 
toujours le vaiiTeau fur l’eau ; on reconnoîtroit 
roue de fuite l’endroit où le vaiiTeau eft attaqué, 
&  on ne feroit obligé de déranger les provifions 
ou marchandifes que de ce côré-la.

F o y e i ,  au mot I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  , lettre 
M , parmi les m a c h in e s  d i v e r f e s , l’annonce d’une 
machine pour la conduite &  direét-ion des vaif
feaux , propre à connoîcre nuit ¡k  jour , en tout 
tem ps, le degré de vîtelTe des vaiiTeaux , la 
quantité de lieues parcourues &c à parcourir, la 
diftance &  les écarts.



Maniéré de calfater les vaiffeaux*

On a calfaté en Anglecerre avec les plus heu
reux lucccs les vaiiîeaux avec une préparation de 
piomb ; elle a l’avancage de garantir les vaiiTeaux 
contre 1 accaque des vers, d’etre moins couteufe 
&  plus durable que le calfat faic avec des plan
ches , du goudron, de la réiîne &  autres. Les 
vaiiîeaux ainfi calf.icés étoienc en fi bon écac au 
bouc de trois ans que ie premier jour.

U n P articulier de Bordeaux a trouvé le  fecrec 
d ’un maftic qui s’accache fur le b o is , .fe durcit 
dans l’eau le préferve de Taccaque des vers \ on 
a iailTé au fond de la m er une barque enduite de 
goudron &  l'autre de ce m aftic; la prem iere a 
éré recirée eiiciérem enc pourrie &c l ’aiicre crès 
faine ; on ne die poinc le  ie c r e c , m ais la liv re  
n ’en d oit revenir qu ’à cinq  fols ; O n  fe  p rop o- 
ioic en 1762 de le vendre à quelques Arm ateurs. 
Le fpiam e paroîc produire cec eftec. F o y e i  ce  
moc.

Pour préferver les vai^eaux des piquures de vers à 

tuyau.

On a fair jufqu'ici plufieurs cencacives pour 
préferver le fond des navires des vers de mer ap- 
pellés vers à tuyau ; mais la pluparc onc été très 
ijifruârueufes : après avoir faic la dépenfe de dou
bler &  de caréner un vailleau, on a fouvenc 
crouvé que l’animal deftruéteur donc on vouloir 
les préferver avoic fair un dégât irréparable. U a 
habitant des Hemnides, (Isle de l’Amérique lèp- 
tenrrionale) en voyant les habitants d’une de ces 
Isies mêler des feuilles de la plance donc on cire 
l ’aloès avec rhiûlç &  le fuif qu’ils emploient pour



caréner leurs vaiiTeaux , &c Faire bouillir le tonf 
enfemble , a imaginé un nouveau remede con
tre les vers de mer. La iinguliere amertume de 
cecte plailte eft reconnue pour êcre nuiiîble à 
toute Tefpece vermiculaire ; il engagea ces infu- 
laires à augmencer la dofe d’aioès &  à en fuivre 
TefTet. Ses intentions furent fuivies , &  Ton 
s’apperçut que les piquures de vers étoient en 
moindre quancicé dans les endroits où l’on avoic 
mis leplusjde l’aloès. Il crut donc pouvoir faire 
l ’expérience avec Taioès pur. Pour cet effet, il 
fcia une planche de bois de chêne , longue de 4 
p ieds, é c  large de deux par la moitié, 6c  il 
couvrit chaque piece de bois d’un enduit de fuif, 
de térébenthine ôc  de plomb blanc en égale pro* 
portion 'y il ajouta feulement deux onces d’aloès 
dans la compoiîtion de l’enduit qu’il mit à l’une 
de ces planches. Enfuite avec des poids ôc des cor
des il les plongea toutes deux à une égale pro
fondeur , dans un endroit de la mer où les vers 
abondoienc le plus; il les y laiiîa pendant cinq 
mois ,  &  en les retirant il éprouva que la plan
che enduite d’aloès écoit parfaitement faine, 
tandis que l’autre étoic rongée ôc  piquée comme 
un rayon de miel. Il prit alors plufieurs pieces d© 
Cedre, de bois de Madere ôc  de Mahoganic, les 
diftingua par des marques particulières, Ôc les 
couvrit de différents enduics où il mêla de l’aloès 
dans la proportion d’une once fur deux pieds de 
fuperficie en quarré. Ces planches refterenc dans 
l ’eau huit mois; toutes celles où il y avoit eu de 
l ’aloès étoient en bon état, candis que les autres 
étoient criblées, il eft donc très probable que ce 
mélange eft préférable à cout ce qu’on a employé 
jufqu’ici ; ia dofe doit être d’une once d’aloès, 
fur deux pieds en quarré, ôc  elle fuftit au moiiu



pour huit mois. Si le vaiiTeau eft plus long-temps 
en courfe, on peuc l’augmenter &; en avoir une 
provifion à bord pour s’en fervir au befoin.' L’a- 
loès eft une plante forte, dont Faccroifiement eft 
rapide j en la faifanc cultiver dans telles de nos 
Colonies qui fe trouveroient propres à cette cuU 
ture , on pourroit la rendre fi commune que le 
prix n’en augmenceroit guere par la grande coii- 
fommacion qui s’en feroic daîi  ̂ notre Marine. 
Malgré ce qu’on annonce de ce procédé, nepa-> 
roît-il pas naturel que le fuc d’aloes délayé con
tinuellement par Teau de la mer perde fon amer
tume , ôc  ne i^it d’aucune efîicacité au bout d’uu 
efpace de temps aiTez court ?

Y a i s s e a v  fa n s m ais, fans-voïles^ &  fa n s  cordages.

On lit dans le Journal Économique que M, 
Coyon a imaginé un vaifleau capable de voguer 
fans le fecours du venc, fans mats, fans voiles, 
fans cordages y il ne tire que huit pieds d’eau, il 
eft à répreuve des tempêtes, des rochers, du ca
non y il fe manœuvre par le fecours de cinq ou lîx 
perfonnes feulem ent; il ne craint ni le feu, ni 
l’abordage des ennemis ; il eft capable au con
traire d’aller détruire leur flotte jufque dans leur 
port. Il dit en avoir montré le plan à quelques 
Marins qui n’ont pu s’empêcher d’en reconnoître 
l’excellencg j voilà ies feuls connoiiTances qu’il ait 
données de cetce nouvelle découverte bien pro
pre à flatter l’imagination , mais dont les effets 
paroiiTenc trop merveilleux pour pouvoir y ajoucer 
foi.

Le même Auceur a propofé de faire remon~ 
ter les bateaux avec la machine à feu ; c’eft vrai- 
femblablement le même moteur qu’il emploie 
ici.



a u m ü c  V e n t i l a t e u r ,  l a  m a n i e r e  d e  

reaoLiveller l ’aiu d a n s  les v a i l f e a u x .

VAISSELLE, ^ o y e ^ y  au mot I n v e n t i o n s  n o u 

v e l l e s  , letcre V , l'amionce relacive a cec o o - 
jec.

VAPEURS d u  c h à rb o n  ,  d e  la  b ra ife  &  d u  
v i n ,  o u  L iqueu rs e n f e r r m n c a t i o n .O n  ne fauroic crOp 
fe maccre en garde contre les funeftes eftets des 
vapeurs du charbon , de la braife oa des liquetiis 
fermencées. On ne voie que crop fouvenc arriver 
les événemencs les plus Funefles , &c q u i, quel
quefois iaucede coanoiifance, deviennenc perni
cieux à plufieurs perlonnes ; combien n’en a-c« 
on pas vu périr dans les.caves de boulangers ou 
l ’on avoic éceinc des braifes, pour porter du ie- 
cours aux premiers qui y ctoienc encrés, ou dans 
des puics ou folles qui n’avoienc poinc éré ou- 
vercs depuis long'Cemps. L’a ir , ce principe de 
la vie, le rrouve dans ces endroics privé de fon 
clafticicé ; il eft chargé de parries fulphureufes 
phlogiftiques qui cuenc dans le momenc. ü n  a 
reconnu par I’infpeCtion des cadavres que ces va
peurs occafionnenc des afïeôtions foporeufes apo
plectiques Sc la fuiÎocacion : les poulmons fonc 
engorgés &  livides. Ün doic tâcher de retirer les 
perfonnes fans y encrer. Le premier foin eft de 
rendre à l’air fon élafticité \ on fait briler à l ’en- 
rrée de la cave une bocce de paille \ il slncroduit 
de nouvel air par le courant qui fe forme \ ou 
peuc y  cirer deux ou crois coups de fu lil, y brû
ler à la porce de la poudre à canon. Dès que 
du papier brûlé ou de la paille enflammée jeccce 
•dans le tond de la cave ou de la tolTe peuvent y 
brûler , il n’y a plus le moindre danger à redou
ter, l’air a repris fou élafticicé. Les Anglois onc



un moyen bien iîmple pour ie picferver des îic- 
cidents li comiiuins à ceux qui creulent ou cu
rent les puits, dont les exhalaiions font fouvenc 
mortelk-s, c'eft d’y .porter une once de bonne 
poudre à canon dans un vale un peu creux que 
l ’on defcend a iicur d’eau ; Ton y met le k-u, la 
poudre s’eniiamme, dilîippe les vapeurs arfcni- 
cales ou autres, ôc  purifie Tair. Quoi qu’il en foit, 
iorfqu’on veuc entrer dans une cave on aunes en
droits donc Tair pcuc ctre chargé de vapeurs nio- 
phéciqueSjilfaui porter devant une bougie eu une 
chandelle allumée , c’eft ie thermomerre du dan- 
g e c .ii la lumiere piiroltfombre ôc qu’elle n’éclaire 
qu’à peu de distance , c’eit une preuve qu’il y a 
des vapeurs funeftes; dans cerce circonftance, elles 
ne font point ailez abondances pour occafionner 
une mort fubite; mais il eft pruaenc de ne pas les 
refpirer long-temps : iî au contraire la  lumiere 
s’éteinc fur-le-champ , c’eft un iîgne certain que 
i’air du lieu eft aiTez chargé de ces vapeurs pour 
faire périr promptement ceux qui y feroient ex
pofés; telle a été la  caufe du funefte accident ar
rivé le !■? Novembre 1775 dans la  cave d’un 
Epicier-Droguifte, rue des Lombards.

La vapeur des liqueurs qui fermentent dans un 
lieu clos pi'oduit les mêmes effets. On ne fauroit 
éviter avec trop de foin touces ces vapeurs dahs 
les lieux fermés; quelques perfonnes délicaces 
en font même afteéiées dans des endroits où il y 
a  un peu d’air. L a  méthode de jetier du fel fur les 
charbons allumés, avant que de les porter dans 
une chambre, ou d’y mettre un morceau de fec 
qui fe charge du foufre narcotique ôc m orccl, 
a un certain degré d’utilité , mais ne fufÎic pas 
pour éloigner tout danger.

I l  eft d e  la  p lu s  g r a n d e  i m p o r t a n c e  d e  p o r te r



le» feconrs les plus prompts à quiconque a été 
frappé de ces vapeurs.

M . Jacquin, dans une lettre adreflee à M. le 
C a r, quelque cemps avant la mort de cec habile 
Anacomifts , accribue les accidencs caufés par U 
vapeur du charbon à Tincerrupcion du paiTage dô. 
Tair J par les poulmons qui quelquefois eft iliivie 
de la ceftarion totale de ia circulation du fang, 
&  par conféquenc de la mortj après s’ctre étendu 
fur le mcchanifme ôc  les effecs de la refpiration 
fuivanc les plus Célébrés Phyiîologiftes , il entre 
dans le détail des moyens qu’on pourroit em
ployer pour rappeller à la vie ceux qui paroiflent 
en être privés , après avoir été expofés à la va
peur du charbon ou de la braife ÿ nous ne nous 
arrêtons qu’à ccrte derniere parcie.

Après avoir reciré la perfonne fuffoquée de l’en
droit où l’accident lui eft arrivé j ou du moins 
lui avoir faic refpirer l’air frais en ouvrant cou
res les porces &  les fenêtres , &  après l’avoir dé- 
barraiTée promptement de couces les ligatures de 
fes vêcemencs, il faut ii elle' eft déjà froide la 
coucher dans un lit balHné , Sc  Ty réchauffer pa
tiemment &  par degrés avec des ferviectes chau* 
des. M. Jacquin dit qu’un Savant, ami de l’hu
manité , Ta affuré avoir rappellé à la v ie , par cet 
unique fecours, une perfonne fuffoquée par la va
peur du charbon qui ne commença à refpiret 
qu’au bouc de vingt-quatre heures.

Une bonne précaution , c’eft de faire prerïdre
2 ou 5 grains d’émétique, félon l’âge &  la force 
du fujec ÿ majs en attendant l’effet de ce vomitif, 
on doit recourir à des moyens plus prompts, donc 
le plus eific-ice eft fans contredît la fumée du ta
bac incrod;iice dans la gorge ÿ il ne fauc cepen
dant l’employer qu’après en avoir elUyé quei-

queS
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î [ues autres q u i, pour être plus doux, n’eji fe
ront pas moins fuHiiancs pour faire revenir beau
coup de fuÎFoqués, les voici. *

1°. 'Faire refpirer du vinaigre à la perfonne 
fuiFoquce ¿5c lui en faire avaler unepetite quan
tité.

Chatouiller cette perfonne avec la main, 
le long des côtes, des lombes &  ious la plante ' 
<des pieds : une barbe de plume pâùce légère
ment ious le nez elt capable d’exciter dans ies 
organes de la refpiration des mouvements favo
rables.

5°. Comprimer &  dilater alternativemenr U 
partie du corps qui répond an diaphragme, en 
appuyant une main fur la partie droite des fauf- 
les côtes , l’autre far la partie gauche &  conti
nuer ces fecouifes pendant quelque temps avec 
le plus de vivacité qu’il fera poiîîble.

4'’ . Abaifler d’une main ie fternum en tenant 
de l’autre le bas-ventre en en bas autant qii’oii 
le  pourra , &c lâcher enfuite le tout avec promp
titude \  ce qu’il eit bon de réitérer cinq ou lix 
fois de fuite.

5®. Paiîer une barbe de plume dans la gorge 
le plus près qu’on pourra de la trachée arrere.

6^ .  Faire prendre un peu d’huile d’olive ou de 
quelqu’autre huile comeitible, afin de défunir 
les bords de la crachée artere. On peuc intro
duire l ’huile avec la barbe d’une plume 3c  la 
diriger aifément fur les bords de la tracnée.

7'“’. Faire encrer dans le nez quelque oon fter- 
nutatoire , comme le tabac en poudre bien fin 
&  bien fee , le cabac d’Efpagne , la poudre de 
bétoine , celles de feuilles de laurier rofe ou*de 
muguet, ôcc.

8°. On pourroic tirer avantage de l ’air intro- 
T o m e  I I I ,  X  x



duic dans la gorge. Pour cec effet, il faudroîi 
qu’une p^fonne vigoureufe collât fa bouche fur 
celle daiwalade , lui foufflâc avec violence dans 
la gorge, 5c tecirâc enfuice cout l ’air à e lle; il 
feroic boa de recommencer plufieurs fois ce 
mouvement alternatif.

9". Enfin fi aucun de ces moyens ne réufîît, 
c'eft le c n s  de foufïler de la fumée de tabac dans 
lagor^^e , de celle façon qu’elle puiiTe picoter le 
larynx , la crachée artere ôc exciter ainfi quel
que mouvement dans ies poumons, ôc fur-touc 
dans le diaphragme ; pour faire cetce opération, 
une perfonne remplie fa bouche tie la fumée de 
tabac d’une pipe allumée , ôc l ’infinue dans la 
gorge du malade en la lui foufRant dans la bouche, 
ou en rintroduifiint à  ia faveur d'un tuyau de 
pipe. Lorfque la circulacion exifte encore , les 
mouvements extraordinaires occafionnés par 
cecte fumée fonc capables d’ouvrir aiTez la poi
trine pour y laiiTer encrer un peu d’air nouveau, 
ÔC rétablir ainfi en peu de cemps la refpira
tion.

Quand ce moyen n’opere p as, il faut atten
dre pendant quelques li2ures ies effets de i ’émé- 
tique que l’on a Tiit prendre, ôc recommencer 
enfuice les chacoiiiilements, ies fternutatoires, 
ôc la fumée ds tabac. M. Jacquin a vu une per
fonne ne revenir que plus de deux heures après 
qu’on eut commencé à lui faire entrer de la fu
mée de tabac dans la bouche , enforce qu’il eft 
plus que probable que l’émétique qui fit fon effec 
au même inftanc qu’elle revint, écoit la caufe qui 
l ’avoic- fanvée.

L’événement fâclieux arrivé en 1774a des per
fonnes étouffées par les vapeurs de charbon , 
a donné lieu à M. Portai, Profefleur de Mé-



d ecîn eiiii C o lle g e  R o y a l ,  de p réfen rerà  l ’A ca
d ém ie le tableau des fecours que l ’on d o it donnée 
aux perl'onnesqui o n t été fuifoquées par lesvapeurs 
m éphitiques \ commue la m atiere eft de la plus 
grande im portance pour rhum aniré , ^u’ il in d i
que des m oyens dont n ’a p oin t parle M . Jac- 
^ u in , qu ’il réprouve quelques uns de ceux qu ’il a 
indiqués ; nous allons préfenter ic i les vues Ôc les 
m oyens annoncés par cet habile M édecin ,

L e p rem ier o b je t , d it  M . P o rta i, qu ’on d oit fe  
propofer pour rapp eller à la v ie  les perfonnes 
fuiioquées par les vapeurs m éphitiques j c ’eft i®# 
de dim inuer la preflion que le fang fa it fur le  
cerveau , ôc l ’on y  réuiïît par les faignées , prin
cipalem ent par ce lle  de la jugulaire , qui dégorge 
plus d irectem en t les vaiifeaux de la tè te , que les 
faignées du bras Ôc du pied  ; m ais ii faut évacuer 
par cette faignée une grande quantité de fan g î 
l ’in d ication  eft de défem plir les vaifleaux du cer
veau , q u i fon t gorgés d’un fang très raréfié ; ôc 
l'on ne peut produire cet effet qu ’en faifant une 
faignée très -op ieu fe  , i l  faudroit m êm e y re
courir de nouveau ii la  prem iere n’é to it pas fu f-  
lifante.

1 ° ,  L ’expérience a pIQUvé que l ’ufage des aci
des éto it très falutaire ;■ c’ eft pourquoi l ’on doic 
faire avaler au fu je t , i îo n  le  p e u t, du v in a ig re  ai- 
fo ib li avec trois parties d ’eau \ on d oit aufli le  lu i 
donner en lavem en t avec autant d ’eau fro id e ; les 
frictions fa ites avec ie  v in aigre  ont été u tiles à 
plufieurs.

5°. Il faut exp ofer les corps des perfonnes fui- 
foquées au grand air ,  ainfi que le  d it  aufli M . 
Jacquin.

4̂ .̂ B ien  lo in  de m ettre les fuiFoqués dans des
X  X ij



lies de cendre , com m e on le  fa it à l ’égard des 
n o y é s , il fauc jetier de i ’eau fraîciie deiTus.

En e ffe t, ies vaiffeaux étant gorgés par le  fang 
q u i eft très raréfié , ii eft plus naturel de ie  con- 
den fer par une liqueur fro id e , que de Tagiter da- 
van tage ‘ par l ’application  des corps cixauds : auffi 
n ’y a -t  i i  rien de plus préjudiciable que i ’admi- 
niftration des liqueurs fp ir itu e u fe s , qu ’on s’o
p in iâ tre  à faire prendre aux m alheureux qu i ont 
refpiré des vapeurs m éphitiques.

U n  autre abus qu’on com m et très fo u v e n t , 
c ’eft de prefçrire l ’ém étique dans ce cas. ( nous 
obferverons que ce  procédé eft en tièrem ent op
pofé  à celu i de M . Jacquin ) R ien  n ’eft plus pro
p re à déterm iner le  fang vers le  cerveau que le 
vom iffem en t ; i l  faut donc l’év iter au lieu de 
l ’e x c ite r; je n’ai vu aucun des fu ffoq u ésàq ui l ’on 
a prefcrit i ’ém étique , reven ir à la v ie  ; il *n’y a 
p o in t d ’évacuation à opérer , &  l’irritation  qu’on 
p r o d u it , ôc les m ouvem ents de l ’eftom ac quon 
fu fc ite , aggraven t la caufe de la m ala d ie , au lieu 
de concourir â la diffiper.

Je ne com prends pas non plus, continue M .Por. 
t a l , fut q u el prin cip e on fonde l ’ufage d'intro
duire de la fum ée de ^ ^ a c  par le  fondem enc : 
pour quelques atom es de tabac qui s’iniiiiuent 
dans le canal in teflin al , il y pénétré une grande 
m affe d ’air qu i fe  d évelop p e en fe raréfiant; alors 
les intefiins ôc l’eftom ac fe d ifte n d e n t, Ôc refou
len t le  d iaphragm e vers la poicrine ; ce qui pro
d u it néceiTairem ent une com prelîîon fur le pou
m on , augm ente l ’en gorgem en t de ce v ifc e re , &  
s ’oppofe à i’in trod u itio n  de l ’air dans les bron
ches , ôc à l ’expanfîon du poum on , dans la
q u elle  le  fang ne peut reprendre fo n  co u rs, Sc



fans laq u elle  le  fiiie t ne peut être rappelle à la  
v ie  ; on pourroit fupléer aux lavem ents tie cabac 
par les lavem ents irritants.

5“ . M ais e n fin , il tous ces fecouts fonc inu
t i le s ,  i l  faudra in trod u iie  de l ’air dans la ctachée 
artere pour gonfler les poum ons. Eu effet le  
p rin cip al objet qu ’on doic fe  propofer pour rap
p eller  à la  v ie  les perfonnes luftoquées par les 
vapeurs m éphitiques , c ’e il de lever l ’obftacle 
qu i s’op p oie  à la circulation  du faiîg dans les 
poum ons. S i l ’on eft ailez heureux d’y parvenir 
avant que le  fang foic figé dans les vaifleaux , il 
s’infinuera dans les vein es p u lm o n aires, par
viendra dans le  cœur Sc l ’irritera ; i l  eft fon vé
ritab le  ftim ulus (car , ainfi que M M . de Sénac Ôc 
d e H aller l ’ont prouvé , l ’ influx du fang dans le 
cœur en reiTufcite les m ouvem ents ; ils onc autÏÏ 
ob ferve que le  côté gauche du cœ u r, qui m eurt 
le  p rem ier écoic auiîî le prem ier vu id e de fang).. 
L e  ventricu le gauche recouvrera les m ouvem ents 
qu ’ il a vo it perdus au m om en t qu ’i l  avoic été 
vu id e, Sc de là un com m encem ent de circulation ; 
c ’eft de cette m aniéré qu’on a rappellé à la v ie  
plufieurs perfonnes q u ’on croyoit étouffées'f>àr 
des vapeurs m éphitiques ,  Sc qu’on  a reiTufcité 
des noyés.

En eiïec l ’air qu ’on in troduit dans les bron
ches diftend le  tiifu lobulnire qui éto it aftailTc 
les vaifleaux qui écoient tortueux fe d é p lie n t, Sc 
le  fang n’éprouve plus autant dô réiiftance ; i l  eit 
m êm e d éte rm in é , par la preflion qu’il éprouve ,  
à s’infinuer dans les veines puhnonaires.

M ais la m éthode d ’introduire de l’air dans le$ 
voies aériennes des perfonnes qui onc refpiré 
des vapeurs m éphitiques eft d ’une te lle  utilisé,, 
que c ’eft fur e lle  qu’on  peutj principalem enc
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com pter pour les rappeller à la  v ie . Ii eft deux 
m oyens a  incrodaire l ’air dans les broncties ; le 
p r e m ie r , &c q u i eft le plus s û r , c ’eft de faire une 
ouvertu re à la cracliée artere , Sc d ’y introduire 
un tuyau à vent j m a is , com m e lê  peuple craint 
beaucoup cette opération , Sc que celui qu i la pra
tiq u e fu t une perfon n e fuffoquée pourroit paffer 
pour fon alfallin , i l  ne faudra y  recourir qu ejlorf- 
q u e  le  fécon d m oyen  aura m anqué ; ce m oyen 
confifte à in trod u ire un tuyau recourbé dans une 
des narines , Sc de fouffler dans ce tuyau. L ’ex
trém ité de ce tuyau tom be alors perpen diculaire
m en t fur la g lo tte , Sc i ’air y  paife avec autant de 
facilité  , que ii le  canal d on t on fe  fert pour por
ter l ’air dans les p o u m o n s, Sc ce lu i de la trachée 
artere écoient contigus.

Par le  m oyen que nous propofons pour fouf- 
fîer Pair dans les poum ons , on  ne rifque point 
de baiiTer i ’ép ig lo tce , & d e  ferm er l ’ouverture qui 
con d u it à la trachée artere , ce  qu i arrive lorf
q u ’on intcoduic le  tuyau à v e iit  dans la b o u ciie , 
laquelle  bouche la g lo tte . Parvenu vers la baie de 
la  la n g u e , i l  abaiiÎe l ’ép ig lo tte  , Ôc le  vent ne 
p eu t alors s’infînuer en aucune m aniéré dans les 
poum ons ; m ais i l  p arv ien t dans les voies a li
m entaires qu ’i l  gonfle Sc qu ’i l  d iftend in u tile
m en t

C e  m oyen d ’introduire l ’air dans les p oulm ons, 
à^la faveur d ’un tuyau in iînué dans une des na
rines eft autant avantageux à tous é g a rd s , que 
l ’u fig e  d 'in trod u ire  le  m êm e tuyau par la  bouche 
eft d an gereu x, puifqu ’on rifque d’étoufterle  ma
la d e , s’il refp iroit encore un peu.

O n  d oit ob ferver de com prim er la narine 
o u v erte  , lorfqu ’on  pouife l ’air dans le  tuyau re
courbé qu ’on in troduit dans l ’autre narine ÿ fans



cette  p récau tio n , une partie de i ’air p o n rre ic re 
fluer &  dforcir par la narine ouverte. Pour fo u f
fler dans la poicrine d ’un hom m e fuiibqué par la 
vapenr d ’une m ine de charbon , le  C h iru rg ien  
T o lfa c h  ne craignit pas d ’appliquer im m édiate
m en t fa bouche fur celle  du fujet qu ’i l  vouloir ra
n im er. Il a vo it le  fo in  en m êm e-tem ps de ferrer 
fes narines pour em pêcher l ’air de refluer au d e
hors , 8c par ce m oyen i l  rappella à la vie un 
hom m e qui auroit im m anquablem ent p cri fuiFo- 
q u é  par la vapeur du charbon.

O n  p ourroit fu ivre  ce  procédé lorfqu ’o li n ’au
ro it pas fous fa m ain un cuyau à v e n c , qu oiqu ’il  
fo it  aifé de i ’en procurer un ; on trouve par-touc 
im e p ip e ,  un m orceau de ro fe a u , une gain e de 
couteau  don t o n  couperoit la pointe.

M ais enfin fi ces d ivers m oyens de conduire 
Pair dans le  poum on ne réuififioient pas prom p
tem en t , i l  faudra faire une ouverture lo n g itu 
d in ale à la partie  antérieure de la trachée a rte re , 
à  la faveur de laquelle on introduira l ’extrém ité 
d ’im tuyau , à l ’autre extrém ité duquel le  C h i
rurgien  ou quelqu ’un des afïiflants foufïlera avec 
fa  bouche à d iverfes reprifes pour diitendre les 
poum ons.

Il n’eft: poinc in u tile  d e d ire qu’on doic m ettre 
U  plus grande célérité dans l ’adm iniriration des 
fecours que nous propofons ; le  tem ps preiT e, 
Ôc plus on retarde , plus on d oit craindre qu 'ils 
ne fo ien t infruétueux.

S i tous ces fecours font infufïîfants , on p e u t , 
pour ne rien om ettre , fa ire  des fcariiîcations à la 
p lan te des p ied s ou des m ains. O n  p eu t aiiflî 
appliquer les ven tou fes en d ivers endroits du 
co rp s; m ais o a  doic pou com prer fur ce m oyens
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quand ceux que nous avons déjà con feillés n’onc 
p o in t réulîi.

Manière d'établir un courant d 'a  ir pour dijjlpsr.

Us vapkurs méphitiques,

L orfq u ’on veu t établir un courant d’air dans 
les caves ou lieux foureriains , où  il regn e des va
peurs m éphitiques , i l  faut placer un tuyau qui 
defcen de dans ces fou terra in s, &c dont la partie 
fu p éiieu re fo ii élevée dans l ’air ; au haut du 
tuyau on adapte un en to n n o ir , au deiîus du
q u el on place un m o u lin e t, d o n tie s  ailes foient 
garnies de toiles paiTécs dans l ’huile  \ ce m ouli
n et tourne au gré du v e n t , d irige  l ’air vers l ’en- 
to n n o it, de là dans le tuyau ,  &  le  contraint de 
d efcen d re dans la cave.

Expériences pour produire dts vapeurs méphi'^ 

tiques.

O n  p eu t, à vo lo n té , produire des m ofettes par 
un e in iîa ité  de m oyens , p o u rvu  qu ’on m ette 
en  jeu des corps co m b u ftib les, où quelques-uns 
d eceu x  qui con tien n en t du principe inflam m able 
dans un certain état. Les m atieres falines con
tien n en t beaucoup de prin cip e inflam m able. 
L orfq u ’elU s fe  com bin en t entre e lle s , elles lâ
chen t une p artie  de cette  fubftance qui produic 
une vapeur m éphitique. La com binaifon du vi
naigre d iftillé  ave(î l ’a lk a li f ix e , pour form er de 
la  terre fo lié e , en exhale l'ne fi grande quantité , 
q u ’elle  éte in t m êm e à l’air lib re  une lum iere 
q u ’on préfente au deiTus du m élange , lorfqn’on 
le  fa it à la d ofe d e cen t pintes de v in aig re  dif* 
«Hé.
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L ’air contenu dans un tonneau vu id e de v in ,  
feu lem en t depuis un m ois , eft m ép h itiq u e; i l  
é te in t une h im iete  , &  fa it périr les anim aux 
q u ’on y  expofe.

O n  a tem é plufieurs fois de s’éclairer dans des 
ibu terrain s avec des étincelles de feu ''tirées  du 
ch o c  d’une m eule de grès q u ’on fa ifo it  tourner 
rapidem ent. C e tte  lum iere phlogiftique pure ,  
p rivée  de toute h u m id ité , a fa it périr plufieurs 
ouvriers ;  on  a été obligé d’abandonner ce 
m oyen .

ÿoy e{ 3 au m ot I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s ,  let
tre  L , l ’annonce d ’une L iqueur contre les m au
vaifes odeurs.

V A S E S  de papier ou de fciure de b o is ,  à Vimi-‘ 
tation de ceux du Japon. Les Japonnois conftrai- 
fe n t avec un art fingulier des vafes avec ces m à- 
tieres q u i , étant recouverts d ’un v e rn is , peuven t 
con ten ir des liqueurs froides ou chaudes : ces va
fes jo ignen t à a légéreté une propreté ôc des or
nem ents agréables , tels que des deiïeins de 
fle u r s , d ’o ife a u x , d ’an im au x, relevés par des 
bordures dorées ou a rg e n té e s ..

V a s e s  d e  p a p i e r . O n  appelle papier m âché la 
préparation qu i fe  fa it avec des rognures de pa
p ier blanc ou brun b ouillies dans de l ’ea u , ôi bat
tues dans un m o r t ie r , jufqu ’à ce qu’elles foienc 
réduites en une efpece de p âce, ôc en fu ite bouiU  
liçs  avec une fo lu tion  de gom m e arabique ou de 
c o l le , pour donner de la ténacité à cette  pâte 
don t on fait différents b ijo u x , en la preiîànt dans 
des m oules huilés. Q uand elle  eft fe c h e , on l’en
d uit d ’un m élange de co lle  ôc de noir de fu m ée.



&: enfuice on  la v e rn it. L e  vernis noir pour ces 
bijou x eft préparé de la m aniéré fu ivante.

O n  fon d  dans un vaiifeau  de terre verniiTé un 
p eu  de colophane ou de térében thine b o u illie  , 
ju fq u  à ce qu e lle  d evien n e noire &c £ 'iable , Sc 
e n  y  je tte  par degrés trois fois autant d ’am bie 
rédu it en poudre f in e , en  y ajoutant de rem ps en 
tem ps un peu d ’efp rit ou d ’huile de térében thine. 
Q u a n d  la m b re  eft fondu on faupoudre ce m élange 
<le la m êm e quantité de farcocoU e, en continuant 
d e  rem uer le  to u t , Sc d ’y  ajouter de l ’efp rit*de- 
v in  , jufqu ’à ce que la  com pofition  devien ne 
flu id e ; après cela  o n ia  pafle à travers une chauffe 
de crin clair , en  preiiàn t la chaulfe doucem ent 
en tre des planches chaudes : ce vern is, m êlé avec 
le  n o ir d ’iv o ire  en poudre fine , s’applique dans 
un lieu  chaud fur la pâte de pap ier fé c h é e , que 
l ’on m et en fuire dans un fou r fo rt peu échaufté , 
le  len d em ain  dans u n io u r  plus chaud , &  le  troi
iiem e jour dans un four très chaud ; on  l ’y laiife 
chaque fo is ju fq u ’à ce que' le  fou r foir refroid i. 
L a  pâte ainli vern ie  eft d u r e b r i l la n t e , d urable,
&  fappo: ce des liqueurs fro id es ou  chaudes. C e  
ve rn is , très brillant tk. crès fo l id e , eft ce lu i q u ’on 
a  im aginé en A n g letere  pour im iter ces vaiiTeaux 
égalem en t léi?ers Sc forts , que les Japon nois onc 
co u tu m ed e  fa b riq u e r, tels que des p ats , •jattes, 
baiHns , cabarets , Scc , donc les uns paroiflenc 
fa its  avec de la fciure de bois , ôc d ’autres avec 
d u  papier broyé. V o ic i la m éthode d é t a i l le  qu ’on 
fuie pour les contrefxire.

O n  fa it b ou illir  dans l ’eau la quantité qu’on 
veu t de rognures ôc de m orceaux d e papier gris ou 
b la n c ; on les rem ue avec un b â to n , tandis qu’ils 
b o u ille n t, jufqu’à ce qu’ils  io ie n t p refq u e réduits



en pâte ; après les avoir retirés de Teau , on  les 
broie drais un m o r t ie r , jiiiqu ’à ce qu ’ils  ne fo r
m ent plus qu ’une b ou illie  fem blable à celle  des 
chiiFons qui ont paifé par les piles d ’un m oulin à 
papier. L ’on prend en fu ite de la gom m e arabi
que , &c l ’on  en irait une eau de gonnne b ien  
io rte  , donc on couvre la pâte de répaiifeur d’un 
pouce ; on  mec le  touc en fem ble dans un p o t de 
terre vern iifé  , 8é  on ie fa it bien bouillie  ̂ en ne 
ceifant de rem uer, jufqu’à ce que la pâte foic fu ffi- 
m ène im prégnée de co lle  ; après quoi on la  mec 
dans le m o u le q u id o it  être faic com m e on va  le  dé
crire. Si vous voulez , par e x e m p le , faire un plat, 
ayez un m orceau de bois b ien  d u r , que vous fe 
re z  travailler par un T® urneur, de m aniéré qu ’i l  
pu iife  em boîter le dos ou côté extérieur d’un plat; 
vous y  ferez  pratiquer ver le  m ilieu un ou deux 
trous qui paileronc au travers du m oule : vous 
aurez outre cela un autre iTvorceau de bois dur ,  
auquel vous ferez  don ner la form e d’un p la t , &  
feu lem en t une ou deux lignes de diam etre m oin s 
que l’autre ; fivstrez-bien d ’huile  ces m oules du 
cô té  qu i a éré to u rn é , ôc co n ân u ez ju fq u à  ce  
que l ’h u ile  en découle ; ils feront alorsdans l ’état 
q u ’ils  d oiven c être. Q uan d  vous ferez prêt à fa 
briquer votre vafe de pâte, prenez le m oule percé 
de crou s, & ,  après l ’avoir huilé de nouveau, p o - 
fe z - le  à plat fur une t'.ble fo lid e ; ¿rendez y v o -  
tre p âte  le  plus égalem ent que vous p o u rre z , de 
m an iéré q u ’il y en aie en viron  crois li^înes d ’é- 
paiiîeur ; enfuite hu ilez b ien  vo tre  fécond m oule, 
ôc le  pofant bien exaCteme. t fur la pâte , ap
p uyez deflus bien fovt ; m ettez-y  un v'-.ids b ien  
lo u r d , &  laiiTez-le dans cet ctat per:J,r.r vin gt- 
quatre heures : quand cette pâte fe ra ie c h c  , e lle  
fera  aulîî dure que du bois ; alors on  y  appliquera



le  fond  q u i fera  iaic avec d e la co lle  &c du n oit 
de lam pe ; enfuite on laiifera léch er à l ’air ce  
p la t , ôc quand i l  fera b ien  f e c , on appliquera le  
vern is ci-deilu s , fi l’on veuc donner un fond 
noir à l ’ouvrage. C ’eft par cette  m éthode qu ’on 
fabrique ces bo îtes de carton , ou tabacieres ver
n ie s , qui ont eu  tant de vogu e , parceque le  ver
nis que M artin  &c autres A rtiftes donnoient à 
ces b o îte s ,  é to it  d ’un très beau brillant &  fans 
odeur.

V a s e s  d e  s c i u r e  d e  b o i s . Pour fa ire  des vafes 
avec de la fciure de b o is , on prend de la fciure 
fine , feche ; on  la réduit fur le  feu  en p â te , en y 
m êlan t de la téréb en th in e, de la ré iln e , &  de 
la  cire  : cette  o p ération fe  doit fa ire  en p lein  air, 
de peur que ia m atiere ne s’enflam m e ; on met 
cette  p âte  dans les m oules , com m e on l’a d it ci- 
d e flu s , ôc on  fu it les m êm es procédés pour les 
v e rn ir . Lorfqu ’on veut donner aux vafes une cou
leu r rouge , on m et du verm illon  dans le  vern is; 
on  trace fur les vafes les deiTeins que l ’on d eiîre; 
on  ap p liqu e un vern is par-deiTiis , ôc on y  trace 
des filets d ’or ou d ’a r g e n t , avec des feu illes ap
pliquées Ôc retenues par un m ord an t.

V a s e  dont Veau s'échappe par dejfous aujji-tot 

qu on U débouche.

A u  nom bre des p laifan teries d e fociété  fon
dé es fur des expériences p h y fiq u es, te lles que les 
v e rre s  à fyphon , ôcc. en v o ic i nne qu i n’eft pas 
m o in s  propre a d o n n e r  de l ’am ufem ent. O n faic 
fa ir e  un vafe de fe r  b lanc de deux ou trois p o u 
ces de d ia m e tre , ôc de c in q  à fix pouces de hai>- 
ceu r , dont le  gou lot a it feulem enc tro is  lignes



d ’o u v ertu re  ; o n  perce  le  fond  d e  ce vafe d ’une  
g ran d e  q u a n tité  de p e tits  trous , de g ro lïeur à y 
p a lie r une  a ig u ille  à coudre  : on  p longe  ce va ii
feau  dans l’e a u , le gou lo t ou v ert : lo rfqu ’il en  
e ft r e m p li , on  bouche le  g o u lo t , &  on  re tire  le  

• vafe ; l’eau  n ’en p eu t p lus fo r tir  : on  donne cerce 
b o u te ille  à déboucher à q u e lq u ’un que l’o n  v e u t  

a ttra p e r  ; s’il  la débouche fu r fes g en o u x , Teau 
s ’échappan t par les p e tits  trous , le  m o u ille  fans 
q u ’il s’en  apperço ive  d abord. Si les ouvertu res  
fa ite s  au fo n d  d u  vafe excédo ien t deux lignes d e  
d ia m e tr e , ou  q u ’elles fu iîen t en  trop  g rande  
q u a n t i té ,  Teau s’é c h a p p e ro it , quo ique  ce vafe 
ru t  bouché ; l’air q u i p refle  de tous côtés la  bou
te ille  , tro u v a n t alors le  m oyen  d ’y p én é tre r.

O n  fa it une  expérience à -peu -p rès fem blab le  
avec u n  verre  q u ’o n  e m p lit d ’eau , &  fu r leq u e l 
o n  pofe u n e  feu ille  d e  p ap ie r ; on  ren v e rfe  ce  
v e r re ,  en  fo u ten an t ce p ap ie r  avec la m a in ,  
q u ’on  re tire  a u lî i- tô t ,  ôc l ’eau  y re fte  fu ipeur 
d ue .

V E IL |-E U S E . , au  m o t I n v e n t i o n s

K o u v E L L E s ,  le t t r e V , l ’a n n o n c e  d e  c e tte  P iece  
d e  M échan ique.

V E L O U R S . F o y e i  T a c h e s .  Foye^ a u f f i  a u  

m o t I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s ,  le ttre  V, l’annonce  
des V elours de co ton .

M oyen de relever % p o il du velours couché par  

quelque poids ou quelque comprejjîon.

O n  fa it chauffer un fer ; on  m e t deffus un 
lin g e  m o u illé ; on  ap p liq u e  le  fe r dans c e t  é ta t 
fous le  v e lou is ; la  v apeu r de l’eau paffe à tra-- 
v e rs  le  v e lo u rs , ram o llit ie p o i l ;  avec une ép in -
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g le o u a n e  vergecce o n  le  re leve . O n  peuc en lever 
d e  U m êm e m an iéré  les taches d e  c ire  fu r le ve
lo u rs  , la v apeu r décache la  c ire  , 6z  o n  l ’enlev® 
facilem enc.

V E N T IL A T E U R . L*axr que  nous refp irons à 
to u t  m om enc p e rd  a ifém en t fon élafticicé dans 
le s  lieux e n fe rm é s , ta n t par Teffet de la chaleur 
q u i le raréfie , que  p a rc e q u il  fe charge d ’exha- 
la ifons Sc vapeurs qu i ém an en t des corps ; alors 
i l  e it auiîi m a l- fain  q u ’une eau ftagnante  p eu t Tè- 
tr e  aux anim aux q u i en  b o iv e n t, ou aux poilFons 
q u iy  fé jo u rn en c .D ev ra is  P h iio fophes, an im es du 
z e ls  le plus refpeâ :ab le  pou r le  b ien  général de 
rh u m a n ité  , réB échilfant fur les m oyens de faci
l i te r  fon ren o u v e llem en t &  fon c o u rs , o n r porté 
leu rs p re ''’ iers foins fu r les é ta ts  o ù  les hom m es 
o n t  le  p lus befo in  de re fp ire r  un  air p u r , p ropre  
à  co n trib u e r p a r  fon aé tion  à 1-a conTervation de 
le u r ia n té , ou à leu r ré ta b liire m e n c , fu r ce tte  
fou le  de m alheureux  que  la charité  p u b liq u e  re- 
çoic dans les h ôp itaux  , Sc que  la  m alad ie  rend 
plus fu icep tib les de toures les im prelîio iis exté
rieu res , fu r ce tte  m u ltitu d e  de nav igateu rs de 
cout écac, q u i, ren ferm és dans un  n av ire  pendanc 
le  cours d ’une  longue c rav e rfée , n ’o n t d 'a u tre  fé- 
jo u r que  fes e n tre  p o n ts  , Sc m cm e fo n t fouvenc 
obligés à des travaux p én ib les dans les différen
te s  pa rtie s  du  fond  de c a le , q ^ i n e  reço iv en t que 
très peu  d ’a ir ex té rieu r , Sc qite l’hu m id e  am 
b ian t co n trib u e  à re n d re  im m o b ile  Sc ftagnanr. 
Ils onc eu les m cm es a tte n tio n s  p o u r ceux qui 
fo n t deftinés à v iv re  dans les m ines : ils o n t ima« 
g in é  d ifféren ts v en tila teu rs  qu i rafrn îchiflent 
l ’a i r ,  T agirent , le  re n o u v e lle n t, le  p u r if ie n t, 
Sc donc les effets fa lu ta ires p ro lo n g e n t les jo ins



d ’une  clafle d ’ho m m es laborieux  , &  fo r t  u tile s  
à  la  focicré. Le v en tila reu r elt auiîî une  m ach ine 
d e  la  plus g rande  u tilité  pou r in tro d u ire  &  r e -  
i io u v tlle r  l’a ir dans les b leds que  l’on  peuc gar
d e r  lo n g -tem p s J &  p o u r les p ré fe rv er de la  ca* 
la n d re o u  de to u t acc id en t dans le  g ren ie r de con- 
fe rv a tio n  , d 'u n e  ftrué lu re  fo r t f im p le , d o n t on  
p e u t vo ir le  d é ta il au  m o t B l e d .

O n  a im ag in é  p lufieurs efpeces d e  ventila-* 
teu rs  ; un  des p lus f im p le s , &  p ar conféque'nc 
des p lus u t i l e s , eft ce lu i de M . H aies. C e  ven 
tila te u r  eft com pofé de deuxfouffle ts quarrés d e  
p lan ch es , qu i n 'o n t p o in t de panneaux  iftob iles , 
com m e les foufïlets o rd in a ires  , m ais feu lem en t 
une  clo ifon tranfverfale^  que l’on  p e u t ap p e lle r h  
diaphragm e  , a ttach ée  d ’un cô té  p ar d es  charnie» 
res au  m ilieu  d e  la b o î t e , à diftafjee égale de* 
deux fonds ou panneaux  , &  m o b ile  de i ’a iitre  , 
au m oyen  d ’une  v e rg e  d e  fe r viifée au  diaphra^ 
gm e , laquelle  verge  eft a ttach ée  à ufi lé v ie r ,  
d o n t le  m ilieu  p o rte  fu r u n  p i v o t , d e  m a 
n ié ré  que lo rfq u ’un  des d iaph ragm es b a iffe . Tau* 
tre  h au fÎe , «Sc ainfi a lte rn a tiv e m e n t. A chaque 
fouflet il  y  a q u a tre  fo u p ap es , te lle m e n t d ifjx)fées, 
que  deux s’o u v ren t en  d e d a n s , deux en  dehors* 
D eux  d o n n e n t e n tré e  â l’a ir , &  deux fo n t defti* 
nées à fa ib rcie . I l  eft aifé d e  concevo ir que  c e l- ' 
les q u i d o n n e n t en trée  à l ’a ir  s’o u v re n t en  de* 
d a n s , &: les au tres en  d eh o rs . La p a rtie  d e  cha
que foufiflet où  fe tro u v e n t les foupapes qu i fer-» 
v en t à la fo ttie  de l ’a ir  , eft en fe rm ée  dans une  
efpece de coffre placé au  d ev an t des foufïlets ,  
vis-à-vis l’en d ro it où  Ton v eu t in tro d u ire  l’a ir 
nouveau  , ce qu i fe fa it p a r  le  m oyen  d e  tayaux 
m obiles adap tas au co ffre , q u ’on  alonge  ta n t  q u ’oii
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veuc en  y en  a jo u tan t de nouveaux , ôc p ar confc-« 
quenc que  l’on  co n d u it où  on veur.

M . Sutcon en  A nglererre  a im ag in é  de ren o u 
v e lle r l’ail- dans les vaiiTeaux , p ar un  m o y e*  iim 
p le ,  fans em ployer les bras d ’aucun  h o m m e , mais 
e n  p ro fitan t feu lem en t du  feu  qu ’on  eft obligé dg 
fa ire  dans les cu iiines qu i fon t fur les vaiiTeaux.

Sous la  chaud iere  de la cu iiîne  des vaiiTeaux on 
a  u n  foyer ôc un ce n d rie r  q u i fe fe rm e n t chaeiin 
avec fa p o rte  d e  f e r :  il  ne  s’ag it que  d  appliquer 
au  cen d rie r au-delTous du  foyer un  tuyau  à  p lu 
iieu rs  b ranches qu i ré p o n d e n t dans les diffé
re n ts  en d ro its  d u  vaiiTeau où l ’a ir a 1e m o ins de 
m o u v e m e n t. L orfque le feu  fera  a llu m é , il  d ila
te ra  l’a ir d o n t il  ie ra  e n v iro n n é , ôc lechaiTera par 
la  ch em in ée . C e t  a ir  fera  in c o n tin e n t rem placé 
p a r  ce lu i d u  tu y a u , à q u i fes b ranches fourn iront 
ia n s  cefle l’a ir qu i c ro u p it dans les vaiiTeaux , qui 
p a iïà n t ainiî p ar le  feu  fera  pu rif ié , d ila té  ôc poulTé 
d eh o rs  : l’a ir ex té rieu r p re n d ra  au lïi- tô t fa place, 
avec  d ’a u ta n t p lus de v io lence  , que  le  feu  fera 
p lu s  g rand  , ou qu ’il y au ra  p lu s de chem inées 
dans le  b â tim e n t. Pair ce m oyen  il  s’opérera  une 
circulacion d ’a ir c o n tin u e lle , qu i em p o rte ra  avec 
e lle  to u te s  les ex h a la ifons, les vapeurs Ôc les tranl- 
p ira tio n s  que  les ho m m es fe ro ie n t obligés de ref
p ire r  , ôc qu i n e  p o u rro ien t que  co rrom pre  les 
h u m eu rs  Ôc infeéber la  maiTe du  fang.

Il fe paiTe, a in iî q u ’on  en  p eu t juger , quelque
fo is  b ien  du  tem p s av an t d e  fa ire  une  applica
tio n  h eu reu fe  des effets m échan iques ôc phyiî- 
q ues q u ’on  a tous les jours- d ev an t les yeux ; car le 
m éch an ifm e des .vencoufes q u ’on  app lique  aux 
chem in ées p o u r em p êch er la fu m é e , eft le  même 
q u e  M . S u tto n  a ap p liq u é  ii h e u reu fem en t pour

renouveller



ren o u v elle r l’air dans les vaiiTeaux : m ais les no u 
veau tés les p lus heureufes o n t tan t de p e in e  à p re n 
d re  parm i des hom m es q u i fe laiiTent condu ire  
p ar Thabirude , com m e p ar i’in ftin c t n a tu re l, que  
A l. S u tto n  a é té  p lus de d ix  ans à vo ir ad o p te r une 
in v en tio n  fi iim ple  &  il u tile  ; &  ce n ’a é té  que  
peu  de m ois av an t fa m o rt qu ’il a eu le p la iiîr d e  
tr io m p h e r de l’igno rance  6c  de  l’e n v ie , &  q u ’il a 
vu  l’A m irau té  d e  Londres d o n n er o rd re  à tous les 
VaiiTeaux de R o i de faire  ufage de ce t ingén ieux  
6c Iîm ple  m oyen  de renouvelle r l ’a ir dans les vaif
feaux. *

M ais ce m oyen  d e  M . S u tto n  n ’eft pas le  feul 
d o n t on  p u iiîe  fa ire  u fa g e , en  vo ici un au tre  pou r 
fa ire  c ircu ler l’a ir dans to u tes  les parties  d ’un bâ
tim e n t , 6c ju fqu’à fo n d  d e  c a le , qu i eft fo rt iim 
p le  , 6c qu i a é té  em ployé avec fuccès en  A ngle
te rre  dans les vaiiTeaux du  R o i 6c de  la C o m p a
gn ie  des Indes. O n  p la c e , dans les lieux les 
m ieux expofés p o u r recevo ir les couran ts d ’a i r , 
de gro ilés to iles rou lées en  fo rm e de tu y au x , 6c 
évalées p ar les deux bou ts à la  m an iéré  des en 
tonno irs  : i ’a ir s’y engouffre p ar un b o u t , aug
m en te  fon ac tiv ité  par la  preÀîon q u ’il ép rouve 
dans l ’in té rie u r des tu y a u x , &  va fe rép an d re  par 
l’au tre  ex trém ité  dans les en d ro its  oii les to iles 
aboutiiTent. C es to iles fo n t d ’un ufage d ’au tan t 
plus c o m m o d e , q u e lle s  p eu v en t ê tre  m u ltip liées  
à v o lo n té , 6c  d ifpofées fe lon  la direébion des 
ven ts : com m e elles fo n t groiTes, une  p a rtie  de 
T airqu’e l le s r e n fe rm e n t ,s ’échappe dans les lieux  
par où  elles paiTenr.

En lifan t l’a r tic le . T r a n s p a r e n t s  m o b i l e s ,  

de cer O u v rag e , on aura  une id ée  des v en tila teu rs  
d o n t on  fiû t ufage au jou rd ’hu i p o u r les ap p a rte - 
m e n ts ;c a r  nous av o n s d é j a d i t a u m o t , P l u i e  a r -  

Tome I I I .  Y  y
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TiFiciELLE, que  la  re fp ira tio n  v ic ie  aflez prom p
te m e n t une  m aire d ’a ir qu i ne circu le pas. L’ex
p é rien ce  a faic coMnoîcre que le  reiTort de  ce fluide 
)erd  a lo rs , p ar l’effet des v ap iu rs  q u i fortenc de 
a p o it r in e ,la  v in g t-n eu v iem e  p a rtie  d e  fa fo rce ; 

m a is  o n  ne fou p ço n n e  p e u t-ê tre  pas q u ’une bou
g ie  a llu m é e , de fix lignes de d ia m e tr e , influe 
p re fq u ’aucant fur le  re lfo rt d e  l’a ir. C /eft pou r
ta n t  un  faic c e rta in  , d o n t la  découverte  e lt due 
au  cé léb ré  M . H alle r. Il eft donc dangereux  de 
m u lc ip lie r les bougies dans les ap p a rtem en ts  , & 
)e u t 'ê tre  e f t - c e  dans le  g rand  n o m b re  que le 
uxe en  fa it a llu m er qu ’on  d o it  chercher l’origine 

d e  ces vapeurs indéfiniiTables, &  au tres maladies 
d e  nos jours auxquelles on  ch e rch e .en  v a in  des 
n o m s. i>i la  m ode q u i les a fa it  n a ître  perm et 
q u ’on  en  guérilfe  , on  p o u rro it avo ir recours au 
v e n tila te u r  ( car q uelle  apparence  q u ’un appar
te m e n t vo lup tueux  n ’eû t pas des g irando les au 
m o in s ) ; la  m échan ique y g a g n e ro i t , &  il acri- 
v e ro it d e  U  que  ia m ode a u ro it m is une  fois en 
c réd it un  a rt u tile .

M . d e R e y n a l ,  ancien  C h iru rg ie n  M ajo r des 
troupes &  hôp itaux  du  R o i, a annoncé  un  nouveau 
v e n tila te u r q u e  nous avons in d iq u é  parm i les 
I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  ,  le t tr e  V , auque l il at
tr ib u e  h u it j)to p rié tés  p r in c ip a le s : i" .  de  puri
fier l’a ir ex te rieu r &  in té r ie u r , fo it par le  moyen 
des éponges im b ibées d e  que lq u e  liq u eu r analo
gue , fo it p ar le  m oyen  du  co rn er roug i au feu.

1°. D e ren o u v e lle r l’a ir dans to u t e n d ro it clos, 
com m e dans u n  n a v ir e ,  u n  h ô p i ta l , une  m i
n e  , & c.

3'’. D e  ra fra îch ir l’a ir  d ’un  a p p a r te m e n t, d’un 
c a b in e t , dans l’été où  l’a ir fe tro u v a n t tro p  d i
la té  p e rd  fo n  reiTort 6c la  c irc u la tio n , Ôc y con-



cen tre  la clialeur ju fq u ’à, ce que  la  fra îch eu r d e ia  
n u ic ,  en au g m en tan t fon  v o lu m e , lu i ren d e  la 
c ircu la tion .

4'^. D e p a rfu m er les ap p artem en ts  , cab inets 
de to u tes  forces d 'odeu rs fans fe u , feu lem en t par 
le jeu  d e  l’a ir ; &  ce q u ’il y a de plus rem arq u a
b le ,  c’eil: q u ’on  peuc avo ir l’agrém enc de re fp ire r 
l’odeu r d e  touces fo rtes de fleu rs , com m e v en an t 
de ies cu e illir de l’arbriiTeau ou  de la  p la n te , Ôzc.

5°. D e p ro cu re r la  m arche  à un n av ire  dans un 
tem p s de calm e , m oyen  plus s u r , &  q u i occu
p era  m o ins d ’ho m m es que  p ar la  m é th o d e  des 
ram es.

6°. D e  co n ferv er les N eg re s  p e n d a n t leurs 
tra ite s  avec d ’au tres  m oyens acceitoires.

7*̂ . D e guérir n o m b re  d e  m aladies , en  faifanc 
re fp ire r aux m alades , par le  jeu  d e  l’a i r , des li
queurs , ou in fu iîo n  de p lan te s  analogues à  leu rs 
m alad ies ; m éth o d e  q u i a le  p lu s  de ra p p o rt à la 
fu m ig a tio n .

8°. D e fac ilite r  la  d igeftio n  de l’eftom ac , fans 
q u ’on foic ob lige d e  fa tig u er ce v ifcere  fi p récieux  
à la co n fe rv a tio n  de n o tre  fa n té ,  a infi q u ’o n  le 
p ra tiq u e  q u an d  o n  eft dans ce ca s , en  lu i faifanc 
p ren d re  in té rie u re m en t quancicé de rem ed es.

Voy&i^ S e r r e s  c h a u d e s .

V E R  S O L IT A IR E . V oye^  dans T artic le  des 
V e r s .

V E R D  D ’EA U . Le v e rd -d e -g ris  e f t ,  à  p ro 
p re m e n t p a rle r , la  ro u ille  du  cu iv re  : la  p lus 
grande parcie de ce lu i q u i ie  confom m e en  
France vienc de M o n tp e l 1er; i l  s’em p lo ie  dans 
beaucoup d ’arts , &  fu r -  touc dans ce lu i d e  la 
te in tu re  : il vous d o n n era  une  b e lle  couleur verte  
pour les e n lu m in u rre s , m ais q u an d  vous l ’ache-
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rerez  pouL* ce t u fa g e , vous d em an d e rez  au M ar
ch an d  de couleurs d u  verd  d ’eau , ou b ien  du 
v erd -de  guis calciné broyé à l ’hu ile  : le p rem ier 
e ft en  l iq u e u r , ie  d e rn ie r  eft en ferm é pur pe tits  
p aq u e ts  dans de la  vellie.

Si cependanc vous voulez p rép are r vous-m ê
m e  v o tre  verd  d ’eau , d em andez chez un  D ro- 
gu ifte  une once ou  deux de v e rd  de gris , m ettez- 
le s  en po u d re  au fo n d  d ’un m atras avec du vinai
g re  diftillé  en  te lle  q u a n tité  qu ’il couvre le  verd- 
d e -g ris  , ju fq u ’à rép a iifeu r d e  tro is  ou  quarte 
do ig ts  ; m e ttez  ce m atras en  d igeftion  fu r un  bain 
d e  fab le  q u i a it peu  de ch a leu r, &  re m u e z - le  de 
tem p s en  c e m p s , ju fqu’à ce que  vous voyez que 
la  liq u eu r a it  p ris  une  belle  couleur crès foncée 
d ’un v e rd  t ira n t au  b leu  : alors vous la  laiiferez 
pendanc que lq u e  tem ps en  repos , afin qu’elle 
d ev ien n e  claire  ,  Sc vous la verfe rez  doucemenc 
d an s  une  b o u te ille  p ar le m oyen d ’un en tonnoir. 
S ’il  refte encore  du  v e rd -d e -g ris  au fo n d  du  ma
tr a s ,  vous achèverez  de le diiToudre en  ajoutant 
d e  nouveau v inaig re  , com m e vous avez fa it d’a
b o rd  , Sc vous recom m encerez  une  tro iiiem e ôc 
m êm e une  q u a trièm e  fo is ,  ju fq u ’à ce q u ’il n ’y aie 
p lu s r ie n  à d iiio u d re  dans le  m atras. G ardez cette 
cou leu r dans une  bo u te ille  b ien  bouchée ; Sc quand 
vous en  ferez  ufage , vous n ’en  verfe rez  dans la 
co q u ille  ou dans le  godec de fa ïance  que  ce que 
vous p révo irez  p ouvo ir em ployer fu r-le-cham p. 
Le plus fouvenc elle  fera tro p  foncée, fu r-tou t pour 
les en lu m in u res  ; vous y a jo u te rez  un peu  d’e.'iu 
c la ire  pour l’affoiblir ( il v aud ro it m ieux que ce fût 
un  peu de v inaig re  b la n c ) , &  vous l’eiTaierez d*un 
coup  de pinceau fu r un m orceau  d e  pap ier blanc.

O n  peuc de ce tte  d iifo lu tion  t ire r  des cryilaiix 
d ’un  beau  v e rd  ; m ais c e tte  o p éra tio n  n e  peu t ie



V E R D .  705?

faire q u e  fu r u n e  ce rta in e  quancité . V o ye \ V eR ’
D E T .

V E R D -D E -G R IS . N ou s avons eu  p lus d ’une 
fois occaiîon de faire  co n n o ître  dans ce t O uvrage  
le  danger des uftenfiles de cu iv rep o u r réco n o m ie  
dom eftique; l’efpece de ro u ille  appe llée  verd-de- 
g rh  , d o n t ils fo n t fu fcep tib le s , eft un po ifon  des 
p lus fu b tile s  &  des p lu s  dangereux  \ m ais h e u - 
reu fem en t il eft des m oyens faciles de s’en  g a- 
ra n tir  , ôc des rem edes aifurés con tre  fes funeftes 
efte ts ; d ’ab o rd  la  p ro p rié té  qu ’a l’a lk a li v o la til 
de  recev o ir du  cu iv re  une  couleur b le u e , p e u t 
en  fa ire  u n e  liqueuc d ’ép reuve p o u r reconno î
tre  le  m é ta l ôc le  ren d re  fenfible dans des m é
langes où  on  ne p o u rro it pas T appercevoir faci
lem en t fans ce m o y e n , fu r-to u t lo rfq u ’il n ’y eft 
qu’en  fo rt p e tite  q u an tité . Il fufHt de v e rfe r un  
peu d ’a lk a li vo la til dans d e  l’eau ou a u tre  liq u eu r 
qu i c o n tie n t des parcelles cu ivreufes in fen iîb les. 
La couleur b leue  que p ren d  ce tte  eau décele  la  
préfence du  m étal.
Q u a n t aux rem ed es, lo rfque  q u e lqu ’un a é té e m - 

po ifonné p ar le verd-de-gris , les m eilleu rs rem e
des q u ’on  puiife lu i ad m in iftre r , fo n t les lavages 
adouciifants , aqueux 5 m ucilag ineux  ôc hu ileux  , 
donnés p ro m p te m e n t ôc en très grandes dofes , 
auxquels on  d o it fa ire  fuccéder p ro m p te m e n t les 
évacuants p o u r e m p o rte r  le  po ifon  le  p lus q u ’il 
eft poflîble.

VoysTi au  m o t ,  V e r d e t , la  m an iéré  de fa ire  
le v e rd -d e -g ris .

V E R D  D E  SA X E. Le v e rd  de Saxe a  p lu  ii 
g é n é ra le m e n t, q u ’il y a lieu  de cro ire  q u ’on a p -
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p re n d ra  avec  p la îiir la  m an iè re  d o n t il  peuc être 
com pofé 5 à ce t e fte t o n  va d o n n e r ic i l’ex trait 
d ’u n  M ém o ire  q u i a p a ru  en  1759 , dans lequel 
T A urear aiTure que  ce tte  co m pofu ion  eft in co n 
n u e  à 1.1 p lu p a rt des T e in tu r ie rs  : vo ici commç 
i l  s’exprinVe.

D ans le  d efle in  où  j’éto is d ’im ite r  le  verd  de 
S a x e , j’ai d ’abo rd  em ployé ia m éth o d e  o rd inaire , 
c ’e f t-à 'd iré  , que  je m e fuis fe rv i d u  b leu  &  du 
ja u n e , afin d e  ren co n tre r  dans le m élangé de ces 
cou leurs une  com binaifon  capable d e  p ro d u ire  le 
v e rd  de Saxe ; n ’ayan t pu  y réulïîr p ar ce tte  voie, 
j ’en  ai im ag in é  une  a u tre  q u i m ’a d o n n é  un  verd 
auffi p a rfa it que  celu i d e  Saxe, ôc q u i réfifte plus 
lo n g  tem ps à l’im pre lïk jn  de l’a ir  &  à la  vivacité 
d es  rayons du  foleil ; j’ai verfé d e  l ’h u ile  de vi
tr io l b ien  reétifiée  fu r de l’ind ig o  de G uatim ala, 
e n  o b fe rv an t d e  ne pas re fp ire r la  v ap eu r que 
caufe reffè rvefcence  de ces m ix te s , &  je m e fuis 
fe rv i d ’un  vafe  de verre  c in q  fois p lus g rand  qu’il 
n e  fa llo ir  p o u r c o n te n ir  le t o u t , dans la crainte 
q u e  le  verre  ne cafsât par l ’aé tio n  de l ’efTervef- 
cence . Enfin j’a i verfé p e u -à -p e u  Thuile de vi
tr io l ju fqu’à ce q u ’e lle fu rn a g eâ t d e q u a tre  doigts: 
j ’a i laiiTé les chofes en  ce t é ta t p e n d a n t deux 
jo u r s ,  au  b o u t defquels j’ai verfé la  liq u eu r par 
in c lin a tio n , Ôc je  l’a i confervée dans une fiole \ je 
l ’-ai e n fu ite  répandue  par g o u tte s  fur un  bain 
d ’eau chaude p rê te  à b o u illir  : ce tte  eau a pris 
in fen fib lem en t la  cou leur d ’un  beau  b leu  , &  ma 
liq u e u r  s*y é te n d o it  p a rfa ite m en t. J ’ai je tté  peu- 
à peu de la  terra mérita  dans ce b a in  , jufqu’à ce 
q u e  j’a ie  vu  p a ro ître  la  couleur verd  de Saxe que 
j’ai très b ien  ren co n trée  de c e tte  façon. A vant de 
i r e m p e r  dans c e tte  co m p o iîtio n  le  m orceau  dè



d rap  que  j’avois deftiné  à  c e la , j e  le  m is dans un  
b a in  d ’eau b o u illan te  où  j ’avois fa it fo n d re d e  l’a
lu n  d e  R o m e , p e fan t le  q u a rt du  po ids du  m o r
ceau  d e  d ra p ,S i du  cryftal de  caccre d e là  h u itièm e  
)a rtie  de ce m cm e po ids : je  le  m is après cela à  
a c a v e , &  je  le lavai en fu ite  daos de Teau fro id e . 

C ec te  p rép ara tio n  ayan t im p rég n é  le  d rap  d ’un 
a ttra m e n t p ro p re  à fixer la 'cou leu r que  je voulois 
lu i  d o n n e r , je le  p lo n g ea i dans le  ba in  verd  , Ôc 
j ’eus un  v e rd  d e  Saxe auflî p a rfa it q u ’on  p e u t le  
fouhaicer. Il fau t p lo n g e r ré ro ffe  à  d ifféren tes 
fo is ,  ju fqu’à ce q u ’elle  acqu ie rre  la nuance qu ’on  
v eu t lu i d o n n e r. J ’ai fa it  ceindre de ce tte  façon  
u n  am eu b lem en t e n t ie r ,  ce qu i m ’a p a r f ii te m e n : 
réuffi.

V E R D  D E  VESSIE. C ’eft une  couleur d o n t 
o n  fa it ufage en  p e in tu re  Ôc en  te in tu re  , donc la  
p ré p a ra tio n  eft très  fac ile . O n  p rer.d  les ba ies du  
n e r p r u n , lo rfqu ’elles fo n t no ires Sc b ien  m û 
res ; on  les p re fle p o u r en  re tire r  to u t le  fu c , que  
l ’on fa it évaporer à un feu  très d o u x ; o n  y ajoure 
e n fu ite  un  peu  d ’alun  de roche  que  Ton fa it d ii^ 
fo u d re  dans de l’e a u , Sc que  l’on m êle  avec ce 
fuc p o u r le  ren d re  p lu s h au t en  couleur ; on  fa it  
cu ire  le  ro ta i ju fqu’en  coniiftance de m iel ; enfuice 
o n  en v e lo p p e  cecce m a tie re  dans des m orceaux  
d e  veiîîe  de cochon qu ’on lie  b ie n , on  les fu fp en d  
à la  ch em in ée  pour les fa ire  fécher. C e tte  couleur 
s’é ten d  dans un  peu  d ’eau quand  on en  v eu t fa ire  
ufage î e lle  eft p ro p re  aux en lum inu res.

V E R D  D ’IR IS . F o ve i la  m an ié ré  de le  fa ir e , 
ainfi que  la  m an iéré  de t ire r  la  couleur de difté
ren te s  f le u rs , a u m o t , L a q u e  a r t i e i c i e l l e .
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V E R D E T . La m aciere donc il  eft ic i queftion 
eft connue en  C h y m ie  fous le  n o m  d e  Cryftaux 
de. &  p arm i les A rc iftesqu i l’em p lo ien t,
fous le  n o m  de F trd tt dijîiU é  , parceque ces 
cryftaux fe fo n t avec le  v in a ig re  d iftillé  ; ils fon t 
aulîi fo r t im p ro p re m e n t appelles Vcrdu calciné» 
C e t te  o p éra tio n  eft la  com binaifon  de l’acide du 
v in a ig re  &  d u  cu iv re  q u i fo rm e un fel n eu tre  qui 
fe  cL'yftallife en  lo z a n g e , &: qu i eft d ’ufage en 
p e in tu re  à caufe du  beau verd  qu ’il fo rm e : c’eft 
îa  couleur d o n t on  fe fe r t p o u r p e in d re  le fond 
v e r t  des tab a tie res  de carto n .

La fab rica tio n  d e  ces cryftaux d e  V énus n ’a  été 
lo n g -tem p s  p ra tiq u ée  que dans le  Languedoc , 
&  fingu lié rem en t à M o n tp e llie r  o ù  l’o n  fa it le 
v e rd -d e -g r is . Le p rocédé eft fo rt fim ple ; voici 
d e  que lle  m an ié ré  on le  trav a ille  : il  fauc m ettre  
dans une  g ran d e  chaud ie re  de cu iv re  deux cents 
liv re s  d e  v e rd -d e -g ris  , avec deux m uids de vi
n a ig re  d iftillé  \ on  fa it bou illir ce m élange pen 
d a n t une  d e m i-h e u re , ayan t fo in  de l’a g ite r  avec 
un  ra teau  de bo is. L orfque le  v e r d - d e - g r i s  eft 
d i l ïb u t , on  ôce le  fe a  du  fourneau  , on  laiife re
p o fe r la  liq u eu r ju fq u ’à ce qu ’e lle  d ev ien n e  clai
r e  -y a lors on  p longe  dans cecce liq u eu r des b a 
g u e tte s  d ’o iîer d ’e n v iro n  un  p ied  de lo n g , fendues 
e n  q u a tre  p re fq u e  dans ro u te  leu r longueur : on 
écarte  ces b rin s  à deux pouces de d iftance les uns 
des au tres  p ar d e  p e tits  coins de bois. O n  fufpend 
ces b rin s  d ’o iîe r avec de  la f ic e lle , ôc on  les laiiïe 
dans la liq u eu r ju fq u ’à ce q u ’elle  fo icenciérem ent 
re fro id ie .

O n  recire ces b â to n s chargés d e  cryftaux ; e n - 
fu i te  o n  fa it é v ap o re r  la  liq u eu r ju fqu’à p e lli-  
çiïle , &  on  y rep lo n g e  les m êm es b â to n s , afin



q u ’ils fe te c h a ig e n t d ’une  no u v e lle  q u an tiré  de 
cryftaux \ on  co n tin u e  ainfi ju fqu’à ce qu ’ils le  
loienc fu fÎifam m cnt ; ce q u i fo rm e des efpeces 
d e  qrappes d e  cryftaux d ’un beau  verd  b rillan t &  
tra n fp a re n tj du  po ids d e  rro is  à q u a tre  livres«

Le v e rd -d e -g r is  eft une  ro u ille  de c u iv re , d e n t  
u n e  p a rtie  eft dans l’é ta t fa lin  diiToluble dans 
l ’e a u , &  Taucre eft dans l ’é ta t d ’une chaux qu i n ’eft 
p o in t a ttaq u ab le  p ar l ’eau . Le v ina ig re  q u ’o n  em 
p lo ie  dans cecte o p éra tio n  ré d u it la  d e rn ie re  p o r
tio n  d e  cu iv re  dans l’é ta t fa lin .

C es cryftaux a in iî trava illés  fo n t recherchés 
dans le  c o m m e rc e , &  p o u rro ie n t l’ê tre  enco re  
davan tage  , iî leu r ch e rté  n ’em pêcho ir p o in t d e  
s ’en  fe rv ir  p o u r les vern is  Sc les couches d e  cou
leu r qu i en  co n fo m m ero ien t beaucoup  , m ais où  
iis  p ro d u iro ie n t un m e illeu r efter que  le v e rd - 
d e -g ris  i îm p le , à caufe d e  la  p u re té  Sc du  v if  
d e  la te in te  q u ’ils fo u rn iiren t.

Le v e rd e t a in iî p ré p a ré ,le sM arc h a n d sd e c o u le u r  
le  b ro ie n t à l’h u ile  ¿c le  c o n fe rv en t p ar p e tits  p a 
q u e ts  dansdes nouées d e  v e f lîe :c e tte  cou leu r s’é 
te n d  b ien  , e lle  a de la tran fp a ren ce  ; les V e rn if-  
feu ts  s’en  fe rv e n t p o u r g lacer certa ines p a rtie s  
a rgen tées : le  b r illa n t du  m é ta l pe rce  la c o u leu r, 
Sc la  fa it beaucoup valo ir.

A  G renob le  il s ’eft é tab li une M aniifaébure d e  
v e rd -d e -g r is ,  q u e  l ’on  fab rique  avec de p e tits  
m orceaux  d e  v ieux  cu iv re  de la  g ran d eu r d ’u n  
-écu d e  iîx liv res ou u n  peu  p lus : on  les m e t dans 
des baflînes d e  cu iv re  , Sc o n  les arrofe  avec d u  
v in a ig re ; la fe rm e n ta tio n  de cec acide p ro cu re  à  
ces m orceaux  de c u iv re  la  ro u ille  néceflà ire  pouc 
p ro d u ire  fon  v e rd -d e -g r is . A M o n tp e llie r  on  em 
plo ie  de g randes p la q u e s  de cu iv re  de la largeur



(ie la m ain, toutes n eu ves, &c on les fait fermen
ter avec du vin ordinaire dans des caves.

V E R J U S .

. M aniere de le conferver.

Le verjus eft beaucoup plus fain que le vinai
g r e , &  plus agréable au go û t; tout le monde fait 
qu ’il fe rire d ’un raifm qui n efl: pas parvenu à fa 
m aturité. Dans les pays où croiüen t les oranges, 
que l’on nomme communément B ig a ra d e s , on 
tire de ces fruits une liqueur femblable au verjus 
que l’on y conferve de U même maniere.

Pour avoir du verjus pendant toute l’année , 
on le cueille lorfque le raiiin eft fur le point de 
m ûrir , &  on le pile dans un mortier de marbre 
avec quelques précautions, afin de ne point écra
fer les grains ou pépins, ce qui donneroit un goûc 
défagréable à la liqueur ; on fe contente pour cet 
effet de ro u lette  pilon fur les graines &  de pref- 
fer légèrem ent la pulpe des raifins. Il fauc avoir 
foin de jetter un peu de fel à mefure que l’on 
opere. O n expofe enfuice le verjus pendant deux 
ou trois jours au fo le i l , après lefquels on le fil
tre pout le conferver dans des vafes bien vernif- 
f é s , que l’on couvre avec îe plus grand foin. 
Q uelques perfonnes n’y meccenc poinc de f e l , 
quoiqu’il contribue à la confervation du verjus, 
fur-couc quand il eft fait avec duraifin fujet à fe 
gâter : d aucres perfonnes répandent'deiîus un peu 
d ’huile , afin que n’ayant aucun contad  avec l’air 
extérieur, il fe conferve plusfurem ent. Lefucciré 
des oranges aigres fe prépare &  fe conferve de la 
même maniera.

V E R M IL L O N . C 'eft le  cinabre qui fournit



Iç v erm illo n  ; il  y en  a deux lo r te s , le n a tu re l 
&  l’a rtiiic ie l. Le pcemiQi' d o n t nous avons parlé  
au m o t iNABRE , to m e  p rem ie r de cet O u v rag e , 
n ’e f tp a s  c o m m u n ; ie  c inabre  a rtific ie l ie  p rép are  
en  fo n d an t Sc tr i tu ra n t en fem ble  du m ercu re  Sc 
d u  foufre ju fqu’à ce q u ’ils fo ien t b ien  un is, ce q u i 
fo rm e  im  corps n o ir  q u ’on no m m e éthïcps m i
nera i. O n  p rocédé en fu ite  à la fv .biim ation : m ais 
il  fau t ob ferver qu ’on ép ro u v e  des difficultés dans 
re rre  opéra tio n  , Sc qu ’on  n e  peur réuîiîc à av o ir , 
dès la p rem ie re  fu b lim a tio n , d e  beau  c inab re , Sc 
d o n t le m ercu re  &  le foufre foienc dans les p ro 
p o rtio n s  convenables ; il  eft tou jours furchargé 
d e  fou fre  qu i lu i d o n n e  une couleur nd ïre  ; m ais 
e n  ré ité ra n t p lufieurs fo is ies fu b lim a tio n s , il fe 
fépare  à chaque fois une  p o rtio n  d u  foufre  fu ra -  
b o n d a n t;  ce qu i exige c in q  o u  lîx fub lim atio n s. 
L o rfqu’on  a -donc o b ten u  u n  beau  c inabre  a r ti
ficiel , on  lè  b ro ie  fur un po rp h y re  , il  perd  beau
coup de fon in te n ü té  d e  cou leu r, Sc d e v ie n t d ’un 
b eau  rougé  écarla te. O n  en  fa it ufage dans là 
p e in tu re  fous le  n o m  de verm illon \ on  s’en  fe rì 
enco re  p o u r ro u g ir la  c ire  d ’E fp ag n e , quelquefo is  
aulii p o u r fupp léer au  n a k a ra t ou  ca rm in  donc 
o n  fe fe r t fi g én éra lem en t en  E urope  , Sc n o 
ta m m e n t en  F rance p o u r rehauiTer ^éclac du  
re in r.

V E R R E  M A LLÉA BLE. U n e  des  p lus be lles 
découvertes des arts eil: fans c o n tre d it la  com po
fitio n  du  v e r r e ;  fa tran fp a ren ce  nous p e rm e t de 
jo u ir  de la vue d es  ob je ts  ex té rieu rs , fans c tre  
expofés aux in ju res  de i’a i r ;  fon  p o li le  ren d  
p ro p re  à ré fléch ir, à m u l t ip l ie r , à p e in d re  en  
q u e lq u e  fo rte  to u t  ce q u i ie  p ré fe n te  d ev an t lu i ;  
fu fcep tib le  d e  to u tes  fo rtes d e  fo rm e s , on  e a



peuc fa ire  des vafes plus ou  m o ins c ra n fp a ren ts , 
p ro p res  à conferver coûtes forces de liqueu rs, fans 
le u r co m m u n iq u er aucun  goûc ; les acides m cm e 
les p lus concencrés n  onc aucune ac tio n  fu r lu i ; 
i l  n ’a  q u ’un  feu l d é fau c , c’eit d ’e tre  rro p  frag ile . 
L es a n c ie n s , d i t - o n , av o ien t crouvé ie  fecret 
d e  re n d re  le  v e rre  m alléab le  ; m ais ce fa it p a 
roîc très p eu  ce rta in  , fi Ton en  juge  par les p r in . 
c ipes d e  la  fa in e  phyfique.

L’écac de m alléab ilité  eft en co n trad ic tio n  avec 
ré ta c  de v itr if ic a tio n ; l’un eft exclufif de  la u tre .  
L es m étaux  pouffés au  feu  , p rivés de leu r p h lo 
g iftiq u e  , fe rap p ro ch en t de l ’étac d u  v e r r e , &  
p e rd e n t leu r m alléab ilité  ; ce qu i paroîc p rouver 
q u ’il eft im poifib le  de p a rv en ir à fa ire  du  verre 
m alléab le . K u n k e l obferve q u ’on  pourro ic  à la  vé- 
ricé déco u v rir une  com poficion q u i a u ro it à l’ex
té rie u r la  relTèm blance du  v e r r e ,  &  q u i fe 
p l ie ro it ,  &  fe  c ravaille ro it au  niarceau ; il ie  faifoic 
m êm e  fo r t d e  fo rm er avec l ’a rg en t u n  gobelet 
t r a n fp a re n t ,  fu r leq u e l on  p o u rro it g raver &  ci- 
fe le r  to u tes  fo rtes d e  f ig u re s , &  q u i feroic pref
q u e  m alléab le . N e u m a n n  die q u ’en  m e tta n t en 
fufion  la  lu n e  co rn ée , on  en  fera un  v e rre  qu i fe 
p l i e r a , q u i fera  en  q u e lq u e  façon m a llé a b le , 
ôc d o n r on  fo rm era  d ifféren tes figures au  cour ôc 
au  m oule  ; H e n k e l c ro it que  ce pourroic bieu  
e rre  le  v e rre  m alléab le  donc les anciens o n  faic 
ta n t  d e  b ru it.

V IG N E . La b o n té  ôc la  q u a lité  des v in s  dé
p e n d e n t d e  la  n a tu re  d u  f o l ,  d e là  c u ltu re , de la 
q u a lité  du  p lan  ôc de  celle  des engrais ; m ais ra
re m e n t p e u t-o n  réu n ir la q u a n tité  du  v in  avec la  
b o n té . La jeune v igne  d o n n e  beaucoup de v in  , 
iu a is  il  n ’eft poinc p a rfa it : la  v ie ille  v igne  rend



p e u ,  m ais fo n  v in  a plus de qua lité . La n a tu re  
des engrais co n trib u e  cep en d an t beaucoup à  la  
fe r ti l i té  de la v igne ,  m ais aufli ils  n u ifen t q u e l
q u efo is  à fa qu a lité .

D ans les coteaux o ù  la te r re  eft abondan te  , 
o n  eu  eft q u itte  p o u r rep o rte r  au h a u t de la  v i
gne  ce lle  que la  p lu ie  &  les labours o n t en tra î
n ée  vers le bas ; m ais les v ins de ces fo rte s  de 
can tons fo n t accufés d e  terraiTer. D ans ceux 
o ù  la p ie rre  d o m in e  , o n  a  recours au  fu m ie r 
o rd in a ire  ; m ais o n  a  reco n n u  q u ’il fa ifo it graif- 
fe r  le  v in  b la n c , &  d o n n o it un  m auvais goûc 
au  v in  rouge.

L’expérience a  app ris  q u ’un  des m eilleu rs en 
g ra is , Sc qu i p e u t au g m en te r beaucoup la  quan
t i té  des vins , fans en  a lté re r la  q u a lité  , fo n t les 
o n g le ts  des p ieds d e  m o u to n  ; on  en  m e t une  
b o n n e  po ignée  fur chaque p ro v in  ; l’effet de cet 
eng ra is  d u ie i îx o u  fe p t a n s ,  &  p rocu re  la p lu s  
g rande  abondance  de fru it.

T o u s les engra is qu i ne pourro ienc  p o in tc o m - 
m u n iq u e r aux vins de goû t défagréab e fo n t très 
bons , te ls  que  les gafons : p eu t-ê tre  les to n tu -  
res de d ra p s ,  les cuirs fe ro ie n t- ils  auflî u n  très 
bo n  effet.

L o rfqu’on v eu t fo rm er un  e fpalier d e  v ig n e , 
o u  en  couvrir un  berceau  , on  eft b ien  aife d ’en  
avo ir p rom ptem enc la jouiiTance ; vo ic i une m é
th o d e  de p la n te r  la  v igne qu i fa tisfa it à ce d e f îr , 
ôc d o n t le fuccès, à  ce que  l ’on d it , t ie n t du  p ro 
dige. Les feps de v igne  que  l’on p lan te ra  d o n n e
ro n t  dès la p rem ie re  année  des je ts  de  c in q  à 
fix p ie d ? , éc à la fécondé année  on aura  des feps 
b ien  form és q u i poufleronc du  co lle t ôc de la 
fo u c h e , ôc qu i rap p o rte ro n t du  fruic.

11 fau t d ’abord  effondrer la  cerre ôc faire  un
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tro u  de q u a tre  p ied s en  q u arré  ÿ Ci ie  fo n d  de ia 
te r re  eft de m auvaii'e q u a lu é , il  fau t l’e n le v e r , 
&  m ectre au  fo n d  du  tro u  des gafons à Tepaif- 
feu r de c in q  à lix p o u c e s , d o n t on  ren v erfe  Thei:- 
b e  en  deftous ; en  p o u rriilan t ils  fo u rn iro n t un 
ex ce llen t fu m ie r ,  ¿ ¿ p a rd e i îu s  ces gafons deux 
pouces de m ie tte s  d e  te r re  cirée d e  la  fiiperiîcie 
y o iiîn e  qu i a reçu  , p ar fon exp o iîtio n  à Tair, des 
q u a lités pi'opres à la  végétatioqh

O n  p re n d  en fu ite  une  de ces m arco ttes de vi
gne  de chaifelas de M o n treu il ou  aucre ; lo rfq a ’on 
p la n te  ce tte  m arco tte  , o n  laiife les rac ines dans 
to u te  leu r longeu r fans les éco u rte r n i  les ra fra î
c h i r ;  au lieu  de p la n te r  la  m arco tte  d ro ite  &c 
p e rp e iid ic u la ire m e a t, on  la couche h o rizon ta le - 
m--îiL dans le fond  du  t ro u , e n fo r re q if i l  n ’y ait 
que  les deax  bons yeux de l’ex trém ité  qu i fo ien t 
d ehors. O n  re m p lit en fu ite  le  tro u  avec de la 
te rre  prife fu r la  furface voifine , parceque c’eft 
ce lle  q u i a reçu  p lus d ’influence de l 'a i r , &c 
celle  q u ’on  a  re tiré e  du  tro u  ferc à reco u v rir les 
e n d ro it^  où  o n  a en levé  l’a u tre , 8c au bouc de 
que lq u e  tem p s elle  d ev ien d ra  te rre  neuve par les 
in fluences de l’a tm o fp h ere .

L orfque la  v igne  p o u ife , on  a fo in  d e  ne la 
p o in t p incer p a r le s  b o u ts , m ais d ’ô te r  feu lem en t 
ies faux b o u rg eo n s ; une  v igne p lan tée  ainfi pouiTe 
avec il g rande abondance  q u ’on eft ob ligé de 
ineccre les m arco ttes à c in q  ou  fix p ied s , afin de 
la iifer de l’é ten d u e  aux je ts  qu i p o u ifen t avec vi
gueur , q u i a lo rs d o n n e ro n t du f ru it  en  abon
dance ; m ais s’ils m anquoienc d ’é te n d u e , ils ne  
d o n n e ra ie n t q u ’une fo rê t d e  bo is,

M arco tu s  de v lg m .

Il eft un  m oyen  d e  fa ire  des m arco ttes  d e  vi



g ne  fans cp u ife r les feps. 1) s’ag it d e  coucher fu r 
la  fin de J u in , ou dans le  co u ran t de J u ille t quel- 
q iielqnes jeunes b ranches de v igne , &  de les 
co u v rir  de te rre  , à la  réferve  de l ’ex trém ité  q u i 
n e  d o it avoir q u ’un  dem i-p ied  de lon-^ueur ; ces 
m arco ttes  c o n tin u en t de pouiï'er au d e h o rs , ta n -  
d is q u e  la p a rtie  en te rrée  je tte  de p e tite s  racines 
q u i l ’a id en t à fe  fo rtifie r ; p ar ce m o y e n , le  
nouveau  fa rm en t t ira n t en p a rtie  fa n o u rritu re  de 
la  te rre  par fes nouvelles racines , dépenfe  m o ins 
d e  feve  à la  fouche m e re , il  d ev ien t quelquefo is  
a llez  long  &  aifez  v igoureux  fu r- to u t dans les 
jeu n es v ig n e s , pou r ê tre  couché une  deux iem e 
fo is au co m m en cem en t d ’A o û t , il  donne aulïi 
deux  m arco ttes d ’une feu le  pouffe. O n  d o it  ob 
fe rv er que  les v ie illes  v ignes fo n t peu  p ro p res  
à ce tte  o p éra tio n . Si on  re p la n te  ces nouvelles 
m arco tte s  dans une te rre  b ien  a m e n d é e , e lles 
d o n n e n t , dès la  p re m ie re  a n n é e , des pou lies 
très v igoureufes, Ôc p o r te n t fo u v en t du  fru it dans 
la  fécondé ; ainfi elles o n t au  m o ins un  an  d ’a
vance fur les m arco ttes  fa ites  avec le  vieux b o is , 
ôc e lles re p re n n e n t d’ailleurs plus fac ilem en t. 
C e tte  m éth o d e  a é té  éprouvée p lufieurs fo is.

Fleurs de vigne fauvage.

Q u elq u es perfonnes* p re n n e n t le  m a tin  en  
g u ii^  de th é  une  infufion de fleurs de v igne  fau
vage ; c e tte  efpece de thé  eft très agréable au  
g o û t ôc très bon p o u r l’eftom ac.

InfiU iS nuijibles à la  vigne.

L’efpece de g r ib o u r i, à laquelle  on  donne en 
core le n o m  de b êch e , eft un  des in fectes les p lus



iiLiifibles a la  v igne. P our pacvenic à  le  d é tru ire , 
011 ne s’eft ap p liq u é  ju fqu’à p ré fen t q u ’à recher
ch er les feu illes  en  co rne ts  q u i ren fe rm en t les 
œ u f s , à les ram alfer Ôc à les b rû le r. Q u e lq u  a- 
v an tageux  que  fo it ce p rocédé , vo ic i un  expé
d ie n t  p ropofé  dans la G aze tte  d ’A g ricu ltu re , 
co m m e p lus u tile  ôc p lus p ro m p t p o u r fe  déli
v re r  d ’un infe£te dangereux .

C e  fcarabée eft tim id e  à l’approche du  d a n g e r , 
i l  re tire  fes p ieds , s’a rro n d it ôc rou le  p ro m p te 
m e n t j ce t In ftin c t de  l’an im al d ev ien t le  m oyen 
le  p lus com m ode pour le  d é tru ire  , &  il on  ne 
réuffit pas à en  ex te rm in er ab fo lu m en t l’efpece, 
on  la d im in u e  il co n iid érab lsm en t q u ’elle  ne fait 
p lus beaucoup d e  to r t. P o u r y réu ilir , Il s’agit 
d ’abo rd  de s’airnrer de ce t In fe ite  , ôc de  l’écra- 
fe r av an t que  d ’amalTer l ’enve loppe  de fes œuf?. 
O n f e  m u a it  p o u t ce tte  o p éra tio n  d ’une feu ille  de 
p a p ie r  fo rt o u  d ’un carton  m ince d o n t o n  releve 
le s  bords de la  hau teu r d ’un pouce ; on  le place 
fuccefiîvem ent fous chaque fep que  l’on  fecoue 
lég è rem en t ; les bcches n e  ré iiften t p o in t à la 
fecouife , elles tom bent, to u tes  dans le réc ip ien t > 
&  alors on  les écrafe fac ilem en t j o n  ram alÎe en- 
fu ite  les co rne ts  qu i co n tie n n e n t ÔC envelop
p e n t  les œ ufs , &  on  les fa it b rû le r.

Ü n  O b fe rv a teu r , M em b re  d ’une Société d ’A- 
g ric u liu te  , a  rem arq u é  q u ’une grande p a rtie  des 
ravages que les infe<ies fon t dans certa in s vigno
b les , fon t dns aux vers qu i fo r te n t des œufs du 
p e t i t  fcarabée appe lle  bêches. P ou r déliv rer les 
vignes de ce fléau, il  p ropofe  de fa ire jfa ltep a r’des 
en fan ts  la  recherche  des feu illes où  ces œ ufs fon t 
dépofés. C es feu illes fon t tou jou rs ro u lé e s , & o n  
les d iftingué a ifém en t d avec celles qu i le  fero ien t 
p a r  une c rifp a tio n  n a tu re l le , p arceque l ’end ro it

où
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o ù  la bêche  a  p iquée  la queue de la  feu ille  eft 
crès rem arquab le  \ en  faifant c e tte  recherche  vers 
le  m ilieu  ou au  plus ta rd  vers 1a fin du m ois de 
M a i , elle  ne fe ro it pas ab fo lum en t d ifp e n d ie u fe , 
a tte n d u  que les feu illes v ives ii'é ran t pas encore 
b ie n  larges , e lles n ’em pèchen t pas de vo ir cel
le s  qu i o n r é té  a ttaquées par les in feé tes , on 
>eu: n e tto y e r a ifém en t alors douze cen ts feps par 
le u r e , ÔC après avoir ram alîé en un  m onceau  
to u tes  les feu illes dépoficaires des œ u f s , on  y 
m e t le feu.

In d ép en d am m en t du  g n b o u ri, il eft encore  d ’a u 
tre s  efpeces de vers q u i ravagen t la v igne  ; q u e l
ques-uns fe ch an g en t en  m ouches de d ifféren tes 
efpeces. O n  lit  dans la  G azette  d ’Agric u ltu re  
du  m oi de Ju in  17(37 que le  m oyen  d ’a rrc te r au 
ta n t q u ’il eft poflible le m al que p eu v en t fa ire  
ces vers , fe ro it de ne trav a ille r les vignes que  
fo r t  ta rd  pou r la  p rem ie re  c u ita ie  ; on  a ob 
ferve que ces vers tro u v an t de 1 h e rb e  à m a n g e r , 
n a l lo ie n t  p o in t fur les bourgeons , & fe c o n te n -  
to ie n t d e  ce tte  n o u rritu re .

V IN A IG R E  SA N S V IN . R ie n  d é p lu s  fim ple 
ôc m êm e rie n  de plus borné en  apparence  que  
l a r t  du  V in a ig rie r; m ais ce t a r t com m e p ref
que  tous les au tres peuc s’é ten d re  par l ’in d u ftriè  
d ’un hom m e in te llig e n t, La feve des arb res four* 
nie aux A fricains Sc aux O rien tau x  la m ajeu re  
p a rtie  de leurs boiiTons.Ce faic fi connu  a  d û  nous 
p o rte r  à chercher les m êm es reflources dans les 
arbres de nos c lim ats. D ans les en d ro its  où  il  n e  
fe ro i: pas po lîib le de fe p rocu rer facilem enc du  
v inaig re  , o n  peuc en  fa ire  en  fuivanc le  p rocédé 
q u ’on va in d iq u e r.

A u princem ps ou  dans l’a u to m n e , il fau t ci- 
Tome I I I .  Z  z



r e r  ia  feve  d ’un p o ir ie r  fiuv .ige  ou  d ’un  chêne ; 
p o u r cec e f te t , o n  ta it  une iuc iiiou  à l ’écorce de 
î’arb re  à  la  iiau teu r à -p eu -p rè s  de tro is  p ieds & 
d em i de ia  furface de re rre  du  cô té  du  m id i ; on 
p e u t y  a ju fte t un  p e tit  m orceau  de bois de fureau 
creux  q u i fe rv ira  de g o u ttie re  pou r fa ire  couler 
c e tte  feve dans u n  vafe de te rre  ou de faïance 
q u e  l’o n  m e ttra  au  p ied  de l’a rb re ;  on  p eu t tire r 
de ch aq u e  a tb re  fans le  fa tig u e r ju fq u ’à iix p in 
te s  de feve  ; on  pa(fe c e tte  feve dans u n  linge  l în , 
Sc on  la  m e t to u t de fu ite  dans une  b o u te ille  de 
v e rre  p o u r s’en  fe rv ir fo it à  confire des f r u i t s , 
des lég u m es, com m e p o u rp ie r, paflep ie rre , crifte 
m a r in e ,  harico ts  v e rd s , concom bres ou  au tres, 
fo it dans les a lim en ts  en  p lace d e  v in a ig re  , de 
v in  , fo it m êm e en  p lace  d ’efpric d e  v in  pour 
con ferver des an im aux  , des in feé tes.

Le v in a ig re  que  l ’on  o b tie n t de  la  feve de poi
rie r  fauvage eft in fin im en t p référab le  à celui que 
l ’o n  re tire  de celle  du chêne ; car celle  de ce 
d e rn ie r  d em an d e  à ê tre  expofée au  f o le i l , Sc à 
ê tre  ré d u ite  à m o itié  , av an t de la  m e ttre  dans 
les bou te ille s .

La feve en  fo tta 0 des arbres n ’a p o in t c e rta i
n e m e n t une faveur acide ; ainfi il  p a ro ît naturel 
a v a n t de fe rm er les b o u te ille s  de lu i laiiTer fubir 
Te p e tit  degré d e  fe rm e n ta tio n  q u i doic l’am e
n e r  à l ’é ia t d ’acide.

V i n a i g r e  c o n c e n t r é  p a r  l a  g e l é e .  U n 
C hym ifte  de N o y o n  a re m p li un  p e tit  tonneau 
d e  d ix  à  douze  p in te s  de v in a ig re  m efure de 
P a ris . O n  l ’a  enfuice expofé à l ’air fans bouchon 
p e n d a n t le  p lus fo rt de  la ge lée . A près trois 
jou rs d 'expofition  , on  a levé les cercles d u  ton
n eau  J Sc l’on  a caifé ia glace ju fq u ’à ce q u ’on  foit



parvenu au cen tre de la malTe. L’efp rit de vinai
gre qui s’y éto it concentré a été fo ign eu iem en t 
recu eilli, i l  s ’eft trouvé plus fo rt ôc plus pur 
que ce lu i qu ’on obtien t par Talam bic. Il faut ob- 
ferver que certe expérience ne pourroit être fa ite  
dans un vafe de terre ou de grès parceque la ge
lée  le b riferoit. C e  v in aigre  concentré par la 
g lace eft préférable au vin aigre d iftillé  ; 1°. i i  eft 
p lus durable parcequ’i l  eft plus dépouillé d e la 
plus grande partie de fon phlegm e. M oin s fu jet 
à ferm en ter , i l  fe  con ferve très long-tem ps fans 
altération  ; i l  eft plus pur m êm e que le  v i
n aigre  d iftillé  où il  refte toujours des parties 
aqueufes qu i fon t m ontées avec l ’efp rit j on n’y 
v o it  plus par conféquent de ces vers ôc de ces 
ferpents à lon gue q u e u e , très vivan ts que le  
m icrofcope a fa it découvrir dans les vin aigres 
ordinaires.

V i n a i g r e  S U RAR E.  Les fleurs de fureau font 
reconnues pour avoir de grandes propriétés en 
m édecine , tant pour les bÎeiTures,  que pour les 
m aux des yeux , ôcles âcretés de poitrine ; m ais 
on s’en fert aufli pour l ’ufage dom eftique à fairé 
du vinaigre fiirare.

O n  prend d’excellent vin aigre  qu’on m er darts 
une p etite  cruche \ on choifit des fleurs de fu 
reau que l ’on épluche en ne laiflant aucune por
tion  de la tige  qu i donneroit de l ’âcretc ; on mec 
ces fleurs fraîchem enc cueillies dans le  v in a i
gre , ôc on expofe cetre cruche bien bouchée à 
l ’ardeur dn fo le il pendanc trois ou quatre fem ai
nes : à m efure qu ’on en a befoin , on en prend dans 
la cruche j car ce vin aigre  conferve bien plus de 
qualité que fi on le  retiro it de deiTus le  marc 
pour le  paffer.

Z  z  ij



■' O n  fa it auiïi un vin aigre  d ’un goûc très agréai 
b le en fa ifan t in fufer des fleurs de v ign e  fauvage 
dans du vin aigre  , &  l ’expofant de m êm e au fo
le il.  O n  ob tien t auifi un vin aigre agréable pour 
le  goût ôc pour la couleur avec du vin aigre blanc 
dans leq u el on a m is in fufer des rofes effeuil
lées.

V i n a i g r e  ( iy r o p  d e ). L e fyrop de vinaigre 
e f t , com m e celu i de  ̂grofeilles , une boiflon ra- 
fraîchiflante ôc d ’un g oû t très agréable. O n  le 
prend  avec plaiiîr dans les chaleurs de Tété; i l  
défaltere prom ptem ent , d élicieufem ent ôc à 
p eu  de frais. La préparation en eft iim p le , 
d ’une exécution fa c ile , &  i l  n ’y  a perfonne qui 
ne foic capable de le  com pofer en fu ivant exacte
m en t ce que nous allons indiquer. Il taut fe  fer
v ir  d ’un bocal de verre  ou d’une cruche de grès; 
l ’on faic in fufer dans une p in te ôc dem ie ou deux 
pintes de bon vin aigre autant de fram boifes bien 
m ûres Ôc b ien  épluchées qu’ il pourra y  en entrer 
fans que le  vin aigre fnrnagfe. Après 8 jours d ’infu- 
iîon  , l ’on verfe  tour à la fois Ôc le  v in aigre ôc les 
fram boifes fur un tam is d e  fo ie  ; on laiiTera li
brem ent pafler la liqueur fans preifer le  fruit. 
L e  vin aigre étant bien claire &  bien im prégné de 
l ’odeui: de la fram boife , l ’on en prend fe ize  on
c e s , ôc pour ces fe ize  o n c e s ,  on prend trente 
onces de fucre royal que l ’on concaile groiîîére- 
m en t ; on le  m ettra dans un matras ; on  verfera 
le  v in aigre  arom atifé par deflus ; on bouchera 
bien le  m atras , Ôc on le  placera au bain marie 
à un feu très m odéré. A u ilî-tô t que le  fucre eft 
fo n d u , on laiife  éreindre le  f e u ,  ôc le fyrop 
étan t prefque r e fr o id i, on le  m et en bouteilles 
q u ’i l  faut avoir fo in  de b ien  boucher.



Voyen̂ , a u  m o t  S y r o p ,  le s  o b fe r v a t io n s  g é n é 

r a le s  fa ic e s  à  c e  fu je c .

V I O L E T T E  ( fyrop d e ). L e fyrop de v io le cte , 
qu ’on nom m e aufli fyrop v io lâ t , eft très agiéable 
à boire , &  laiife dans la bouche le  parfum  de 
la  fleur ; i l  a ’eft n i coûteux ni b ien  difticile à 
f a ir e , m ais il  fauc avoir actencion de choiiîr la 
vio letce  des jardins par préférence à celle  des 
cham ps ou des bois bien inférieure à la pre
m ie r e , en o d e u r , en couleur Ôc en v e rtu ; on 
p i le ,  m ais très légérem en c, dans un m ortier de 
m arbre ôc avec un p ilon  de bois , une liv re  de 
fleurs de v io le tte  bien m ondées de leurs queues 
&  de leurs calicet : après avoir légérem enc pilé 
ces fie u r s , on les m et dans une cucurbice de 
verre  qu ’on a eu fo in  de faire bien chauffer j au
paravant &  ]5hr degrés, de crainte qu’elle  ne caife, 
ou pour plus de fu r e té , on prend un poc de 
fa ïan ce  don t l ’ouvercure ne foic pas bien la rg e , 
q u ’il faut pareillem ent échauffer avanc d ’y m et
tre les fleurs pilées. Les fleurs éranc dans le 
v a if le a u , on  verfe  par deflus deux livres d ’eau 
bouillan te ; on bouche exaébement lé  vaiifeau 
dans lequel on a mis les fleurs infufer dans l’eau ; 
on  ie  p lace fur la cendre ch au de; l ’on fait durer 
l ’infufion pendant douze heures ; après quoi on 
pafle l ’infufion au travers d ’une fervietce , en la 
preflant forcem enc pour en en lever toute la te in 
ture ; on laifle repofer ce produic pendanc une 
grofle d em i-h eu re ; on décance la liqueur par 
in clin aifon  pour féparer un peu de fécule qui s’eft 
précipice au fond. Lorfqu’on la p e fe ra , on en 
trouvera à-peu-près dix-fepc onces ; pour ces d ix- 
fe p t o n c e s , on prendra deux livres de iucre ; on
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le  concaiTera j on le  m ettra dans un lîiatras de 
deux pintes an m oins ; on verfera par deflus les 
d ix -fe p t onces d’in h iiîon  de fleurs de v io lette  ; 
o n  bouchera bien ie  m a tra s , &  on le placera 
au bain-m arie &  à un feu  bien m odéré, l i  fau
dra rem uer de tem ps en tem ps le  m atras fans le 
déboucher pour accélérer la diiTolution du fu cre , 
&  b ien  prendre garde qu ’i l  ne fo it  frappé d ’un 
fro id  fu bit , ce  qu i pourroit le  faire cafler. 
L e  facre  étant delTous , on  laiflera éteindre le 
f e u ,  &c refro id ir  le matras  ̂ alors on  pourra 
tran fvafer le  fyrop  dans des fioles en petites 
b o u teilles.

L es fyrops d’œ ille t , de fleurs d ’orange &  de 
c o q u e lic o t , fe  préparent de la m êm e maniexe 
que le  fyrop  de v io lette .

V oyei^  au m ot Syr-OP , les obfervation s g é
nérales fa ites à ce fu jet. *

V IP E R E  (m o rfu re  d e ) .  Q u o iq u e la vipere 
fo it m oins com m une dans ces cantons que dans 
quelques p ro v in c e s , i l  s’en trou ve cependant 
p a r - to u t , m êm e aux en viron s de P a r is , &  la 
m orfure en eft fo rt dan gereufe iî Pon n’y apporte 
un prom pt re m e d e ; en v o ic i un qu i produit un 
effet s û r , &  qu i a-été ép rouvé en préfence de 
M . de Julïîeu dans le  cours de fes herborifations ; 
i l  n ’efl: queftion que d e faire prendre à la p er
fonn e m ord u e, le  plus p rom ptem en t qu ’on peuc 
après la m orfu re , Îîx goucces d ’a lk a li v o la t i l , ou 
d ’eau de luce dans un verre d’eau , -Sc d ’en froc- 
ter l ’endroic de la m orfure ; on mec le malade 
dans un lit  b a iîîn e , la fueur ne tarde pas à être 
p rovoquée \ on réitéré la p rife  d ’a lk a li , ôc en 
très peu-de tem ps l ’enflure d im in ue \ le  venin



palTe par la tranfpirarion , &  i l  ne refte à l ’e n - 
aroic de la m orfuie qu ’une m arque jaune qui d if
paroîc au bouc de quelque cemps : en quelque 
lie u  qu’un hom m e ioic m ordu d ’une v ip e re , on 
peuc aller à la  v ille  la plus prochaine chercher 
ch ez l ’ A pothicaire de l ’a lk a li v o la til ; le cemps 
du voyage laiiTera bien augm encer l’enflure ; 
m ais iix  ou fepc heures ne fauroienc la rendre 
in cu ra b le ,. &  o n .e n  fera quitce pour prendre 
quelques dofes d’a lk a li de plus. N ous croyons 
que cerce d écouverte im porce crop à Thum anité 
pour ne pas concribuer à  la répandre &  à en faire 
connoîcre les effets falutaires.

O n  n’a pas toujours fous la m ain de l’ eau 
d e  luce , de T alk ali vo latil ; &  quand le  dan
ger eft preflan c, i l  eft bon de connoîcre les re -  
m edes prom pcs &  efficaces qu’on peuc fubftitueu 
pour la guérifon d’une m orfure auffi ven im eu fe. 
V o ic i un procédé donc le'^fuccès eft actefté par des 
expériences réitérées ; i l  ne s’agic que de faire 
avec  la poince d’un rafoir crois incifions de la 
longueur d’un travers de pouce fur le  lieu  de la 
m orfure Y &  d ’appliquer fur la plaie à\x p a n tin  à. 

Jhpt côtes p ilé ; on  en m ec l ’épaiiieur d ’i ï^ r a v e r s  
de d o ig t , &  on le  couvre d ’une com preffe de 
lin ge ufé qu’on affujetcic avec une bande large de 
trois doigts. Auffi-côc après le  panfem enc, on faic 
prendre au m alade un d em i-gros ou en viron  de 
poudre de v ip ere dans un verre de v in  : le  p re
m ier jour le  panfem enc fe  faic de 4  heures en 4  
heures , le  fécond- de 6  en  6 , le troifieqje de 8 
en  8 ; rarem ent a -t-o n  befoin  d ’aller jufqu ’au 
quatrièm e jour ; chaque fois on faic prendre la 
m cm e dofe de poudre de vipere.

M . Pouteau , célébré C h iru rg ien  de L y o n , an-
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non ce dans un O uvrage qu’ il a donné en I7«jO, 
iou s le  titre de M êla nte de Chirurj’iet l ’huile d 'o 
l iv e  chaude com m e un puiiTanc rem ede contre 
la  m orfure de ia vipere ; i l  fauc trem per prom p
tem enc la parcie bleifée dans l’huile d ’o liv e  qu’on 
a fa it chautfer; c’eft, d ic - i l , un fpccihque éprouvé 
qu i guérit coaim e par en ch an tem en t, en faifanc 
ce iîer les accidents qui païoilfen c êcre produics 
par l ’aétion du venin fur les parties vitales. Peut- 
être ce rem ede fero ic-il Auliî très bon contre la 
piquure des abeilles q u i ,  fans être d an gereu fe , 
eft d è s  incom m ode pour ceccaines perfonnes à 
q u i elles occafionnenc des enflures confidérables, 
ëc q u i,  m êm e dans cesperfonnes, pourroient être 
m orte lles, fi elles recevoien t plufieurs piquures à 
la  fo is. Vaye: le  m ot P i q u u r e  d ’a b e i l l î s .

M . de la T o u c h e , q u ia p a r  devers lui plufieurs 
expériences de l ’e fficaci^  du précéden t re m e d e , 
en  a fa it inférer la re ce d e  dans les Papiers Pu
blics de Londres. C ec A n glois ajoure que fi le 
v e n in  a pénétré dans le  corps , &  y  a faic des ra
vages avant qu ’on aie eu  recours à T h u ile , ilfauc 
alors faire boire de l ’huile  chaude au m alade , &  
cela  p iÿpeurs fois . obfervant toujours de bien 
baillner la p laie avec de l ’h u ile  ch a u d e, &  d’en 
fa ire  autant à couces les parcies du corps où le 
m alade fencira de la douleur.

O n  v o it  qu elqu efois des perfonn es qu i fe font 
paifer pour forciers , parcequ’elles m anienc des 
vip eres &  des ferpencs dangereux fans en être 
m ordues. C e c  arc enchanteur qu i a fa it autrefois 
l ’étonnem enc des R om ain s , &  qui a im m orca- 
lifé  ies M arii de les P r il/ i , n ’eft rien m oins qua 
m agiqu e ; il ne s’agit que d’arracher ies dencs à 
ces re p tile s , c ’eftdà touce la m agie.
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L a m aniere de faire cecre opéracion eft très fa 

cile  ; o a  préfence le bord du chapeau au ie rp e n t, 
qui le u iiîc  forcenienc avec les dencs j on recienc 
le  corps de l ’anim al avec quelque chofe , Sc 011 
retire  fubicem enc le  chapeau qui les lui arrache; 
alors i l  ne peuc plus m ordre , faire de bleiTure, 
n i incroduire fon ven in  q u i , par ce m o y e n -là , 
n ’eft plus dangereux.

V I R E V A U X . Voye^ , au moc I n v e n t i o n s  

N O U V E L L E S , IctcceV, l’annoncc d e cetce n iach inc, 
propre aux vaifleaux fuc m er.

V I T R IO L S . Si vous a v e z  à difloudre dans l’eau 
du vicriol de mars ( plus connu dans les A rts fous 
le  nom  de Couperofe verte ) Sc du v itr io l de C h y 
pre , vous p u lvériferez l ’un &  l ’a u tre , Sc vous 
les m etrrez'féparém enc dans quelques vaifleaux 
de verre avec de l ’eau com m une bien pure.

V ous chargerez beaucoup la d iflb lution  de v i 
rriol de m a rs, Sc vous la ferez filtrer par un pa- 
)ier gris : vous ne la garderez pas long-tem ps ians 
’em ployer, parcequ’e llc  dépoferoic un ochre jau

ne 5 qui la rendroit trouble quand vous v ien driez 
à rem uer la bou teille  pour la verfer ; vous ferez 
bien  m êm e d’y m êler un peu d’efpric de v itrio l 
p o u r retarder le  dépôc.

Q uanc à la d iffblution du v itr io l b leu  ou  de 
C h y p r e , vous la tiend rez plus légere , fur-tout 
lorfq u ’elle  devra ferv ir  à donner une reinture 
bleue par le m élange de I’efp rit vo latil de fe l 
am m oniac.

V IS . Parm i les m achines qu i agiflèn t com m e 
plans in clin é s, la vis eft une de celles donc les 
arts fo n t le  plus fouvenc ufage. La parcie ià il-



lan te  de la vis ie  n o m m e fiU t^  Sc la  d iftance d ’im 
lîle t à l’au tre  fe n o m m e pas* L’on  d o n n e  le  nom  
d ’éci'OLi à un corps donc la  cav ité  cy lin d fiq u e  eft 
ta illée  in té r ie u re m en t en  fo rm e fp ira le , en  fo rte  
q u e  la  vis p u iiîe  y to u rn e r à angles co rre fpon
dancs. Les vis fe*font en  bois ou  en  m étal : les 
u nes fo n t à filets q u a rré s , d ’au tres  à filets an 
gu la ires ; les unes à pas a longés , d ’au tres  à  pas 
ferrés. D ans l’ufage de ce tte  m ach ine  il  fau t que 
la  puiflance falTe un  to u r e n tie r  p o u r fa ire  avan 
cer la réiîftance d ’un pas. Les m ach ines les p lus 
iiité re iïan te s  en  ce gen re  fon t la  vis d 'A rch iim d i 
ôc 11 vis (ans fin . V oyez ces m o ts . L’on  fa it des 
pecices vis de f e r , qu i fe te rm in e n t en  p o in te , ôc 
q u i do ivenc fe  c reu fer e lles-m êm es leu r écrou 
dans le  bois \ e lles peuvenc êcre regardées , ainfi 
que  nos cires-bouchons , co m m e m ach ines com 
pofées q u i fonc c o û ta  la  fois l’office d e  v is ôc de 
co ins, V o y t i  C o i n s .

Les vis ordinaires des fortes preftes écanc fai
tes à la m ain , c ’eft-à dire , avec un craic de fcie 
&  des coups de cifeaux de chaque côté du filet pour 
le  fo rm e r, i l  eft im poifib le que l ’ouvrier le plus 
adroit n’y faiîe quelque faute en laiiTant des en
d roits plats &  d ’autres plus bom bés, d ’où il réfulce 
que les pas de la vis ne pofen t pas cous enfem ble 
dans les filées de l ’écrou. O n  a écé obligé pour 
cetce raifon d’écarter ces file ts , attendu que lorf- 
c[u’ils font plus ferrés leur in égalité  les faic fouvenc 
eclarer. D ’ailleurs c^uand il  eft néceiïaire que la 
prelTion fo it  confiderable , ces filets alongés fonc 
fujets à fe  d e iT errer,ce  qui exige beaucoup plus 
d e force pour tourner le lev ier  : c’eft pour cela 
q u ’on a im a g in é , com m e nous l ’avons d it ,  au 
m o t ,  Invent ions nouvel l es, le ttre  M ,  parm i



les machines diverfes, iin oucil qui rem édie à cous 
ces inconvénients , au m oyen duquel on donne 
à ces groiTes vis de bois le m êm e degré de per
fectio n  qui fe  trouve dans les petites vis faites a 
la iîliere.

Vis d’Archimede. Parm i le  grand nom bre de 
m achines, dont la parcie principale eft une v is , la 
fam eufe vis d ’A rchim ede, connue depuis près de 
deux m ille  ans , y  tien t un rang diftingué. C e tte  
vis d o it être coniîdérée com m e un plan incliné ; 
en l ’ex a m in an t, o n  y  reconn oît les propriétés 
propres à*ce plan : on peut s’én fervir fo rt utile
m en t dans bien des occaiîons pour élever des 
eaux. C e tte  m achine fim ple produit des eftets 
adm irables : e lle  eft com pofée d ’un tu b e , ou ca
nal cre u x , in clin é à l ’horifon , qui tourne fur 
deux pivots , &  d ’un canal o u  tuyau qui l ’e n v e 
lopp e : on i ’in clin e  fous un an gle  d ’environ qua
ran te-cin q  degrés. L ’orifice de ia  partie balfe du 
canal creux , ou de la v is  , eft plon gé dans l ’eau, 
L orfqu e par le  m oyen d ’une m an ivelle  on fa it 
tourner la v i s , l ’eau s’é leve  dans le cube fp ir a l , 
&  v ien t fe  décharger au haut ; par le  m oyen de 
cette  ingén ieu fe m achine l ’eau m onte en vertu  
de la m êm e force qui ordinairem ent la ta it d ef
cendre , c ’eft-à -d ire , la pefanreur ; lorfqu e du 
haut d e la  vis d ’A rch im ede on laiiTe couler une 
b ille  , elle  defcend jufqu’en bas par fon propre 
p o id  ; m ais iî avec une m an ivelle on tourne la  
v i s , il fe  form e à chaque inftant un nouveau plan  
in c lin é , le  lon g duquel rem onte la b il le ,  en trou- 
v.ant toujours u n e n ou velle  ch iite , ôc fu ivan t les 
lo ix  de la pefanteur ; c ’eft de cecte m aniere qne 
l ’eau s’y é leve . C e tte  m achine eft propre à élever 
une grande quantité d ’eau avec une très petite



fo rce ; c’efl: pourquoi elle  peut être utile  pour 
vu id er des lacs ou des étangs. C o m m e elle  fe 
m eu t fur deux p iv o ts , une force très peu confi
dérable la faic to u rn e r, pourvu q u ’elle  fo it  bien 
en  équilibre avec elle  - m êm e ; m ais on ne peuc 
gu ere s’en ferv ir  que pour élever l ’ eau à une hau* 
teur m édiocre, parceque cetce v is ,  étant néceiïai- 
rem en t in clin é e , ne peuc porter Teau à une grande 
é lé v a t io n , fans d even ir e lle-m êm e fo rt lon gue , 
p ar-U  crès pefan te , &c fans courir les rifques de 
fe  courber ôc de perdre fon  équilibre. L ’eau étant 
m on tée à une prem iere hauteur , on peut la re
prendre avec une autre v i s , &  ain ii de fu ite .

V i s  s a n s  f i n . C ’eft une m achine com pofée 
d ’une v is  , don t le  cylin dre ou noyau tourne tou
jours du m êm e fens fur des p ivots qu i term inent 
fes deux extrém ités. Les filetsd e cette v is, qui font 
le  plus fouvenc quarrés , m enent en tournant une 
roue v e r t ic a le , dont ils  engrennenc les denrs ; 
cecte roue porte à fon cen tre un rouleau avec une 
corde à laquelle on accache le fardeau qu ’on veut 
é lever : par le m oyen de cette  m achine on peut 
vaincre avec très peu de force une très grande 
réfiftance; m ais cet avantage coûte bien du tem ps; 
car i l  faut que la vis faite un tour en tier pour 
fa ire  paifer une d ent de la roue : il eft néanm oins 
b ien  des occafions où  cette lenteur eft le  princi
p al ob jet qu ’on fe  propofe ; par exem ple ; lorf
qu ’ii  s’ag it de m odérer le  m ouvem ent d ’un roua
g e  , ou b ien  de fa ire  avancer ou reculer un corps 
d ’une pecite quantité qu’ il  im porte de connoître. 
L a  v is  fans fin s’em p lo ie  dans les m o n tres, dane 
les tou rn eb roch es, &  dans plufieurs m achines de 
d iverfes efpeces.



V O IT U R E S . Les terribles accidents auxquels 
fonc expofées les perfonnes qu i fe  trouvent dans 
une voiture quand les chevaux viennent à pren
dre ie m ords au^ dents , on t en différents tem ps 
occupé les M échaniciens. O n  trouve dans le  R e 
cu eil des m achines approuvées par l ’Académ ie 
R o y a le  des Sciences de P a ris , la defcription  d’un 
m oyen  pour faire cirer une efpece de rideau de 
cuir fur les yeux des chevaux em portés , ce qui 
les arrête tout court. L ’embarras Sc la m auvaife 
grace de cet attira il auprès des oeilleres a faic re
jecter cetce découverte u t i le ;  on aim e m ieux y  
v o ir  des pom pons ôc des ro fettes , ôc courir les 
rifques de perdre la v ie  à la prem iere fantaiiie 
d es jeunes chevaux. C ep end an t il eft bien in té- 
reiîan t pour l ’hum anité de p révenir les m alheurs; 
Ôc l ’on  d o it aux nouvelles recherches de la M é
chanique un m oyen inventé depuis peu de tem ps 
en A llem agn e , pour détacher dans un clin  d’œ il 
de Tavant-train  d ’une voiture des chevaux d eve
nus furieux. C e  m oyen  confifte ; i° .  à faire p a f- 
fe r  la ch ev ille  ouvrière dans un canon d e f e r ,  de 
form e quartée ; 2®. on  adapte un anneau à la par
tie  fupérieure de cette ch ev ille  ,*‘ dans leq u el on 
faic paifer une courroie attachée par fes extré
m ités à deux reiforcs très forts courbés en arc, pla
cés au defius du lifoir, &: retenus chacun par deux 
co llets. Les collets fupérieurs doivenc être aifez 
larges pour laiifer le jeu aux reiîorcs lorfqu ’ils 
v ien n en t à être com prim és par l ’aétion de celu i 
qu i rem et la ch eville  ouvriered an s fa place : cec
te derniere y  eft m aintenue par une force gou
p ille  d’a c ie r, &  fendue en deux parries faifanc 
reifort pour s’ouvrir au fortir de la boîte quar
rée où entre la ch ev ille  ouvriere. C e tte  goupille 
u a v e i'fe  la boîce avec la ch ev ille  qu i la rem plit ;



e lle  a un aniieau auquel on atcache une longue 
courroie qui pail'e par un trou pratiqué dans le 
fo n d  de ia ca ilie  de la voiture , va s’attacher 
à  un large anneau de cu ivre qui e il dans le carroife. 
D a n s le  cas où le  C o c h e r  ne peuc pkis êcre le m aî
tre  de fes chevaux , on tire cecce courroie , Sc 
l ’on arrache la gou p ille  ; ce lle -c i écanc combée» 
les deux forts reiïbrcs fo u le vem  ,  la ch ev ille  ou
v rière  ôc l ’avanc-train fe  léparenc. Pour rendre 
ce t effet plus s û r ,  il conviendroic que la che
v ille  ouvriere fû t plus groife en haut qu’en b a s , 
& •  qu ’on la  graifsâc fo u v e n t, afin que rien ne 
pûc retarder l ’eftec des reiforcs dans un cas où ils 
d o iv e n t fauver la v ie  de ceux qui fo n t dans le  
carrolle. Cecce m échode fuppofe le  C o n d u iteu rou  
le  C o ch er alîis fur un liege concigu à la vt^cure , 
ou  qui cienne aux brancards : le  C o ch e r  court ie 
rifqu e de com ber en a v a n c , m ais non celu i d’ê
tre fracailé , com m e cela n ’arrive que crop fou
ve n t.

F o y e i i au m o c ,Inventions nouvelles , lec
tre  C, Chaînes élastiques pour les voitu
res.
Voit ures (R oues de ). Il y a dans les A rts Sc M é

tiers des pratiques de toute an tiqu ité, qui rem on
ten t à l ’inftitution p rim itive  de l ’arc q u i ,  cranf- 
m ifes d ’âg'e en â g e , fonc fu ivies par une aveugle 
routin e, fans que les M aîtres n i les E leves fe dou
te n t feulem ent des principes qu i les o nt fa it éta
b lir  , Sc qu’il  eft quelquefois dangereux d’aban
donner. Par e x e m p le , les rais des roues de char
rettes , de carroifès font obliques à l ’a ilïîeu , peu 
d e  perfonnes en favenc la raifon ; des Charrons 
peu in telligen ts écarcenc un peu plus les roues 
par le  haut que par le b as, en en courbant un peu



i«s aifiieux pour rendre les rais perpendiculaires 
à un pavé qu i feroic de n iv e a u ; ils onc corc, les 
bons C harrons au contraire mecrenc les roues pa
ralleles : par ce m oyen fur un pavé de niveau ies 
rais fe  crouvenc obliques , à la vérité , mais elles 
le  fonc égalem enc d ’un côté com m e de l'aucre , 
&  les deux roues porcenc égalem enc leur part da 
fardeau. A rriv e-c-il qu’une roue a ille  fur le  bord 
de ia cliaullée , ou qu ’e lle  en forte , ou qu’elle  
tom be dans u n e o rn ie re , c’eft alors que l ’on  peuc 
appercevoir lanéceiîîcé de l ’ob liquité des rais. La 
vo itu re  penchant du côté où la pente l’a entraî
n é e ,  la lign e d’aplom b , qui paiTe par le  centre 
d e  gravité du fardeau , s’approche du poinc où 
cette  roue touche à te rre , e lle  porte alors toute 
feu le  les crois quarts du fardeau, ou même davan
tage y e lle  a donc befoin  d ’être plus en force ; aufli 
l ’e ft-e lle , puifque fes rais fe trouven t alors d ’a
p lom b ou à-peu-près. V o ilà  ie  vrai principe de 
cecte ob liq u ité  des r a is , principe qu ’ont bien 
fen ti les prem iers qu i les onc fa its de la fo r te , Ôc 
q ü ’il eft bon de rappeller ic i aux perfonnes qui 
fo n t faire des vo itu re s , puifque des ouvriers rai- 
fonneurs , m ais peu éclairés , com m encent à s’eii 
écarter.

Voitures ( C o n fervatio n  des ). ü n  Econom e 
des en viron s de H am bourg a éprouvé avec fu c
cès le  procédé fuivant pour con ferver fes vo itu 
res ; i l  a faic chaufFer du cam bouis dans des vafes 
d e cu ivre ou de terre , en prenant garde qu ’il ne 
prenne fe u ; lorfque ce cam bouis a eu reçu route 
îa  chaleur dont i l  étoit fu fc e p tib le , on en a frotté 
toutes les parties en b ois de la voiture  qu ’on a 
laiiTé fécher au fo le il. La graifle ayant bien pé
nétré , ôc le  bois écanc fußifam m enc f e c , on a



appliqué une fécon da couche à ces m êm es parties 
en  bois : la voiture s’eit crouvce , par ce m oyen 
tore fim p le , en état de réfifter à l ’hum idité ôc aux 
in tem péries de l ’air plus long-tem ps que les au
tres.

V O I X  FA U S SE . U n e  b elle  vo ix  e f t ,  fans con
tred it , préférable à tous les inftrum ents. Q uel 
regret n’ont pas bien des perfonnes d’avoir la 
v o ix  fauife ? m ais ce défaut n'eft pas le plus ordi- 
iiairem ent un vice de l ’organe qu i dans prefque 
tous les hom m es eft conftruit de m êm e : tout le  
m al v ien t des o re ille s; c ’eft dans ces organes une 
in égalité  de force qui faic que chacune des o reil
les éprouvant une fen fation  d e  fon inégale , oa 
en ten d  néceftairem ent des fons fa u x , Ôc que la 
v o ix  eft nécelfairem ent faufle, parceque l ’on cher
ch e  à chanter com m e l ’on croit entendre chan
ter les autres. M . Vanderm onde , M é d e c in , a fait 
une expérience b ien  iîm ple , qu’i l  rapporte dans 
fo n  E jfa i fur la manière d& perfeBionner l'efpcc& 
humaine. , ôc que l ’on peut repéter fur les enfants 
q u i s’annoncent avec une vo ix  fa u ife , afin d’y  ap 
porter rem ede dans cet âge rendre où les organes 
font encore fufcepcibles de m odification.

La vo ici te lle  qu’ il la décrit ; Je choifis un jour 
fe re in , je m e plaçai dans un lieu fpacieux , je  fi
xai un en droit que je  ne qu itta i p a s, ôc que je ré- 
ferv a i pour faire m es exp érien ces; je bouchai en- 
fu ite  indifférem m ent une des oreilles de la per
fonn e qui fervoic â ces nouvelles épreuves ; je la 
fis reculer ôc é lo ign er de m o i, jufqu’à ce qu’elle 
n ’entendît plus la fon n erie d ’une m ontre à répé
tit io n  que je tenois dans mes m ain s, ou du moins 
ju fq u ’à ce que le  fon du tim bre ne produisît 
q u  une très fo ib le  im preiîîon  fur fon organe : je

la



îa priai de s’arrêter dans cec en d ro it, j ’a llai auffi* 
toc à elle  , je lu i débouchai ion  oreille  8c  lu i re
bouchai l ’a u tre , en obfervan t de lu i faire ferm er 
la b o u ch e , de peur que le  fo n  ne fe  com m uni
quât à l ’o re ille  par la trom pe d’Huftache ; je re
tournai à ma place m arquée , 8c je  recom m ençai 
à faire fonner m a m oncre ^ o u r lo r s  elle  fuc toute 
furprife d e s ’appercevoir qu ’elle  en ten dît paflable- 
m enc \ je  lu i iis iîgne de s’éloigner encore jufqu ’à 
ce qu ’elle  n ’en ten dît prefque plus. Il réfulce de 
ces expériences , que dans les perfonnes qui ont 
Ja v o ix  faufle il y  a dans les oreilles inégalicé de 
fo rce  y le  m oyen  d’y  rem édier dans les enfants , 
eft de s’aiîurer par cette expérience qu elle  eft 
l ’oreille  là plus ro ib le : alors on ne peuc m ieux 
fa ire  , à ce que je  crois , dic M . V an d erm o n d e, 
q u e  de la  boucher aucanc qu’il eft poffible , 8c 
d e profiter de ce tem ps précieux pour exercer 
fouvenc 1 o reille  la m oins forte , fans cependant 
la fatiguer. C e lle  qu i eft ainiî accoutum ée à tra
v a ille r  feu le fe fo rtifie ra , tandis que l ’autre fera 
toujours dans le m êm e degré de force. O n  e f-  
faiera de tem ps en tem ps de rendre l ’ouie à l ’en
fant pour le  faice ch a n te r , 8c pour favoir fi les 
deux oreilles fonc au m êm e degré de fen fib ilité  : 
c ’eft ainfi que l ’on peuc corriger ce défauc nacu- 
r e l ,  8c rendre à couc le  m onde la voix jufte. F o y , 
au m o c , L o u c h e , la  m échode qu’ il in d ique pour 
garantir de ce défaut les enfancs qu i y  auroient 
de la difpoficion.

V O L A I L L E .

M oyen de la nourrir à peu de fra is .

C e  m oyen a écé indiqué par une perfonne qui 
d it  l ’avoir m is lon g-tem p s en p ra tiq u e , 8c s’en 
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êcre b ien  trouvée. Faires une foiTe en terre dé 
gcandeui: proportionn ée à la quanticé de vo la ille  
q u e  vous a v e z , c ’eft-à d ire , d ’en viron  quatre 
p ieds en touc fens pour une cinquantaine de v o 
la ille . t iid u ife z  les petits murs intérieurs de p lâ
t r e ,  ou de tel autre cim ent que vous v o u d re z : 
après l ’avoir lailfé féc lieren tiérem en c, vous m ec- 
tre z  dans cetce fo ife  des inteftins de b œ u f,  m o u 
to n , cochon , c h e v a l, ou de tel anim al qu il vous 
p la ir a ; jetceiz fur ces inteftins du f in g  de bou
c h e r ie , ou tel autre que vous pourrez avoir. Vous 
r<^mplirez de Couc cela  la fo ife  en viron  jufqu'aux 
trois quarts, parcequ’il fauc laiiTer un vuide pour 
fa c iliter  8c accélérer la ferm entation  ; &  pour 
q u 'e lle  fe f i i îe  encore p lu tô t , ie tte z-y  de l ’urine 

.te lle  qu ’e lle  fo it  : cou vrez cette fo ife  avec des 
planches ou  une pierre pour em pêcher que la 
p lu ie  ne l ’ in o n d e , &  que les exhalaifons ne fe 
répandenc au lo in ;  laifloz cependanc une pecice 
ouvercure pour la circu lation  de l ’air ; au bouc 
de quelques jours vous trouverez une quantité 
p rod igieu fe  de v e is  dans cetce fo lîe . La vo laille  , 
n atu rellem en t vorace , aim e cette verm ine paf- 
ilon ném en t ÔC la préféré à toute autre nourriture. 
S i on  a beaucoup de v o la i l le ,  i l  faudra faire fepc 
à huit foiTes, afin q u ’on puiiTe leur en abandon
n er une n ou velle  chaque jour. A lors la prem iere 
fe  trouvera renouvellée lorfque la derniere fera 
épuifée , ôc ainil fucceilivem en t. C e s  foiTes ainfi 
gouvernées dureront plufieurs jours fans qu ’on y 
m ette  de n ou velle  m atiere. O n  com prend que 
cette  feu le nourriture en graiifero it trop la vo 
la ille  , ôc que pour en rendre la chair plus ferm e, 
i l  faudra leur donner une fois le jour du grain , 
o u  du fon , ou telle  autre *ïaouriiture ufitée.

C eu x  qui pourront avoir des marrons ¿Clnd&-,



s’e n  ferv iron t utilem en t en les préparant p réci
fém en t com m e les o lives de Provence. C e tte  pré
paration J  qu’on ap pelle  à la V ic h o lln i ,  co n lîlte à  
faire aux deux extrém ités du m arron une en taille  
ou inciiîon  d’en viron  trois lign es pouc faciliter la 
pénétration  des eaux préparatoires : on aura fo in  
q u e le  m arron ne perde pas fon en velop pe. P ou r 
le  dépouiller du fe l am er ôc ilip tiq u e  qu ’i l  con - 
tienc ôc qui le  rend im propre à la nourriture des 
anim aux , on fe  fervira d ’ui^e eau de chaux v iv e ,  
ôc d ’une eau de fel. La prém iere fe  com pofé en 
fa ifan t éteindre ôc ferm en ter dans quacre pinces 
d ’eau com m une une liv re  de cetce chaux , ôc la 
fécondé en m ettant une liv re  de fe l com m un dans 
iîx  p intes d’eau com m une. Pour am éliorer cette 
dern iere m ix tio n , i l  feroic à propos d’y  ajoucec 
un tiers de faipctre brut. C e tte  préparacion doic 
paifer fur le  feu  pour faire euciérem ent d iifo u - 
dre le fe l ôc le  f ilp ê tre  : on peuc toutefo is fe p a f- 
fe r  abfoium enc de ce dernier. L ’eau de chaux 
v iv e  ainii préparée doic form er en peu de cem ps 
une efpece de la ie; c ’efl: alors qu  on y  jettera les 
m arrons caillés com m e on l ’a d it : on  les y la if-  
fera  une qu in zain e de jo u rs , en les rem uant p en 
dant une d e m i-h e u re  une fois en v in g t-q u a tre  
heuifes. Après ce cemps on les lav ê raa v e c d e  l ’eau 
iîm p le  le  plus exaétem enc qu ’i l  fera p o ifib le , d e  
m aniéré qu ’il ne refl:e pas de chaux m êm e dans 
l ’en ta ille . O n  les laiiTera ainfi pendant q u in ze  
autresjours dans de l ’eau o rd in aire, après quoi on  
les fera  pafler dans Teau de fe l à fr o id , où ils doi
v e n t relier le  m êm e efpace de cemps ; après cela  
on  les lavera avec de ’eau fim ple. C e s  opéra
tion s feront répétées deux fois ; il fera alors aifé 
de s’ap p ercev oir, en les gou ran t, fi les m arrons 
fonc doux Ôc propres à la nourriture des y o la ilr
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les. S’ ils co n ten oien t encore quelque principe 
d’am ertum e , i l  faudroit réitérer ies opérations 
précédentes, ce qu i n’arrive prefque jam ais lorf- 
q u ’eiies fonc b ien  faices. La quanticé des eaux 
préparées fera proportionn ée à celle  des m arrons, 
lorfq ii’ils pourront y trem per aifém ent. Les m ar
rons d ’Inde ainiî préparés ¿k féchés fe confervent 
)endanc lon g cem ps : on  les faic b ou illir  dans 
’eau ju iq u ’à ce qu ’ils foienc cuics j pour lors on 

les donne aux vo lailles qui les a im e n t, &  acquiè
rent pac là beaucoup de term ecé dans leur c h a ir , 
ce q u i d ifp en fe  de leur donner du grain.

O n  ramaiTe dans la Sologne avec grande a tten 
tio n  les m arrons d ’Inde pour iervir  de nourriture 
au gros bécail ; on les mec crem per l ’h iver dans 
Teau pour les a m o llir : les vaches fu r-tout pa- 
roiiTent les rechercher avec a v id ité , &  leur aie 
n ’en eft pas m oins de la m eilleu re qualité«

F o y e i , au m o t . I n v e n t i o n s  n o u v e l l e s  , let
tre M  , parm i les Machines divt^rfes y l ’annonce 
d ’une m achin e propre à engraiiTer la vo laille .

, au m o c , CuisiN iER E , la m an iere de 
fa ire  cu ire la vo la ille  fans broche &  fans feu.

M a n h rt ¿\ngraljfer Us O U s,

L ’o ie  eft un o ifeau dom eftique extrêm em ent 
vorace Sc g lou ton  \ tl faic peu de cas d e fa lib er
té ,p o u rvu q u ’on prenne io in d e  lu i fourn ir à man
ger. Les P olonois défon cen t un poc de terre dans 
lequel ils fo n t en trer l ’o ie  encore jeune ; elle  ne 
p eu t en aucune m aniere avoir la faculté de fe re
m uer \ on lu i donne à m anger autant qu’elle  le 
defire. Le p ot eft d ifpofé dans ia c a g e  de m anière 
que les excrém ents de l ’oifeau n ’y reftent point, 
A  p ein e les oies onc-ellès paiTé q u in ze jours dans



une p areille  retraite , qu’elles d evien n en t p ro d i- 
gieuiem enc gralFes &  grofles ; on brife  le  p ot 
)our les en retirer , elles font alors un m ets dé- 
icieux. O n  nourrit ces o ies avec de la farine de 

m aïs m êlée avec des raves b ou illies pour une 
plus grande ccon om ie. C e  procédé e il im ité ic i  
avec q u elq u es fuccès. O n  en velop p e une o ie  
dans un l in g e , &  on ne lui la iiïe  que le col &  la 
tète  de lib re ; on la fufpend en fu ite dans un en
d ro it o b fcu r, on lu i bouche en m êm e tem ps les 
o reilles avec de la cire  , de forte que com m e elle  
n e  peut ni vo ir n i en ten dre , elle  n ’a pas occa- 
ilon  de fa ire  le  m oindre m ouvem ent : dans cet 
état i l  faut l ’em pâter trois fo is  par jour avec de 
la  farine d ’orge , ôc laiiïer con tin u ellem ent au
près d’e lle  un pot p lein  d ’eau avec du fable. C e t 
te  o ie  engiaiiTera ii f o r t , que fon fo ie  pefera q u a
tre  livres.

Les oies s’engraiiTent d ’au tan tp lu s v îce q u ’el
les fo n t m oins d’exercice , ôc qu ’on les trouble 
m oin s. Pour cet effet il faut ies en ferm er dans 
un lieu  obfcur » Ôc les nourrir avec de la farin e 
d e  dreche pétrie avec du la it ,  o u ,  au cas que le  
la it fo it ra re , avec de la farine d ’orge pétrie avec 
de l ’eau. N o n  feulem ent elles g ro iîîro n t, m ais 
e lles devien dront tiès gralfes ôc très d élicates. 
A u  cas que vous ne les nourrilïiez qu ’avec de la 
farin e d’orbe 5c de l’eau , il eit bon de leur d on 
n er aulïi de l’avoine cu ite a vec  de l ’eau ; elles ai
m en t la v a r ié té , ÔC elles profitent m ieux.

L orfq u e vous voudrez engrailTer des o ies pour 
l ’autom ne , lâch ez les pendant quelque tem ps 
dans les cham ps aufil tôt après la m oilfon ; en
fe rm e z-le s  e n fu ite , nourrilT ez-lesavec de la fa
rin e  de dreche pétrie avec de l ’eau , ôc de tem ps 
à  autre de T avoine cuite ôc de l ’eau. O n  en -
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742 V O L A I L L E ,

gia iire  íes canards de îa m êm e façon , m ais il faut 
d e  plus leur m ettre un grand baquet d ’eau ou 
ils  puiifenc fe  baigner,

M a ch im  commode pour empâter Us vo la îlks.

O n  a qu elq u efo is de la pein e à faire avaler 
aux vo la illes la pâtée qu ’on  leur donne pour le s  
en graiifer. En 1769 . le  fieur B irotre , Ferblan
tie r  , rue Saint A n to in e  , vis-à-vis les D am es de 
S a in te -M a rie , a im aginé une p etite  m achine en 
fo rm e  de fo n ta in e , où eft adapté un tuyau que 
l ’on  m ec dans le  b ec de la vo la ille  que l ’on 
v e u t em pâter , en la tenant entre les m ains \ à 
l ’inftant on  lu i fa it  avaler la  pâte avec la plus 
grande facilité . Pour un dindon p ou ilez le tuyau 
en v iro n  trois p ouces; p o u rc h a p o ii&  p ou let deux 
pouces ; pour un p igeon  à proportion,

L orfqu ’on  veuc engraiifer la  vo la ille  en huit 
jo u r s , la pâte d oit être com pofée de farin e d ’or
g e  bien fine , délayée dans du lait bien chaud ou 
b o u i l l i , jufqu ’à ce qu’e lle  d evien n e com m e de la 
crèm e n o u v e lle , afin que rien ne bouche le  tuvau. 
S i l ’on veu t m ettre plus de tem ps à e n g ra iife r , 
i l  faut couper le  lait avec de l ’eau ch a u d e^ &  la
v e r  en tout cem ps la m achine avec de l ’eau 
chaude.

P o u x  des oies S’ autres volmUtSy

Les Annonces d e  L éip iîck  fo n t m ention  que 
les p luies des m ois d e Ju ille t &  d ’A oût 177 1 
ayant favorifé  la m u ltip lication  des infeétes , les 
productions des cham ps > les anim aux m ê m e , ôc 
pa^^ticuliérement les oies en furent attaquées ; 
i l  m ourut un grand nom bre de cçs oifeaux , fuK-



tout vers le tem ps oii on les p lu m e , fans que ro ii 
put foLîpçonner leur m aladie. U n  Econom e e>:pé- 
rim eucc viiira les fiennes avec une attention par
ticu lière , &c leur trouva l-e col chargé d ’une efpece 
de p o u x , diiFcrente de celle  qui s’attache or
din airem en t à cette v o la ille  : inftruit qu’on avoic 
quelquefois délivré les chevaux de petits in - 
ie û e s  qui les rongent avec du m ercure &  de 
la gcaiilê liq uide , il tenta de fauver fes oies par 
ce m oyen  ; i l  m cla du m ercure , de la gtoiîeui: 
d ’un pois , avec de la graifle de p o rc , &  il en lîc 
frorceï les oies roui;mentces par cette verm ine ; 
ce rem ede fu t efficace pour toutes  ̂ ce qui porta 
ceux qui avo ien t été tém oins de cette  çurc iîn - 
g u lie re , à recourir au m cm e rem ede qui leur 
réuffit beaucoup m ieux que tous ceux qu ’ils 
avoienc tentés jufqu'à préfen t , tel que celui de 
flo tte r  avec de l ’huile les oreilles des o ies, préfer- 

.v a t if  d ’ailleurs excellent contre d’autres efpeces 
d’in fe ites .

V O L C A N . L e m oyen le plus sûr de connoître 
les phénom ènes de la n a tu re , s’i l  pouvoit ctre 
em ployé fo u v e n t , ce fero it de contrefaire fes 
procédés , de d ’en donner , pour ainiî d ir e , des 
rep réfen tation s, en faifanc produire des eiîets 
fem blables à des caufes que l ’on conn oîtroit &  
que l ’on m ettroic en a£tion. C ’eft ainiî que L é- 
m ery p arvin t à donner une idée fen fib le , de une 
vra ie  repréfencation de la produélion des v o l 
cans. A yan t en foui en terre à un pied de profon-^ 
deur pendant l ’été so liv res d’un m élange de par
ties égales de lim aille  de fer &  de foufre p u lvé
rifé  , réduit en pâte , avec une quantité fuffifante 
d ’eau , au bout de 8 ou 9 heures la terre fe  gon - 
Ha , de s’eucroiAvic en q u elcp es en d ro ics, il eiî
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fo rtit  des vapeurs fulphureufes &  ch a u d es, en- 
fu ite  des flam m es. I l eft a ifé  de com prendre 
q u ’une plus grande quanticé de fer Ôc de foufre 
m élangés , m is à une plus grande profondeur 
en te r r e , éroit touc ce qui m an quoit pour eu 
fa ire  un véritab le  volcan. O n  a encore éprouvé 
que cetce m êm e p â te , rendue plus com paéte , ÔC 
m ife  à une plus grande p io fon d eu r en te rre , 
s’enflam m e de m êm e , raie éruption' avec un 
éclat plus m arq u é, ôc jette  au lo in  touce la cerre 
d on t e lle  eft cou verte. Plus Tobftacle eft f o r t , 
plus l ’aétion du feu  eft vio len te  dès qu ’elle  par
v ie n t à le  vaincre.

a u  m o c  M o n t a g n e  ,  l a  m a n i é r é  d ’o b 

f e r v e r  l es  v o l c a n s .

V O U T E S  d'un fe u l je t  , dont Us ornements 
parr^iffent fculptés. L oriqu ’on voie pour la pre- 
m ie re fo is  la richeiTe des ornem encs qu i d écoren t 
la  plupart des voûtes des grands édifices en Ica- 
lie  , on conclut légérem enc qu’il  a fa llu  dépenfer 
des fom m es crès confidérables pour les faire exé
cuter ; on  y  p arvien t cependant à crès peu de 
frais depuis crès long-cem ps.

L orfque les m ars fonc élevés jufqu ’à Tendroic 
où  doic êcre la naiiîance des voûtes , i l  fauc 
placer les cein tres com m e à l ’o rd in a ire ; i ° .  m ec
cre de l ’un à l ’autre des planches jointes en fem 
b le  à lan gueeee, pour form er une voû te en b o is, 
la  plus parfaite qu ’il  eft p o ilib le , Ôc où i l  ne fe 
trouve aucune ouvercure par où les m atieres l i
quides qui doivenc entrer dans la com pofition de 
la voûte d ’un feul jet puiiTent s’é c o u le r; 2°. on 
fem era à la m ain fur cecce charpence de la bonne 
cerre tranche fem ée à la c la ie ; on fixera enfuire 
les m oules de tous les ornem ents qui doivenc



erre de r e l ie f  dans la vo û re , &  le  r e lie f  de ce qui 
d o it erre creux , com m e le cham p des caiifons où 
fon t les rofaifes : ces m oules peuven t être en 
terre glaii'e b ien  cuite.

C e s  opérations étant fa i te s , on d oit prendre 
d e  la chaux m êlée avec de la p o zz o la n e , ou  
tout autre fable qui a it les m êm es propriétés ,  
&  que l ’on détrem pera un peu pour la rendre 
plus liq uid e ; on rem plira tous ies m oules de 
cette  m a tie re , obfervan t de charger les cein tres 
de la voû te  le  plus égalem en t poiïib le , c ’eft-à- 
d ir e ,  q u ’un m êm e nom bre d’ouvriers travaillera  
de chaque côté pour ne p oin t déranger les ce in 
tres. L orfqu e toute la voû te  de charpente fera 
cou verte  de cette  m atiere liq uid e , on  lu i la if-  
fera prendre une certain e confiftance , ôc l ’on 
voûtera par deflus en brique ou en t u f ,  com m e 
à l ’ordinaire : le  tu f  co n v ien d ro it m ieux , p a rc e 
que le  m ortier ou le  p lâtre qu i entre dans íes p o
res , ôc dans les trous que l ’on  pratique alors 
dans la voû te  de je t ,  em pêche que cet enduit ne 
fe  détache par la fu ite . Lovfque l ’ouvrage a pris 
une certaine co n fiftan ce, on  défarm e la v o û te , 
Ôc on en lève les m oules avec précaution : com m e 
ils  on t été faupoudrés a v ec  de la terre franche , 
le  p lâtre ou le  ftuc des ornem ents ne s’y  attache 
p o in t ;  on repare enfuite les o rn e m e n ts , ce qui 
d ev ien t peu difpen dieux , fu r-tout fi l'o n  é v ite  
les frais d ’un éch afau d , en fe fervan t d ’une tour 
roulan te, en charpente,^femblable à ce lle  dont on 
fe  fert pour ém onder les arbres. O n  a fu iv i les 
procédés que nous venons de décrire dans lac o n f-  
rruékion des voûtes de la fam eufe ég life  de Saine 
P ierre  , &  de plufieurs autres édifices en Italie, 
I l iaut rem arquer que les m oules de rofaifes , de 
caiifons ôc com partim ents quelconques ferven t
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pendant lon g  - te m p s , ¡k  fo n t tiès faciles X  
fa ire .

L e ftuc néceiîaire pour les voû tes s’ob tieiit 
facilem en t : on p ile  dans un m ortier de pierre 
des écailles de m arbre blanc ; o n e n m ê ie la p o u -  
dre avec la plus b elle  chaux , fa ite  avec du m ar
bre ou de la p ierre de T i v o l i , que l ’on nom m e 
à R om e du truvtrtin : on m et deux tiers de chaux, 
&  un tiers de m arbre p i lé , que l’on m êle bien 
en fem ble avec une fuiHfaute quantité d ’eau. Lorf
q u ’ii  s’agic de donner un certain luftre aux ou
vrages de ftu c , on  -les arrofe avec de i’eau dans 
laq u elle  on fa it diiToudre du favon b lan c; le ftue 
d evien t plus d u r , &  pac conféquent fu fceptib le 
d ’un plus beau p o li.

L e cim en t de M . L oriot eft indiqué com m e 
prop re à faire des voûtes d ’un feul jet. Voyc^ 
tom e prem ier de cec O u vrag e  , page 39S.

Manlere de conjlruïre les voûtes de caves fans pier

res , briques , ni ceintres en charpente ô" à deux 

tiers de moins pour la  dépenfe que cdUs en 

pierre.

O n  eip p lo ie  cecte m échode dans quelques en
droits de laBreiTe ôc du Lyonnois : on creufe les 
fondacians jufqu ’au fo lid e , com m e pour fa ire u n  
m ur. Si on veuc dans la fu ite  élever un bâtim en t 
au deiTus de ces caves , la tranchée doic être pro
porcionnée à la m aiïe de l ’édifice. Pour une cave 
iîm p le  , faites une tranchée de trente pouces d ’é
paiiTeur , que Ton réduira â vin gc-deux à l ’en
dro it deftiné à pofer la naiiTance de la v o û te , pour 
y é ta b lir  une recoupe d e h u it pouces.

D e la cerre q u i forciia  des fo n d a tio n s , formez-.



fur la fuperficie intérieure cîu terrein , un ceinrrç 
plus ou m oins furbaiiTé ; c’eft à vo tre  choix ; 
m ais obfervez que le  m oin s furbailFé eft toujours 
le  m eilleur. Pour lui donner une form e &  un 
n iveau  é g a l, p ofez fur chaque extrém ité îk  dr.ns, 
le  m ilieu  des panneaux cein trés, des planches , 
afin de pouvoir paifer par deifus une règ le  q u i 
ferv ira  à égalifer la terre qu i doir form er le  
cein tre de la voû te  : battez légèrem en t cette 
rerre pour la  rendre fo lid e , &  la iifez les pan
neaux enterrés dans les places où ils auront été 
pofés ; ils vous ferviron r toujours à retrouver 
le  ce in rre , dans le  cas que les p luies eulîent fait 
affaiiTer la terre nouve lem ent rem uée. Pour la 
)orte de les jours de vo tre  c a v e , p lacez dans 
es endroits convenables de petits panneaux fur 

les b o rd s , joignant les m urs, en form ant une 
lu n ette  qui fe  term ine en po in te  du côté de la 
c le f. O n  form e cecte lunette en terre de )a m êm e 
m aniéré ôc de la m êm e form e que celle  eu bois 
em ployée dans la conftruétion des vo û ies en 
pierres.

Les m atériaux, pour la conftru étion , font da 
hUtton , qui eft un com pofé de chaux Ôc de gra
v ier. Pour le  fa ir e , on ch oiiît de la bonne p ierre 
à chaux &  du gravier. Il eft im portant que le  
gravier ne fo it  pas terreux : dans le  cas où il le 
fe r o ic , exp ofez-le  à une eau co u ran ce; rem uez- 
le» ôc l ’eau encraînera la rerre : faices un bafim  
très vafte avec du fable point terreu x; p lacez la 
p ierre  à chaux fraîchem ent cuite ; v e rfe z  l ’eau 
fuffifante pour la faire fondre , ôc lorfqu ’elle  fera 
p arfaitem ent fondue ôc encore chaude , jccres! 
le  fable ôc le  g ra v ie r , ôc b royez auffi-tôt. La 
p rop ortion  de chaux eft d ’un t ie rs , ôc les deux



autres tiers de bon g ra v ie r  &  fable  fans m élange 
d e  terre.

O n  eft le  m aître de conftruire en b letton  les 
m u rs d e la cave ; alors on  rem p lit égalen jen t 
a v ec  ce  b letton  les tranchées ôc dans le  m êm e 
j o u r ,  s’i l  eft poflîb le. D es hom m es arm és de 
lon gues perches de bois rem uent fans celFe le 
b le tto n  lorfqu ’on  le  je t te ,  afin d ’en réunir toutes 
les p a rtie s , Sc ne lailFer aucun vuide. C e s  tran
chées une fois rem plies , on  les couvrira de 
terre , 6c on les laiiTera ' s’afterm ir pendant une 
année entiere.

La fécondé année on  les d éco u v rira , &  on 
travaillera  au cein tre  de la vo û te . A lors on  com 
m en ce à pofer avec la tru elle  le  b letto n  , lits 
par lits , com m e on feroic pour la m açonnerie en 
p ierre  ; i l  n’eft pas in u tile  d'y. larder des c a illo u x , 
d es m orceaux de p ierre  ou des briques. O n  pofe 
le  b letton  des deux côtés pour le m onter égale
m en t jufqu ’à la c le f  que l ’on m e ttra , en pofant 
des cailloux ou des pierres dans le  b letto n  , en 
frappant avec le m arteau. L e tout fera recouverc 
de fix pouces de terre ,  6c on le  laiflera repofer 
en core pendant deux années. C eu x  qu i exigeront 
p lus de célérité feron t les m urs de la cave en 
m aço n n erie , elle  fera  beaucoup p lu sc o û te u fe , i l  
eft v r a i , m ais on gagnera une année.

Paflé ce tem ps , on fera aflüré que le  b letto n  
aura pris toute la confiftance néceiTaire ; les plan
ches qui figuroient l’ouverture de la voû te feront 
défaites , 6c on en levira*par cec en droit touc le 
terrein  qui a ferv i de charpente pour les murs 
6c pour la  voûre. S i le  fo l d ’une p areille  cave 
a v o it écé dans le rem ps recouvert de b le t to n , 
on feroic aifuré qu ’e lle  tien d ro it l ’eau com m e un



vafe , &c que jam ais l’ eau extérieure ne la pén é- 
tre ro it ; ce qui e ll un grand avantage pour les 
caves battes près des r iv ie r e s , près des la tri
n e s , des p u its , Ôcc. Plus ie  b letto n  v ie i l l i r a ,  
p lus i l  acquerra de force ôc de con fiftan ce, Ôc fa 
dureté d evien dra il force , que dans m oins d e 
d ix  ans , les inftrum ents de fe r  n’auront aucune 
p rife  fur lui. O n  p eu t égalem en t fa ire  en blet- 
ton  les fon dations pour les m aifons ; i l  fuffit de 
leur donner le  tem ps de fécher.

M . L oriot propofe auffi de conftruire des ca
ves avec fon  c im e n t, qui auroienr les m êm esavan- 
tages que celles don t nous venons de parler, 
V o y ei  l ’arricle C i m e n t ,

L a m aniere de bâtir que nous venons d in d i- 
quer eft très im portante pour les cam pagnes où  
la p ierre n’eft pas abondante  ̂ m ais pour la  plus 
grande éco n o m ie , on peuc bâtir en p ifay. Foyei^ 
ce  que nous en avons dic à l’article  M u r a i l l e s  

E c o n o m i q u e s .

V U E S  FO IB LE S. Foye^  L u n e t t e s  pour les 
vues foibUs»

(fi,;



W ,

I S N A C H .  Pour faire le  w ifn a c h , liquéiir 
auiii faine qu ’a gréa b le , on  prend en P ologn e des 
c-H'ifes de ja r d in , ou des cerifes aigres bien 
m ures , noires &  de la m eilleure qualité ; on les 
m et dans un ton neauoii on a le  fo in  de les écrafer. 
La quantité de liqueur qu ’on veuc fa ire  , décidé 
la  quancité de livres de cerifes qu ’on doic pren
d re. O n  mec d’un aucre côcé du m iel dans une 
chaudiere où on le  faic bouillii: ju fq u ’à ce qu ’il 
fo ic b ien  dégraiifé Hc b ien purgé de couc corps 
liétérogen e ; dès que le  m iel eft b ien  p u rifié , on 
le  verfe  fur les c e r ife s , d e façon q u ’i l  s’é le v e -à  
un ou deux pouces au deifus. O n  laiife  le conneau 
c in q  ou fix heures dans un endroic chaud jufqu ’à 
ce  qu ’i l  com m ence à ferm enter. A lors on le  mec 
à la cave ou dans qu elqu ’autre endroic un peu 
fr o id , Sc on  Ty laiiïe pour l ’ordinaixe d ix ou 
d ou ze fem aines fin s  y  toucher. Il y a des p erfon 
nes qui ne l ’y laiffenc qu ’une quinzaine de.jours ; 
au bout de ce cerm e on tire  au clair la liqueur 
q u ’on mec en conneaux coÿiime le  vin . U n e  par
tie  de cetce Hqueuu m êlée’ avec huit pinces d ’h y
drom el faic ce qu ’on ap pelle  le  w ifn ach .



Y .

Y iE U X .  V oyc{ L o u c h e .

Y V O I R E . O n  faic que la m an ieie  ordinaire 
d e blanchii ryv o ii'e  ia le , eft de l ’expofer à la rofée 
du m ois de M ai ; m ais cecce m échode qui n  a 
pour elle  que la fim plicicé , eft fujecce à bien des 
incon véniencs. E lle  dem ande un aflez lo n g 
tem ps , &  quelque fois m êm e pluiieurs années 
de luice , ia  rofée n ’écanr pas cous les.ans abon
dance dans le m ois de M ai \ de plus e lle  ne pé
n étré pas exaélem enc dans cous les replis &  
dans touces les m oulures de l ’yvo ire  : e lle  n ’en^ 
le v e  poinc le jaune de la fum ée qui s’y eft in
corporée : entîn le  fo le il qui frappe l’yvo ire  après 
une grande rofée , peuc y. caufer des gerfures , &  
•augmente in faillib lem en t celles qu i y fon t.

L e  procédé que Ton indique ici n’a poinc cous 
-ces in con vén ien cs, rappelle l’yvo ire  à fa blan
cheur n acurelle, &  l ’opération ne dem ande pas 
plus de cin q  ou iîx heures. O n  prend un petic 
en vier proportionné à la grandeur des pieces d ’y -  
v o ire  que l ’on veuc b la n ch ir , au fond duquel 
d o it êcre un crou que l ’on bouche avec d e  la 
p a i l le , com m e dans les cuviers ordinaires \ on. 
m ec dans ce cuvier un m orceau de pierre à chaux 
v iv e  , &  enfuice en viron  un quarceron de cen 
dres de brandevinier ; c’eft l ’ efpece de carcre 
qui fe form e au fond des alam bics ou chaudieres 
dans lefqu elles on d iftille  de l ’eau-de v ie  ; on 
place enfuice dans ce cuvier des bacons en cro ix , 
au deifus de la pierre à chaux , fur lefquels on 
j)lace les m orceaux d’yvo ire  que l ’on veuc blan



chir ; car s’ils tou ch oieiic à la ckaux v iv e  , in fa il-  
lib len ieiic e lle  les fe ro it  le v e r  par écailles. O n  
verfe  enfuiee de l ’eau fur la  chaux , fro id e  d’a
bord  , en fu ite tiede , puis enfin bouillan te ; 
opération  qu ’on  rép tce p ufieurs fo is ;  la vapeur 
q u i s’éleve de la chaux lorfq u ’elle  s éreinc pé
n étré l ’yvo ire  jufque dans fes plus pecits r e p lis , 
traverfe fes p o re s, en décache la craiTe la plus 
enracinée y auiii d oit-on  avoir grand fo in  de te 
n ir le  cu vier couvert pour em pêcher les vapeurs 
d e s’échapper. O n  reprend la m êm e eau qui s’efi: 
écoulée par le  bas du cuvier ; on la reje tte  de 
nouveau fur l ’yvo ire  , car cette  eau de chaux 
étanc alors éte in te  peut baigner l ’yvo ire  q u i , 
au bouc de c in q  ou fix heures , eft d ifp ofé à d e 
ven ir de la plus grande b lan ch eu r; on a alors 
une terrin e p lein e d ’eau fraîche , Ôc une verg ette  
un peu ru d e , avec laq u elle  on broiTe l ’y v o ir e , 
en le  trem pant de tem ps en tem ps dans l’eau ; 
alors l ’yvo ire  d evien t du plus blanc don t il  fo it 
fu fcep tib le .

Il ne faut pas cirer l ’y vo ire  , m ais on ie polie 
en le  frottanc d’abord avec de la p o n ce  broyée 
à l’eau , ôc en fu ite  avec un m orceau de peau de 
buffle ôc un peu d ’h u ile  d ’o liv e  ôc de cripoli en 
poudre très fine. F o y e ^ ,  au m ot C o r n e ,  la m a
niere de colorer l ’y vo ire  , & a u  m ot S c u l p t u r e ,  

la m aniere de le  travailler.

Préparation de Vyvoin*

La dureté de l ’yvo ire  ,  &  ie  beau p o li donc il 
eft fufcepcible l ’ont faic regarder dans cous ley 
cem ps com m e une m archandife précieufe &  pro
p re aux ouvrages les plus délicats ; m ais la faci
lité  q u ’i l  a de fe  fen d re, le  rend difficile à ctavaÜ-

le f.
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1er. I l  feroic très in téreifan t de d écouvrir un fe -  
ccec q u i r e m é d i a n t  à cet in c o n v é n ie n t, p ou r- 
loïc m u ltip lier i ’ iifage de l ’yvo ire . M . H érilfan c,. 

’M édecin , fem bloic avoir ouvert la vo ie  pour .ce 
procédé dans un M ém oire lu  à V A cadém ie il  y. 
a quelques années. Il d éveloppe un fyftêm e par
ticulier fur les o s 5 à l ’appiu  duquel i l  rapporte, 
diverfes ex.périences d ’os &  m êm e d’y vo ire  m o l-  
l̂éfîé ; quoi (̂ u’il en  fo ic , v o ic i  un procédé par le -  

iquel on  pretend rendre T yvo ire  auiîl m an iab le 
que le parchem in fans crain drequ ’iléclace . I l n’e it 
befoin pour produire cet effet que d e le  trem p er 

.dans la  m outarde j on  Ty Iaiifera plus ou  m oin s 
de tem ps fu ivan t l ’épaiiTeur d e  la p iece q u ’on  

jveut am ollir. L ’y v o ire  d evien t en  peu d e  tem p s 
mol &  capaj^le d e  recev oir te lle  fo rm e  qu ’or» 
•voudra lu i dor\.ner. Q uan d  on Ta p ê r r i ,  on  le  
laiife fécher , i l  fe  rafferm it 5c reprend fa pre
miere fo lid ité  à m efure que l ’hum ide don t i l  eft 
imbu s’évapore. Les.arciftes qu i feron t ufage d e  
ce fecret pourront le  perfectionn er , &  l ’exp é- 

.lience leur donnera des lum ières plus écendue& 
iûïE cec objec.

Tomt I I h  Bî>î^
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Z .

j ^ I B E L I N E .  La z ib e lin e  eft,co m m e lonfaiti. 
u n e  fourrure qu ’on  retire  de la peau d ’un petit 
an im al du n o r d ,  &c q u i eft d ’autant plus efti- 
in é e , &c d ’un plus grand p r ix , q u e lle  eft d’un 
plus beau n oir. I l eft donc incéreifant de la pou
v o ir  d iftingnêr de celles qui p eu ven t T im iter, &  
i l  eft un m oyen b ien  fim ple pour reconnoître les 
véritab les fourrures de z ib e lin e  : i l  confifte à 
pafler la m ain à broufle p o il ; auiïi-tôc tous les 
p o ils  fe couchent ôc s’ in clin en t aulÏÏ facilement? 
q u e  fi c ’étoic dans leur fens o rd in a ire , ôc leut- 
ç la ftiçité  ne réagit poinc pour lès ram ener à leur 
in clin a ifo n  naturelle ; ce carad ere  paroîc unique, 
à  çette  fo rte  de fourrure.

F I N ,
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